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DE 
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'UARTZ.  Silex  quaizum  Wern.  Quarz. 

"Ce  fossile  existe  en  grande  quaulité  dans  toutes  les 
contrées  et  dans  toutes  lesiuutilagues.  On  le  trouve  com- 
pacte et  cristallise.  Sa  forme  primitive  est,  d'après  Haiiy, 
un  parallélipipèdcj  dont  les  faces  Satërales  sont  des  rhom- 
bes  c]ui  out  des  augles  de  96  et  de  84  degrés-,  de  mauièr© 
que  le  parallélipipéde  s'approche  du  cube.  La  variété  la 
plus  ordinaire. est  l'«eJaèdre  ,  composé  de  deux  pyramides  ^'  '  ^' 
hexaèdres. 

On  trouve  souvent  entre  les  deux  pyramides  un  prisme 
hexaèdre  dont  le^  faces  latérales  correspoudeut  toujours 
à  celles  des  pyramides. 

Le  quartz  a  un  tissu  pUis  ou  moins  lamelleux  ,  sa  cas- 
sure est  couclioïde  ou  esquillouse.  Il  est  plus  ou  moins 
éclatant,  plus  ou  moins  transparent,  quelquefois  mâme 
opaque.  Sa  réfraction  est  double.  Il  est  dur  et  cassant.  Sa 
pesauleur  spécifique  est  de  a,6-;  à  2,691.  Sou  aspect  et  sa 
couleur  varient  à  liatiui  -,  c'est  pourquoi  les  minéralo- 
gistes en  out  fait  une  quantité  ur  variétés.  On  le  divise 
ordinairement  en  amélhiste,  crlsUil  de  roche,  quartz  com- 
mun, prase ,  quartz  laiteux  et  quartz  élastique. 

\°  Améthlste.  Kojcz  cet  article,  t.  I. 

a"  Cristal  de  roche  (bergciislal  ).  il  est  sans  couleur 

et  tran.sparent,  quelquefoi;!  il  est  laiteux.  Eu  Suisse  et  à 

Madagascar,  on  trouve  des  cristaux  qui  pèsent  plusieurs 

quintaux.  Ou  estime  beaucoup  les  petits  cristaux  tiMus- 

ir.  I 


QUA 

parents  de  Mantiarosch  en  Hongrie ,  que  l'on  appelle 
aussi  diamants  de  Marmarosch.  Ou  le  trouve  etifiu  eu 
cailloux  roulés,  d'une  dureté  et  d'une  Irauspareuce  re- 
marquables. 

Le  cristal  de  roche  est  conlposé ,  d'après  Bergmanu^  de 


Silice  . 

Alumine 

Chaux. 


lOO 


^^  Le  cristal  de  roche  renferme  souvent  des  substances 

I  étrangères,  comme  de  Tasbestc,  du  mica,  du  titane^  etc. j 

I  quelquefois  des  gouttes  d'eau. 

I  'i"^  Quartz  commun.  Le  plus  souvent  il  est  blanc  ;  oa 

I  eu  trouve  cependant  aussi  de  toute  autre  couleur.  Il  a 

I  l'éclat  du  verre  ;  quelquefois  un  éclat  gras.  Il  est  lanlôt 

sans  forme  et  tantôt  cristallisé  -,  quelquefois  il  est  cellulaire  , 
lauiiforme ,  spongieux ,  etc.  Sa  cassure  est  compacte , 
€scjui!leuse  ou  couchoïde. 

li  est  composé  j,  d'après  Guy  ton  ,  de 

Silice    ....         ...     9'i,4a 

Magnésie a,oo 

Chaux 3,55 


97i97 
Voyet  Annal,  de  Chimie  ,  t.  3o ,  p.  i  lo  (i). 

L'.iventurine  n'est  autre  chose  que  du  y «ar^z  parsemé  d« 
traits  de  lames  de  mica  qui  donnent  au  quartz  poli  un 
aspect  agréable.  Il  est  rare,  le  plus  beau  vient  d'Espagne, 
du  Cap  de  Gaies.  Celui  cjue  Ton  trouve  à  file  de  Ced- 
lovatoi  ,  dans  la  mer  Blanche  ,  paroît  appartenir  non 
senlemeul  au  quartz  ^  maïs  aussi  au  feldspath. 


(i}BucIiolz,  qui  a  fait  lotit  receracnent  l'annlyse  de  cette  Tariété  d* 
uciiiz,  V  a  trouvé  0,09  de  silice  et  uu  dcmi-ccnticme  d'alumiae  ferrugi- 


Jiru5«.  {Jsalt  lits  xradueteuri.) 


4°;  Çttarii'  pî'cise.  Ce  nom  lui  a  elii  doni 
sa  couleur  verle,  qui.  provieul  tte  raniplùbule  qu'il  reu- 
fesinç»  j(,ç.  rnélaiige  tlu  (juartz  avec  Taraphibole,  est  si 
iutime  ,  que  notre  œil  peut  à  pclue  disling\ier  ses  parties. 
Mais  si  l'ou  cousidère  que  le  quartz  prase  bieu  cristallisé  a  la 
même  couleur,  il  semble  que  le  fait  mérite  d'être  examiné 
avec  plus  dexactilude  ,  parce  que  la  cristallisation  da<> 
fbssiles  est  euvisagée  comme  uu  caractère  de  simplicité  eu 
^iticralogie-  Le  plus  souvout  ij  est  eu  masse  ,  raremeut. 
cristallisé.  L'intérieur  a  l'éclat  du  verre  et  l'éclat  gras. 
Il  est  translucide ,  s'approchant  du  demi- transparent.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  a,68i  (i). 

5**  Quarls,  laiieux  et  rosé.  Le  premier  est  d'un  blanc 
laiteux,  et  le  dernier  d'un  rouge  rose.  Ou  le  trouve  seule- 
nieutcompacte.  Il  a  nue  Ciissure  plus  ou  moins  conchoïde. 
La  pesanteur  spécifique  du  quartz  rose,  dont  la  couleur 
dépend  probablement  de  Toxide  de  manganèse,  est  de 
2,65^.  Oiile  trouve  en  Bavière,  en  Sibérie,  en  Finlande,  etc. 
6**  Quartz  élastique.  Ce  fossile^  que  l'on  appelle  aussi 
grés  élastique ,  se  trouve  eu  couche  au  Brésil ,  près  de 
Yilla-Rica,  capitale  de  la  province  Bllnas  Geraës. 

Dus  le  comracncemeut  du  XVII^  siècle,  on counoissoit 
ce  fossile  en  Europe,  d'après  le  passage  suivant  :  JEx  /ils, 
roga/us  ali<juando  de  Jlexililate  îllius  cotis ,  quant  Jacobo 
Hal/œo  ,  Parisiensl  ralionent  magLstro  coimnunicatam 
habuit;  iUain  ad  talchum  retulit  :  opina  tus  ncinpejîuorem 
talcho  gig/iendo  comparatum  sic  fuisse  conimistum  are/iœ, 
seu  iis  granulis  ,  ex  quiôus  cos  pertexitur  ,  ut  crassitudo 
coticu/aris  falchi  pellucidatl  lœvorique  obstiterit  ;  et  tal- 
chica  Jltxilitfis  obstiterit  colis  rigori.  Frahricii  de  Peircso 
vita  per  Petrum   Gassendum,  Çuedlimb.   1705,  p.  i^\. 


(t)  M.  Buchnlza  failTanolyscdc  lappa»cblanchegrisalrejil  l'a  trouvée 
composvc  i\f. 

Silire 98,5 

Oxidc  de  fer 1,0 

ALumiiic  et  une  trace  de  magnésie.      o,5 


{^Note  d*s  Traducteurs.) 
1. 


QUA 

L'attention  (îu  minéralogiste  a  été  dirigée  de  nouveau 
ce  fossile  ,  lorsqu'eu  i-j^o  ,  le  marquis  de  Lavradio,  vice- 
n  de  Rio-Jaueiro  ^  en  apporta  plusieurs  écliantillons  en 
'Portugal. 

Les  morceaux  séparés  fins  et  arrondis,  ont  un  éclat 
gras  et  une  grande  fragilité.  Sa  flexibilité^  ou  plutôt  son 
élaslicité,  dépend  de  sou  tissu. 

Les  lames  oblongues  dont  l'agrégé  compose  ce  fossile  > 
sont  eutrelacéesdaiis  une  dlreclioUjet  s'ajustentteileraent, 
que  chaque  eachaluement  forme  une  charnière. 

Ce  fossile  esfconiposé  ,  d'après  Klaprolh,  de 

Silice oG,5o 

Alumine 2,5o 

Oxide  de  fer     ,     .     .     .        o,5o 


Le  quartz  fétide  offre  une  variété  particulière  du  quartz. 
Bigot  de  Morognes  en  à  douué  la  notice  suivante  :  quant 
à  sdb  e.xtérieur  il  s'approche  beaucoup  du  quartz,  com- 
mun ^  il  n'a  cependant  ni  lamétiîc  blancheur  ni  la  même 
transparence  ;  il  esl  grisîllre  el  denu-lransparent.  Lorsque 
l'on  frotfe  deux  morceaux  dans  l'obscurité,  l'un  cuulro 
,  l'antre  ,  il  est  trés-phosphorescent.  Sa  cassure  est  vitreuse, 
pins  ou  moins  esquilleuse. 

Il  dillère  essentiellement  du  quartz  commun  par  son. 
odeur  fétide  qui  se  développe  par  le  Irotlenient  ou  par  le 
cboc.  Celle  odeur  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  gaz  hy- 
drogène sulfuré. 

Lorsque  l'on  cbaulïe  ce  fossile ,  sans  le  rougir,  cette 
odeur  se  dégage,  et  après  le  refroidissement,  il  n'a  plus 
d'autre  odeur  que  celle  des  pyrites. 

La  pesanteur  spécifique  du  quartz  fétide  est  de  2,63c). 
Un  antre  échantillon  qui  avoit  perdu  son  odeur ,  étoil; 
de  a,648. 

Lorsque  l'on  plonge  le  quartz  ipii  a  perdu  son  odeur, 
dans  l'eau  ,  il  devient  transparent  ,  tandis  que  Je  quartz 
fétide  reste  opaque.  Il  n'absorbe  cependant  qu'une  petite 
cjuautlié  d'eau.  On  trouve  le  quartz  fétide  aux  environs  d» 
ISautes  et  à  Ghanteloub,  dans  le  dcparlemcut  de  la  Haute- 


I 


QUI 

Vienne.  Il  est  compose  de  feldspath  et  de  mîca;  il  fait 
même  jwirlie  du  granit  primitif  de  ces  contrées.  Lelièvra 
en  a  trouvé  dans  fîle  ^lùlha,  qui  dilïère  cependant  da 
celui-ci  par  plusieurs  caractères.  Voyez  Ps.\x\\a\.  du  Muséum, 

t-  9  »  P-  ^93; 

Haiiy  distingue  encore  le  quartz  nectùjue.  H  est  en  pe- 
tits morceaux  tuberculeux,  d'un  blauc  jaunâtre  ou  grisâtre. 
La  cassure  est  ronde,  rinlérieur  est  quelquefois  cellulaire. 
Sa  poussière  est  maigre  au  toucher.  Il  nage  sur  Feau  jusqu'à 
ce  qu'il  eu  soit  imbibé  suffisamment.  Ou  le  trouve  à  Saiul- 
Oueu. 

Il  est  composé,  d'après  Vauqueliu,  de 


Silice 98 

Carbonate  de  chaux.     .     .       a 


Le  quartz  cubique  de  Saiiit-GeorgJnstadt  et  celui  d« 
Slutlgard,  mériteot  encore  d'être  meuliounés. 

QL^NQUINA»  Cortex  china?,  Cortex  peruviauus.  Chî~ 
iiarînde. 

Quoique  ]e  (/uùù^uùia  &oii  uu  médicament  généralement 
employé,  il  régne  encore  beaucoup  d'obscurité  par  rap- 
port au  végétal  qui  nous  le  fouiniî;  obscurilé  qui  sera 
cclaircie  par  les  Nouveaux  efforts  de  ÎNL  de  Hum- 
boldt. 

Eu  Allemagne  ou  fait  usage  de  3  espèces  ia'  (fumquina^ 
he  quinquina  ordiuaire  (  cortex  chinas  fuscus,  seu  offici- 
ualis  ),  Il  est  grisa  l'extérieur,  d'uu  ronge  pAle  dans  lin- 
térieur  et  roulé  sur  lui-même.  La  cassure  esf  lisse,  en 
quelque  sorte  ré&iueuse  ,  quelquefois  foibleraent  tibrcuse. 
Il  a  une  saveur  astringente  amère.  Sa  poussière  est  de 
couleur  cannelle  grisâtre.  Ou  prétend  que  cette  écorce 
rient  du  cinrhona  officinalîs  L.  •,  mais  Linné  avoit  réuni  , 
comme  Humboldt  Ta  démontré,  deux  végétaux  tout  diQé- 
rents,  une  espèce  de  S:uita-Fé ,  avec  une 'antre  qui  croît 
dans  les  environs  de  Loxa. 

Le  quinquina  rouge   (cortex  chinœ  ruber),  est  très- 


épais,  pen  roulé,  truiie  cassure  librcnsR  ol,  cVtine savenr 

astringente  foihlcmcnl  aniôre. 

m'  La  troisième  espèce  est  le  quinrfuina  jaune  (cortex  chinse 

TÏavus  sciircgius).  11  est  d'un  faune  de  paille,  d'une  saveur 

plus  araère  que  les  deux  espèces  précédeules,  ef  moiusas- 

iriugeut.   Sa  cassure  est  en  partie  résineuse  •,   il  est  peu 

bulé  ,  plus  ou  moins  épais. 

Il  n'est  pas  décidé  si  le  cinchona  lancifnliaWutis  fnaruit 

^e  quinquina  ordinaire  ;  le  cinchona  ohiongifolizi  ISIvtis , 

Id  quinquina  rouge  et  le  cinr.hnna  cordifolia  Mutis  ,  le 

feuinçuina  jaune.  Eii  général  la  l'orme  elTéclat  des  feuilles 
^.ans  les  arbres  de  quinquina  ^  u'csl  pas  un  caractère  suHi- 
sant.  Elles  varient  d'après  la  hauteur  et  l'iinniiditédu  sol, 
d'après  le  climat,  etc.  Soureut  àes  feuilles  de  la  mêaie 
trauche  oflVeut  des  variétés  de  forme. 

llumboldl,  en  parcourant  les  forêts  de  quinquina  au 
pord  et  au  midi  de  l'équateur  ,  dans  le  royaume  de  la 
^oui'elfe-Grenade  j  entre  Honda  et  Santa-Fé  de  BogSta. 
[dans  la  pro\incede  Papayan,  dans  le  Corregimenl  deLoxa, 
au  nord  da  lieuve  des  Amazones,  dans  la  province  Jean 
^à  Bracamoros ,  et  dans  la  partie  scpteutriouale  du  Pérou, 
divise  les  cinchona  eu.  ceux  à  corolle  lisse ,  et  à  corolle 
—yelpe -,  il  eu  distingue  lâ  espèces.  Voyez  îlumboldl, 
'pîagaùn  der  Geseîischqffi  îiaiurforschender  J~reunde  zu 
Jierliii ,  t.  I  ,  p,  57  et  io5. 

Fourcrov  a  publié  une  analyse  comparative  du  quinqui- 
na de  Saint-Domingue  avec  le  quinquina  rougo  du  Pérou. 
Voyez  Aunal.  de  Qiim. ,  t.  8,  p.  ira.  En  voici  les  résul- 
tats" : 

L'un  et  Vautre  conlenoieut  des  parties  solubles  dans 
ralcool  et  dans  feau.  L'in fusion  à  froid  du  quinquina  du 
Pérou  rougil  le  papier  de  laïu-nesol.  Elle  n'est  pas  noircie 
parle  sullalede  fer.  L'eau  de  cbaux  y  forme  un  précipité 
et  il  se  manifeste  une  odeur  d'animouiaque.  L'eau  bouil- 
lante fit  perdre  à  cette  écorce  -}^  environ  de  sou  poids,, 
\àXi^\î> x\\\q\g  quinquina  de  Saiul-Doniingue  perdit,  par, le 
même  moyeu,  presque  la  nu/itie  de  son  poids.  Le  quinqui- 
iiti  de  Saint-Domingue  ,  apiés  avoir  été  épuisé  par  Fcau  ^ 
lie  doiiua  rieu  par  l'alcool.  Mais  du  quinquina  de  Pérou, 
l'alcool   eu  prit  presqu'aulant    que    l'eau  \  le   quinquina 


le  Saint  -  Doaiîiipjc  coulieul  -f^  de  rniicitagc  ,  Igndis 
que  celui  du  Pérou  n'eu  contieut  pas  une  trace.  Le  tjuin.' 
quina  du  Pérou  coulieut  du  niuriale  d'ammouiaiiue ,  du 
iiiuriate  de  chaux  et  quelques  traces  de  magnésie;  celui 
de  Saiiit-Domiogue  renferme  uu  peu  de  phosphale  de 
cbaux. 

C.  L.  Cadet ,  qui  s'est  occupé  du  tquinquina  to\ige  j  a  eu 
■le»  résultats  suivants  :  ou  en  relire  presqu'aulaul  d'extrait 
résineux  que  d'extrait  gommcuy.  L'infusion  aqueuse  con- 
tieut de  Tacide  gatiique  sans  tannin.  Elle  coulieut  de  |a 
chaux  et  une  trace  de  muriate  de  potasse. 

L'infusion  alcoolique  coutieut  du  tannin  et  do  facido 
gallique ,  pas  de  chaux ,  mais  uue  plus  graude  quantité  de 
muriate  de  potasse. 

La  partie  axnére  se  trouve  surtout  dans  Tinfiision  aqueuse. 
Voyez  Dict,  de  Cadet,  t.  4  ,  p-  n- 

Vauquelin  a  puhlié  un  nouveau  travail  sur  le yum^ui/ia. 
11  en  a  examiné  18  espèces. 

Ces  recherches,  comme  toutes  celles  de  ce  chimiste, 
portent  l'empreinte  d'une  grande  profondeur;  uéaumoins 
elles  laissent  quelque  chose  à  désirer,  ce  qui  doit  être 
tttribué  à  l'ohjet  môme  de  la  matière. 

Vauquelin,  d'stprés  ces  expériences,  croit  devoir  clas- 
ser les  dirtérenles  espèces  de  quinquina  en  3  divisions  : 

I*»  Celles  qui  précipileut  le  tanuiu,  saus  précipiter  la 
gélatine  ; 

2"  Celles  qui  précipileut  la  gélatine  et  le  tauuin  -, 

3**  Celles  qui  précipitent  tout  à  la  fois  le  tauuin  ^  la  gé— 
iatine  et  l'émélique. 

La  substance  qui  précipile  Tinfusion  de  tau  et  de  noix 
de  galle  ,  a  uue  couleur  brune  et  uue  saveur  aniére.  Elle 
^sl  moins  soluble  dans  l'eau  que  dans  l'alcool  ;  t'ile  préci- 
pite fémétique,  mais  pas  la  gélaliuc.  Elle  a  quelqu'analo- 
gie  avec  les  résiues,.  quoiqu'elle  donue  de  l'ammoniaque. 

Cette  subslauce  paroît  se  combiner  avec  le  tanuiii ,  ce 
qui  occasionne  le  précipité  diujs  ritifnsicm  de  noix  de 
galle  et  daus  celle  du  lau.  Mais  connue  re  principe  se 
trouve  dans  quelques  espèces  de  quinquina  qui  précipi- 
leut eu  même  temps  la  gélatine,  il  est  douteux  »i  cela 
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est  réellement  le  tanuin  avec  lequel  il  Tonne  un  précipr 
ou  si  la  substance  qui ,  dans  les  aiihes  (juin'juiuas  ,  fort 
nu  précipilé  avec  la  gélatine  ,  soit  véritableinenl  du   taii 
iiiû.  Il  faut  cepeiulanf  aclnplcr  l'une  rm  Tatitre  de  ces 
liions  j  parce  que  les  deux  espèces  de  quinijuma  se  prc< 
pitcnt  réciproquement. 

La  substauce  qiii^  dans  différentes  espèces  de  c/uit 
qubia ,  précipite  la  gélatine,  a  une  saveur  aslriugeuté 
Elle  est  soluble  dansTean,  dans  l'alcool,  el  ue  précipite  pj 
réméiique. 

La  matière  qui  précipite  riûfusion  du  tan,  paroU  êl 
la  même  que  celle  qui  décompose  réuiétique. 

Ou  ne  sait  pas  encore,   quelle  est ,   dans  le  (juinquiiu 
la  stibslance  douée   de  la   propriété  fébrifuge.  Tous  \i 
tjuîrKjuinas  ne  précipitent  pas  le  tauuiu  \  il  paroît  cepei 
daut  que  le  priucipe  tjui  précipite  l'iiifusiou  de  chêne 
de  uuix  de  galle  est  fébrifu,u,e,  car  les  espèces  de  quinquù 
qui  ont  cette  prnpiiélé,  sont  censées  les  meilleures.  D'ad 
ire  part  on  rencontre  des  (juiiujuinas  qui  ue  précipitent 
la  noix  de  f^alle  ni  le  tan  ,  et  qui  guérissent  néanmoins 
iiévre.  Il  fautcouclure  de  là  que  la  matière  qui  occasioui 
les  précipités  n'est  pas  la  seule  fébrifuge. 

Le  sel  particulier  qui  se  trouve  dans  le  (fuirKjuina ,  val 
rite  l'attention  des  chimistes.  Eu  i-jSS  (j'ojes  Annal. 
Crellj  {.  ij  p,  1 1.5')^  HerDtbsl<Tdt  en  parla  le  premier;  ill 
déclara  pour  la  conibiii;u;uiii  d'un  acide  véf^étal  avec] 
chaux.  Deux  ans  après  ,  Lipliardt  coufirma  la  présence  d 
ce  sel.  Decharaps  ,  pharmacieu  de  Lyon  ,  sans  avol 
eounoissance  du  travail  de  HermbsfPedt,  donna  un  pn 
cédé  pour  séparer  ce  sel.  Aunai,  de  Chim.  ,  t.  4^ ,  P-  6S 
Vauquelin,  dans  sou  aualyse  du  quinquina  ^  a  fait  voi 
que  ce  sel  étoit  composé  de  chaux  et  d'un  acide  pavlicj 
lier. 

On  obtient  ce  sel  en  traitant  le  quinquina  par  l'eau, 
l'on  traite  ensuite  Texlrait  de  ywïV/yiaViflr  préparé  à  froid,  p^ 
l'alcuol ,  il  se  dépose  luie  partie  qui  est  plus  claire  et  qi 
est  imniiscible  a  !a  couche  supérieure.  Cette  partie  iuft( 
rieurc  dissoute  dans  trés-peu  d'eau,  et  traitée  ensuite  p^ 
beaucoup  d'alcool,  ce  dernier  en  extrait  la  juatière  colc 
ranto  et  lai.sse  au  sel  insoluble  en  masse  '  "uace.  Par 


9 

lîssolulions  répétées  el  en  le  précipifaut  par  l'alcool ,  oii 
peut  ravoir  eiilixTcuieiil  blauc,  Aiusi  séparé  ,  il  esL  bril- 
lant ,  d'une  cassure  conchoïde,  el  ressemble  à  la  goninie 
arabique.  Par  une  évaporatiou  soignée ,  on  obtient  des 
cristaux. 

II  paroît  que  ce  sel  se  trouve  dans  toutes  les  espèces  de 
(juirtijuina ,  eu  plus  ou  ruoii^s  grande  qiiaiililé,  surtout 
dans  le  quinquina  rouge.  Un  le  trouve  quelquefois  cristal- 
lisé dans  l'extrait  de  quinquina. 

Les  propriétés  de  ce  sel  sont  : 

Dèlre  blauc  el  cristallisé  en  lames  tétraèdres,  qui  pré- 
sentent quelqueibis  des  rbonibes,  dont  les  auglessonl  Irou- 
ipiés.  Les  cristaux  ont  une  cassure  lamelleuse  et  un  éclat 
nacré. 

Ce  sel  n'a  presque  pas  de  saveur  i  il  est  flexible  sous  les 
dents. 

A  une  température  moyenne  ,  il  exige  à  peu  près  5  par- 
ties d'eau  pour  se  dissoudre. 

Projeté  sur  dos  cbarbous  ardents  ,  il  se  boursoufïïe 
comme  le  (arlre  et  répand  une  odeur  analogue  au  tartre 
que  Von  brûle.  Le  résidu  _est  composé  de  carbonate  de 
chaux  et  de  cbarbou. 

Le  sel  ue  rougit  pas  la  teinture  de  tourucsoL  II  est  in- 
ioluble  dans  TalcooL  Les  alcalis  fixes  el  les  alcalis  carbo- 
nates eu  précipitent  de  la  cbaux. 

L'ammoniaque  ne  le  décompose  pas  selon  Vauquelin. 
Hermbstîedt  et  Schrader  ont  obtenu  un  précipité  decliaux 
par  l'ammoniaque. 

L'acide  sulfnrique  concentré  noircit  un  peu  le  sel, 
mais  il  n'en  dégage  pas  des  vapeurs  piquantes  comme 
dans  les  acétates. 

Les  infusions  de  l'écorce  de  cliêue  etde  quelques  espèces 
de  tjuinqHinaj  occasionnent  dans  ce  sel  un  précipité  jaune 
floconneux. 

Pour  isoler  cet  acide,  Vauquelin  a  fait  dissoudre  loo 
parties  de  sel  dans  de  l'eau  j  il  a  versé  dans  la  liqueur  au- 
tant d'acide  oxalique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de 
précipité. 

Le  liquide  fillré  fut  évaporé  à  l'air.  Il  resta  un  sirop 
épais  ,  qui  cristallise  en   niasse  dure ,  dès  qu'on  la  remue 
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Les  infusîonis  de  choux  brun  et  de  cboux  rouge  peuveiv 
^tre  considérées  comme  des  réactifs  trés-seusibles. 

Dans  beaucoup  de  cas,  la  leiiitiire  de  loiiruesol  peu 
remplacer  les  teintures  de  violette  et  autres.  Cette  teiti 
ture  est  trés-sensible  :  elle  rougit  par  une  petile  quautit 
d'un  acide  trés-foible,  maïs  elle  n'est  pas  verdie  par  le 
alcalis.  La  teinture  qui  a  été  rougie  préalablement  par  ua 
acide  ,  devient  bleue  par  les  alcalis.  Comme  lateiuture  d 
tournesol  se  gAte  facilement,  il  est  commode  d'eu  arrose 
du  papier  que  Ton  fait  dessécher  ensuite. 

L'a  teinture  jauue  de  curcuma  (infusion  aqueuse  de  1 
racine  ^ amomum curcuma) ,  devient  hrmiD  par  les  alcalisJ 
Le  papier  de  curcutna  qne  l'on  a  bruni  par  les  alcalis  ,1 
reprend  sa  couleur  jauue  par  les  arides.  Un  même  eûej^ 
peut  être  produit  par  la  rhubarbe  en  poudre  et  par  Pinfi 
fusion  alcnnliqiic  de  celte  racine. 

La  teinture  de  loniambouc  mêlée  d'un  peu  d'alun  ,  de 
vient  riohtle  par  les  alcalis  et  pnr  les  alcalis  carbonates, 
Celte  couleur  violette  devient  rouge  par  les  acides  (i). 

Les  acides  servent  à  précipiter  dilïéreutes  substauceai 
combinées  ou  dissoutes  dans  lesalcali;*,  tels  que  le  sonfrej 
plusieurs  terres,  quelques  oxides  métalliques,  la  graisse,, 
les  huiles  j  etc.  Les  acides  cuuceutrés  dégagent  les  acidoi; 
£oibles. 

L'acide  sulfurique  fait  connaître,  dans  nue  liqucnr, 
présence  de  la  barito,  du  plomb,  du  mercure ,  de  la  strou< 


>       i  1%  f'?  ^^'  Pf'l''''-'*''*  •'^'''5  pliartnarieti  ii  Paris,  viont  d'antioncvr ,  Bulle- 


fVtiu  de  Pliai'mafif  ,tdert:inl)rc  i8io,  que  le  suc  drr  ni'rprun  pniiîoil  ctrè 
rjnploj'»'  cniiimrî  rcmtif  '\iO\.\\:  rt:rornu'ilpp  dfs  tr;if:ra  d'alralis.  La  roul<*uc 
du  ^)l^tI€■^l•^p^un  i'L<  ndua^ft  »L'  Veau  dislî!i<>c  ,  lire  su  rie  ptnirpr»'.-  uafl 

vu  derivière  ^ 
vri-le  est  pn« 
,e  ne  produiti 
,  rcroiiiuiilra 
tenir    iH'»tr(^3 


ffriiiUcde  co  suc  ou  de  soti  siruj) ,  mise  dans  un  virrc  d'oivu  derivière  , 
lui  coinjnuiîiqii«  uuccoulfur  viTle  trVs-sonsible  ;  lu  Ipiiil*"  vri-le  est  en- 
core pÎMS  I'oi'Ut  avcr,  di'   l'eau  de  puiLs:  le  sirop  df   violclle  ne  pri>duiï 
nucun  tliaiigenif nt.  Oïl  pi'ul,  au  moyen  <tii  mciiip  réactif,  rc 
âes  indirrs  d'alfiilinilé  dans  d<-s.  sf-ls  tiu'fin   rc^ardf   roineni 
parce  Cju'iU  n'agissent  p;i*  sur  le  simp  dr  vinltttc  :  tels  soûl  Icsnlfale  d» 
Mtude,  le  bcl  ùe  stiguelle,  etc.,  danl  Us  solulious  domn-nt  iinttcoulrm 
rcrte  av<»r  In   nerprun,  lundis  que  d'autn-ii  sids ,  cmiiine  le  muriatc  d.^ 
soode,  avivent  DU  n'allt-ri^nl  passa  couleur  nntnrrlle. 
»*   i    \x       M- Bon  lia  y  inditiue  .ius.si  U-  suc  des  bairg  de  iiwrçlle  comme  un  réac 
^    ^  /i/'tpi''H-stnsîbl(',  avant  le  double  avantage  de  (ajre  rcronnoitre  l».  pf* 

tc&ce  di-K  avideii  et  celle  deii  idcali».  fJSolt  Jes  Tmi;iui!teuys.} 


lane  et  de  la  chaux,  par  les  précipités  difficilement  «o- 
lubles  ,  taudis  que  la  magnésie  ,  l'alumine  et  la  glucine, 
forment,  avec  cet  acide,  des  composés  solubîes.  Il  indi- 
que, en  plus  petite  quantité ,  la  présence  du  tellure  dans  une 
liqueur,  par  la  couleur  ronge  amélhiste  qu'il  lui  commu- 
nique. 

Uacide  sulfureux  peut  servir  quelquefois  comme  réac- 
tif :  on  peut  l'employer  pour  déterminer  la  quantité  de 
charbon  dans  l'acier. 

Vacide  nùrit/ue  décèle  Thydrogène  sulfuré  dans  le» 
eaux  minérales  ^  ou  remploie  pour  dissoudre  la  barite  et 
la  strontiane  carbonalées.  Eu  chautTant  fortement  ces  ni- 
trates .  l'acide  se  décompose  et  la  terre  reste  pure. 

L'«7c?ir/em«r/^//<7Mtf  précipite  plusieurs  métaux  de  leurs 
dissolutions,  tels  que  l'argent,  le  mercure,  le  bismuth  et 
le  plomb-,  il  indique  la  présence  tic  l'ammoniaque  lihre  , 
par  des  vapeurs  blanches  (l'acide  nitrique  produit  le  même 
effet). 

L'acide  acétique  est  employé  pour  dissoudre  les  terres 
alcalines,  pour  les  séparer  de  Taluminc  et  d  autres  terres 
moius  solubîes  dans  cet  acide ,  pour  découvrir  l'ammo- 
niaque. 

Vacide  tarlarique  est  un  réactif  "^oxix  la  potasse,  \ acide 
oxalitiue  pour  la  chaux. 

\1  acide gaUique  ou  la  teinture  de  noix  de  galle,  font 
reconnoîlre  partout  le  fer  par  nu  précipité  noir  ou  violet. 
Il  précipite  quelques  autres  métaux  avec  une  couleur  par- 
ticulière. 

La  fiotasse  et  la  soude  sont  des  moyens  précieux  pour 
attaquer  les  pierres  dures  et  pour  les  rendre  propres  en- 
suite à  ^tre  décomposées  par  les  acides.  Elles  dissolvent 
l'alumine  et  la  glucine  par  la  voie  humide,  et  se  combinent 
avec  la  silice  par  la  voie  sèche.  Elles  dissolvent  les  oxides 
d'étain  ,  de  zinc  ,  dantininino,  de  molybdène,  d'arseuic, 
de  schéelin  et  de  tellure. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  la  saude  mérite  la  préfé- 
rence :  h'i  où  la  potasse  formeroit-  des  composés  triples 
avec  les  acides  et  les  substances  eu  dissolution. 

\lmnmoniaque  s^xK  à  précipiter  raliiniiiie  ,  la  zircone  , 
la  glucine  et  l'yllria,  si  cea  terres  se  trouvent  dissoutes 
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de  raagnésie  et  de  fer,  prèciplteut  aussi  le  nitrate  d'ar- 
[gent,  il  faut  examiner  le  précipité  avec  soin. 

Le  suifate  d'argent  est  un  réactif^  sensible  pour  décou- 
[vrir  racidcmuriatique. 

Le  nitrate  de  mercure  décèle,  dans  les  eaux  minérales  , 
de  petites  quautilés  'le  carbonate  de  soude^  de  chaux  et 
de  niaguésie.  Far  le  carbouale  de  soude,  ou  obtient  un 
précipité  jaune.  Pour  les  essais  des  eaux  minérales,  il  faut 
employer  le  nitrate  de  mercure  daus  l'eau  qui  jaillit  de  la 
source,  et  dans  celle  que  Fou  a  fait  bouillir.  Si  Teau  ne 
contieut  que  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,' 
après  l'ébuUitiou ,  il  n'y  aura  plus  de  précipité  -,  n\a^s 
comme  fcau  peut  coulcnir  en  outre  des  sulfates  et  des 
muriates ,  il  faut  examiner  le  précipité,  même  celui  que 
Ton  obtient  après  rébullitiou  de  l'eau. 

Le  uilrate  de  mercure  au  maximum  est  impropre  à  dé- 
couvrir Tacidc  nuiriatique ,  mais  avec  facide  phospho- 
TÎque  il  forme  un  précipité. 

Le  muriate  oxidé  de  mercure  est  précipité  eu  jaune  par 
les  alcalis  et  les  alcalis  carbouatéa.  Mais  comme  plusieurs 
terres  occasiouuent  le  même  précipité,  le  réactif  devient 
iucertaiu. 

Le  cuivre  ammoniacal  précipite  l'ai'senic  en  vert  de 
serin. 

Les  sels  A  base  de  fer  servent  à  découvrir  l'acide  prus- 
siqiie  par  tm  précipité  bleu^  Vacidc  galliquc  et  le  tauniu 
par  uu  précipiié  noir.  Le  sulfate  de  fer  an  minimum  pré- 
cipite les  dissolnLiuus  d'or  et  d'argent  eu  état  métallique. 

Les  nitrate  et  acétate  de  plomb  forment  uu  pré- 
cipité blauc  avec  les  acides  sulfnrique  ,  murialique  ,  ar- 
seuiqiie  ctphosphoriqne  ,  et  avec  tous  les  sels  qui  renfer- 
meut  cet  acide. 

Le  muriate  d'étain  forme  ,  avec  le  tannin ,  uu  précipité 
duu  jaune  sale.  Il  déso.\ide  eu  partie  les  dissolutions  d'or, 
de  molybdène  ,  de  tungstène  ,  de  fer.  Il  enlève  à  la  disso- 
lution de  mercure  la  totalité  de  sou  oxii;éue. 

Le  muriate  d'or  forme  un  précipité  pourpre  daus  la  dis- 
solution d'étain. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  de\  icuuent  presque 
superflus  par  l'eau  chargée  d'hydrogéiie  sulfuré. 
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Ualcool  pi-écipile  plusieurs  sels.  Voyez  art.  Alcool.  Il 
dissout  les  alcalis,  les  résines,  les  huiles  volatiles,  le 
camphre  ,  l'extractif ,  radipocire ,  etc.  ;  mais  il  ne  dissout 
pas  la  gomme,  l'albumiue ,  le  gluten,  la  {'écule,le  tan- 
nin ,  etc. 

h'éiher  dissout  le  caoutchouc  ,  les  huiles  volatiles  ,  les 
baumes  naturels ,  le  camphre ,  les  résines ,  les  graisses  , 
Tadipocire,  les  calculs  biliaires  et  quelques  muriates  mé- 
talliques. 

RElALGrVR.  Voyez  Sulfure  d'arsenic. 

RECIPIENTS.  Reclpuk  excipula.  Vorlagen,  Ricipien- 

len. 

Lts  récipients  sont  des  vases  que  l'ou  adapte  au  bec 
d'uue  cornue  ou  d'un  alambic ,  pour  recueillir  le  produit 
liquide  qui  passe  à  la  distillatiou. 

La  forme  des  récipients  est  ordinairement  sphérlque , 
de  diÊféreule  grandeur  et  d'un  col  court.  Ils  sont  quelque- 
fois poun'^us  ,  sur  la  paroi  latéraJe,  d'une  ouverture  pour 
donner  issue  aux  lluides  élastii[ues. 

On  se  sert  quelquefois  comme  récipients  de  fioles  à 
long  col ,  surtout  pour  les  chapiteaux. 

Quand  ou  veut  obtenir  des  huiles  volatiles  par  la  distil- 
lation, on  emploie  des  récipients  d'une  forme  particulière, 
que  l'on  nomme  récipients  JîorentLns.  Comme  dans  celte 
distillatiou,  il  passe  beaucoup  d'eau  comparalivenient  à  la 
petite  quantité  dhuile  ,  le  récipient  le  plus  spacieux ,  se- 
rait bientôt  rempli  du  liquide  aqueux,  ce  qui  forceroit  à 
changer  souvent  le  récipient  et  à  séparer  l'huile  chaque 
fois.  Pour  obvier  à  cet  incouvënient,  ou  prend  des  réci- 
pients en  forme  de  poire,  dont  la  partie  inférieure  est 
munie  d'un  tube  recourbé  qui  monte  perpeudiculaireuient 
jusqu'à  a  pouces  et  demi  de  la  hauteur  du  vase  par  où 
peut  couler  le  liquide  dans  un  autre  vaisseau.  Le  récipient 
florentin  forme  une  espèce  de  siphon.  L'eau  i>'écoule  et 
l'buile  reste  constamment  à  la  surface.  On  peut  continuer 
la  distillatiou  sans  iuterruptioa  6t  sans  changer  de  réci- 
pient. 

ir. 
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Les  récipients  sonl  ûrdinaireinent  de  verre ,  ce  qui  fâcî^ 
lile  à  observer  I  opéraGon. 

Toi^s  ces  récipients  on  l  l'iucoiivénieut  de  laisser  échappei 
Jes  fluides  élastiques. 

Wouir  a  imagiuê  un  appareil    an  moyen  duquel  k 
fluides  élasti^iiics  peuvent  être  absorbés  par  Teau  ou  pai 
d'autres  liquides. 

Ou  a  décrit  cet  appareil  à  rarticle  Acidr  muhiatiqi 
oxicÉNi  ,   premier  volume  ^  p.  g6. 

Pour  empêcher  que  par  uu  refroidissement  subit ^  ci 
par  une  diminution  du  dégagement  des  gaz,  ia  pression  do] 
l'air  extérieur  ne  chasse  l'eau  de  la  cuve  dans  les  flacons  J 
on  emploie  uu  tube  imaginé  par  Wellher ,  appelé  tuba 
de  sûreté.  Par  ce  moyen,  1  air  presse  constamment  sue 
le  liquide  contenu  dans  les  flacons  ,  et  cette  pression  fait 
équilibre  à  l'air  de  la  cuve. 

Koyez  ^Encyclopédie  de  Hildebrandt.  Erlangen,  1807, 
tab.  7  ,  fig.  a. 


RECTIFICATION.  Reclificatio.  Rektificiren. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  distillatiou  réitérée  ,  p 
laquelle  ou  sépare  un  liquide  d'autres  substances  étrau 
gères.  Dans  le  cas  où  les  substances  impures  soûl  plu 
volatiles  que  le  liquide  que  l'on  veut  rectifier,  elles  pas 
sent  dans  le  récipient ,  et  le  liquide  reste  daus  Tapparei 
dislillatoire,  ce  qui  a  lieu  dans  ia  coucealrationde  l'acidi 
«ulfurique.  Si  les  matières  impures  sout  moins  volatiles. 
elles  restent  dans  la  cornue,  et  le  liquide  passe  daus  l| 
récipient  -,  la  distillation  de  l'alcool  donne  lui  exemple; 
L'alcool  plus  volatil  que  l'eau  passe  dans  le  récipient. 

RECUIT  DE  COUPELLES.  CupeUanim  ustulatio. 
A.bcethmen.  ^ 

Dans  la  fabrication  des  coupelles  d'os  calcinés ,  ou  d 
ceudi-es  de  bois  ,  on  buraecle  les  cendres  ,  afin  de  pou 
voir  douuer  au  vase  la  forme  con\  euable  ;  comme  dau 
l'usftge  qu'où  fait  des  cuupcilcs ,  un  reste  d'humidil 
pourroit  faire  jaillir  du  plomb  et  occasionner  des  feu 
Ifts  aux  coupelles  ,   il  faut  les  sécher  euliéremeut  ;   oj 
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atteint  ce  but  en  les  faisant  rougir  soos  la  moufle  dans 
uu  tburneaii  d'essai. 

Les  coupelles  faites  avec  les  os  calcinés  ejugent  uu 
quart  d'heure,  tandis  que  celles  de  cendres  de  bois  de- 
mandent une  heure  de  chaleur  rouge  pour  les  priver  de 
toute  humidité. 

RKDUCTION ,  REVIVIFICATION,  Reductio.  Re- 
duciren. 

Daus  le  sens  étendu  ,  ou  devroit  donner  le  nom  de 
réduction  a  chaque  opcratioa  par  laquelle  on  ramène  uue 
substance  dans  sou  état  naturel.  L'on  a  cependant  borné 
celte  expression  aux  oxidcs  métalliques  que  l'on  fait  pas- 
ser à  l'état  de  raétalléité ,  opération  que  l'on  pourroit 
plutôt  appeler  dcsoxidaiioii. 

Les  oxides  de  dilféreuts  métaux  laissent  dégager  l'oxi-- 
géue  lorsqu'on  les  expose  à  uue  haute  température  -,  dans 
ce  cas ,  l'oxigt'ue  prend  la  furnie  de  lluide  élastique, 
et  se  dégage  eu  gaz  oxigène.  Ce  pliénouiéue  a  lieuavec 
les  oxides  d'or,  d'argeut,  de  plaliue ,  de  mercure,  de 
nickel. 

D'nutres  oxides  métalliques  exigent  l'addition  de  sub- 
slauces  qui  out  plus  d  atïiuité  pour  l'oxigéue  que  n'en  a 
le  métal  lui-même.  Les  matières,  propres  à  ce  sujet  sont 
surtout  celles  qui  renferment  beaucoup  de  carbone  et 
d'hydrogèue. 

RF.FRIGERANT.  Voye:.  Atiambic  et  Distillation. 

REGLXE.  Regulus.  Kœiug. 

Ou  a  donné  le  nu  tu  de  régule  aux  substances  métalli- 
ues,  qui,  par  la  fusion  ,  out  été  séparées  du  sonfie, 
,0  l'arsenic  ou  d'autres  miliéces  étrangères.  Cette  dinu- 
miiuliuu  qui  appartient  aux  alchimistes  ^  est  peu  usitée 
maintenant. 

RESUME.    Résina.  Hùm. 

Les  résines  forment  une  famille  uombreuse  des  sub- 
itaiices  uatur^es   qui  appartien^eut  originairement  au 
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^ène.  Wpstrmnb  versa  3o  grains  d'huile  de  téi-cbeTîthine 
îaos  /\o  pouces  nihpf:  de  s^;\z  ninrialiqufi  o.xigéué.  Fl  se 
îégagea  du  calorique  ,  l'huile  perdit  sa  liqviidilù  et  devint 
iiiatogue  à  une  résine  Jaune.  Prousl  a  remarqué  que  si 
Ton  expose  des  huiles  •n  olaliles  à  l'air ,  il  se  foruie  eu  par- 
tie uue  résine  et  eu  partie  des  cristaux  qui  sont  ordiuaire- 
meut  de  Tacide  campliurique  ou  de  Tacide  henzuique.  Il 
est  disposé  à  adopter  ,  dans  les  huiles  volailles,  deux  sid)- 
stauces  différentes,  dont  une  susceplihie  de  passer  à  l'état 
,'acido  et  l'an  Ire  à  l'état  de  n/sine ,  eu  absorhaul  uue 
juautilé  plus  ou  moins  graude  d'oxigéne. 

Fourcroy  n'est  pas  do  cette  opiuiou.  P^ojez  son  Système 
le  Chimie  ,  t.  8,  p.  6, 

Lorsque  l'on  cxpo-se  uue  huile  volatile  dans  un  vase  au 
rontact  de  l'air,  l'hydrogène  de  l'huile  se  combiue  avec 
oxigf^nc  de  l'air,  il  so  forme  de  Fcau,  et  ruie  partie  du  car- 
bone de  rhuilc  devienl  libre;  cnr  l'air  qui  a  été  renfermé 
!ivec  rhiiile  ,  contieul  du  gnz  acîde  rarbotiique.  Fourcroy 
hippose  ,  dans  l'acliou  de  l'air  sur  les  huiies,  uu  double 
>He!.  i^il  se  fait  une  perle  d'hydrogène-,  a*  de  Toxigi^ne, 
loi  Htniosphf^rc,  est  absorbe.  Une  résine  serait,  d'après  cela, 
le  résultat  d'nue  espèce  d'oxidafion  d'une  huile  vt)lalile,  opé- 
Hepar  le  dt^gagenient  d'une  partie  de  son  hydrogène,  etpaf 
l'absorption  d'une  petite  quantité  d'oxigèue  ,  et  seroit  aax 
^îiuiles  volatiles  ce  que  le  beurre  végétal  est  à  k  cire,  ou  à 
îa graisse. Ou  peutdtMic  picsnnver  que,  d'après  ces  circon- 
*'slances  ,  il  y  aura  fornjaïiou  de  résine  partout  on  il  y 
"aura  des  huiles  volatiles. 

Ou  doit  cousidérer  les  résines  comme  uu  des  principes 

lunuédiats  des  végétaux.  Klles  découleul  des  vép/'taux  on 

Bpoutauément  ou  par  des  incisions.  Ou  les  rencontre  dans 

nâifTcrcuts  végétaux  et  miîuie  dans  ditJércutes  parties  du 

ifime  végétal, 

Cnninie  l'alcool  dissont  les  i-ésinas  sans  alfaquer  la 
;nninie  ,  c'est  un  moyen  de  sépnrcr  ces  deux  suhslauces. 

cel  etlel  ou  lait  digérer  le  végétai  coupé  ou  lédnit  en 

>oudre,  pendaulqnelquns  jours  ,  avec  de  l'alcool  l'ectifié  , 

{oit  dans  un  matras,  soit  dans  un  alaml>ic.  Ou  décante  la 

jfiqueur  et  ou  verse  sur  la  uiiissc  auJaut  d'alcool;  jusqu'à  ce 

'qu'il  ne  se  dissolve  plus  rien. 


1  retilut  les  lii|iieiirs,  ou  votsi:  de  l'eau  )iisf|rrii  ce  qu'il 
ne  se  forruo  plus  dr  prccipilç.Conmie  l'alcool  éliNKln  con- 
lienteucure  des  parties  résiDeuscs, o»  le  distille;  et  ouala 
n^s in e  pour  rémlw  (i). 

Le» résines Heeve.ut  comme mcdicamculs ,  ponrla  prépa- 
ration des  vernis,  cl  eiilreut  dans  la  coniposiliou  de  la  cire 
À  cacheter.  Les  n'àines  grossicics,  comme  le  Roiidron  el  la 
poix,  oui  des  emplois  trés-inultipliés. 

BisiNE  DB  Botant-Bay.  Oiï  préleud  que  celte  nfsine 
provienl  d'un  arbre  appelé  aco/ois  resini/'era.  Eu  I7<)î)>  on 
eu  apporta  des  cclianiilioiis  à  Londres,  dont  ou  Ht  des  csaais 
daus  larl  de  5i;ucrir. 

Lichfeu-steiu  a  taituneanalyse  deceltenialiercresiueu.se. 

La  >-ésùie  découle  sponlauéuicut  du  troue  de  l'arbre  j 
flic  vient  plus  aboudaunueul  par  dt\s  iuci.sious.  l'.Ue  est 
d'abord  litpjïde  -,  mais  clie  su  des.sèclie  bicnlAt  à  l'air. 
8c»  morceaux  sonl  de  diûëreutes  grosseurs  ,  d'une  cou- 
leur jauue  \  q^ielquefois  ils  sout  couverts  d'une  couche 
d  un  gris  verdAlre. 

F.lle  csl  dure,  fragile  j  pllée  daus  un  moriier,  elle  u© 
«'agliitJue  pas. 

On  peul  la  mâcher  saus  qu'elle  s'attache  aux  deu(<i^ 
elle  a  une  sa\cur  l'oibloniuul  douceâtre,  astringente. 
Lorstpron  la  cliaitfté  léi^creuu-iii  ,  elle  se  fond  -,  sur  des. 
charbon.'*  ardeul.s,  elle  brûle,  eAlmle  une  vapeur  bhiuche 
»jui  a  l'odeur  du  slora-x. 

Elle  comutuni(|ue  à  l  eau  l'odeur  du  slorax  sau.s  se  di.s- 
«oudre  <laus  ce  litpiitîe.  Digérée  avec  l'alcool,  deux  tiers 
s'y  di.s.solvent*,  le  résidu  insoluble  coiisi.slo  eu  un  p.\traclif 
*txidé  d'une  saveur  aslriugcule  et  eu  débris  ligueus.  La 
dissululion  de  la  l'ésine  a  une  couleur  brune  -,  elle  res- 
semble ,  quant  â  l'eAlérieur  et  (piunt  à  sou  odeur,  ji  la 
teinture  de  lienjain. 

Licblensteiii  Ut  bouillir  12  parties  de  cette  résine  avec 
une  lessive  de  soude  -,  une  quantité  de  résine  s' csl  dis- 


C»)  Nom»  «von»  reconnu  comtno  cnx»rXyrf:  rsswnlif'l  n  la  *iih»tonfi*  r<'- 
unoiike  <lr  rougir  U  l<-iiilni'<'  <!•■  loui'ri<tt>l ,  wiii!»  l'ougir  1r  ciuiU-ur  l>lfiic 
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soute  par  cet  alcali.  La  dis5oiutJoa  éraporée  ne  donna 
pas  (le  crislaux  i  l'acide  sulfurique  précipite  une  portion 
de  résine  de  la  liqueur. 

La  résine  fat  chauffée  avec  2  parties  d'acide  nitrique 
jusqu'à  ce  que  leflervescence  cessât-,  la  résine  qui  nageoit 
à  la  surface,  séparée  par  le  filtre ,  avoit  les  propriétés  sui- 
vantes. 

Elle  avoit  perdu. 75  de  son  poids-,  sasaveurétoit  amère, 
«lie  n'ctoit  plus  si  fusible,  et  l'alcool  n'eu  dissolvoit  plus  que 
)a  moitié.  La  dissolution  avoit  une  couleur  bmne  -,  sa  sa- 
veur ctoit  analogue  à  celle  des  amandes  améres  -,  l'eau  eu 
précipita  nue  substance  jaune  résineuse ,  qui  avoit  une 
saveur  Irés-araére. 

La  partie  insoluble  étoit  miscible  à  l'eau,  et  forma  un 
iquidc  trouble.  La  dissolution  de  la  résine  dans  l'acide 
iitrique  étoit  claire ,  jaune  et  d'une  saveur  amére.  Par 
l'é^aporalion,  on  obtint  de  lacide  oxalique  et  une  poudre 
iaune  terreuse.  Cette  dernière  substance  étoit  soluble 
îans  l'eau  et  à  peine  soluble  dans  Talcool.  Sa  saveur  étoit 
)resqu'aussi  amère  que  celle  du  quassia.  Elle  se  niêloit  à 
lessive  ,  et  coloroit  facilement  en  jaune  la  peau  et  le 
kpapier.  Celte  substauce  a  tous  les  caractères  de  l'amer  de 
LvVelllier. 

Schrader  a  découvert  dans  celte  résine  une  substance 
'nouvelle. 

11  lit  digérer  2  onces  de  résine  avec  6  onces  d'alcool  -, 
il  ajouta  à  la  dissolution  filtrée  de  l'eau  ,  et  il  eu  sépara 
1  alcool  par  la  distillalion.  Après  le  refroidissenieul  ,  il 
trouva  la  résine  au  fond  du  vase,  couverte  d'une  masse 
jaune  crislatiiue  qu'il  sépara  de  la  résine. 

Cette  nialière  jaune  étoit  eutièrenient  soluble  dans  l'é- 
Iher  et  dans  l'alcool ,  dont  elle  est  séparée  par  l'eau  avec 
sa  forme  primitive  5  elle  est  soluble  dans  l'acide  nitrique 
et  dans  la  lesiive  caustique. 

Elle  est  bien  moins  fusible  que  la  résume  ;  à  uue  forle 
chaleur,  elle  se  bourso utile  ,  se  décompose  et  laisse  une 
résine  noire.  Elle  brûle  à  la  flamme  d'uue  bougie  ,  et  la 
résine  noire  reste. 

Elle  est  entièrement  solublo  daus  4©  parties  d'eau  bouil- 
l;iute-,  par  le  refroidissement  le  liquide   se  trouble  j  par 
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^aporation  lente,  et  surloiU  à  l'aide  tVun  peu  d'al- 
cool, on  ublienl  de  petits  cristaux  rayounés  en  faisceauA. 

La  dissolution  aqueuse  rougit  foiblemeut  le  papier  de 
tournesol,  et  neutralise  les  alcalis. 

Elle  précipite  la  dissolution  de  sulfure  de  potasse  en 
blanc,  le  sulfate  de  fer  eu  bruu,  le  nitrate  de  mercure  en 
blanc  sale*,  le  précipité  acquiert  ensuite  une  couleur  rouge 
de  cliair.  Tous  ces  différents  précipités  sont  sulubles  dans 
l'acide  nitrique. 

D'après  les  propriétés  ci-dessus,  cette  résine  paroîtêlre 
Une  substance  parliculiére  d'uue  nature  acide,  il  faut  des 
expériences  ultérieures  pour  prononcer  sur  cet  objet. 
^oyc2  Journal  de  Pbannacie,  t.  5  ,  p.  9G. 

La  substance  que  Vauqueliu  a  retirée  des  bniucbes  du 
rohinia  riscosa ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  résines. 
Sa  couleur  est  d'un  vert  foncé  -,  elîe  n'a  ni  odeur  ni  saveur-, 
insoluble  dans  l'alcool  froid ,  peu  solublc  dans  l'alcool 
tiiaud  ,  dont  la  plus  grande  partie  se  sépare  par  le  refroi- 
dissement,  elle  est  trés-soSuble  dans  l'éther,  se  coiubino 
fîcilenjent  avec  les  huiles  et  les  graisse;;,  mais  point  avec 
les  alcalis.  Elle  s'attache  fortement  aux  corps,  reste  tou- 
jours visqueuse ,  et  ne  se  dessèche  pas  à  l'air  comuio 
'\\iç\(\\\e%  résines.  Voyez  ^oam.  de  Pharmacie  de  Tromms- 
'lorfl",  t.  8,p.  38i  (i). 


fOOn  doit.i  M.Laiigier  Taniilysc  delà  r^slne\%\xncàa  xanthorhe»  has- 
b(it,ot  Ju  mnslir  résineux  dont  sp  servenlles  s.Tuvagcs  de  la  Nouvel»"- 
Bolbnde,  pnur  fi.xcrla  pjprrt'  d<*  Jcnrs  haches.  Voyez  Annales  de  Chimie, 
'■76.  Il  résulte  ries  experiefsces  rapportées  par  l'aïUeiir ,  fjue- In  »ub- 
•Uncc  jaune  qui  tfecoiili-  du  xanllioriica,  est  lorméc  d'une  grande  ijnaii- 
tltrde  rtjtiiif  unie  à  quelques  retitiémes  d'une  espnre  de  s;oamie  spon- 
Rirme  insoluble  dana  Tenu,  d'aride  bfnzoïniic  et d'uae  huile  volatile 
jnun.ltre  ,  trrs-âcie  , d'une  odeur  tr<'s-,i.!^r<>;ible. 

On  ne  peut  donc roiisid<feer  la  siil>sl.ince  jauoe  du  xanthorliea  comme 
une  rii;ne  proprement  dite.  Llle  diliV-re  de  eelle-ri  en  ce  qu'eliecon- 
ticirt  de  l'ncide  bcnzoïqiic  auquel  clk- doit  ,  au  moins  en  partie,  l'odeur 
iai»e  nui  la  distingue ,  et  par  eetle  propriété  ftllc  semble  plutôt  «ippartc- 
lir*  1  espère  des  baumes  qu'il  celle  des  rî.tinc.r. 

Ce  qui  a  IVajipe  le  plu*>  M.  Lau';ier,  dans  l'cjanien  de  b  siibstanc* 
iiune,  c'est  l'.^nalo^ie  qu'elle  présente  avec  cette  (natii're  dont  de  servent 
Ifs  «bcilles  pfiur  houriier  les  fissares  des  ruches  qu'elle*  habitent,  et  à 
laquelle  on  a  df>iiae  le  nom  de  propolis. 

Cette  matière  t'ùiacusc  odorante  separe'e  de  la  r.ire  (|ui  masque  sm 
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RËS 

RïsiNE  DE  3.\LAV.  Epsiua  j.ilappsp.  Jfifhip^enTuirT. 

Ou  retire  cetle  résine  de  la  racine  de  convolvalus  fa— 
Jappa. 

A  cet  effet ,  on  verse  dans  uii  alambic  de  cuivre  sur 
1  parlio  de  racine  concassée  ,  3  parties  d'eau-de-vie ,  et 
ou  fait  digérer  pendant  a4  heures.  Ou  décante  la  liqueur 
«t  on  exprime  le  résidu, 

Ou  remet  la  masse  exprimée,  et  on  y  verse   autant 


"proprielès,  présente  les  caractères  delà  aubstanrf  puac. Soumise  no^^ 
intinesfssais,  elle  se  coinpnrt*.'  de  la  iiiAme  manière.  ^ 

11  fst  presque  dëmoiilre  aijv  nalurali.slcfi  que  la  matière  rrsinpii^p  qii  *" 
rerouTFP  les  tourgcims  <îi's  peuplitis^  et  tini  les  préserve  de  rhumiditi»  ^ 
Mt  relie  qne  Itsalicilld's  onlsoin  de  reruciliir  poureii  former  leur  propo—- 
l*s.  L'nrtVinc  de  celte  matière  que  l'on  retrouve  tt^-s-cxntlemeril  dans 
la  propoîis,  donne  beaucoup  de  Hmdemcntà  cette  opinion. 

L 'idi'Hi'  que  répand  la  subslarire  jauucj  est  aussi  tri-s^seiisilile  «  celte 
«les  bourgeuusde  peupliers  ,  et  ?>i  l'iin  ne  pentroiielurp  de  e'ïrapprorltc— ' 
"nent  qu'il  existe  «-ntic  ei  tte  sidi'itftnee  et  1h  pri>polisune  idrnlité  p«r— 
•ile,  du  moins  r»l-il  certain  qu'il  y  a  enlr'ulles  une  diflV!i<*iiee  troçj    i 
■f;-cr<'  priiir  qu'il  ne  suit  pas  n^turi-l  de  pre'siiiner  tjue  les  inserles  qui    i 
imposent  la  propolis,  poiirpoienteinploi'Krlasnlistaure  jaune  au  momC-  ( 
kjisaçe.  Au  reste,  il  »eroit  fat  i le  de  vériJicr  cetteeoHJecturedan»  le  pajsoù    < 
C'oit  le  véeetiil  qui  In  produit  si  abondanvnienl, 

*  Cette  résine  jaune  entre  dans  la  e(>  m  position  d'un  mastic  dont  les  na- 
ï«rcisdc  la  Nouvrlle-Hollatide  t'ont  nsof^e pour  aUaeher  à  leur  mnnrlic 
la  pierre  de  leurs  haclies  et  poursoudei-  la  pointe  de  leurs  sagaies.  {I^oyes^ 
Iv  Voyage  aux  TepcevAnslriîJrs,  plXXII ,  ti^.  1,3,4.) 

*>  mastir  est  susceptible  d'arqnérir  une  dureté  telle  que  b-s  corps  lear 
plus  Torts  ne  peuvent  suffire  à  ftf;paeer,à  «branler  naéme  la  pierre  à  la- 
quelle il  sert  de  Ijeii. 

Sa  eoubur  est  brune  Ton;  i-e  ;  il  prend  ,  parle  frotteuieul,  mie  odcui- 
«romalique,  qur  ue  dill'i  if  p{»int  de  relb-  de  la  rc'sinc  jaune, 

•/.A..  Il,  ixinivï!-..  irir.ii ■:*•  i^ucclu  rt'sinf  jauncpap 
mastic  delaehec  de  la/i 


L      M.  Lnuf^icr  s'est  ;iSKiin- de  la  iiarfaite  identité  avec  la  résine  jaune^par 
ffVxainnn  qu'il  a  l'ait  «rnue  sulfisaiile  quantité  de 
'triche  rapportée  par  M.  i'eron. 

L'anahsi-  de  cette  substance  a  ppouvé  que  lOO  partie»  du  maslic  ré»i--  ■ 
Kuc'Uk  tunt  r  rmces  <ic 

JKfiinr  jaune 49 

Sable  pur 37 

Oxide  de  1er.     ....  7 

Chaux 3 

Perle 4 

JOO 

Il  pnroil  que  In  nécessité 0  appris nux  naturels  delà  TVotiTelIe-RoU»nd« 
in 'usage  que  l'art  du  gmveur  mel  tous  les  jours  eu  pratique.  Elle  leur  J 


RÉS  VIP         ^f 

d'alcool  que  Ton  a  employé  d'eaurde-vie  d'abord  ,  et  on 
fait  digérer  pendant  quelques  jours.  Après  avoir  exprimé 
pour  la  seconde  ibis,  on  lait  digérer  un  peu  du  résidu 
daus  un  malras  avec  4  parties  d'alcool.  Si  ce  liquide  se 
colore  encore  sensiblement,  il  est  nécessaire  de  réitérer 
l'opéralion  pour  la  troisième  fois. 

Tontes  les  liqueurs  réuuies  et  61lrées,  sont  mises  dans 
vu  alambic  propre;  on  distille  pour  retirer  Talcool,  et  ou 
y  ajoute  de  l'eau  froide  pour  séparer  la  résine. 

Elle  est  eu  consistance  de  tôrébeulhine  au  fond  d'una 
li((iiciir  brune  •,  ou  la  lave  jusqu'à  ce  que  Teau  n'en  soit 
plus  colorée.  On  la  fait  évaporer  dans  une  bassine  à  une 
douce  cbalcur -,  lorsqu'on  en  fait  refroidir  un  peu,  ell©  i 
doit  dire  fragile.  On  ôte  alors  le  vase  du  feu  ,  et  on  roule! 
la  résine  en  magdaléons. 

Une  bonne  racine  de  jalap  donne  tout  au  plus  ^  desoiî' 
poids  de   résine,  rarement  y^.    Si  on   la   faisoit  digérer! 
de  suite   dans  i'alcool  ,    on  ne  réussiroil   pas  si  bieuj 
Car  celui  -  ci  n'attaque  pas    les    parties    gomnieuses   et 
f.ftraclives  qui  enveloppent  la  résine;  l'esprit   de  vin,, 
irés-aqiieux  au   contraire,  dissout  ces  sul>sLance8,   et  la' 
seconde    digestion  avec  l'alcool   a  plus  d'énergie  sur  là 
rési/ie. 


nr  fDJtigné  :\  mc!rr  une  qiiaulite  rnriTfnablr  drsaljlfà  la  r/srns  jniine  tenue 

«fusion  prndantqittUTuc  Irnips,  ci  à  (■riiiipiiscrdeccttcmanicM-nti  nus- 
tir  suscrptiMo  d'iicquonr  »iiir  diin-técoiisidtTable, 
(.Vst  ainsi  quol'un  prrpare ,  riais*»  le  roiiimrrr*' ,  le  rnaslic  rpsinruï  qui 

S'irU'icDKtn  dt»  inaalic  lia  ^'r.i(i,.rr.r.(Jn  ajouU- à  de  ^S  rr.sinr  ramitiuno 
ria  hriqui"  rodiiilci'ii  poudre'  ;<>n  fnil  ('(iiidrc  4-t  <>n  fDulf  If  mrlaiigcdaait 
d'-staonlfS,  on  Ir  r(inv<'rtilf n  ])ainsrniij;rs  qnr  l'on  v<'iul  ans  graviMirs^ 
M.  Lati^jicr  «'«-st  assuré  que  le  luiislit-  qui  rcsulli?  d"'  ce  niéljiiis;f  cf.1  d'nulanii 
fl(M  dur, qu'on  lui  »  l'tiit  éj  l'ouvcr  un  |)l(is;;raiid  aonil>rfd<.-  fusioun. 

Ct"  «bimislc  a  csniniii<»  le  iiui^iiir  t]rsi;rii\<Mirs,  romparalivcnirn  ta  celui 
(l».-»saiMnjî«.'sdpla]\oH?flli>lloUaiide  ,  cl  il  :i  rrmarqiuf  avec  el<»ani>muai] 
que  If»  proportions  de  1«  rè.siitf  fl  drla  l>riqiie  piler  *on(  îrcs-o  acte  ment 
ici mi'nK'.s  f|Ueri<llc!^<l<-  Li  r.'.v/»r  jaijnn  et  du  &aD>c  jaune  quiroiistiluentle 
UMslir'  rfoiil  il  .1  donné  l'an.ilvso. 

Illiii  a  sonible  cependant  que  le  tanslirdrs  pravoiirs, quoique  lr<"'s  dur, 
Mirtout  qnand  on  Ta  rniidii  ;i  plii.sieiirs  i  rpi'isos,  eloit  infericiirenfialiditc, 
i  t'rlni  des  nnliirels  «le  In  INiMivclItf-IIol.ande;  diffi'renre  qni  pinl  ctr«s 
tUnhiKi4>àla  nalurc diverse  desdein  r.'ifHrj  et  .i  la  i'orre  de  rohésiinv  plij»j 
^niuoins  corisiderablc  j  avee  laquelle  leui"i  molceules  sont  susccplililet 
4'«dhcrer.  {Note  des  Traduotrurs.) 


joUidon,  mais  ils  formèrent  des  composés  triples,  Ittso- 
Juble.s  dans  l'alcool. 

Le  nitrate  de  rhodium  ne  cristallisa  pas  non  plus  -,  il 
jie  produisit  aucune   tache  sur  l'argent  ;  sur  le  mercure, 
^il  fonTui  une  pellitiile  mélallitiue  i|iii  ne  parât  pas  s'amal- 
gamer. Le  uilrale  de  rhodium  fut  prétipité  par  le  cuivre 
et  par  d'autres  métaux. 

Le  sel  triple  de  rhodium  dissous  dans  l'eau  chaude^  fut 
précipité  en  noir  par  nnc  lame  de  zinc. 

Cette  poudre  (  le  rhodium  métal  )  conserva  sa  couleur 
noire  à  la  chaleur  ;  chauffée  avec  le  borax,  elle  prit  un 
éclat  blanc  métallique  sans  se  Foudre. 

A  l'aide  de  l'arseuic,  ou  parvint  à  le  foudre  comme  le 

iplatine  ^  avec  le  soufre  il  se  comporta  comme  le  jïaIJadinm. 

'Par  la   chaleur,    on    en  volatiilisa   les  deux  substances, 

mais  le  mêlai  ne  resta  pas  ductile,  comme  le  plaline  et 

le  pailadiimi. 

Le  rhodium  se  combine  facilement  avec  d'autres  iné- 
,*taux  ,  excepté  avec  le  mercure.  Son  alli;ige  avec  for  n'a 
pas  nue  couleur  aussi  pâle  que  celle  que  donne  le  platiuc 
f-javec  ce  métal. 

Lorsque  Wollaston  voulut  dissoudre  un  alliage  d'or, 
d'argeut  et  de  rhodium  ,  il  remarqua  que  le  dernier  métal 
ne  ponvoit  se  dissoudre  dans  l'acide  nîtro-muriatique. 
Uuepartledejr/iût//wm:,combiuéavec  i  parties  debismuth, 
de  enivre  ou  de  plomb,  donna  des  alliages  entièrement 
solubles  dans  l'acide  nitro-muriatique. 

La  pesanteur  spécifique  du  rhodium  ne  parut  pas  sur- 


passer 


II.OOO,  l'eau  étant  à  i.ooo. 


Ce  métal  existe  dans  le  platine  brut  à  peu  prèa  dan* 
Je  rapport  de  -^^^. 

WoUastou  lui  a  donné  !e  nom  de  rhodium ^  du  mot  grec 
rodoiij  en  raison  de  la  couleur  rose  de  ses  dissolutions. 


ROCOU.  P'oyez  Teinture. 


ROUILLE.  Rubigo,  Ferrugo.   RosL 

On  donne  le  nom  de  rouille  à  l'oxide  de  fer  carbonate 
qui  se  forme  quand  on  e,\pose  le  fer  pendant  quelque 
temps  à  facliou  réunie  de  l'air  et  de  l'humidité,   Elle  s« 


RUB 
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trouve  eu  couche  plus  ou  moius  épaisse  sur  la  surface  du 
métal  i  ou  peut  à  la  longue  convertir  entièrement  le  fer 
en  cette  substance. 

Ou  nomme  aussi  quelquefois  rouille  le  cuivre  carbonate 
qui  se  forme  à  la  surface  des  vaisseaux  de  cuivre.  I/en- 
duil  vert  qui  couvre  les  vases  antiques  de  bronze  (  aeru' 
go  nobilis  )  ,  peut  être  aussi  considéré  comme  une  es- 
pèce de  rouille.   Voyez  article  Cuiviuî. 


RUBIS-SPINELLE.   Spinelius.  Spinell. 

Ou  trouve  ce  fossile  ordiuaireiueiit  cristallisé  j  cpiel- 
quefois  en  galets  et  plus  rarcrueut  eu  grains  arroudis.  Il 
cristallise  en  octaèdres  réguliers  ,  en  tétraèdres  ou  eu 
rhombes  ,  dont  les  angles  sont  de  60  degrés  et  de  120 
degrés. 

Sa  couleur  est  plus  ou  moius  rouge  -,  une  variété  rare 
passe  au  vert  de  poireau.  Les  cristaux  sont  très-éclatauts; 
les  galets  le  sont  beaucoup  moius.  L'intérieur  a  l'éclat  du 
verre  •,  sa  cassure  transversale  est  coucboïde^  dans  sa  cas- 
sure longitudinale,  elleestlamelleuse.  Il  est  ordiiiai remeut 
transparent,  d'une  réfraction  simple  \  il  est  dur  :\  lui  haut 
degré.  Sa  pesantenr  spécifique  est  de  3,5'jo  à  3,625. 

Ou  le  trouve  àPegu,  à  Zeylan  et  dans  d'autres  contrées 
d'Ahie. 

Il  est  composé  ,  d'après 


Vauquelijt, 

D'Alumine  ....  82,47 

Magnésie 8,78 

Silice     ,      ,     .     .     .  0,00 

AciJe  carbonique  .     .  6,18 

Oxirledefer      .      .     ■  0,00 

Chaux 0,00 


K.LÀPKOTH  , 

74,5o 
8,25 

i5,5o 
0,00 
i,5o 
0,75 

ioo,5o 


Le  rubisspinelle  d'^/ter  en  Sudermaunlaud  est  ort^i- 
nairement  d'un  gris  bleuâtre,  qui  tire  quelquefois  sur  le 
rouge. 

Il  raye  le  quartz  et  est  rayé  par  le  saphir.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3^4^^  ^  3,684a. 


îa  RUB 

D'après  Hisinger  et  Berzélius ,  il  est  composé  d« 

Alamiae 7^,25 

Silice .     5,48 

Magnésie .......  i4,65 

Oxide  de  fer 4,^.6 

Substance  indéterminée  .     .     i,83 
Oxide  de  manganèse  ,  une  trace. 

98.45 

Le  pléonaste  d'Haiiy  ou  le  zeylanite  paroît  avoir  b( 
coup  d'analogie  avec  ce  fossile  \  on  le  rencontre  «n  p< 
morceaux  arrondis  et  quelquefois  cristallisés.  Sa  fo 
primitive  est  l'octaèdre  .régulier. 

La  cassure  du  pléonaste  est  conchoïde  -,  l'intériei 
l'éclat  de  verre  -,  il  raye  le  quartz.  Sa  pesanteur  sp 
fique  est  de  3,^47  ^  ^)'}9^  5  sa  couleur  est  noire  q 
quefoi^,  d'un  vert  bleuâtre  ;  sa  poussière  est  d'un 
verdâtre. 

Il  est  composé  ,  d'après  Descostils  ,  de 

Alumine     ....  68 

Oxide  de  fer  ...  16 

Magnésie    ....  12 

Silice a 

Voyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  33  ,  p.  11. 


SAP 


Sable.  Areua.  Sand. 

(^nnT\z-Uya\ni  arénacé  (Hau)')«  Crains  arroinlis  ou  an* 
pileux,  sans  cohcsioii,  ayant  une  surface  vitreuse,  vul* 
gaircmeut  saùie  ou  s'.tblon. 

i«  Mobile  ,  sabfe  mouvant ,  grains  fius  ,  arrondis  ,  sus- 
ceptibles de.  voltiger  au  gré  du  venl. 

a»  Auguleux,  gravier  ou  gros  sable  y  grains  grossiers^ 
irrcgnliers  ,   augukux. 

\Agrc$  quartzeux  n'est  autre  chose  que  du  quarts  aré- 
tacé  ,  dont  les  grains  eut  été  réunis  par  uu  ciment. 


^ 


SAFRAN.  Crocus.  Safran. 

Ce  sont  les  stigmates  de  la  fleur  du  crocus  satii/us.  L« 
^fran  est  soinblc  presqu'eu  totalité  dans  l'eau  et  daus 
Talcool  j  il  contient  une  quantité  considérable  d'exlrac- 

tifCO. 


fi)  Lorsqu'on  n  /■'puise  1<*  safran  par  des  di;;eslions  rcpététs  «Ter  l'eau, 
W  qui  r  sic  fsl  blanc  La  teinture  ronrenti't-e,  d'un  bran  jaune  riorê, 
fclancltil  *iir-le-c1ian»p  par  une  pnfit<?  f^iiantîlë  d'acide  nitrique  et  sur- 
toutpar  l'aride  raan.'vllqno  oxi^i^né.  C'-lti"  tvintnrc  jautte  est  aboud.im- 
ment  nrôripitc'e  pacl'euu  de  «■baux  et  de  bartlc.  L'aceUlc  d>'  plomb  n'r 
forme  de  précipité  que  lorsqu'il  a  été  prpaÎBblemerit  bouilli  avecLili- 
thjir;»-.  Les  dissolutions  d'ctain,dc  mt  rrurf  et  d'srffcnl,  j  f(irin<,'nl '■■ja- 
Iftnrul  un  difpot  ;  tousce*  dinTértnls  précipités  sont  soIuMrs  dausTacide 
nili'iqnc.  La  teinture  évaporée  l<-nleiuL-ni ,  lai&sc  une  masse  rougertlrc, 
brillaiile,  qui  allirp  rhumiditédcl'air. 

Ou  pput  aussi  épuiser  le  safran»  l'aide  de  i'alcot»!  ;  la  dissolution  al- 
tfnilique  la  plus  r(ineenlréen'e>t  pas  précipitée  par  Teau  ,  ce  qui  prouve 
qiiVIle  ne  ronti''nl  paide  résine. 

LVther  suUurique  ncliftéa^it  foiblement  sur  leriTyrafT.-  par  une  di- 
^rslion  de  24  lieun^s,  ii  peirH- l'éther  avoit-il  acquis  une  criuleur  d'un 
jaune  pile.  La  teinture  etliérée  évaporée  à  i<tctnlé,  laisse  une  trts-petite 
quantité  de  laBlièr-' j.iune  nint^re,  qui  s'humecte  à  l'air. 

L'action  de  l'Iuiile  de  térébenthine  >•{  df  la  {jraissc  sur  le  safran  esta 
peu  pr»'snnlle,  mtîine  if  ane  tempérîittjre  élevée  et  Ion  i^-temps  enntinue'e; 
4  pelû«ce*  ïubstances  prennent-eJles  une  légère  teinte  jaunâtre. 

Les  expériences  que  nous  veooni  d'énnurer  l'nnt  partie  d'un  travail 
ooi  n'est  pa*  encore  achevé.  Nous  n'entrerons  duue  pusdaus  d'autres  dé- 
tails sur  cet  objet;  cependant  nonasonnnes  presque  certains  que  le  sa  fan 
rortienl  un  principe  parîicuJier  que  nous  nous  propusous  de  l'aire  rou- 
Doitre  incessamracnti  (A"o;a  det  TraUitciettrs.) 


â 


M  -  s  AL 

SAFRE.  J^ojez  Cobalt. 

SAG^PENUM.  Gurami  sagapenum,  Sagapenum. 

Ou  n'a  encore  aucune  certitude  sur  l'espèce  de  végétal 
qui  fournit  celte  gomme-résine  -,  ou  présume  cependant 
qu'elle  proTÏeut  i[\.\  fendu  persicn.  Ou  Tapporle  d'Alexan- 
drie i  elle  est  eu  morceaux  aglutinés ,  d'uu  jauue  bnmàtre, 
mêlés  di:  petits  grains  blancs  denvi-transpareuts. 

La  saveur  de  celle  goiuiue-résiiie  est  acre  et  amére  ; 
son  odeur  est  alliacée  -,  elle  se  ramoUit  entre  les  doigts  ei 
se  fond  par  !a  chaleur.  L'eau  eu  dissout  une  petite  quan- 
tité ,  et  i'alcool  la  dissont  prcstpren  totalité  -,  à  la  dislilla,- 
jtioa  on  obtient  uuc  huile  volatile. 

SAGOU.  Sago. 

On  relire  cette  substance  de  plusieurs  espèces  de  pal- 
miers qui  croissent  aux  Mo]iK|ues ,  aux  Pbilippiues  et  aux 
autres  lies  des  Indes  orientales.  On  coupe  les  palmiers  par 
l-lBOi'ceaiis  de   5    à   6  pouces  de  longueur  ;    on  enlève  la 
partie  ligueuse  pour  mettre  à   découvert  la  moelle.    Ou  . 
verse  de  feau  froide  sur  la  moelle  ,  et  ou  remue  bien  \  par 
1    ce  moyen,  on  sépare  la  fécule,  qui  est  le  stJgou ,  de  la  par- 
tie fibreuse  •,  on  met  îc  tout  sur  un  tamis;  l'eau  qui  passe 
entraîne  avec  elle  la  fécule.  Par  le  repos ,  le  sagou  se  dé- 
>T)ose  -j  quand  il  est  à  inuitié  desséché,  ou  le  fait  grauuler 
en  le  passant  à  travers  un  per^^oir. 

Sa  couleur  grise  est  due  à  la  d€«siccaliou  artificielle.  On 
l'emploie  conirae  nutritif. 

SALEP.  Radix  salep,  Salep. 

On  prépare  cette  substance  des  raclue«  de  plusieurs  es- 
pèces d'orchis  ,  comme  orchis  moria  ,  bifolia  ,  mascuîa 
et  pyramidaîis .  Ou  enlève  la  pellicule  à  la  racine  bul- 
beuse-,  on  chauffe  ensuite  les  racines  pendant  lo  à  la 
Iniuutes  dans  un  fourneau  ^  ce  qui  les  rend  deini-transpa- 
rentes,  et  ou  finit  par  les  dessécher  à  une  douce  ciialcur. 
I  Ou  emploie  le  salep  comme  nutritif. 

SALIN.  Voyez  Potasse. 


SALIVE.  Saliva.  Speichel. 

La  salive  est  une  humeur  qui  se  sépare  de  plusieurs 
glandes  dau$  l'iulérieur  de  la.  bouche.  Ellle  est  un  pç^ 
visqueuse  ,  et  se  distingue  par  sou  caractère  de  mousser. 
Sa  saveur  est  fuililemeut  saline  -,  elle  n'a  pas  d'odeur  -,  sa 
pesauteurspécititjue  est,  d'après  Haïuberger,  de  ijOi(5^  , 
et,  d'après  Siebold,  de  ijOiio.  Ce  ctiimiste  compare  s^i 
consist^uCe  à  uue  dissolutiou  d'uoe  partie  de  gomme 
arabique  daus  4°  parties  d'eau.  La  saUy^e  f'raîclie  d'un  in- 
dividu sain  n'est  ni  alcaliue  ni  acide.  Bruguatelli  dit  avoir 
trouvé  de  l'acide  oxalique  daiîs  la  salive  d'uu  véué- 
rieu.  La  sali^'c  uc  se  mêle  pas  facilement  à  l'eau  ni  ^ 
l'huile.  Trilurée  loiig-Lemps  avec  l'eau  dans  un  moiiier  . 
elle  se  môle  si  iulimemeut ,  qu'elle  passe  à  traveyr?  \p 
filtre. 

SionexposcdelaWiVeà  Tair  elle  en  absorbe  uue  quan- 
tité cousidérable  et  devient  Irés-uiousseuse  par  l'agitation. 
D'après  Sieboîd,  il  se  forme  à  la  surtace  une  couche  miuce 
irisée  -,  elle  se  trouble  ,  dépose  des  ilocons  et  exhale  ime 
odeur  auiniuiiiacale. Bientôt  après,  la ^rt/iVeentre  en  pufvc- 
faction ,  et  répand  uue  odeur  très-désagréable.  Macbride 
croyoit  qu"il  s'en  dégageoil  beanconp  de  gaz  acide  carbo- 
nique 5  carilavolt  remarqué  que  daus  le  vide  du  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ,  la  saïive  augmentoit 
considérablement  de  volume.  Ou  sait  au)ourd1iui  que  ce* 
phénomènes  dépendent  de  l'air  qui  se  dégage. 

D'après  Pringle  ,  on  a  attribué  à  la  salive  des  vertus 
anlisepliques ,  elle  garantissoit  la  chair  plus  long-temps 
de  la  putréfaction.  Selon  d'autres  chimistes  ,  la  salive  est 
uu  ferment  qui  favorise  surtout  la  l'ermcutation  alcoolique, 
llsont  voulu  expliqutîr  paria  cet  usage  de  quelques  peuples 
d'.\mcrique  de  mAcher  préalablemeul  des  racines  et  d(?s 
fruits  pour  en  faire  des  boissons  spirilueuses. 

Il  pai'oît  que  la  saluée  absorbe  de  l'oxigèue  en  s'épais- 
sissant.  On  lui  attribue  aussi  la  propriété  d'oxider  lifiU' 
très  substances,  et  surtout  les  métaux.  Tout  le  monde  sait 
que  le  fer  et  le  cuivre  s'oxideut  très-facilement  par  ceUe 
humeur.  Tennelar ,  professeur  de  Chimie  â  Molz,  a  re- 
marqué que  les  feuilles  d'or  et  d'argent  lrituréo,s  avec  la 
lessive  s'oxidoient  avec  facilité.  Fourcroy  rapporte,  d'après 
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rhurnidilê  de  l'air.  Sôaniis  à  la  distillation ,  îl^passa  ua 
peu  dluiile  em()v'"eLimali(]ue  ,  de  rarumonifique  ,  au  gaz 
acide  carbonique  et  du  p^az  bydrogéue  carboué.  11  resta 
dans  la  cornue  un  charbon  difficile  à  incinérer  qui  cont 
tenoit  du  muriate  de  soude. 

D'après  cela  la  WîVe  de  cheval  a  donné  àladistiUaiiou  \ 


Eau.     .     .     .     .     .^     .     « 

AmmonfacjiKî      .... 

liuïle  empjreunjatiquc  é- 

paisse 

Gaz  hydrogène  carboné  et 

gaz  acide  carbonique  . 
Cbnrbon  ...... 


I 

^^^^    f^oyei  Hisl.  de  la  Soc 

ï 


0,33 

o,5o 

0,67 


90>oo 
de  Médecine  de  Paris,  1780^; 


SALMIAC.   ^ojes  Muriate  c'ammoniaqxjk. 
SALPÊTRE.    Voyez  Nitkatb  du  potasse. 


SANDARAQUE.   Gummi  Jnniperi.   Sandarak. 

Celle  substance  suinte  du  tronc  des  genévriers  quî' 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  ;  elle  provient  pro- 
bableineut  de  plusieurs  espèces,  ûe/Unîperus  commvmts  y 
de  f'uniperus  {ycia ^  etc.  D'après  le  léraoiguagc  de  Brous- 
Sonet  on  obtient  le  xandar\tr/ue  du  thuya  arficulata ,  ar* 
brisseati  qui  croît  dans  les  uiontagues  de  la  Barbarie. 

I!  est  ordinairement  en  petits  grains  );iuucfi  dcmi-transt 
parents  qui  ressemblent  au  masiic  -,  sa^  cassure  est  aiisiii 
lisse  et  aussi  brillante  j  mais  il  est  plus  fragile  et  ne  se 
Inisse  pas  ramollir  entre  les  dents.  11  est  inodore  -,  pro- 
jeté sur  des  charbons  _,  il  répand  une  odeur  agréable  -,  s^ 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Brisson,de  1,09a. 

L'huile  de  térébenthine  ne  dissout  pas  le -sa/iû^aroij^ue,- 
à  la  chaleur,  il  fond  conime  le  copal,  sans  se  combinar 
avec  l'huile-,  aussitôt  que  l'on  éloigne  le  vase  du  feu,  le 
'^ûndaraque  sç  durcit.  11  se  dissout  eu  totalité  dans  ralcôol;^ 
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ît  est  insoluble  dans  l'eau.  Les  alcali»  et  l'acide  nitrique 
le  dissolvent, 

Giese  avoit  regardé  le  résîdti  de  sandaraqite  insoluble 
dans  l'alcool ,  comme  une  substance  particulière  \  mais  I0 
sandaraque  qu  il  eraployoit  éloit  probablement  mêlé  de 
mastic. 

On  emploie  le  sandarpque  à  la  préparatiou  d'un  beau 
Tcmis  brillant.  Pour  tjne  le  vernis  soil  de  bonnes  qualités, 
on  agite  une  partie  de  sùndaraquc  non  concassé  avec 
%  parties  d'alcool  à   froid. 

SANG.  Sanguis.  Bhit, 

Le  sang  est  nue  liqneiir  animale  bomogèue  qoi  coul& 
dans  des  vaisseaux  pariiculiers.  Dans  les  artères  j  le  sang 
€st  d'un  rouge  vif,  tandis  qu'il  est  d'un  rouge  noir  dan» 
les  veines.  Il  ne  sera  question  ici  que  du  sang  ronge  -,  le- 
sang  blanc  des  vers  et  des  insectes  n'a  pas  encore  ctô- 
analysé. 

Le  sang  est  gras  au  toucber  \  sa  saveur  est  douceâtre  ,. 
salée  ;  il  a  une  odeur  particulière  qni  di.sparoît  par  la 
coagulation.  Le  papier  de  Jouruesol  rougi ,  plongé  dans  le 
sang  ,  devient  blanc  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
f,o53  à  1,1  a6, 

La  température  du  sang  de  l'homn}e,  des  mammifères 
et  des  oiseaux  est  à  peu  prés  de  96  degrés  Fabr.  (35,5ft 
cenlig.  ).  La  tcmpérKluiedu  sang  des  animaux  qui  vivent, 
dans  l'eau  ,  ue  surpasse  pas  celle  de  ce  milieu. 

Lorsque  l'on  expose  lo  sang  k  une  chaleur  qui  ue  passe- 
pas  celle  de  Veau  bouillante,  il  s'évapore  eu  partie  et  se 
coagule  en  une  masse  biuue.  F.n  le  remuant  toujouriî  ,  il. 
se  dessécbe  en  une  poudre  noire  que  fou  peut  conserver 
dans  des  vaisseaux  clos.  Celte  poudre  attire  finuni'lité 
de  l'air,  et  finit  par  se  couvrir  dune  coucbe  de  curbo- 
uatc  de  soude. 

Lorsque  l'on  introduit  du  sang  dessécbo  dans  uu  creu- 
set que  l'on  chauffe  ensuite  ,  il  devient  presque  coulant  ^ 
se  boursou (île  ^  exhale  une  vapeur  jaune,  épaisse,  fétide, 
et  finit  par  brûler  avec  nue  flamme  bluncliu.  La  (lamme 
cessée  ,  il  s'élève  un;e  fumée  légère  qui  piqnc  les  yeux  et, 
ea  uarines  >  elle  a  l'odeur  d'acide  privs»iqno ,  et  rougit  le 
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^papier  bIcD  de  louruesol.  Lorsque  çetle  tuasse  a  dimîmi^ 
koe  j  <3e  voluiue ,  elle  entre  de  nouveau  eu  fusion  ,  brûle. 
[4  la  surface  avec  une  flaïuiiie  purpurine  ,  et  exhale  uue 
^Tapeur  épaisse  qui  contient  de  l'acide  phosphorique.  Dans 
'le  résidu,  on  tro'.ive  du  muriale  de  sowde,  de  la  chaux 
et  du  fer  réduit  par  le  charbon. 

A  ]a  dislillaIJoii ,  le  sang  donne  d'abord  un  liquide 
aqueux  d'une  odeur  fade  ,  e(  qui  se  pujréiic  bientôt  à  une 
douce  chaleur,  Lorsque  la  cornue  est  rouge ,  il  passe  una 
eau  très-fétide  chargée  de  carbonate  cl  dp  prussiate  d'am-i 
inoiiLaque,  mêlée  d'une  huile  empyreuuiaiique  brunâtre. 

Il  passe ,  vers  la  fin  de  ropéralion  ,  une  huiie  noire 
trés-épaisse ,  et  il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  du 
carbonate  d'ammoniaqtie.  Il  reste  dans  la  cornu©  un  char- 
bon d"im  éclat  métallique  qui  laisse  après  l'incinération 
du  phosphate  do  ftrr ,  du  mnriate  et  du  phosphate  dd 
aoude  et  du  carbonate  de  chaux. 

Le  sang  frais  expo.sé  à  l'air  coagule  plus  ou  nioius  ra- 
pidement ;  il  s«  forme  ou  uue  niasso  enlièreiueut  solide, 
ou  une  substance  trerablaute  semblable  à  la  gelée.  La 
cousistauce  plus  ou  moins  considérable  qu'rtcquiert  le 
sang  dépend  de  fige  et  de  la  force  vitale  de  l'individu 
qui  l'a  rendu.  Quelques  heures  après  la  coagulaliou,  le 
sang  se  resserre  encore  davantage-,  il  viout  nager  à  la  sur- 
fiice  un  liquide  d'im  vert  blauclifttre  appelé  sérum  ;  la 
partie  solide  constitue  le  caillot  du  sang.  CiCs  phéuo- 
méues  ont  également  lieu  dans  des  vaisseaux  clos ,  et  il 
paroît  que  la  présence  de  l'air  ii'iullue  pas  sur  ce  chan- 
ge m  eut. 

La  température  du  sang  s'élève,  d'après  Fourcroy,  pen- 
i<iant  la  cnafj;u!atiou  •■,  dans  une  expérience  ,  le  Ihenuo- 
[jnèlre  s'éleva  de  20  à  aS  degrés. 

Si  fou  agite  le  sang  dè.s  qu'il  découle  de  la  vçiue,  la 
«éparaiion  n'a  pas  lieu  ,  il  reste  en  masse  homogène. 

Lorsqu'on  e:xpose  le  sang  coagulé  à  un  air  qui  a  z'j  de- 
grés do  température,  il  se  ramollit,  devient  liquide,  et 
entj'e  en  putréfaction.  L'humidité  de  l'air  favorise  cett». 
putréfaction  i  i  un  air  bieu  sec  et  chjtud ,  le  sang  se  des- 
pèche, et  ne  se  putréfie  pas. 

(,)uaud  on  agite  le  sang  vfiueux  a^veç  du  gaz  oxigèi\ej 
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il  preitti  une  couleur  <Vuu  rouge  êrarlate.  Quelques  chi- 
iuiste.s  eut  préleitda  que  le  vuluuie  du  gaz  diiuiuut;  ,  et 
qu'uue  partie  éloit  absorbée.  Davy  n'est  pas  de  celle 
opinion.  Le  ^a/?^  artériel  acquiert  pur  ce  gaz  une  couleur 
foncée  qui  ue  paiise  plus  au  rouge  vif  pa;  iiu  excès  de 
gaz  o^igéne. 

Le  gaz  azote  u'opére  pas  de  cbaugeraenl  sensible  daus 
le  sa/ig  veineux  ,  mais  il  rend  le  sang  artériel  plus  foncé. 

Le  gaz  nitreux  donne  nue  conlenr  pourpre  i'oncé  au 
sang  veineux  -,  le  gaz  esl  absorbé  en  parlie.  Le  gaz  oxide 
d'.'^zote,  qui  est  égaleuienl  absorbé ,  le  rend  d  un  pour-^ 
pre  vif. 

Le  gaz  acide  carbonique  donne  au  sang  une  couleur 
plus  rincée,  elle  volume  du  gaz  diuiiuue. 

Le  gaz  bydrogcue  carboné  couiuiuuique  ,  d'après  Bed-. 
doés,  au  safig  veineux  ,  une  belle  couleur  rouge  -,  une 
partie  du  gaz  est  absorbée.  Selon  Walt,  ce  gaz  est  propre 
^  ditl'érer  la  putréfaction  du  sang. 

Le  :tang  liquide  est  miscible  à  l'eau  daus  toutes  pro- 
porlious.  Les  alcalis  fixes  ne  le  fout  pas  coaguler-,  ils  lo 
reiideul  encore  plus  iluide  ;  les  sels  neutres  alcalius  so 
comportent  à  peu  prés  de  la  uièmo  manière.  Les  ôels  tei"-. 
rtux  sont  décomposés  par  falcali  contenu  daus  ie  sang. 
Presque  tous  les  sels  métalliques  fuut  coaguler  le  sang. 

Les  oxides  métalliques  qui  cèdent  facilement  l'oxigéne, 
agissent  sur  le  sang.  Les  acides  concentrés  le  fout  coa- 
guler promplement ,  et  lui  coniuuiuiquent  une  couleur 
d'au  rouge  vif.  L'acide  murtatiquc  oxigéué  le  décompose 
d'après  Hasseufrat/, ,  et  le  rcud  iioirillre  ;  l'alcool  le  fait 
également  coaguler.  Le  tannin  y  forme  un  précipité ,  et 
1  acide  gallique  le  noircit  eu  raison  du  fer  que  renforu^e 
It  sang. 

En  examinant  le  senini  ou  le  liquide  qui  seséparespon- 
tanément  ùusang  non  agité ,  on  y  remarque  Itets  propriétés, 
suiyautes: 

Il  a  nue  couleur  d'un  jaune  vcrdâtre,  possède  la  sa^^ 
\'cur  du  seing  et  sa  viscosiLê  ;  sa  pesauteur  spécifique  est 
de  1,0287. 

A  la  distillation  ,  on  oblieiit  une  eau  fétide  \  le  résidu 
4iUis  lisi   coruue  est  dur,    transparent,  d'un  jaune  b^u- 
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gieuse  de  carhouate  d'ammoniaque  et  nue  huile  empy- 
reiimatinue  [lesaiile.  Lu  cliarbou  qui.  reste  n'est  pis  trés- 
Volumineux  ;  il  est  compacte  et  lourd.  Qiraud  la  tibrine  s^ 
été  bien  lavce  avant  la  distillation,  le  charbon  ne  contient 
pas  de  soude  ni  du  sel  marin  ■■,  son  cbarbou  est  Irés-facile 
à  incinérer  j  ou  trouve  dans  la  cendre  du  carbonate  et 
du  phosphate  do  chaux.  ' 

L'eau  qui  a  servi  au  lavage  du  caillot  est  rouge.  EII9 
est  d'abord  transparente  ;  mais  au  bout  de  quelque 
temps  elle  se  trouble.  Chaufïcc  au  baiu-marie,  il  s'en  .sé- 
pare une  substance  épaisse  d'un  rouge  foncé.  Cette  sub- 
stance paroîl  être  de  ralhuraine  combinée  avec  la  matière 
coloraule-,  ce  seroit,  d'après  Foincroy  et  Vauqueliu ,  du 
'phusphaiç  de  fer  avec  exc-i's  de  base. 

Ces  chimisles  ont  fait  évaporer  l'eau  de  lavage  dn  cailldt 
jusqu'à  siccité,  et  ils  ont  brûlé  le  résidu  dans  un  creusetj 
il  est  resté  du  phosphate  de  fer  avec  excès  de  métal. 

Ils  se  sont  assurés  que  ce  sel  est  à  peiue  solublc  dans 
Teau  et  dans  les  acides  ',  mais  il  se  dissout  bien  dans 
l'albumine  et  dans  iesenim.  On  comnuuiique ainsi  à  cesli- 
•queurs  une  couleur  rouge.  Par  l'addition  de  potasse  ,  le 
sel  devient  plus  soluble ,  et  sa  couleur  augmente  en  in- 

"^^ensité.  D'après  Fourcroy  et  Vauqueliu  ,  le  ptiosphate  de 
fer  avec  excès  de  base  se  trouve  en  dissolution  dans  ie 
sangf  qui  ,  à  l'aide   de    la  soude  ,    constitue  ta  matière 

I «colorante.  Voyez  Système  de  Chimie  de  Fourcroy,  t.  g, 
p.  i5o. 

La  quantité  du  fer  dans  le  sang  est  évaluée  différem- 
■meut par  plusieurs  chimisles.  MengtUni  trouva  dans  i  livr.e 
.do  sang  4^^  grains  de  pbospliatc  de  ter.  Rose  n'a  relire 
d'une  livre  de  snng  tpie  i  grains  de  fer  métallitfuo.  Si  i'ou 
admet  la  qnanlilé  de  sang  dans  un  adulte  à  'Ji5  livres,  la 

-totaltté  du  fer  seroit,  d'après  Menghiuj,  a  onces  4-0  giains-, 

ice  qui  est  évidemment  oulré. 

L'inlJucnce  qu'exerce  fair  sm-  la  matière  colorante  du 

isang  est  renuirqualile:  î'oxi^éiie  lui  donne  un  rouge  bien 

;.plus  vifi   le  gaz  acide   carbonique  et  le   gaz  hydrogène 

(Carboné  le  rendeitt  violet:  dans  ces  circonstances ,  le  gaz 
oxigèue  et  le  gaz  acide  cnrbouique  sont  absorbés. 

Yauqudiu  lit  bouillij.'  k  scruui  rpuge^a^s  uup  bassiiia 
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de  cuivre  pour  faire  coaguler  l'albumine  -,  U  trouva  dans 
I4  masse  brûlée  des  IracCvS  de  cuivre-,  il  suppose  que  I9 
cuivre  a  été  dissous  par  ralbiimiae.  U  résulte  de-Iàque  du 
sang  de«liué  à  la  nourriture  au  doit  pas  être  cuit  dau» 
des  vases  de  cuivre. 

Le  jtf//^est  doue  composé  de  seriim  et  de  caiQot  ;  on 
trouve  daus  ces  matières  de  la  géîatine,  de  l'albuiuiiie  ,  de 
la  fibre,  du  soufre  ,  de  la  soiule  ,  du  iituriate  de  s^oude  , 
des  phospliales  de  cliaux  et  de  fer, 

Fonrcroy  y  admet  encore  la  bile  -,  il  fit  coaguler  du  sang 
au  bain-marie -,  le  lit[iiide  séparé  de  la  niasse  avoit  UQç 
couleur  verte  et  l'odeur  particulière  de  la  bile.  Evaporé 
jusqu'à  consistance  du  miel  ,  l'odeur  et  la  couleur  verte 
êloieut  bien  plus  sensibles.  Sa  dissolution  dausTeau  avoit 
la  propriété  de  mousser  forte«nent  par  l'aj^italiou  >  cette 
dissolution  a  été  prénipilée  pur  les  acides  et  par  Falcool. 
La  substance  precipiléc  par  l'alcool  éloit  de  la  gélatine  ; 
le  précipité  opéré  par  les  arides  ressemble  à  celui  qui 
provient  de  la  bile.  Parmentier  et  Deyeu.x,  eu  répétant 
ces  expériences  ,  n'ont  pas  trouvé  de  la  bile  dans  le  sang; 
ils  ne  douteut  cependant  pas  de  sou  existence  dans  celiû 
(les  malades. 

L'on  avoit  cru  iTansfomier  le  sang  en  biîe  par  une  di- 
gestion avec  l'acide  nitrique',  mais  c'est  probablement  la 
substance  anière  de  Weltjier  qui  s'était  tonnée. 

II  nous  manque  encore  une  analyse  exacte  du  sang 
dans  ditlérents  cas  de  lUMliidies  ,  et  de  celui  «.[ui  se  trouve 
dans  des  parties  différentes  et  à  divers  périodes  de  la 
vie  du  môme  individu. 

Déjà  la  coidenr  entre  le  .s<7/;!g' artériel  et  le  *a/ïg- veineux 
iudique  une  diSï'érence. 

Le  premier  est  plus  brun  ,  moins  coagulable  ;  il  cou- 
tieut  une  plus  grande  quantité  d'bydrogéue  et  de  carbone, 
mais  une  quantité  moindre  d'oxigèue  que  le  sang  artériel. 
L'assertion  qtui  le  sang  veineux  est  moins  chaud  que  Je 
*fl/3^  artériel ,  a  été  coulredite  par  Grawibrd, 

Le  sang(\\i  fœtus  exanûaé  pur  Fourcroy  diffère  du  sang 
de  l'enfant  qui  a  déjà  respiré^  par  les  caractères  suivants  : 
i**  la  matière  colorante  est  bien  plus  foncée  ;  elle  n'ac- 
quiert pas  un  rouge  vif  par  le  contact  de  l'air  -,   a*  au 
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lien  lie  la  fibrine  ,  le  sang  du  fuetus  coulient  un  tissu  g& 
lalinenx   sau<  solidilé  -,  3°  il  ne  contient  pas  de  pbospliales 

Parnieiitier  el  Deveiix  ont  reniarqtié  que  le  ^ung  At\ 
eufanls  étoil  d'un  rouge  plus  vif  que  le  sang  des  aduHes; 
que  laquautité  de  fibre  et  d'albumine  y  éloitbienmoiudrti 

Le  sang  des  riiîinimirères  ressendile  be;iiicanp  au  s^n^ 
Initiiriiti.  Le  sang  des  oiseaux  est  pbis  rouge  et  plus  chaui 
que  cebii  de.s  mammifères-,  il  con^nle  promplement  ;  li 
sertim  ne  s'en  sépare  qu'avec  peine.  On  n'a  pas  encori 
fait  l'analyse  àu-sang  des  oiseaux,  ni  celle  des  aniphibio 
et  des  poissons.  '  \ 

Les  espcrieaces  qui  ont  été  faites  sur  le  sang  de  diffé 
reuls  malades,  ont  conduit  aux  résultats  suivants  :  ï 
kTa/î^  des  iudividus  malades  d'une  fièvre  inflammatoire' 
étoit  couvert  d'tme  nelliicule.  Le  caillot  étant  très-niou  n 
laissa  presque  pas  de  fibrine  après  le  lavage  ;  ralbumin' 
avoil  peu  de  consistance  \  le  sang  ne  co^isçide  pas  par  l'eai 
bouillanfe,  il  acquiert  im  aspect  laiteux.  La  fihriiK 
de  ce  sang  est  donc  soluble  dans  l'eau  ,  ot  l'albumine  i 
perdu  sa  propriété  de  se  coaguler.  Il  n'est  ^-ah  cncon 
décidé  si  la  pellicule  qui  se  trouve  à  la  suffire  du  san 
provient  de  la  fibre  ,  ou  si  c'est  Falbumine  qui  s'es 
combinée  avec  une  trop  grande  quantité  d'oxigèue. 

Le  sang  des  malades  scorbutiques  paroît  ditférer  Iré^ 
peu  du  sang  ordinaire  \  il  n'avoit  cependant  pas  l'odeii! 
du  sang,  son  albumine  ne  se  coaguloit  pus  si  rapidement 
et  il  âvoit  ciuelque  disposition  à  former  une  pellictijo. 

Le  sang  qui  provient  des  individus  malades  d'uni 
fièvre  putride ,  acquiert  parfois  une  pellicule.  A  la  dis 
filiation  an  bain-marie  ,  il  ne  passe  pas  un  alomc  dam- 
moniaque.  Pannentieret  Deyeux  ont  trouvé  beaucoup d( 
variété  dans  le  sang  des  fiévreux  putrides. 

D'après  Rollo  et  Dobson^  le  sérum  du  sang  Ac^n  malada 
diabètes  ressemble  beaucoup  au  petit-lait  \  il  paroît  coni 
tenir  aussi  du  sucre,  au  moins  il  a  perdu  sa  saveul 
saline.  ^Jicolas  et  GuedeviUe  ne  sont  pas  de  celte  opt 
uiou  [voyez  Annal,  de  Cbim. ,  t.  44,1  P-  4-'^)  ■  i^s  ïi' 
out  pas  trouvé  de  matière  sucrée  -,  mais  il  y  avoil  plus  ti 
fibrine  el  moins  de  aerum  que  dans  le  sang  d'un  iudividi 
sain,  J| 
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bg;  farmenficrev  ue)çux  ,  Journ.  ae  rnysujue  ,  t.  [^[^j 
p.  3^2-,  Fuurcroy,  sur  le  *a//^ artériel  et  veineux  du  bœuf, 
Annal,  de  Ghim. ,  t.  -j ,  p.  i4^  ;  Uewson.  Philos.  Traus., 
t  60,  p.  368  -,  PVeivsen,  idem,  1787  ,  p.  421. 

SANG-DRAGON.  SanguisDracouis.  Drachenblut. 

Ou  a  douiié  ce  nom  à  une  résine  rouge  qui  vieul  des 
Indes  Orieulales  et  de  rAmérique  Espagnole.  Les  végé- 
taux qui  fonruissent  cette  substance  sout  :  calanius  rotang  , 
calamus  draco ,  dracceiia  draco  et  pterocarpus  draco. 
Daus  !e  commerce  on  eu  distingue  4  espèces.    La  pre- 

iéie  est  en  masse  ronde  de  la  grosseur  d'une   noix  de 

uscade  enveloppée  de  joue  ;  la  deu.Tième  espèce  lui 
re^emble  ,  excepté  que  les  morceaux  sont  plus  petits  : 
ou  prétend  que  les  habitants  du  Japou  tirent  ces  deux 
espèces  de  l'écorce  extérieure  du  fruit  du  calamus  rotang-, 
la  troisième  est  en  gâteaux  plais  ,  et  la  quatrième  qui  est 
«videmmeut  le  produit  de  l'art^  est  eu  plaques  épaisses. 

La  ditférence  cliimique  de  ces  espèces  de  sang-dragon 
Wt  plus  importante.  Le  sang-dragon  examiné  par  Proust 
e»t  astringent  ,  soluble  daus  Teau  et  dans  l'alcool.  La 
liqueur  communique  à  la  soie  uue  couleur  de  viu  sale  5 
ïUe  précipite  la  colle ,  le  muriate  d'élaiu  et  le  sulfate  de 
fer  au  maximum  \  elle  eulève  l'oxigéne  à  l'oxide  d'or. 
D'après  ces  propriétés  ,  le  sang-dragon  contient  beaucoup 
de  tannin.  Voyez  Prousi ,  Aiiuales  de  Chimie,  l.  4*? 
p.  95. 

Le  sang-dragon  qui  arrive  des  Grandes-Indes  en  Angle- 
terre ,  est  sans  saveur  et  insoluble  dans  l'eau  -,  il  se  dissout 
dans  l'alcool,  et  lui  communique  une  belle  couleur  rouge 
cramoisi  -,  il  est  également  soluble  dans  les  huiles  grasses. 
Eu  le  chauffant  il  se  fond  et  s'enflamme.  Brisson  duuud 
&a  pesanteur  spécifique  de  1,204  (0- 


(i)M.  Hatchctt  a  fait  plusieurs  expériences  sur  le  ran^-Jra^sn  (yoje^ 
ionalei de  Chimie,  t.  58,  p.  aSi). 
C«nt  grain» de  sùng-dragon  pur,râduil9  en  poudre,  furent  luii  «a 
ir.  4 
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SANGUrNE,  CRAYON  ROUGE.  Rubrica.  Rœîhci 

La  sanguine  est  tluu.  rouge  de  sang  plus  ou  moin» 
foncé  •,  elle  est  compacte  ;  ou  la  trouve  ordiuairemeut  eoi 
fragments  aplatis.  ^ 

Ce  fossile  donne  uu  trait  rouge  et  tache  fortement  -,  il' 
est  tendre  j  faciie  à  casser,  et  happe  fortement  à  la  laugiie  j 
sa  pesanteur  spécifique  estj  selou  Blumeubach,  de  6,^ii. 

Ou  avoit  d'abord  classé  ce  fossile  parmi  les  terres: 
bolaires  ,  et  eusuiie  panni  les  raines  de  fer  \  car  d'après 
WalleriuSj  ce  fossile  conleuoit  auéme  jo  à  80  pour  cent 
de  fer  \  mais  c'est  évidemment  une  erreur.  Haiiy  l'a  rangée 
de  nouveau  panni  les  bols. 

Ou  trouve  la  sa/iguine  eu  Bohême ,  en  Lusace  ,  en' 
Thuringue  et  en  Sitésie. 

Le  principal  emploi  de  ce  fossile  est  pour  eu  faire  de»' 
crayous  ronges  ■,  ou  le  coupe  et  ou  l'enchâsse  dans  des 
cylindres  comme  le  graphite.  La  sanguine  étant  souvent 
pierreuse,  ce  qui  uuit  à  sou  usage,  Lomet  a  donné  le. 
procédé  suivant  pour  empêcher  cet  inconvénient.  De  la 
sanguine  pulvérisée  et  Icvigée  _,  ou  fait  une  pâle  à  f  aide 
de  ht  gomme  arabique;  on  en  forme  des  cylindres  que  l'on 
fait  dessécher  à  fombre.  Avant  de  s'en  servir  ,  il  faut 


digestion  flans  un  lon^  ma  Iras  ,  av<^c  i  once  d'aride  nitrique  fort,  L«  | 
couleur  pat^sn  imiuêdiateineiit  au  jauin?  foncé.  Il  *e  di-^agcn  beaucoup  de 
{»aï  nitfpux.  Il  fallut  rak-ntir  reffervi-scenre  en  ajoutant  1  onee  d  eau. 
La  die<':stinri  fut  fi.uiliniipc  jusqu'à  cr  qu'il  ne  ri-slàt  plus  qu'une  masse 
sèrhc  d'un  iauuc  foncé;  et  le  inatras  ajant  eru-ore  cte  ciJins.ei-vé  dans  ie 
Ii.iin  desable,  il  reproduisit,  uu  «ublinir  brillant,  du  poids  de  plus 
de  6  grains ,  qui  a»ciit  l'aspect ,  l'odeur  et  les  propriété*  de  l'acide  beo- 
loïque. 

Le  résidu  étoil d'une ooidenr brune,  et  Tormoit,  nvfic  l'eau,  nne  dis- 
solution d'ua  jaune  dnrésur  laquelle  le  nitrate  de  r.liauï  ne  produisuit 
aucun  effet  ;  avec  le  sulfate- de  fe»-  et  ïe  niiiriftte  dVtain  ,  on  aïoil  un  pré- 
cipite jauiic-brunàtre  ;  il  dcvenoit  de  mideur  «îtron  avec  racétitp  d« 
plomb  ;  IVir  étoil  préripîtë  ,  par  cette  dissoluliou  ,  ii  Tétat  inétiilliqae  j 
et  le  vaisseau  de  verre  qui  le  rontcnoit  prenoit  une  teinle  de  pourpre. 
La  dis'^oliilîijji  de  colle  de  poisson  produiâoit  un  dépôt  jaune  épuis,  in5i>- 
iuldc  d:iiis  l'eau  bouillante. 

Une  portion  dn  uiénie  satjg-dragun  dont  on  s'etoit  serïi  ponr  cette 
eipéricnee  ,  fut  simplement  e.ipo&écii  la  chaleur  dansie  méuie  matrii*  , 
mais  on  n'y  deeouviil  aucune  apparence  d'acide  beutoïque.  L'auteurett 
porté  à  frrjîre  tjue,  dans  la  pn-miére  expérience  ,  cet  acide  obtenu  avoit 
fti«  UD  pr<3duit  d«  l'upèratioo;  iait  qui  n'avoit  paa  encore  e'ie  sonpçoanCt 

{/Vc/o-  d«i  Tradncaturs.j 


TAP  Si» 

râper  la  surface  pour  enlever  une  pellicule  dure  qui  em- 
pêche décrire. 

Le  crayon  rouge  d'une   dureté  moyenne,  se  prépare  , 
d'après  Lomet,  de  ^ 

5an^uf ne  desséchée     .     .     .     .10  parties. 

Gomme  arabique 0,44* 

Oa  colle  de  poisson     ....  0,623 

Cue  addition  de  savou  rend  le  crayon  plus  tendre  et 
plus  brun,  mais  les  traits  deviennent  facilement  éclatanls- 
Daus  ce  dernier  cas  le  crayon  est  composé  de 

Sanguine 10  parties. 

Gomme o,3tio 

Savon  blanc  sec t>j4»9 

Foyez  Diclionn.  des  Sciences  Naturelles,  t.  3,  p.  a5. 
SANTAL,  f^oyez  Teintum. 


SAPHIR,TELESIE  HaUy.  Silex  SaphirusWern.  Saphir. 

Ou  trouve  ce  fossile  dans  llude  orientale  ,  surtout  à 
Pegu  et  à  rîle  de  Ceylan.  Il  est  en  caillou.x  roulés  et  cris- 
tallisé. La  forme  la  plus  ordinaire  du  cristal  est  un 
prisme  4  6  faces  ou  la  pyramide  hexaèdre. 

Le  saphir  a  une  texture  lamelleuse ,  mais  les  lames 
sont  difticiles  à  séparer  i  la  cassure  est  couchoide  ,  l'ex- 
térieur e$t  plus  ou  moins  éclatant,  dun  éclat  de  verre 
trouble  -,  sa  pesanteur  spécifîtjue  est  de  4^000  jusqu'à 
i^jaS"!.  A  rexceplion  du  diauimt,  le  saphir  esi  le  plus  dur 
(le  tous  les  fossiles  connus  -,  sa  couleur  est  ordinairement 
bleue ,  quelquefois  il  est  jaune  ou  rouge  -,  ou  appelle  les 
dernières  variétés  rubis  orientai. 

Le  saphir  bleu  est  composé,  d'après 

CH8^fEVII, 
D'alumine    .     .     . 

Silice 

Oxide  de  fer     .     . 
Cliaux     .... 


92,00 
5,25 
1,00 
0,00 


KliLPROTir  . 

98,5 

OOjO 

ï,0 

0,5 


JOO 


4. 


^  SAR 

Le  iftip'hir  rouge  et  W  rubb  oriental  contieniiËut  : 


Ahiniine  .     . 
Silice  .      . 
Qxide  de  fer , 


9»,a 


ybjez  Philos.  Traus.,  i8oa,  p.  u33. 

SARCOGOLLE,    Sarcocola.  SarkokoUa,  Fàchleim. 

On  cite  la  penœa  sarcocoHa ,  arbrisseau  de  l'Afrique 
Orientale,  couonie  le  végétal  qui  suinte  la  sarcocolte.  Elle 
nous  vient  de*  ports  dju  goltb  Arabique  ea  grains  de  ditlé- 
renle  grosseur.  I.es  prains  sont  ridés  et  iragiles  ;  leur' 
odeur  a  tjuelqiieaualugieavec  les  semences  d'anis,  ilsout 
une  saveur  douceâtre^  nauséabnude,  amère  •■,  l'on  }'  dis- 
lingue 4  substances  diiléreutes.  La  première,  la  plus 
abondante,  e«t  ïaiSarcocoih  pure  qui  l'ait  A  peu  prés  0,8 
de  la  tolalilé  -,  la  deuxième  ionsiste  en  petites  fibres 
ligueuses,  et  en  une  substance  mate  jaunâtre  ■■,  la  troi- 
sième est  une  matière  d'un  brun  roiigeatre  d'une  nature 
terreuse.  On  œ  distingue  la  quatrième  qu'après  avotli 
dissous  la  sarcocolle  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ;  elle  pa-* 
roît  alors  comme  une  masse  tremblanle  gélafineuse. 

La  5tfrccJco//e  pure  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool -f  elle  s'en  sépare  par  i'ëvaporation.  Dans  cet  état, 
elle  a  perdu  sou  odenr,  et  paroîl  en  morceaux  bruns  fi-a-l 
giles  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  gomme. 

Thomson  considère  la  sarcncotle  comme  tme  matiéra 
végétale  particulière  ;  dans  ce  genre ,  il  classe  eucori 
le  suc  de  réglisse  et  la  mauue.  La  sarcocolle  est  d'après 
lui  un  intermédiaire  entre  le  sucre  et  la  gomme,  pos- 
sédant les  propriétés  de  l'un  et  de  l'autre  ;  elle  s'approche 
cependant  plus  du  sucre  que  de  la  gomme. 

Si  l'ouvouloit  admettre  des  variétés  pareilles,  on  auroit 
bientôt  un  grand  nombre  de  modibcations  qui  angraen- 
teroient  singulièrement  les  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux. Ordinairement  oa  range-  lar  sarcocolU  parmi  le» 
go  rames-ré  sine  s. 
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SATLTIATION.  Saturalio.  Scvl/igung. 
Daus  l'action  des  corps  les  uns  sur  les  autres ,   nous 
observons  que   la  plupart  d'entre  eux  ue  se  combiucut 
pas  eu  toute  proportion  avec  le  corps  qu'on  leur  présente^ 
tuais  qu'il  y  a  des  limites  fixées  dans  la  combinaison.  Une 
fois  unis  daus  cette  proporliou  ,  l'ini  des  corps  no  peut 
plus  se  combineravec  une  nouvelîe  quantité  de  lautre  , 
à  moins  qu'un  changement  de  lempérature  on  d'autres 
circonstances  n'y  opèreut  quelque  modification.  On  re- 
marque ce  phénomène  daus  plusieurs  opérations  chiiui- 
«pteSj  et  surtout  daus  les  dissolutions.   L'eau  A  une  lem- 
j)érature  donnée  peut  dissoudre  une  quantité  déterminée 
(le  sel  marin  -,  une  fois  chargée  de  celte  masse  de  sel ,  sa 
force  dissolufive  est  salisfaile.    L'eau   n'eu  dissout  pas 
«lavatitage  ,  et  on  dit  que  fcau  est  saturée  de  seh  L'état 
desaluratiou  a  lieu  ,  quand  l'affinité  entre  l'eau  et  le  sel 
trouve  uu  équili^>re  dans  la  cohésion  des  molécules. 

Ainsi  la  cohésion  du  corps  dissous  produit  des  limites. 
dt'Ierminées  pour  sa  conibiuaison  avec  un  antre  corps  -, 
téJaaticiié  oUre  le  même  résultat.  Une  «luantilé  d'eau  ab- 
sorbe une  quautité  détermiuêc  de  gaz  acide  carbonique.-, 
l'eau  une  t'ois  chargée  jusqu'à  ce  point,  uu  courant  de 
gaz  la  Iraverscroit  lil)rement  sans  s'y  dissoudre.  La  .'iatu- 
nlion  a  lieu  daus  le  cas  on  l'élasticilé  du  gaz  fait  équilibre 
àraiîinilé  qui  existe  entre  l'eau  cl  le  gaz. 

Daus  les  deux  cas  cités ,  la  saturation  est  produite  par 
deux  causes  opposées  :  elle  a  lieu  daus  l'im  des  cas  ,. 
tttssiUU  que  la  cohésion  de  l'un  des  corps  est  en  équi- 
libra avec  raifinilé  de  laulre  subslance,.clie  se  fait  remar* 
3uer  daus  l'autre  ,  dès  que  la  répulsion  des  molécules. 
'l^i  des  corps  ne  peut  pins  titre  vaincue  par  la  i'orcfr 
attractive  de  l'autre.  Il  faut  donc  employer  des  méthodes 
toutes  ditl'éreutes  pour  vaincre  l'une  en  l'auti-e  de  ce» 
forces,  et  pour  rendre  le  dissolvant  propre  î\  dissoadj'e 
nue  plus  grande  quailtité  du  corps.  Pour  diminuer  la 
Cohésion,  il  faut  employer  la  chaleur-,  par  cette  éléva- 
tiou  do  température  ,  le  liquide  dissoudra  une  plus  grande 
quantité  de  substance.  D'autre  part,  la  température  bass» 
4iH  dimiuu©  l'expausibiUté  àQ%  fluides  élastiques,  rend 
it  dissolvant  propre  à  absorber  uue  plus  graiitb  quan.tité 
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^<v  Vjtt,  T/^I^Afî/m  dtnbiî  c\pe  rabaufcment  «fe  tempera- 

I  •        .  '      [?#r».  Si  d'an  côti    ou  trans- 

f  :  ^  ou  bien  si  on  le  fait  passer 

*  r^'liil  n/fNii^,  inrtK/n  ricricnt  nulle, 

\h\\%tk  lu  i»(!in«  (pift  iioiu  venons  de  donner ,  i)  j  a  des 

[||uliAl/iM<.i^<i<ioitt  riiiic  (i';)ura  pfix  la  faculté  de  saturer  l'autre. 

[/<i/i(i  (ifiif   un   c'driihiiifrr  avcr  une  quantité  quelconque 

ll'iK  nl*<  «iiiriiri<(in' j  rriir.idij  niuriatique  et  d'alcool  -,  pres- 

[l|«i»»  lutin  l«*  iiKîhmx  pruvcnl  s'unir  à  d'autres  substances 

'liMUiilllqiirw  m  \i\\\\v  proporlion. 

Iiii  n^ttut^thoit  M  lirMi  aussitôt  que  l'équilibre  se  maui- 
fruti»  iMilrn  liM  fiirfds  rt'iripnKjucs,  et  dés  que  la  sub- 
pliiuif)  A  r<«fu«n  (le  HO  rt)inl>iiu!r  avec  une  partie  de  B. 
D'upi'»^)»  iM'Iii  ,  il  uo  l'iiiil  pas  la  confondre  avec  la  neutra- 
'lili^  (  »'t»v«*e  «'«il  (ii'liclt")  ,  (jui  a  lieu  quand  les  propriétés 
|llo  I'mh  xWm  r<H|i.H  Noiit  luiéiuilis  jinr  celles  de  l'autre.  Dans 
V'  iiulndo  tir  |ii»tajt.'ic  ,  qui  u'i'sl  ni  acide  ni  alcalin,  il  y 
|l\(l'«  iMio  nculralilt^  parfaite -,  uénumoins  la  potasse  peut 
•<>  tHtU\lunt^r  nvt^C  uno  plus  grande  quautilé  d'acide  tar- 
lAk'{«|Ur  i  ol  il  »o  forme  le  turirate  acidulé  de  potasse. 

U«*tlbolltJ  omploio  le  mot  satumtion  dans  un  sens  tout 

iInOoivul.  Si  dcu\  ,  trvùs  ou  plusieurs  substances  agissent 

««uiii  .-'.loutfui  le*  uut>8  sur  les  autres,  faction  ne  dure  pas 

'  i  il  «rrtvr  «u  wowcut  oiV  tout  ce  qui  a  pu  agir 

H  herè  ;  où  il  ny  a  plus  d» 

<i«ott,  Daos  c«  cas,  b  ssAi- 

l  -^  v^v.-  .  ^    .  ^«  -<-«  sens  ^yRve  fceavcaap  d» 

fi^  ^^  ^"^ix  w  ;  la  MtÊÊ0Êtim  ^apcfs  ccW 

;  %iiMii»  tk  4Mt  f^*^  «lui  iJiMMfc  Aas  ■■*  «■èra^^M  cU- 
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détermînée  des  masses  chimiques  qui  agissent  mutiiel- 
lemeut  les  unes  sur  les  autres  dans  un  cuiuposc.  Deux 
composés  peuveut  avoir  d'après  cela  des  de<j;rés  égaux 
de  satunition  j  si  la  proporlioa  de  leurs  masses  chimiques 
est  égale. 

L'idée  que  BerthoUet  a  donuée  de  la  saturation  est 
coutraire  à  Félymologie  et  à  tojit  ce  que  les  chiuiisles  out 
enteudu  par  ce  mot.  Lorsque  Tou  projette  2  gros  de 
chaux  daus  a  livres  d'acide  niurialique  ,  la  terre  est  dis- 
soute. Ici  agit  tout  ce  qui  peut  agir  dans  ces  circons- 
tances ;  les  Jhi-ces  mutuelles  sont  égales  ,  et  la  pmpor- 
tion  est  égale  dans  toutes  les  parties  dn\pmposé.  L'a- 
cide ne  peut  rien  dissoudre  de  plus  ,  car  il  u'y  plus  dB 
chaux-,  mais  ou  ue  peut  pas  dire  <|ue  l'acide  soit  saturé 
ou  qu'il  ne  soit  pas  capable  de  prendre  uue  plus  grande 
quantité  de  chaux. 

Daus  ces  cas,  raclion  et  la  réaction  sont  égales  -,  il 
paroîl  eu  général  que  l'axiome  de  IScwtou  pour  les  forces 
mécaniques,  que  l'action  et  la  réaction  sont  toujours  égales 
entre  elles ,  est  applicahle  aux  forces  chimiques. 

L'action  et  la  réaction  peuvent,  au  reste  ,  êtn;  égales, 
sans  que  Téquilibre  ail  lieu.  La  saturation  exige  l'équi- 
libre' des  forces. 

Pour  que  les  forces  mécaniques  soient  eu  équilibre,  H 
faut  que  les  moaienis  des  forces  soient  égaux.  D'après 
l'analogie  ,  ou  ponrroit  considérer  la  cohésion  et  l'é- 
lasticité du  corps  à  dissoudre  coinmç  fardeau ,  et  le  dis- 
ïûlvant  comaie  force.  Pour  pousser  la  comparaison 
eucore  plus  loin  ,  ou  pourroit  envisager  la  liquidité  du 
dissolvant  comme  une  machine  qui  facilite  l'aclion  sur 
le  fardeau.  Dans  Iles  cas  où  l'affinitâ  du  dissolvant  ne 
peut  pas  vaincre  la  cohésion  ou  l'élasticité  du  corps  à 
dissoudre,  l'équihbre  a  lieu  eutre  la  force  et  le  fardeau 
où  la  dissolution  &st  saturée. 

BerthoUet  ne  prend  pas  toujours  le  mot  saturation  dans 
le  sens  qu'il  avoit  d'abord  adopté  ;  ce  que  prouve  le  pas- 
sage suivant  de  la  Statique  chimique  (première  partie, 
p.  45  )  :  lorsqu'un  liquide  est  saturé  d'une  substance  sn- 
hde  qu'iladissoutej  c'est-à-dire,  lorsque  son  action aj/oir- 
Idie par  la  saturation  ,  ne  peut  plus  surmonter  laj'arce  do. 
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cohésion^  qui  réunit  les  parties  du  Solide ,  l'action  r^ipr 
que  de  toutes  les  parties  actuel/ement  liquides j  en  compose-' 
une  substance  homogène  ,  etc. 

Gay-Lussac  auuoiire  qu'en  eoraparanl  la  pesanteur 
spécifique  des  corps  avec  ieur  caparilé  de  saturation  y  il 
a  rru  n'couuoître  ce  principe  :  que  pins  un  corps  a  de 
pesanteur  spécifique  ,  mc^s  il  a  de  capacité  de  saturation. 
Il  a  aussi  recounu  que  dans  les  corabiiiai.sous  des  acides 
avec  les  alcalis  ,  leurs  capacités  sont  indépendantes  de 
Ja  quantité  d'oxigèue  ipi'ils  renferment,  /^ojez  Mémoires 
de  la  Société  d'Arcueil ,  p.  S'jg,  Certes,  tous  les  chimistes 
allendront  avec  Impatience  des  faits  qui  puissent  mel 
cette  assertion  hors  de  doute. 
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SAVON.  Sapo.  Seife. 

Ou  a  donné  le  nom  de  saison  à  une  coml)inaison  d'une 
huile  fixe  ou  de  la  graisse  avec  un  alcali  ;  ce  composé 
doit  se  difesoudre  daus  l'eau  pure  ,  mousser  avec  elle,  et 
enlever  aux  étoiles  des  taches  grasses. 

Par  rapport  aux  graisses  employées  j  on  distingue  des 
soktQns  de  suif  et  des  savons  d'buite  -,  quant  à  leur  con-» 
«istance,  on  les  divise  en  savons  moux  et  en  sai^'ons  durs. 

Dans  la  fabrication  du  safon  ,  il  faut  commencer  par 
préparer  la  lessive  des  savonniers.  A  cet  effet,  on  dissout 
la  rendre,  la  potasse  ou  la  soude,  en  y  ajoutant  une 
quantité  de  chaux  vive.  On  peut  prendre  les  proportions 
suivantes  :  8  parties  de  cendre  de  bois  et  i  p.  de  chaux 
vive  -,  4  parties  de  potasse  sur  5  parties  de  chaux  avec 
une  addition  de  cendre  ;  parties  égales  de  soude  et  de 
chaux  avec  un  peu  de  cendre  de  bois.  L'addition  de 
Cendre  de  bois  dans  les  deux  derniers  cas,  a  pour  objet 
de  favoriser  la  lixiviatiou. 

Pour  préparer  la  lessive  ,  ou  broie  la  potasse  ou  la 
soude  avec  les  cendres  ,  on  tamise  la  masse  et  ou  fomie 
des  las.  On  fait  des  oreux  dans  ces  tas  ,  dans  lesquels 
on  place  de  la  chaux  vive  concassée  que  l'on  arrose  en-' 
suite  avec  le  tiers  de  sou  poids  d'eau.  Lorsque  la  chaux 
est  éteinte  ,  on  la  mêle  bien  avec  la  masse  -,  on  introduit 
le  tout  dans  un  cuvier ,  dont  le  fond  troué  est  garni  d'une 
roucbc  de  paille  de  3  poucea  d'épaisseur  -,  ou  couvre  U 
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surface  avec  de  la  paille,  et  on  y  verse  de  l'eau  jusqirà 
ce  que  celle-ci  y  passe  de  quelques  pouces. 

La  première  coudeut  t8  à  ao  pour  ceut  d'alcali  ;  ou 
l'appelle  Içssive  ignée  ,•  comme  par  une  seule  lixîviation , 
la  niasse  n'est  pas  eutiéremeut  épuisée  ,  on  répète  l'opc- 
ratiou  encore  uue  ou  deux  fois  ;  la  deuxième  lessive  u« 
contient  que  4^5  centièmes  d'ateali  \  la  troist»Une  lessive 
peut  être  employée  à  la  ILxiviation  d  une  nouvelle  masse. 
Pour  convertir  loo  parties  de  suif  eu  sa^'on ,  il  faut 
une  lessive  qui  coulieune  à  peu  près  o,55  d'alcali.  Ou 
fait  d'abord  bouillir  le  suif  avec  le  quart  de  lessive  ignée 
justju'à  ce  que  la  masse  devienne  transparente  et  gélati- 
ueiisc.  Daus  cet  état,  ou  appelle  la  substance  SM'on  de 
colk  (seifeuleim). 

On  reconnoît  au  savon  de  colle  sa  qualité  nécessaire, 
»i  en  continuant  à  le  faire  bi^uillir  avec  uue  noui'elle 
<|ua»tilé  de  lessive  ,  sa  consistauce  augmente.  Un  échan- 
tillon retiré  avec  une  spatule  de  bois,  doit  former  des 
stries  adhérentes  rubauuées.  Lorsque  le  savon,  après  plu- 
sieurs heures  debuUilion  ,  ne  possède  pas  celle  propriété, 
ou  y  ajoute  uue  lessive  plus  foible  ,  et  ou  fait  bouillir 
jusqu'à  cousislauce  conveuabie, 

()u  ajoute  alors  à  la  masse  bouillante  autant  de  sel 
hiarin  ,  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  enlevé  ait  l'aspect 
i|p  içnjau  cuit,  et  qu'il  s'en  sépare  un  liquide  clair. 
Lorsque  le  sel  y  a  été  ajouté  dans  des  proportions  cou- 
renables  ,  le  savon  s'élève  et  laisse  au-dessous  de  lui 
«ne  lessive  très-claire.  Si  l'ou  a  rois  un  excès  de  se!  mariu, 
«e  que  l'on  recounoîl  à  la  masse  qui  est  alors  d'un  gros 
graia,  il  faut  la  faire  bouillir  à  uu  feu  augmenté. 

Lorsque  l'on  a  fait  bouillir  encore  uue  heure,  après  l'ad- 
dilion  du  sel ,  on  diminue  le  feu,  on  entretient  l'ébullition 
encore  nue  heure  saus  remuer  la  masse  ,  et  on  laisse  étein- 
dre le  feu. 

On  fait  passer  le  savon  à  travers  une  toile ,  ou  à  tra- 
vers un  tamis  de  crin  pour  lui  enlever  les  impuretés  ;  oa 
Ifi  laisse  en  repos  jusqu'à  ce  que  le  liquide  se  soit  ontiè- 
reoienl  séparé  \  ou  le  remet  dans  la  chaudière,  et  ou  le 
&it  bouillir  encore  avec  un  peu  de  lessive  foible. 
Le  savon  acquiert  par-là  une  consistance  bien  plus 
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grande  -,  on  y  ajoute  une  nouvelle  quanlilé  de  sel  marin 
jusqu'à  ce  qu'uu  échautilloa  que  l'on  retire  de  la  chai«~^ 
diére  ,  se  lige  ,  prenueime  couleur  blanche,  et  qu'il  s'ex 
sopare  une  lessive   claire.   Ou  coutiuue  alors  avec  utx* 
rlégère   ébulUiion,   jusqu'à  ce  qull   se   forme  dégrossi 
'l)ullcs  à  la  surface  ,  qu'il  ne   s'atlache   plus  aux   doigt^ 
et  qu'il  casse  en  petits  morceaux  sans  reudre  de  liquen 
Dans  la  i""^  et  la  i^  salaison,  ou  preud  sur  loo  livres  c3-< 
suif  36  livres  de  sel  mariu. 

Après  le  refroidissemenl  du  savon  ^  ou  laisse  découla 
la  lessive  ,  ou  iulroduit  le  savon  dans  des  moules  saL« 
poudres  de  chaux  y  et  dont  le  foud  percé  est  couvert  d* 
toile.  Lorsqu'il  est  entièrement  froid  ,  on  le  coupe  e?i 
tables  que  Fou  faiUécher  dans  un  eudroil  aéré.  Centlivre.* 
de  snif  donnent  200  livres  de  savon  frais,  et  i3o  à  i4o 
livres   de  savon  desséché. 

Dans  fopératiou  du  savonnier,  la  potasse  se  combine 
avec  le  suif,  ef  forme  uu  savon  mon.  L'acide  muriatirpie 
du  sel  mariu  se  porte  sur  la  potasse,  la  soude  deveniiB 
libre  se  combine  avec  la  graisse  et  forme  uu  savon  solide. 

La  liqueur  qui  se  sépare  du  savon  ^  contient  le  muriaie 
de  potasse  qui  s'étoit  formé  dans  cette  circonstance;  elle 
conlieui  aussi  un  peu  de  sultale  de  potasse  provenant  des 
cendres,  de  l'alcali  libre  et  de  la  gélatine  animale  qui  se 
trouvait  dans  le  suif. 

Par  l'évaporation  de  cette  liqueur,  on  obtient  du  flux 
des  savonniers,  dont  ou  se  sert  daus  les  fabrications  d'alun 
et  pour  la  précipitalioa  de  l'alumine. 

Au  lieu  de  sel  mariu  ,  ou  peut  employer  aussi  du  sul- 
fate de  sonde  pour  la  salaison  ;  daus  ce  cas  ,  la  lessive 
inférieure  sera  du  sulfate  de  potasse. 

Si  l'on  emploie  de  suite  de  la  soude  ,  la  salaison  de- 
vient inutile,  et  ou  obtient  uu  savon  solide.  Néanmoins, 
DU  y  ajoute  une  pcUte  quantité  de  muriate  de  soude.  Co 
sel  n'est  pas  décomposé  dans  cette  circonstance,  il  sert 
seulement  à  séparer  le  savon  de  la  lessive  inférieure. 

Richter  a  calculé  plusieurs  tables  pour  délermiuer  la 
proportion  entre  la  graisse ,  les  lessives  alcalines ,  I0 
uiuriate  et  le  sulfate  de  soude. 


SAV 


59 


Tablb  de  la  proportion  quantitative  de  Lessive  de 
potasse  et  de  graisse. 


[jA  dissolulîon  aqueuse  de  potasse 
caustique  ayant  la  pesanteur  spé- 
"cifiqae  suivante  4  . 
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Tabis  de  la  proportion  de  muriaf»  ou  Jc'Sii^te  de  soude 
nétfcfwire  à  décomposer  le  savon  d^  potasse. 


\a  tcnÏT»  i»  pottsae  Goitième* 
parc  de  la  peiMi-  demariate 
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An  lieu  de  suif,  on  peut  employer  de  la  graisse  de  porc^ 
du  beurre  ,  de  la  graisse  de  cheval ,  etc.  PelleLier  obtint 
de  la  graisse  de  cheval  et  de  soude,  et  Bulïion  de  parties 
égales  de  graisse,  d'hiiile  de  uavet  et  de  lessive  de  soude  > 
un  excelleut  saison. 

Les  sat^ons  d'huile  qui  existent  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  scfi^'o/t  de  Marseille ,  de  Venise ,  etc.  ,  se  pré- 
pareut  avec  l'huile  d'olive  et  la  soude.  La  qualité  d'huile 
d'olive  n'est  pas  iudifferente  pour  la  coufectiou  du  sat^on. 
Ou  emploie  trois  espèces  d'huile ,  celle  appelée  vierge ,  ob- 
teuue  par  uue  foihle  pression  des  olives;  l'huile  ordinaire, 
résultat  d'une  expression  plus  forte,  à  l'aide  de  l'eau  tiède-, 
et  l'huile  exprimée  du  marc  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'huile  vierge  qui  ne  coiitieut  presque  pas  de  parties 
mucilagineuses,  ne  forme  pas  ime  combinaison  couslanle 
avec  les  alcalis  ;  l'huile  s'en  sépare  eu  partie  au  bout  de 
quelque  temps  ,  et  il  reste  nu  magma  dans  lequel  l'huile 
prédomine.  La  3^  espèce  d'huile  douue  un  saison  de 
mauvaise  qualité  ;  il  n'y  a  que  la  deuxième  espèce  qui 
soit  propre  à  la  confection  du  savon.  Lorsque  \q  sai>on 
est  formé,  on  ajoute  i  once  de  sel  marin  par  livre  d'huile 
pour  la  salaison. 

On  donne  souvent  aux  saisons  un  aspect  marbré,  ce 
que  l'on  opère  par  le  manganèse  et  par  l'oxlde  de  fer. 

Le  savon  vert  et  noir  se  prépare  avec  la  lessive  de 
potasse,  et  l'huile  de  chanvre,  de  lin,  de  navet,  de 
poissous  ,  etc.  On  commence  l'ébullition  avec  une  lessive 
îbibie  ,  et  on  la  fiuit  avec  la  lessive  la  plus  concentrée. 
Lorsque  le  saison  est  formé,  ou  y  ajoute  de  pelits  mor- 
ceaux de  savon  de  suif  ^  que  l'on  divise  dans  toute  la 
masse. 

Un  savon  bien  préparé  doit  se  dissoudre  dans  l'eau  et 
daus  ralcool.  Tous  les  acides  le  décomposent ,  même" 
J'acide"  carbonique  -,  ils  ont  tous  une  plus  grande  afEnilé 
pour  l'alcali  que  n'eu  a  fhuile.  L'huile  séparée  a  cbangé 
de  nature,  elle  se  dissout  eu  grande  partie  daus  ralcool. 
Le  savon  est  décomposé  par  une  dissolution  de  sulfal<? 
de  chaux-,  il  se  forme  un  précipité  qui  est  la  combinaison 
de  l'huile  avec  la  chaux. 
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Le  savon  frais  est  composé,  d'après  Darcet,  Leliôvre, 
et  Pelletier  , 

D'huile  .'....     60,94 

Soude 8,56 

Eau 5o,3o 


ioo,co  (1) 


Les  savonniers  emploient  plusieurs  moyens  pour  fal- 
sifier le  saison.  Ordiuaircmeut  ils  ajoutent  de  l'eau  en 
grande  quantité  au  savon  de  suif  ,  sans  que  la  cousistaaco 
soil  changée.  Ou  découvre  lufilemeut  cette  falsilication 
en  exposant  le  savon  pendant  quelque  temps  à  l'air.  L'eau 
s'mpore  ,  et  la  perte  du  poids  qu'éprouve  le  savo/i 
devient  considérable. 

Pour  empêcher  l'évaporatiou  de  l'eau  ,  les  savonniers 
conservent  le  savon  dans  une  dissoluliau  de  sel  marin. 
Celle  liqueur  ne  dissout  pas  le  savon  ,  l'eau  ne  s'évapore 
paj,  le  savon  au  contraire  acquiert  plus  de  poids.  Pel- 
letier a  exposé  nu  morceau  da  savon  aqueux  à  lair,  et 
en  conserva  un  autre  daus  nue  dissolution  saline  ;  le 
premier  avoit  perdu  au  bout  d'un  moisOj56  de  son  poids, 
elle  dernier  avoil  augmenté  de  0,10  de  poids. 

Eu  Angleterre,  les  savonniers  ajoutent  une  quautiti^i 
considérable  de  résine,  ce  qui  donne  au  savon  une  cou- 
leur jaune. 

Le  savon  employé  à  nettoyer  les  étoffes  exige  un  excès 
iTalcali  i  lorsqu'il  s'approche  de  l'élat  neutre,  il' n'est 
plus  propre  à  cet  objet.  Cet  excès  de  potasse  attire  l'a- 
cide carbonique  de  l'alaiDâphère. 


*^(i]M.  Boord,  dans  un  Mémoire  sur  l<'dérriis<'i»njntdela  soie,  iiiiprïnté 
àtn  les  Annales  de  Ctiimie,  t.  65,  p.  56.,  anjion<"«-<]ù'iJarecoiinuque  loo 
{naunei  du  .rapon  dont  il s'ëtoit  servi  ,  conteuoicat:  \ 

Eau 52,^9 

Huile 4^5^o 

âoude 6,i3 

100,00 

{Nott  des  Traducteurs.) 
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Chaptal  a  proposé  de  préparer  tin  snt^on  avec  des  chÎN 
Fous  de  laine  \  ces  chitlbiis  se  dissolvent  cntièremeut  daus 
la  lessive  caustique  ^  tbiaieul  avec  elle  uue  pâle  verdâtre 
qui  peut  remplacer  le  saison  dans  beaucoup  de  circons- 
tances. 

Le  safon  méiiicinal  se  prépare  de  la  tuaiiière  suivante  : 
on  agite  à  froid  i  parlies  d'Iiuile  d'amandes  douces  avec 
une  kssive  de  soude  d\ine  pesauleur  spécifique  de  i,33  ; 
on  le  fait  ensuite  dessécher  daus  des  raoules  de  bois. 

Les  savons  terreux  suut  insolubles  dans  l'eau  ,  et  im- 
propres an  nettoyage  des  étoffes  j  ou  les  prépare  eu  ver- 
aaat  uue  dissolution  de  saison  alcaliu  dans  celle  d'un  sel 
terreujc.  Daus  ce  cas,  racide  du  sel  se  porte  sur  l'alcaJi, 
tandis  que  l'buile  du  saponst  combine  avec  la  terre. 

Le  saison  alumineux  se  prépare  en  versant  une  disso- 
lution d'alun  dans  une  dissolution  de  savon  ordinaire. 
C'est  une  substance  molle  ,  flexible  ,  qui  ne  perd  pas  sa 
souplesse  ,  par  la  dessiccation  -,  elle  est  iusoluble  dans 
i'eau  ,  dans  l'alcool  et  daiis  Thuile,  A  la  chaleur  elle  se 
fond  eu  uue  masse  jauue  trausparente. 

On  prépare  le  saison  caicnire  eu  versant  de  l'eau  de 
chaux  daus  une  dissolution  de  sai>on  ordiuaire.  Ce  com" 
posé  est  iusoiuble  daus  l'eau  et  dans  l'alcool  -,  il  est  dé- 
composé par  les  alcalis.  Il  exige  uue  haute  température 
pour  se  fondre. 

Les  savons  de  barite  et  de  slroutiaue  ont  beaucoup  d»^ 
ressemblance  avec  le  savon  calcaire. 

On  obtieut  le  saison  raaguésieu  en  versant  du  sulfate 
de  magnésie  dans  une  dissolution  de  savon.  Il  est  trôs- 
blauc,  gras  au  toucher  et  difficile  à  dessécher  -,  il  est  in- 
soluble daus  l'eau  bouillante  \  l'alcool  et  les  huiles  grasses 
le  dissolvent  eu  quantité  considérable.  La  dissolution 
alcoolique  devient  laiteuse  par  l'eau  -,  il  fond  à  uue  douce 
chaleur,  et  présente  après  le  refroidissement  une  masse 
jaune  transparente  qui  est  trés-fragile. 

Voyez  Berthoilet  f  Mém.  de  rÀcadém. ,  l'jSoj  p.  i -, 
Tkouvenel,  Eaux  Minérales  de  Contrexeviîh  à  Naucy^ 
1778,  p.  86. 

Les  savons  métalliques  se  préparent  en  versant  un© 
solution  de  savon  daus  une  dissolution  d'un  sel  métallique. 


BerlhoUet  est  le  seul  chimiste  qui  se  soit  occupé  de  cet 
objet. 

Le  scjvon  de  plomb  s'obtient  en  raêlaut  ensemlile  une 
dissoluliond'acétale  de  plomb  etde  saison.  Ce  composé  est 
blanc,  tenace  et  visqueux.  Par  lafusion,  il  devient  traas- 
parent  et  acquiert  une  couleur  jaunâtre. 

Le  savon  de  fer  se  prépare  a^tcc  le  sulfate  de  ce  méfal  ; 
il  est  d'un  brun  rougeâtre,  tenace  et  très-fusible.  Étendu 
sur  du  bois  ,  il  le  pêuèlre  et  s'y  desséche.  Il  est  soluble 
dans  les  huiles  ,  et  surtout  dans  l'huile  de  térébenthiue. 
Berlhollet  le  recommande  comme  vernis. 

Le  savon  d'or  se  prépare  avec  le  muriate  d'or;  il  est 
d'abord  blanc  et  de  la  consistance  de  la  crème.  Il  devient 
successivement  pourpre  ,  et  s'attache  fortement  à  la  peau. 
Le  savon  de  cobalt  est  d'un  gris  sale  ,  difficile  à  dessé- 
cher. BerlhoUet  a  remarqué  que  vers  la  fin  de  la  préci- 
pitation, il  se  déposoit  une  masse  verte  plus  consislaute, 
qu'il  suppose  être  du  savon  de  uickel. 

Le  savon  de  cuivre  est  vert,  il  devient  fragile  après  la 
dessiccation.  L'alcool  chaud  rend  sa  couleur  plus  fuucée, 
maixS  il  n'en  dissout  presque  rien.  Ce  savon  est  soluble  dans 
réther  et  dans  les  huiles. 

Le  savon  de  manganèse  est  d'abord  blanc  ,  devient 
rougé  à  l'air  eu  absorbant  de  l'oxigéne-,  il  se  desséche  eu 
une  masse  dure,  fragile  ;  4  l'aide  de  la  fusion ,  il  acquiert 
nue  couleur  noirâtre. 

Lorsque  l'ou  verse  une  dissolution  de  savon  dans  le 
sublimé  corrosif,  il  se  précipite  un  savon  mercuriel  blanc. 
Ce  composé  est  visqueux,  ditficile  à  dessécher,  devient 
d'un  gris  foncé  au  contact  de  l'air^  et  surtout  au  soleil. 
Il  est  trés-soluble  dans  l'huile ,  et  peu  soluble  dans  l'al- 
cool '■,  il  se  ramraollit  et  se  fond  à  la  chaleur. 

Le  savon  d'argent  que  l'on  obtient  dune  dissolution 
de  savon  et  de  nitrate  d'argent  ,  est  d'abord  blanc  ,  mais 
il  devient  rougeâtre  à  l'air.  Par  la  fusion  ,  la  surface 
devient  irisée  ,  la  couche  inférieure  est  uoire. 

On  obtient  le  savon  de  zinc  ,  en  versant  nue  dissolu- 
lion  de  savon  dans  du  sulfale  de  zinc.  Ce  composé  est 
i-ianàlre  ,  se  desséche  facilement  et  devient  fragile. 
sr.  5 
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Le  sauon  d'étaiu  ne  fotid  pas  à  la  chaleur^  il  se  dé- 
compose plutôt.  ■ 

Voyez  Svhulze  DisserJ,  d€  Sapoiiibus,  Goetling. ,  i7'34i 
Chapîal  f  Cbimie  appliquée  aux  arts,  t.  4  j  P-  334- 

SCAMMONEE.    Scanimoutum.  Skammonium. 

La  scammonée  est  le  suc  épaissi  ou  coagulé  de'la  racîue 
du  convolvulus  scammonia ,  végétal  qui  croît  dans  l'Asie 
Occidentale ,  et  surtout  eu  Syrie.  La  scammonée  nous 
vient  en  gros  morceaux  d'uu  gris  noirâtre  \  elle  a  une 
saveur  acre,  un  peu  aiuére,  et  une  odeur  particulière 
iiauséaboude.  Avec  Teau ,  elle  forme  une  cniulsion. 
I  L'alcool  la  dissout  en  grande  partie  ;  sa  pesauteur  spéci- 
fique est>  selon  Brisson,  de  i,a.i5. 

La  meilleure  scammonée  provient  des  incisions  que 
l'ûu  fait  aux  racines  fraîches  -,  ou  recueille  le  suc  laiteux 
dans  un  vase  eufouii  dans  la  terre.  La  scammonée  ainsi 
obtenue  est  légère,  brillante  dans  vsa  cassure  ;  frotlée 
avec  le  doigt  humecté,  elle  devient  blanchâtre;  triturée 
avec  l'eau  ,  ou  oblieul  un  lait  verdàtre  dans  lequel  il  ne 
se  forme  pas  beaucoup  de  dépôt.  Celte  espèce  de  scam- 
monée est  très-rare.  La  scammonée  qui  nous  arrive  du 
commerce  du  Levant  provient  du  suc  de  la  racine  et  du 
végétal  entier  qui  est  fréquemment  mêlé  avec  du  sable  , 
des  cendres  ,  etc. 

La  meilleure  espèce  de  scammonée  Est  celle  que  l'on 
recueille  prés  de  Maroscb  et  qui  nous  vieut  d'Alep  ;  une 
espèce  inférieure  est  celle  de  Smyrue  \  la  pins  mauvaise 
qualité  qui  est  trca-noirc,  spongieuse,  d'une  odeur  em- 
pyreumatiquc  ,  est  celle  d'Anlioche  (i). 


(i)  Nous  BTOns  fait  l'a naljse  d*»  scammon/fs  d'Alep  et  de  SniTme 
(vcyfr  Annales  de  CJiimif:,  t.  72,  p. 6g}.  Il  résulte,  i*  qtie  Lt  team- 
monde  d'Alep  est  composée, sur  loo  parties,  de 

Bë^iae    ......  60 

Gomme 3 

Extraetii". a 

Débris  de  vc^ët^ax,  ma- 

kiér«  terreus*,  «te-  35 
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SCAPOLITHE,  PARENTHINE  D'HA'UY.  ScapoU- 
thes.  SkapolUh, 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  scapolitke  :  l'uue  est  com- 
pacte ,  tantôt  grise  et  translucide  ,  tantôt  jaunâtre  et 
nacrée  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,691  jusqu'à 
'^,'jàà  \  elle  se  fond  au  chalumeau ,  et  ne  se  dissout  qu'im- 
parfaitement dans  le  borax. 

Les  autres  espèces  de  scapoUthe  sont  cristallisées.  Les 
cristaux  se  présentent  ordinairement  en  prismes  droits 
alongés  depuis  4  jusqu'à  8  pans.  Ils  sont  souvent  im- 
plantés dans  le  quartz  corapacte  où  ils  sont;  accompagnés 
de  mica  jaune  ^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,542.  Au 
chalumeau  ,  cette  espèce  est  iufuiihle ,  et  fusible  dans  l.e 
borax. 

D'après  Simon,  la  scapollthe  compacte  est  composée 


àm 


Silice 

Alumine.     ... 
Chaux     .     .     .     ' 
Magnésie     .     .     . 
Oxidc  de  mang^anèse 
OxJde  de  fer     . 

Soude 

£«u 


53,5o 
i5,oo 

7,00 
4,00 
a, 00 
3,5o 
o,5o 


a*  Que  celle  de  Smjmc  contient: 

Résine ao 

Goiume 0 

Extractif. 5 

Débris,  etc 58 

ïj  scammonée  Mt  donc  une  Téritable  ^omme-réiine  mélee  d'un  peu 

d'cxlraclir.  EUc  coulitint  à  la  vëiilé  bnaiiroup  moins  de  gommequele» 
autres  gommes-rcsiae* ,  asseicej;endaat  pour  fuirc,  uiiec  l'eau,  ua  U- 
^uide  laiteux. 

•  ( XoU  d*s  TraJuctfu rs.') 

5. 
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Dans  la  scapolilke  cristallisée ,  Al^ilgaard  a  trouvé  : 

Silice    .....  48 

Alumine    .     .     .     .  3o 

Chaux i4 

Oxide  de  fer  ...  1 

£au a 

""93 

Voyez  Journal  de  Physique  ,  t.  Sa,  p.  iSa  (i). 

SCHEELWM  (Mines  de).  Jusqu'à  présent  on  n'a 
Rencontré  le  scheelium  qu'à  l'éfat  d'oxide  -,  ou  ]e  trouve 
combiné  avec  ia  chaux  ,  appelé  tungstène  ou  schéeiin 
calcaire  d'Haiij  -,  il  est  aussi  combiné  avec  le  fer  dans 
le  wolfram  ou  le  schéeïin  ferruginé. 

Le  schéeiin  calcaire  est  un  fossile  rare  *,  il  existe  à  Schia- 
ckenwalde  en  Bohême,  en  Stuihe,  eu  Saxe,  dans  le 
pays  de  Salzbourg  et  daus  les  mines  de  Cornouailles.  Il 
est  d'un  gris  blauchâli-e  ,  d'un  jaune  isabelle  et  d'une 
couleur  brunâtre  \  il  est  ou  compacte ,  ou  cristallisé  %  sa 
forme  primitive  est  ,  selon  Bounion ,  un  octaèdre  aigu  , 
dout  l'angle  au  sommet  est  de  66  degrés  24  minutes ,  et 
l'iucidence  mutuelle  de  deux  faces  voisines  d'une  même 
pyramide,  est  de   107  degrés  26  minutes  (Haiiy  ). 

Ce  fossile  est  d'un  éclat  gras,  plus  ou  moins  translucide, 
tendre  et  fiagile  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5^8  jus- 
qu'à 6,066.  Il  est  iiifnsible  au  clialunieau  ;  avec  le  bora.x, 
il  douue  un  verre  incolore  ,  pourvu  que  le  borax  n'y  soit 
pas  en  grand  excès  \  dans  ce  cas  ,  le  verre  prend  une 
couleur  brune.  Avec  le  sel  microcosmique,  il  donne  un 
verre  bleu  saphir. 

La  nature  de  ce  fossile  est  restée  long-temps  inconnue-, 
tantôt  ou  preuait  le  minéral  pour  une  mine  d'ctaiu  ,  tan- 
tôt pour  une  mine  de  fer.  Eu  l'jÔi  ,  Schéele  fit  voir  que 
le  tungstène  étoit  composé  de  chaux  et  d'un  principe  par- 


f  i)  Lau^cTtt  donné  un*  «iialjsc  de  la  scapoUthe.  Vnytz  art.PAREft- 
THIHB.  {Not*  dts  Traducteurs.) 


SCH  0|iH  ^ 

\icDlier.  Bérgmanusotipçoniia  que  ce  principe  étoît  d'une 
naturemélallique,  ce  que  les  frères  d'Elhuyarl  oui  confirmé 
par  des  expériences. 
Schéele  trouva  ce  fossile  composé  de 

Poudre  jatme,    ...     70 
Cbaux 00 

JOO 

Il  y  reconnut  de  plus  une  Irace  de  silice  el  de  for. 
Selon  Klaprolh ,  le  lungstèuc  calcaire  est  composé  de 

Oxide  jaune  de  schee- 

lium 77»7^ 

Cbaux 17,60 

Silice  ......  3,00 

98,35 
Celui  de  Cornouailles  est  composé  de 

Oxidejannç de scheelium  .  7^,35 

Chaux 18,70 

Silice i,5o 

Oxide  de  fer i,35 

Ozide  de  manganèse     .     .  0,75 

97'45 

Le  scbéeliu  ferruginé  ou  le  wolfram  se  trouve  eu  Bo- 
hème, surtout  kïEi^gehirge  j  et  eu  très-graude  quantité  à 
Poldice  en  Cornouailles.  On  le  trouve  aussi  dans  le  kao- 
lin de  la  Chine  ,  et  surtout  avec  les  mines  d'étaiu. 

La  couleur  do  ce  fossile  est  d'un  noir  brunâtre  ^  il  donne- 
UD  trait  rougeAlre.  Il  est  opaque*,  sa  cassure  fi'aîche  a  un 
éclat  demi-métallique. 

Ou  le  trouve  compacte  et  cristidlisc.  Ses  formes  se  rap- 
portent an  prisme  droit  à  4  paus,  dout  les  angles  solides. 
sont  remplacés  par  des  facettes  linéaires. 

La  cassure  de  ce  fossile  est  laiuelleuse  ;  il  est  tendre  ^ 
fragile  et  d'une  pesanteur  spécijSque  de  7,006  à  7;333  ;. 


J 


^3,  , 

il  devient  électrique   par  communication  -,  il  n'a  pa»  Ji» 

propriétés  magnétiques  -,  au  clialnmeau  il  est  iufusiblo  ; 
avec  le  borax  ,  il  donne  xiii  globule  verdâtre,  et  avec  le 
sel  microcosmique  un  globule  d'un  rouge  foncé. 

Le  wolfram  a  éié  pris  tantôt  pour  du  mfluganése, 
iantôt  pour  du  fer  arsenical ,  jusqu'à  ce  que  les  frèresL 
d'Elhuyart  eussent  publié  l'analyse  suivante  : 


Oxide  Je scheelium  . 
Oxide  de  manganèse. 
Oxide  de  fer   j    •     . 
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Vauquelin  et  lïecht  ont  trouvé  dans  le  wolfram  du  Puy« 
les-Mines  eu  France  : 

OxJde  de  scheelium  ....  67^,00 
Oxîde  noir  de  ftjr  et  oxide  de 

manganèse 3},So 

Silice.     . i,5o 

i  00,00 

Pour  décomposer  le  schéelîn  calcaire  ,  nn  le  fait  bonillîr 
avec  l'acide  nitrique  ;  il  se  forme  alors  une  poudre  jaune. 
On  décante  le  nitrate  de  chaux  ,  et  on  verse  sur  la  poudre 
jaune  bien  lavée  de  l'ammoniaque  caustique  -,  celle-ci  dis- 
sout la  maliére  ,  et  laisse  intacte  la  niasse  qui  n'est  pas 
attaquée  par  l'acide  nitrique.  L'acide  muriatiqne  que  l'on 
y  erse  dans  la  dissolution  ammoniacale  ^  eu  précipite  une 
poiirlre  blanche. 

'  Cïn:uit  à  la  décomposition  du  schëelin  ferrugiué  ,  on  la 
Tait  foudre  dans  un  creuset  de  fer  avec  Z  parties  de  iiitre 
et  2  parties  de  carbonate  de  potasse.  On  traite  la  masse 
fondue  et  pulvérisée  par  l'eau  bouillante  ,  on  filtre  pour 
en  séparer  le  manganèse  et  le  fer  qui  restent  sur  le  filtre. 
La  liqueur  contient  To-xide  de  scheelium  combiné  avec  la 
potasse.  Par  les  acides  niuriatiqnc  ou  nitrique,  ou  peut, 
.çu  précipiter  l'oxide  de  scheelium. 

Ce  précipité  blanc  n'est  pas  Toxide  pur  ;  il  reUeot 
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toujours  de  Valcali,  et  une  partie  de  Tacide  qnl  a  sari  â 

ses  précipitations. 

Ou  peut  l'obtenir  en  état  de  pureté  d'un  )aune  citroa  , 

eu  le  faisaut  bouillir  dans  nae  lessive  c^nstiqoe  ;  ii  £«it 

>récipiter  de  nouveau  U  liqueur  par  un  acide ,  ou  bieft 

^1  faut  faire  boHiUir  le  précipité  avec  de  Tacide  nitriqno 

éteudu,  jusqu'à  ce  qu'il  acquière  une  couleur  jaune. 

Lorsque  l'on  fait  chauffer  dans  on  creuset ,  à  nn  feu 
violent,  de  Toxide  de  scheeimm  avec  du  charbon  es  poo- 
dre  ,  les  frères  d'Elhuyart  ont  obtenu,  après  le  re&xjî- 
dissement,  un  globule  métalliqce  très -friable  entre  les 
doigts.  La  masse  examinée  à  la  loupe  ,  parut  être  ua 
agrégé  de  globules  métalliques^  dont  quelques-uns  avoient 
la  grosseur  d'une  épingle. 

Péars'ou  et  Klaprolh  ont  essayé  en  vain  la  réduction 
de  cet  oxide  ;  par  uu  feu  le  plus  violent,  'ûs  n'ont  pas 
réussi  à  le  faire  fondre. 

V'auquelin  et  Hecht  ont  cependant  opéré  une  réduc- 
tion imparfaite,  en  faisant  chauffer  Foxide  avec  le  quart 
d'acide  boracique ,  un  peu  d'huile  et  de  charbon  en 
poudre.  La  masse  métallique  avoit  une  cassnre  d'un  gris 
blauchâtre  •,  elle  étoit  reuiplie  de  cavités  et  de  petits 
grains  brillants  cristallins.  Ou  jlrétend  que  MM.  Alleu 
et  Aiken  ,  à  Londres,  sont  parvenus  à  fondre  totalement 
la  combinaison  de  cet  oxide  avec  l'ammoniaque. 

Voyez  Scliéele,  Ber^mann,  dans  les  Mémoires  de  PAra- 
démie  de  Suéde  \  Analyse  du  wolfram ,  par  MM.  d'Fl- 
hujart-,  Mémoire  de  Minéralogie  de  KJaprolli  -,  Vauqnclin. 
et  Hecht ^  Journal  des  Mines,  n*  ig,  p.  3-,  Richter^ 
sur  les  nouveaux  objets  de  chimie. 

SCHEELIUM,  TUNGSTÈNE.  Scbeelium.  Schelium^ 
Jf^ol/ram. 

Le  métal  de  scheellum  obtenu  par  le  procédé  décrit 
dans  l'arlide  précédeul  ,  est  d'un  blunc  grisât/e  ,  qui 
ressemble  beaucoup  au  fer  pour  la  couleur  ;  il  est  très- 
éclnlant. 

Il  paroît  être  un  des  mét;m\  les  plus  durs.  \'"auqucliit 
et  HechI  sont  à  peine  parvenus  à  Vatlaquer  par  la  liino.  Il 
est  fragile  -,  sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  les  frère* 
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d'Elhuyart,  de  17,6,  et  d'après  Allen  et  Aiken,  de  17, a«. 
(Chimie  de  Thomson.) 

Il  est  fusible  à  une  tpmpérature  de  170  degrés  du  py- 
Toraétre  de  Wedgwood.  Tl  paroît  avoir  la  propriété  de 
cristalliser  par  le  refroidissement ,  comme  INLIVÏ.  Vau- 
qnelin  et  Hecht  l'ont  remarqué  dans  leurs  expériences 
de  réduction. 

Lorsque  l'on  chauffe  le  métal  rapidement  dans  un  vais- 
seau couvert,  i!  prend  une  couleur  f^une. 

Les  ticides  sulfurique  et  murialique  n'ont  aucune  ac- 
tion sur  le  scheçUum-i  les  grains  n'y  perdent  pas  leur 
aspect  métallique  -,  ces  acides  dissolvent  seulement  la 
petite  quantilé  de  fer.  Les  acides  nitrique  el  uitro-muria- 
tique  convertissent  le  métal  en  un  oxide  jaune. 

Les  frères  d'Elhuyarl  ont  essayé  d'allier  le  scheclîum 
avec  d'autres  métaux ,  en  faisant  chauffer  5o  grains  de 
schcelium  avec  100  grains  d'un  autre  métal,  dans  un 
creuset  garni  de  poussière  de  charbon.  )!s  ont  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

Avec  raulimoine,uuboutonmélalliqued'uu brun  foncé, 
quipesoit  108  grains. 

Avec  le  plomb  ,  un  boulon  d'un  gris  foncé ,  peu  écla- 
tant, spongieux,  ductile,  qui  néanmoins  se  divisoit  en 
lames  par  le  marteau. 

Avec  l'or,  un  alliage  jaune  qui  n'étoit  pas  eutiéremeut 
fondu  el  qui  pesoit  iSc)  grains. 

Avec  le  cuivre  ,  un  culot  d'un  brun  rougeâtre  spon- 
gieux et  ductile  qui  pesoit  i35  grains. 

Avec  le  maugauése,  un  alliage  d'uu  brun  bleuâtre,  d'un 
aspect  terreux  ,  qui  pesoit  107  grains. 

Avec  le  platine,  un  alliage  friable  dans  lequel  on  re- 
niarquoit  Ips  grains  de  platine  avec  plus  de  blancheur  qu'à 
l'ordinaire. 

Avec  le  fer,  un  culot  parfait  dont  la  cassure  étoît  con»- 
pacle  ,  d'un  brun  blanchâtre;  il  pesoit  137  grains. 

Avec  l'argent,  un  bouton  spongieux  d'uu  brun  pâle, 
un  peu  ductile  sous  le  marteau  ;  il  pesoit  \f\i.  grains. 

L'alliage  de  scheeïUim  et  de  bismuth  avoit  dans  cer^i 
laius  endroits  une  cassure  métallique  ,  et  dans  d'autres 


terreux,  remplis  de  concavités.  Le  culot ,  três-dur  el  cris- 
sant, pesoit  1 38  grains. 

L'oxide  de  scheelium ,  chauffe  flans  un  creuset  couvert 
avec  partie  égale  de  soufre,  a  donné  une  masse  d'un  bleu 
foncé,  friable  entre  les  doigts  -,  l'inlérieiir  éloit  parsemé  de 
petits  cristaux  aciculaires ,  semblables  an  lapis  lazuli.  Sur 
des  charbons  ardents,  il  ne  dégagea  pas  de  Fodeurdesoufre. 
D'après  Pelletier,  le  scheelium  peut  se  combiner  avec  le 
phosphore;  mais  les  propriétés  de  ce  phosphure  ne  sont 
pas  connues.  (Aun.  de  Chim. ,  t.  i3,  p.  i3"j.) 

(Quoique  l'on  ait  employé,  dans  toutes  ces  expériences, 
de  Toxide  de  scheelium,  il  faut  qu'il  se  désoxide,  d'après 
l'analogie,  avant  de  se  combiner  avec  les  métaux,  le 
soufre  et  le  phosphore, 

L'oxide  de  scheelium ,  préparé  avec  soin,  bien  lavé  et 
rougî ,  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau.  Délayé  dans 
l'eau  ,  il  u'altérc  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 

Il  est  înfusible  au  fou.  Traité  aia  chalumeau,  daus  uno 
cuiller  de  platine,  il  devient  vert  -,  sur  le  charbon  ,  il  de- 
vient noir.  L'oxide  jaune,  exposé  à  un  endroit  humide, 
acquiert  une  couleur  bleue.  Cet  oxide  bleu  ,  chauU'é  daus 
un  creuset  couvert,  donna  une  masse  noire,  spongieuse, 
dont  la  surface  olfroit  de  pelits  cristaux.  Cette  uia.sse  assez 
dure  devint  d'un  bleu  foncé  par  la  trituration ,  et  jaune  par 
la  chaleur,  et  sou  poids  avoit  augmenté  de  9.  pour  loo, 
ce  qui  paroît  indiquer  un  antre  degré  d'oxidalîou. 

L'oxide  jaune  se  dis-sout  dans  le  borax  fondu  et  avec  le 
verre  blanc-,  il  communique  aux  phosphates  et  aux  flux 
une  couleur  d'un  bleu  de  saphir. 

L'oxide  de  scAee//um  e.sl  insoluble  dans  les  acides,  et 
l'acide  nitrique  bouillant  ne  lui  fait  pas  éprouver  un  degré 
d'oxidation  supérieur. 

Les  alcalis  dissolvcuU'oxide  jaune  de  sclieeliumovec  fa- 
cilité, sans  devenir  entièrement  neutres.  Les  acides  en 
précipitent  une  poudre  blanche,  qui  est  un  composé  tri- 
ple d'oxide  de  scheelium,  d'alcali  et  d'acide. 

L'ammoniaque  dissout  à  froid  l'oxide  àe  scheelium; 
la  liqueur  a  cependant  toujours  un  excès  d'ammoniaque. 
Par  l'évaporatiou ,  ou  obtient  des  cristaux  en  lames  miu- 
ççs,  inaltérables  à  l'air,  d'une  saveur  acre  et  amére.  Ea 


les  chiufTant,  l'ammouiaque  se  dégage  et  l'oxide  jaune  de 
scheeuurn  reste.  N 

Ce  composé  d'ammoniaque  et  de  scheelium  précipite 
les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  deziuc  ,  et  l'alun  ,  le  nitrate 
de  chaux ,  le  sublimé  corrosif  et  l'acétate  de  plomb.  Il  est 
décomposé  par  l'acide  sulFureu.x ,  et  il  se  forme  un  préci- 
pité bleu.  Il  n'altère  pas  te  prussiafe  de  potasse.  Dans 
inie  dissolution  de  muriate  d'clain,  il  forme  un  précipité 
bleu. 

Le  scheelium  ammoniacal  est  précipité  en  blanc  par 
l'acide  nitrique.  Lorsque  l'on  fait  bouillir  cette  dissolu- 
tion ,  elîe  devient  bleue  et  laisse  déposer  une  poudre  bleue. 
Le  précipité  blanc  qui  s'éloit  formé  contient  également  de 
ramiTiouiaqitc  el  de  Tncide  iiilrii[ue- 

L'oxide  âe  sckeelium  ,  saturé  par  l'ammoniaque,  est 
composé  j  d'après 'Vauquel in,  de 


OxiJe  de  scheelium. 
Ammoniaque  et  e^u. 
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La  combinaison  de  la  potasse  avec  l'oxide  de  scheelium 
est  încrislallisable  -,  par  févaporatiou,  il  re»te  une  poudre 
blanche. 

Elle  a  nue  saveur  caustique,  métallique,  est  déliqiies- 
cente  et  trés-soluble  dans  l'eau.  Tous  les  acides  y  forment 
uu  précipité  qui  est  un  romposé  triple. 

La  combinaison  de  l'oxide  de  scheelium  avec  la  soude 
se  prépare  en  le  faisant  dissoudre  dans  une  lessive  de- 
cet  alcali.  Par  l'évaporation ,  ou  obtient  des  tables  à  six 
fncesj  demi-transparentes ,  d'un  éclat  nacré,  d'une  saveur 
brûlante,  (|ui  se  dissolvent  dans  4  prfies  deau  froide 
et  dans  -a  parties  d'eau  bouillante.  (Voyez  Mussin  Pusch~ 
kin>  Annal,  de  Crell,  1800,  I.  i,p.  a3.  ) 

Ce  composé  est  précipité  par  tous  les  acides,  excepté- 
par  l'acide  phosphorique  qui  forme  avec  lui  une  combi- 
naison triple  soluble, 

L'oxide  de  scheelium.  forme,  avec  rakimine  et  la  barite^ 
wne  poudre  insoluble  qui  n'a  pas  encore  été  bien  exa- 
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ynînêe.  Son  union  avec  la  chaux  se  fronve  âans  la  nature  ; 
on  peut  la  composer  aussi  de  toutes  pièces. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  l'oxide  de  scheelium  avec  lo 
rarbonate  de  maguésie,  ou  obtient,  parl'évaporation,  des 
écailles  brillantes  qui  sont  la  combinaison  de  l'oxide  de 
scheelium  avec  la  magnésie.  Elle  est  soluble  dans  l'eau, 
inaltérable  à  l'air»  et  possède  à  peu  prés  les  raêaies  pro- 
"priétés  que  les  autres  combinaisons  de  ce  genre. 

Schéele,  dans  son  analy.'îe  du  tungstène,  croyoit  la  sub- 
lance métallique  en  état  d'acide,  parce  que  la  poudro 
>lauche  qu'il  en  séparoit  rougissait  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales j  et  se  dissolvoit  dans  20  parties  d'eau. 

Bergmann  adopta  celte  opinion ,  el  l'acide  passoit  dans 
les  ouvrages  de  chimie  sous  le  nom  A' acide  tungstique. 

Les  frères  d'Elhuyart  ont  démuni  ré  que  ï  acide  tung- 
stiqiie  de  Schëele  étoit  un  composé  triple,  ce  qui  a  été 
vérifié  par  plusieurs  chimistes,  et  depuis  cette  époque 
l'on  a  uoniraé  l'acide  tungstique  de  Schéele  ,  oxide  jaune 
de  scheelium. 

Cet  oxide  partage,  à  la  vérité,  la  propriclé  de  se  com- 
biner avec  les  alcalis-,  mais  il  ne  1rs  neutralise  point,  no 
se  dissout  pas  dans  l'eau ,  est  sans  saveur  el  sans  action  sur 
les  couleurs  bleues  végétales. 

Il  est  donc  plus  convenable  de  le  ranger  parmi  le» 
oxides  métalliques  -,  et  cela  d'autant  plus  ,  qn'il  a  comme 
d'autres  oxides  métalliques  ,  la  propriété  de  se  combiner 
avec  les  terres  et  les  alcalis, 

SCHORL.  Silex  scorlus  Wern.  Schœrl. 

On  distingue  deux  espèces  de  ce  fossile ^  le  schorl  noir 
êl  le  schorl  électrique ,.   ou  la  tourmaline. 

La  couleur  du  schorl  noir  est  d'un  noir  grisâtre  on 
d*uu  noir  foncé.  Ou  le  trouve  compacte ,  disséminé  et 
cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  prismes  triédres  ,  à  faces 
latérales  tronquées  î  ils  sont  plus  ou  moius  éclalauls. 

Le  schorl  noir  est  opaque  ,  donne  un  trait  d'un  gris 
clair,  est  dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  !i,o54  jus- 
qu'à 3,09.2.  Lorsqu'on  le  chauffe  ,  il  devient  électrique  ; 
si  ou  le  fait  rougir,  sa  couleur  devient  rouge  brunâtre  -, 
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à  WM  UBtnp^tnre  de  1^7  degrés  âp  pyromélre  de'Wode- 
WOffd,  il  M!  convertit  eu  uu  émail  bronàtre. 
li  contient,  d'après  Wiegleb  : 

Silice 4«,€7 

Aiamine 38^55 

Oxide  de  fer 1 7,54 

97176 
Le  sohorînoîr  est  composé ,  d'après  Klaproth  ,  sayotr 

ce\\i\ieSpessart,  celai   i^^ibengtoch , 

De  «lice 36,5o  36,75 

>^lumine     .    .    .    .  3 1,00  34,5o 

Ma^i^nésie    ....     i,25  o,35 

Oxidule  de  fer.     .     .  33,5o  31,0a 

Putasse 5,5o  6,00 

j_ 

97,5o  98,50 

Klaproth  a  on  outre  trouvé  dans  les  deux  espèces  une 
iracd  de  manganèse. 

On  reucoulre  le  schorl  noir  surtout  dans  le  Tjrol,  en 
Groenland  ,  à  Madagascar ,  etc.  j  ordinairement  il  est 
accompagné  de  granit  et  de  grès. 

Te  schorl  électrique,  ou  la  tourmaline,  est  vert ,  bmn 
ou  bleu.  Les  couleurs  de  ce  fossile  sont  presque  tou- 
jours Uôs- foncées  \  il  est  quelquefois  compacte  ou  en  ga- 
lols ,  plus  souvent  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  pris- 
mes H  3 ,  6  ou  9  faces  -,  il  est  ordinairement  très-éclatant  ; 
sa  cassu»*e  longitudinale  est  couchoïde ,  et  sa  cassure 
transversale  est  un  peu  lamelleuse  -,  il  est  rarement  trans- 
parent, presque  toujours  opaque  ;  sa  réfraction  est  dou-r 
ble  \  il  est  uu  peu  plus  dur  que  le  quartz.  Sa  pesanteur 
«pécifique  est  de  3,o5  jusqu'à  3,i55. 

Lorsque  Ton  chauffe  la  tourmaline  à  aoo  degrés  Fahr^ 
(933^  ceutig.)  >  elle  devient  électrique  -,  à  l'une  des  ex- 
trémité* elle  s'électrise  positivement,  et  à  l'autre  uégati- 
venieut  \  à  uwe  température  plus  élevée ,  ce  fossile  prend 
uue  couleur  rouge  ,  et  se  fond  en  un  émail  grisâtre. 

Ott  trouv«  là  tQmrmaiÙK  au  Brésil  ,  en  Sibéide  ,  4 
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Ceylau,  dans  plusieurs  contrées  d'Alîeoiagne,  en  Suisse, 
m.t:tx  Pyrénées  ;  etc. 

SEBATES.  L'on  appelle  sébates  les  combinaisons  de 
l'acide  sébaciqiie  avec  les  bases  saliftables  -,  ces  sels  sont 
très-peu  connus.  Voyez  art.  Acide  sébaciqub. 


SELENITE.   Voyez  Gypse. 

SELS.    Salla.  Sahc. 

Dans  l'origine,  le  rauriate  de  soude  ëtoît  la  senle  sub- 
stance qtii  portât  le  nom  de  sel  ;  il  étoit  en  usage  dans 
les  temps  les  plus  reculés  -,  Ton  a  étendu  ensuite  catte  ex- 
pression à  tous  les  corps  sapides ,   solubies  dans  Teau  , 
et  non  inflamm:ibles. 

Par  la  snile,  l'on  a  restreint  la  dénomination  de  sel 
aux  acides  ,  aux  alcalis  ,  et  aux  combinaisons  que  for- 
ment les  acides  avec  les  terres,  avec  les  alcalis  et  les 
oxides  métalliques'.  Ou  appeloit  les  alcalis  et  les  acides , 
i(i%  seh  simples,  et  l'union  des  acides  avec  les  bases, 
àti  sels  composés.  Aujourflliui ,  on  entend  unitpienient 
pirle  mol  sel,  luniou  des  acides  avec  les  bases  saliliables. 
l^ar-là,  le  mot  sel  acquiert  une  valeur  diiterniinée -,  et 
quoiqu'une  substance  ne  soit  ui  aoluble,  ni  douée  de 
saveur,   elle  peut  être  un  se/. 

D'après  la  différence  des  bases  ,  on  divise  les  sels  eu 
3  grandes  classes  :  i**  eu  sels  à  base  alcaline  j  a"  en  sels 
â  base  terreuse  •,  3°  eu  sels  à  base  d'oxide  métallique.  On 
les  appelle  aussi  sels  alcalùns,  terreux  et  mëtailitjues. 

L&s  sels  que  forment  les  acides  avec  les  alcalis ,  ont 
ctë  appelés  sels  neutres;  tandis  que  ceux  formés  par  les 
acides  et  les  terres  ont  été  appelés  seU  moyens.  Ces  dé- 
nominations ne  sont  plus  admissibles. 

Par  la  combinaison  de  l'acide  avec  un  alcali ,  on  peut 
fomier  un  composé,  dans  lequel  ni  l'acide,  ni  ralcali 
prédominent  ^  et  la  môme  chose  a  lieu  avec  les  ten-es. 
Au  reste,  l'état  de  neutralité  dans  les  sels,  n'est  pas  de 
rigueur-,  l'acide  peut  prédominer  ainsi  que  la  base. 

La  5e/ où  l'alcali  ou  l'acide  ne  domiue  pas,  seroit, 
da^rés  cela^  un  sal  neutre.  Lorsque  l'acide  ou  iâ  basa 


préilomlae  ,  on  dit  qu'il  y  a  uu  excès  d'acide  ou  Jf 
base  ^  mais  il  faut  que  cet  excès  d'acide  ou  d'alcali  soit 
iDlimeraent  combiné,  de  manière  qu'on  ne  puisse  pasl 
l'enlever  par  les  lavages. 

Lorsque  Tacide  est  combiné  avec  plusieurs  bases,  on  ! 
dit  que  c'est  un  sei  triple  à  s  ou  3  bases,  etc, 

La  plupart  des  sels  sont  solubles  dans  l'eau ,  et  le  plus 
souvent  l'eau  chaude  en  dissout  une  plus  grande  qiiantité 
que  l'eau  froide.  La  masse  d'eau  que  les  différents  sels 
exigent  pour  leur  dissolution,  varie  à  l'infini.  Par  l'éva- 
poration  du  dissolvant,  ou  peut  les  ramener  à  siccité,  et 
•ouvent  à  une  forme  régulière,  f^ojez  article  Cristaiw- 

«ATION. 

Plusieurs  sels  subissent  un  changement  à  l'air,  d'autres 
y  restent  inaltérables  ;  les  uus  effleurisseut  à  i'air,  et  les 
autres  sont  déliquescents.  D'après  les  expériences  ds 
Cadet,  l'effloresceuce  et  la  déliquescence  ne  dépendeut 
pas  des  changements  de  l'atmosphère.  Le  uozuhre  d* 
jours  nécessaire»  pour  que  l'efflorescence  ait  lieu,  est  eu 
rapport  avec  la  quantité  d'eau  qu'ils  contiennent,  et  avec 
la  surface  qu'ils  oHreul  à  l'air  environnant. 

Dans  la  déliquescence  des  sels ^  la  durée  de  l'absorp- 
tion de  l'eau  n'est  pas  en  rapport  avec  sa  quantité  ;  aussi 
ne  peut-on  pas  juger  la  force  de  l'attraction  d'après  1* 
rapidité  avec  laquelle  la  combiuaison  a  lieu.  La  déli- 
quesceuce  est  également  indépendante  de  la  proportiou 
entre  l'acide  et  la  base.  Il  y  a  des  sels  déliquesceiils 
dont  les  parties  constituantes  n'ont  pas  une  attracliou 
sensible  pour  l'eau  ,  comme  le  nitrate  d'alumine  j  le  sul- 
fate de  soude  ,  au  conti'aire ,  est  etllorescent  ,  quoique 
l'acide  sulfurique  et  la  soude  attirent  l'humidité.  L'a» 
peut  appliquer  ici  le  principe  de  chimie,  que  les  com- 
posés acquièrent  des  propriétés  qui  sont  toutes  différentes 
de  celles  de  leurs  parties  couslituautes. 

Lesjfe/ji'  peu  déliquescents  présentent  un  phénomène  ir- 
régulier. Le  sulfate  acide  d'alumine,  et  le  phosphate  acidtJ 
de  chaux  ,  ont  tantôt  augmenté,  tantôt  diminué  de  poids- 
Le  muriate  de  cuivre  a  diminué  de  poids  pendant  !{^ 
jours  ,  avant  d'eu  augmenter.  Ces  augmentations  et  di- 
ciinutioiu  •ureut  lieu  peudaut  c|uelque  temps  -,  mais  lor&- 
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eut  absorbé  une  certaine  quantité  d'eau  ,  elle 
ir  degré  à  sa  parfaite  saturation. 
)it  à  Cadet  la  table  suivante  ,   relative  auA  sels 
;euts  ,  d'après  FattracLiou  pour  l'eau, 
mtité  de  sei  exposé  étuit  de  28  grains. 


Eau  absorbée. 
Graias. 


le  de  chaux     .     . 

le 6e  manganèse. 

I  de  manganèse  . 

!  de  zinc  .     .     . 

de  chaux    .     . 

de  magnésie     . 

de  cuivre     . 
le  d'antimoine    . 
[te  d'alumine  . 

d'aiamine    .     . 
Le  de  zinc  . 

de  soude.     . 

de  uiaf^riésie     . 
le  d'alumine  . 
t  acide  d'alumiae 
te  de  bismuth 
Miaie  acide  de  chaux 

'  de  cuivre    .     . 


^ 


Cadei,  Journal  de  physique,  t.  60,  p.  agi. 

Ion  du  feu  produit  des  changements  plus  ou  moins 

râbles  sur  les  sc/s.    Plusieurs  seis  sont  fixes  ,   et 

îeiit  d'autre  aJlératiou  que  la  perte  de  leur  eau  de 
sation.  Les  nus  se  vitritient  à  une  haute  tempc- 

les  autres  se  volatilisent  ,   et  d'autres  s'y  décom- 

e  tous  les  se/s  soi\t  blancs  et  sans   couleur,   à 

iou  de  quelques   sels  métalliques  ^   les  uns  sont 

rents,  et  d'autres  sont  opaques. 

Bveur  des  sels  varie  beaucoup  :  les  nus  sont  in«i- 

d'autres  ont  une  saveur  caustique,  astringente, 

douceâtre. 


Bo 
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On  peut  estimer  le  nombre  des  sels  à  2000.    On  dL< 
cousidérer  comme  iucouuu  un  grand  nombre  de  ces  s^» 

Sel  ammoniac.   Voyez  Muriatb  d'ammoniaque. 

SeI  marin  ,  Sei.    commun  ,    MURIATE  DB  SOUDB.    Sal  COXTl! 

mune.  Kochsalz  ,  Saksaures  Natrum. 

Le  sel  marin  se  trouve  tout  forme  dans  la  nature  ,  et  il 
est  très-répandu  sur  le  globe.  C'est,  de  tous  les  sels ,  \t 
plus  aucieuïiement  connu. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  dont  Thistoire  fassa 
nienliou  ,  ou  s'en  estsei'vi  pour  assaisonner  les  aliments 
c'est  là  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  sel  de  cuisine  ; 
ou  l'appelle  aussi  sel  par  excellence. 

Le  sel  marin  se  dissout  facilement  dans  la  salive.  Sa  sa- 
veur, généralement  connue,,  a  servi  de  nom  à  ce  qu'o*^ 
appelle  goût  salé. 

Pour  dissoudre  une  partie  de  sel  commun ,  il  faut ,  selon 
Bergmann,  2  {y  parlies  d'eau  ,  ù  la  température  de  60  de- 
grés Fahrenh.  (i5,56  centig.) ,  et  2  ^  d'eau  bouillante. 

Ce  sel  cristallise  en  cubes  ,  dont  les  angles  solides  sont 
quelquefois  tronqués.  Selon  Haiiy,  le  cube  est  à  la  fois 
la  forme  fondamentale  de  ses  cristaux  et  celle  de  leurs 
molécules  intégrantes. 

Givrélin  trouva  le  sel  marin  crislallisé  eu  cubes  ou  eu 
rliombes,  dans  les  lacssalans ,  près  de  Selliau^  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne.  Les  trémies  ou  pyramides  creuses  que 
ce  sel  forme  quelquefois,  ne  soûl  que  des  agrégats,  de 
petits  cubes  qui  se  sout  réunis  pendant  Tévaporation  de  U 
.dissoluliou.  Delisle  rapporte  quune  dissolution  de  sel 
«Mir-ï/ï ,  abandonnée  pendant  cinq  ans,  chez  Rouelle,  à 
révaporation  spontanée  ,  cristallisa  eu  octaèdres  régu- 
liers. Fourcroy  et  Vautjuelin  ont  démontré  que  dans  l'u- 
rine le  sel  commun  cristallise  en  oclaédresj  l'on  obtint 
aussi  cette  forme  de  cristaux  eji  ajoutant  de  l'urine  £raiche 
à  la  dissolution  de  sel  marin. 

Faisant  évaporer  jusqu'à  pellicule  une  dissolution  de 
sel  marin  j  et  l'exposant  ensuite  à  un  froid  vif,  le  sel  cris- 
tallise,  selûji  Lowitz^  eu  tables  he:Kagoucs  (quelquefois 
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<ie  2  ponces  de  «liamètre,   sur  i    ligne  d'épaisseur),  4 

arêles  de  ces  tables  sonl  laillées  en  biseau ,  et  2  autres 

«êtes  opposées ,   aplaties.  Ces  cristaux  coulieunent  o,4S 

d'eau  de  cristallisation  :  exposés  à  un  air  froid  Irés-sec,  ils 

tombent  eu    cfflorescence  -,   à    uuc    température    de  /^o 

degrés  Fahrenh.  (4j44  degrés  ceutig.  )  ,   ils  tombeut  eu 

déliqiiesceuce  ,   et  uue   partie   du  sel  se  précipite   dans 

le  Hqnide  sous   forme   d'une    poudre   sablonneuse  qui, 

Vue  à   la  loupe,   olfre    de  petits  cubes.   Dans    ce  cas, 

i'eau  de  cristallisation,  passant  à  l'état  liquide,  ne  sufBt 

pas  pour  tenir  en  dissolution  toute  la  quantité   du  seL 

(Anuales  de  Chimie  de  Crell ,  1793  ,  vol.  2  ,  p.  3j4.  ) 

Le  sel  marin  exposé  à  l'air  atmosphérique,  ne  s'altéro 
pas.  Il  est  vrai  que  le  sel  du  commerce  attire  uu  peu  Thu- 
tnidité  du  l'air,  mars  cela  ne  provient  que  du  niurtate  do 
magnésie  et  du  nmriale  de  chaux  qui  y  sont  mêlés.  Selou 
Kinvan,  la  pesanteur  spécifique  du  sel  marin  est  dea,i25. 
Le  sel  marin  f  projeté  sur  des  charbons  ardents  ,  décré- 
pite et  devient  opaque. 

Il  résiste  long-temps  à  la  chaleur  sans  se  foudre;  lors- 
qu'on le  tient  pendant  quelque  temps  chauffé  au  rouge, 
ses  particules  s'aglutiuent  un  peu  ;  à  une  trés-forle  chaleur 
il  se  tbud  et  finit  par  se  volatiliser  en  vapeurs  blanches. 

Ce  fut  Glauber  quifit  couuoître  la  nature  de  l'acide  con- 
tenu daus  ce  sel ,  peul-étre  même  le  connut-on  avant  ce 
diimiste.  Stahl  dit  dans  son  Spécimen  Becherianum. , 
«luçlabase  de  ce  ^e/est  un  alcali.  Duhamel  et  Marggraf 
fureni  les  premiers  qui  séparèrent  cette  base  ,  et  qui  prou- 
vèrent qu'elle  ditfére  de  la  potasse. 
Selou  Bergmauu  ,  le  sel  marin  est  composé  de 

Acide  murialique .     ...     Sa 

Soiiilc 43 

£aa 5 

99 

Perle 1 

100 

(Opusc.  I ,  p.  i33,  ) 
jr.  6 


• 
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Kirwan  indique  les  proportion»  suivantes  pour 
lies  conslitiiautes  de  ce  sel  de&séché  à  80 degrés  Fa 
(36^69  degrés  cenlig.  )  ; 

Acide  murialtcpie    .     >     .     .     38,88 
Soude  ........     53,00 

Eau. 8,ia 


JOjOO 

(Journal  de  Nicholaou^t.  3,  p.  ai5.  ) 

Bucholz  ludique  les  proportious  suivantes  i 

Acide  muriatiqoe     ....     28 

Sonde 66 

Eau .      6 


loo 


Wenzel  trouva  j  dans  le  sel  marin , 

Acide  niuriâLiqiie 

Soude  .     


100 


Rose  trouva ,  dans  le  muriate  de  soude  fondu 
«reuset  de  platine , 


Acide  nn^rialique 
Suude  .... 


43,20 
56,8o 


100,00 

(Neues  allgemeiues  Journal  der  Cliemie  ,  t,  6, 

Berthollet  dit  ; 

Que  100  parties  de  soude  demandent  88  parties  d* 
muriatique  pour  leur  saturation  ,  ce  qui  douneroitla 
portion  de  4^,8  d'acide  sur  53,2  de  soude  j  résulti 
sï'loigjie  un  peu  de  celui  obtenu  par  Rose,  et  qui  s( 
proche  beaucoup  de  celui  de  Wenzel.  \ 

J.e  se}  marin  est  décomposé  par  la  barite  ,  la  pol 
Tauldc  sulfuriquG  ^    Facide  nitrique  ^  à   la   teuipéi 
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loyenue,  el  par  racidophosphoriqueetracîdeboracique, 
une  température  élevée. 

Xes  sulfates  d'ammoniaque^  de  gluciue  et  d'alumine, le 
sulfite  d'aiumouiaque  j  les  uiliales  de  slroii liane,  de  chaux, 
d'ammoniaque,  de  magnésie,  de  gluciue,  d'alumiue  et  de 
zlrcoiie  -,  le  phosphate  de  potasse ,  le  borate  d'ammo- 
niaque, lesfluates  de  barite  et  de  potasse,  les  carbonates 
de  harite  ,  de  strontiaue  et  de  potasse,  le  décomposent 
également. 

Il  est  encore  décomposé  par  Toxide  de  fer  au  maximum 
ainsi  que  par  Toxide  de  plomb  au  maximum. 

Lq  set  marin  ou  muriate  de  soude  se  trouve  dans  les 
substances  végétales  et  animales  ;  il  en  existe  dans  le  seiu 
de  la  terre  des  masses  solides ,  à  l'état  de  selJossUe  et  en. 
dijsoluliou  dans  l'eau. 

Le  je/-gcmme  forme  deâ  conches  trés-épaisses  et  des 
i>ancs  considérables.  Ordinairement  ou  le  trouve  dans  les 
ïïiûiitagnes  calcaires-,  presque  toujours  l'on  trouve,  dans  sou 
Voisinage,  de  la  chaux  sulfatée  à  l'élat  dauhydre.  Sou- 
Veul  il  coulieut  'des  coquillages,  des  empreiu les  de  pois- 
sous  ou  des  gouttes  d'eau,  circoustauces  qui  font  présu- 
ïner  ime  origine  marine.  Les  descriptions  que  Gme- 
iitij  Pai/as  y  Macijuorl  el  d'autres ,  donnent  des  mines  de 
»«■/  eu  Sibérie  ,  en  Pologne ,  en  Autriche  ,  en  l'rausyl- 
Vaaie ,  etc. ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine. 

Le  je/-gemme  est  quelquefois  incolore  et   diaphane  , 

plus  souvent  grisâtre,  quelcpiefois,  mais  rarement  rouge 

dp  brique,  bleu  violet,  bleu  de   saphir,   etc.-,  plus   ou 

noius  translucide  ^  souvent  scintillant*,  queUjiiefois  écla- 

laiil.  Sa  cassure  est  tantôt  compacte,  tautôt  lamelleuse, 

lïulôt  fibreuse.  Le  plus   souvent   le  sel  miuéral  est  iu- 

tftrme  ,  rarement  crislallisé  \  ses  cristaux  sont  cubiques. 

Lex  mines  de  sel  les  plus  retuarquables  sont   ceUes  de 

[Wirlicka   et  de   Bochnia  ,    la    grande   montagne  saline 

pCordova,  eu  Espagne,  plusieurs  mines  de  .ïc/ eu  Rus- 

lie  ,  etc. 

r,'on  exploite  le  jc/-gfmme  âla  manière  des  autres  miné- 
>.  Il  est  rarement  assez  pur  pour  pouvoir  être  employé 
suile  ,  il  a  besoin  dôlre  raffiné.  Ca  que  nous  venons  de 

6. 
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aire  est  applicablt"  snrtoulaiix  pierres  de  .se/  (terres 
pierres  iui|iré^i;uéc;s  de  sei).  En  beaucoup  d'endroits  l'oi^ 
raffine  ce  j.e/-genmiebrul  en  le  faisan  [dissoudre  daus  l'eauj 
et  en  faisant  évaporer  la  dissolution.  L'on  emploie  ce  proj 
cédé ,  par  exemple  ,  à  Halle ,  dans  le  Tyrol.  Selon  Jaw  el 
Dulianieljon  y  toudiiit  de  l'eau  douce  dansdescavités  pra^ 
tiquées  daushi  mine  et  que  l'on  a  eusoin  de  remplir,  aupa-i 
ravantj  de  ^e/ brut.  Lorsque  la  dissolu  lion  est  sufiisauimeai 
^saturée,  l'on  conduit  cette  eau  cluirgée  de  sei  à  l'aide  d^ 
tuyaux  de  bois,  daus  des  chaudières  où  on  l'évaporé.  L'oij 
transporte  à  Liverpool  le  sel  exploité  que  l'on  retire  dej 
mines  deNorwich ^  daus  le  comlédeChester;  là,  ou  le  fail 
dissoudre  dans  l'eau  de  mer  ^  et  Ion  transvase  la  dissolu-* 
tit)u  dans  ies  chaudières  à  évaporer^  à  l'aide  de  pompei 
luises  eu  mouvemeut  par  des  moulins  à  vent.  Pour  faird 
écumer  davantage  la  liqueur  ,  f  on  iulroduil  dans  led 
tuyaux  du  blanc  d'œuf  battu.  '  { 

Le  .se/ commun  se  trouve  plus  abondanmienlen  dissolu^ 
liou  daus  l'eau  de  mer  etdanslessource.s  d'eau  salée,  dont 
on  le  relire  par  l'èvaporaiiou.  L'un  appelle  je/ fi?e  mer  celui 
retiré  de  Teau  de  mer,  et  sel  de  saunes  celui  retiré  dea 
«onr(:es  d'eau  salée.  il 

A  iShields,  eu  Angleterre  (à  environ  18  lieues  anglaiseîj 
de  Newcasltc),  Tou  a  établi  un  grand  nombre  de  chau-- 
dières  eu  lùle  rivée,  de  ao  à  aS  pieds  de  long,  sur  12  -M 
i5j  et  de  2  de  largeiir  à  3pieils  de  profondeur,  où  Von  fai^ 
évaporer  l'eau  de  mer.  L'on  prulile  de  la  haute  marée  pou« 
remplir  les  chaudières  d'eau  denier,  que  Fou  évaporai 
jusqu'à  pellicule.  Cela  fait ,  l'on  remplit  de  nouveau  le-j| 
(•liandières,  l'on  évapore  de  nouveau  jusqu'à  pellicule,  e  -^ 
l'on  répète  quatie  fois  celte  opération.  ; 

Lorsque  l'on  remplit  pour  la  quatrième  fois,  Ton  ajoutai 
I  de  pinte  de  sang  de  bœuf,  et  dés  que  la  chaudière  coni'^ 
mente  à  bouillir,  on  l'écume  soigneusement  \  après  avoi«| 
encore  évaporé  jusqu'à  pellicule,  Ton  remplit  les  chau^ 
diéres  pour  la  cinquième  ibis,  l'on  .'ijoule  encore  du  saugj 
de  bœuf,  et  l'on  évapore  jusqu'à  siccité.  L'on  jette  l'eau- j 
niére  qui  contient  dus  niuriates  à  base  terreuse,  da  sul-  ' 
fale  de  soude,  du  sulfate  de  magnésie,  etc. 

DsiU$  le  comté  de  Cumbcrlaudj^  dans  d'autres  proviucet 
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€l*AngleterTe ,  en  Ecosse,  etc.  jl'ou  emploie  un  procédé 
«^ui  ditfére  peu  de  celoi  que  nous  venoiia  de  décrire.  Les 
cViaudiéres  u'oul  pas ,  dans  tous  les  ateUcrs ,  les  même» 
dimensions.  AWhitchaveu,  elle*  ont  la  pieds  de  largeur 
sur  la  de  longueur;  à  Kinneil,  55  pieds  delongsur  35  de 
large.  Dans  quelques  ateliers  ou  se  sert  de  sang  de  bœuf 
p<Mir  clarifier;  dans  d'autres,  de  blanc  d'œuF. 

Sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  la  livre  d'eau  contient  ap- 
prochant I  once  de  sel;  mais  cette  quantité  de  sel  varie 
beaucoup  suivant  le  climat. 

Dans  la  Méditerranée,  la  livre  en  contient  •*  onces; 
dans  l'Atlantique,  près  de  l'équaleur,  ii  onces.  Là  où  la 
tner  est  très-profonde  ,  l'eau  est  plus  salée  prés  du  fond 
que  près  de  la  surface.  La  quantité  de  se/ varie  même  â 
des  profondeurs  médiocres  et  près  du  continent.  Linck 
îrouva  dans  12  livres  d'eau  puisée  dans  la  Bal tj que  ,  préa 
de  Doberan , 

SulPale  de  clianx 48  grains. 

Sulfate  lie  magnésie  ....  8 

Sel  marin io5a 

Muriale  de  magnésie,     •     .     .  444 

Substance  résineuse  ....  4 


i556  grains. 


Dans  le  midi  de  la  France  l'on  fait  évaporer  Teau  d» 
*>ier  à  la  chaleur  du  soleil.  Dans  un  terrain  argileux, 
l^en  pé  né  trahie  à  feau,  à  l'abri  des  inondations,  et  trés- 
^xposé  au  soleil ,  l'on  circonscrit  avec  des  digues  im- 
perméables à  feau  ,  et  inaccessibles  aux  vagues  ,  des 
^jspaces  de  5o  à  loo  arpents.  On  détex-mine  les  Limites  par 
*Jes  pieux  enfoncés  dans  la  terre  ,  et  dont  les  intervalles 
^ont  remplis  par  des  fascines,  des  planches  el  de  la  glaise. 
L'on  iutroduitrcau  de mcrdanscescompartimentsàraide 
^eniartiiliéres  quefon  ouvre  au  moment  où  le  vent  souffla 
^U  côté  de  la  n»er,   et  que  l'on  ferme  dès  que  la  quau- 

Uté  d'eau  nécessaire  est  entrée. 
L'eau  s'évapore  à  l'aide  de   la   chaleur  du  soleil  ,   et 

l'évaporisation  est  favorisée  par  le  mouvement  que  le  veut 

lui  imprime  continuçll émeut. 
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Dés  que  l'eau  commence  à  déposer  du  sel,  on  la  faîl 
passer,  à  l'aide  de  puits  à  rone,  datis  des  caisses  de 
bois  plaies  ,  égalemeut  divisées  eu  coraparliiueuts,  eu- 
duiles  d*argile  à  rintérieiir,  el  éloignées  à  peu  prés  de 
quatre  pieds   du  grand  réservoir. 

L'on  fait  passer  dans  chacune  de  ces  caisses  une  cou-> 
ehe  d'eau  de  lo  à  u  lignes.  L'évaporalion  y  est  terminée 
eu  un  jour;  le  lendemain,  on  y  fait  passer  de  nouvelle 
eau  ,  et  Ton  coutiuuc  ainsi  viugi  joTirs  de  suite.  Au  bout 
de  ce  temps  j  Ton  retire  la  croûte  de  sel,  qui  a  ordiuai- 
remeut  3  à  4  pouces  d'épaisseur.  Les  sauniers  coiunien- 
ceul  ordinairement  ce  travail  dès  les  premiers  jours  de 
Uiai,  et  le  coulinuent  jusqu'à  la  fia  de  l'été. 

Le  sel  cristallisé  est  souvent  telleraeut  compacte,  qu'on 
est  obligé  de  le  détacher  avec  des  outils  de  fer;  il  se 
durcit  surtout  beaucoup  ,  lorsque  c'est  un  vent  du  uord 
qui  souftle  pendant  sa  cristallisation. 

Ou  entasse  le  sei  sur  le  fond  nitime  des  réservoirs"  de 
bois ,  et  Ton  en  forme  des  pyramides,  que  l'on  laisse  sub- 
sister  34  heures  ;  au  bout  de  ce  temps  on  les  détruit,  et 
l'on  forme  4<^s  tas  plus  ou  moins  larges ,  que  l'on  couvre 
dans  le  haut  de  paille  ou  de  joncs  ,  et  que  l'on  appelle 
camelie. 

Lorsque  le  temps  est   favorable  Ton   recommence  le 

travail  diVi  que  le  sel  est  recueilli  -,   cette  seconde  opéra- 

iion  produit  moins  que   la  première  ;    voilà  pourquoi, 

lans  le  Languedoc,   on  fait  rarement  la  seconde    cam- 

'paghe. 

L'action  de  l'air  surle  «e/ amoncelé  en  camelie  favorise  la 
séparation  des  se/^ déliquescents;  la  liqueur  produite  parla 
déliquescence  de  cesseis  s'écoule  par  des  gouttières  dis-, 
posées  pour  cela.  Plus  la  pile  reste  exposée  à  l'air,  moiu& 
il  se  forme  de  ce  liquide,  dont  la  formation  s'arrôte  enfin 
tout  i\  lait ,  et  le  sel  reste  privé  de  muriate  de  chaux,  de 
muriate  de  raaguésie  et  de  sulfate  de  sofide. 

Dans  les  environs  de  Narboune  l'on  recueille  la  li- 
queur qui  découle,  et  l'on  eu  retire  les  sels ,  et  surtout 
les  sulfates. 

Le  sel  exposé  peudaut  plusieurs  mois  à  l'air  ^  de  la 
manière  que  nous  venons  de  dire,  a  perdu  l'àcreté  çt 


ramertiime  qu'il  avoit  d'abord  j  il  s'est  durci ,  il  n'allire 
pins  l'humidilé  de  l'air,  et  par  couséquent  il  est  plus 
propre  à  être  trausporté.  (CJhaptal,  Chimio  appliquée 
aux  arts,  vol.  4  >  P-  ^^7  ^^  suiv.) 

Le  sel  obtenu  par  l'évaporation  spontanée  de  l'eau  de 
mer,  forme  des  cristaux  plus  gros,  et  est  bien  plus  pur 
que  celui  que  l'oa  eu  retire  par  l'ébulliLiou.  Le  premier 
contient  beaucoup  moins  de  seis  hétérogènes  ,  surtout 
lorsqu'on  a  suivi  le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer; 
mais  il  est  gris  à  raison  d'uu  peu  de  bourbe  qui  y  reste 
mêlée,  taudis  que  l'autre  est  blauc. 

En  Angleterre^  l'on  distiugne  \ç.  sel  de  dimanche.  On 
l'obtient  par  évaporalion  ;,  à  un  feu  extrêmement  doux, 
que  l'on  ne  renouvelle  pas  le  dimanche,  jour  où,  comme 
Ton  sait ,  tous  les  travaux  sont  suspendus  eu  Augletcrre. 
Les  cristaux  du  sel  de  dimanche  sont  plus  gros  ,  et  sou 
goût  est  plus  agréable  que  celui  du  jfe/ ordinaire,  maia 
lussi  il  se  vend  plus  dîer. 

Black  observe  que  le  *e/  de  raer  a  une  saveur  sensible- 
ment douceâtre,  que  l'on  ue  trouve  jamais  au  sel  ubteuu 
parlebuUiliou,  et  qu'il  perd  lorsqu'on  le  lait  redissoudre 
et  cristalliser  à  deux  ou  trois  reprises.  Black  attribue  co 
goût  douceâtre  à  Taclion  de  la  lumière  solaire. 

Le  comte  Dundouald  a  publié  depuis  peu  un  procédé 
i  l'aide  duquel  on  peut  séparer  du  se/ commun  obtenu 
parrébullition   de  l'eau  de   mer,  la  majeure  partie  des 
sels  hétérogèues.   Duudonald  part  du   principe   que  ces 
aeh  hétérogène»  qui  communiquent  uu  guùt  désagréable 
au  sel  marin,  sont  plas  solubles  dans  l'eau  chaude  que 
<lans  l'eau  froide.   D'après  ce  principe  ,   l'on  jette  le  sel 
à  dépurer   dans    des   paniers   coniques  ,   ou    daus   des 
vases  de   même  forme,  percés  à  leur  pointe    d'uu  Irou 
que  l'on  bouche  avec  de  la  paille.  L'on  verse  dessus  une 
dissolution  saturée  de  sel  comuiuu  daus  l'eau  bouitlaute  -, 
la  liqueur  s'iuBllre  par  le  sel ^  et  dégoutîe  par  l'obturateur 
de  paille.  Comme  la  dissolution  étoit  déjà  saturée ,  elle 
ue  peut  pas  dissoudre  de  sel  marin,  elle  ue   fait  qu'em- 
porter la  liqueur  amcre  dont  il  étoit  imprégné  -,  et  conmie 
elle  est  bouillaute  ,   elle   dissout   eu  majeure  partie  les, 
cristaux  de  sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de  masuisie. 
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L'on  a  prouvé  par  tiiie  expérience  faife  avec  soin,  qut> 
la  dissoliilion  par  l'eau  bouillajile  d'une  livre  de  sel  maria 
ielêe  sur  lo  livres  de  sel  à  rafliuer,  eulcve  à  la  première 
proiecliou  ^  de  tous  les  sels  amers  que  coiiteuoit  le  sei 
Brul. 

Le  docteur  Roebuck  porta  le  sel  marin  à  un  haut  degré 
de  pureté  ,  en  le  faisiiiiî  dissoudre  dans  l'eau  ,  et  cris- 
talliser à  plusieurs  reprises  i  mais  ce  procédé  est  trop 
dispendieux  pour  pouvoir  être  appliqué  au  sel  tjui  sert  à 
saler  le  poisson  de  mer. 

Les  sources  d'eau  salcc  sont  plus  ou  moins  riches  eu  sel. 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu'une  partie  de  sel  demande 

3  \\  d'eau  ,  à  la  température  moyenne  ,  pour  sa  dissolu- 
tion ,  d'où  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  pas  exister  de  sa- 
line ,  qui,  par  livre,  couiienne  plus  de  4)ï8  onces  de 
sel.  La  satine  de  Tlalle  ,  daus  le  ci-devant  duché  de 
Magdebourg  ,  est  l'une  des  plus  riches  ;  elle  contient 
'à  onces  !.i  gros  de  5e/  par  livre.  La  saline  de  Droilwich  ^ 
eu  Angleterre  ,  est  presque  saturée;  elle  couticul  prés  de 

4  onces  de  sel  par  livre.  Black  dit ,  dans  sou  mémoire  , 
cité  plus  haut,  qu'il  y  a  des  salines  qui  contiennent 
jusqu'à  6  onces  de  sel  pour  livre  ,  mais  cela  est  impos- 
sible. 

La  quantité  de  sel  contenu  dans  un  poids  donné  d'eau 
salée,  ne  s'estime  pas  de  la  même  m [luière  daus  toutes 
les  salines. 

A  Halle,  on  prend  pour  unité  la  mesure  de  36  onces ^ 
et  le  nombre  de  demi-onces  de  5e/ contenues  dans  cotla 
quantité  d'eau  salée,  indique  la  qtianlifc  de  .ve/.  11  seroit 
bien  pUis  commode  de  déterniiuer  le  sel  d'après  nue  unité 
généralement  adoptée.  L'on  pourroit  prendre  pour  uiùlé 
loo  parties  d'eau  salée  ,  et  Fou  s'eiileudroit  par  tous  pays^ 
en  iudiquaut  la  quantité  de  solide  couteau  dans  ces  loa 
parties  de  liquide. 

L'on  détermine  ordinairement  la  pesanteur  spécifique 
de  la  liqueur  à  l'aide  d'aréomètres  coustruits  pour  les. 
sels.  (  Voyez  art.  Pesantsub.  spkcifique  et  Akéomiitre.  ) 
Cependant,  comme  la  plupart  des  eaux  salées  contiennent 
Jus  ou  moins  de  sels  hétérogènes ,  la  balauce  hj^drosla-, 
ïique  et  les  aréoniètrQs  ne  peuvent  pas  servir  à   déler^. 
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er  catbégoriquement  la  quantité  de  sel  contenu  dans 
liqueur-,  il  n'y  a  que  l'analyse  qui  puisse  donner  de& 
diats  certains. 

.ambert  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
île  des  sciences  de  Paris,  i^6a,p.  a-j,  une  table 
offre  la  pesanteur  spécifique  de  dissolutions  de  sel'^ 
imun ,  contenant  une  quantité  déterminée  de  ce  sel\ 
'aide  de  ces  tables  ,  la  pesanteur  spécifique  d'une  dis- 
ation  de  sel  marin  donnée,  l'on  trouve  en  poids  la 
mtité  de  sel  dissoute ,  dans  ielle  quantité  de  cette,  dis- 
ution  connue  en  poids. 
Voici  cette  table  de  Lambert  : 


foids  du  sel  tenu  es 
4ùsolution. 

o , 

ÏO 

20 

3o 

4o 

5o , 

60.  ....  , 
70.  ...  . 
.  80.  ...  . 

90 

100.  .  .  .  .  , 
110.  .... 

120 

i3o , 

i4o 

i5o , 

160 

170.  ^  .  .  . 
18p.  .  .  .  .  , 

190 

200 

SIO 

220 

aSo^  .  .  «  . 
240.  ...... 

25q 

260 

270 


Pesanteur  ap^cifiqn* 
de  la  dissolution, 

,000 

,007 
i,oi4 

,021 

,027 
i,o34 
i,o4» 
1,047 
i,o54 
1,060 
1,067 

,073 
1,080 
1,086 
1,093 

»o99 
,ioS 
,11» 

1,123 

.129 
i,i35 
i,i4i 
i,i46 

,l52 

i,i58 
,i63' 
1,169 


90 


SEL 


1 


Poid»  du   tel  tenu  en 
dissolu  LioD. 

280 

ago 

5oo. 

5io 

Sfo 

5?io 


Pc><>antr«r    sp^riRque 
de  la  dissnlaliuo. 

.  .   .  1,175 

.   .   .  1,180 

.  .  *  i,i85 

.  .  .  1,191 

.  .  .  1,196 

.  .  .  1,301 


336,8 ».  1,2047 

Supposé  que  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  sa 
iji-^S  ,  1175  grains  de  celte  liqueur  occupero 
volume  égal  à  celui  occupé  par  looo  d'eau,  et  ce 
grains  d'eau  salée  (ienueut  eu  dissoîulion  280  gr^ 
sel;  en  d'autres  lermes,  le  ^e/ qu'elle  tient  eti  disse 
équivaut  à  rrt^  ^^  son  poids.  A  l'aide  de  la  règle  d< 
l'ûu  trouvera  facilement  la  quanlité  de  sei  couteni 
une  liqueur  semblable;  car,  ii^S  grains  d'eau 
rouleuaul  280  grains  de  sei,  la  livre  ,  ou  -jGSo  grai] 
couljcnt  i83fj  grains.  Lampadius  a  fait  des  calcul 
lesquels  il  a  pris  pour  base  le  poids  de  Troyes  ;  il 
savoir  que  19  marcs  poids  de  Truyes,  égalent  aa 
poids  de  Cologne.   {P^ojcz  art.  Poius.  ) 

Voici  uue  table  douuée  par  Watson  :• 


Sel  tena  en  dissolution, 
o 

? 


la- 


-h' 
t 
I  »* 


IB' 

_r 
ai" 


Pcsanltur  spêrifiqirt, 
.    .    .    1,000 

.  .  .  i,ao6 

.  .  .  i»i6o 

.  .  .  i,iit 

.  .  .  1,107 

.  .  .  1,096. 

.  .  .  1,087 

.  .  .  1,074 

.  .  .  1,059 

.  ..  .  i,oâa 

.  .  .  iM^ 

.  .  .  i,o45 

.  .  .  i,o4o. 

•  >  >  i,o3» 
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Sei  tcBU  en  diasolutioa. 


t 

I 

a?* 

t 

58' 

I 

»0' 

t 

ïâ* 
_i_ 

36* 

I 
59' 

I 
43" 
_1_ 
4  8* 
M_ 
•  4* 

i 
ïï* 

I 

Ta* 
1 

8  4* 


TfT* 

I6fl* 

t 
193* 

< 
35  6* 


I 


I 

4  4  8* 


818* 
1034* 


Pesanteur  spécifiijue. 
,029 
,027 
1,025 

1,024 
1,023 

,020 
r,oi9 
i,oi5 
1,014 
i,oi3 

,012 

,009 

,007 
1,006. 

,oo4 

,oo3 

,0029 

1,0023 

1,0018 
,0017 

I,OOl4 

1,0008 
1,0008 
1 ,0006 


Selon  eelte  table,  une  eau  salée  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,160,  contient  ^  de  son  poids  absolu  de 
sel;  par  conséquent  4  onces  par  livre.  (  Philos.  Trans. , 
t.  60,  p.  5a5.)   V 

La  table  donnée  pArRichter  (  ueber  die  ueueren  Gegen- 
«tende  der  Chemie,  t.  4^  P-  16),  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  Lambert. 

Page  79  du  même  ouvrage,  Richter  relève  quelques, 
«rreurs  qui  se  sont  glissées  dans  la  table  d©  Watson. 

Langsdorf  se  fondant  sur  les  expériences  de  Wild,  a 
donné  la  table  suivante  sur  la  densité  du  liquide.  Il  y 
ludique  la  quantité  àesel  contenu  dans  100  parties  d^eau 
salée,  à  une  température  de  la  deg.  Réaumur^,  ou  iS> 
ie^.  <îe»tig. 


^ 

^ 


commun  i 
supposent  du  sci  marin  pur  dissous  dans  l'eau  i  mais 
nous  avons  dit  plus  haut  que  les  salines  naturelles  , 
oiihe  le  sel  matin^  tiennent  encore  d'autres  .^eh  eai  dii;« 
solution  :  doue  l'on  ne  peut  p;îs  l'aire  nue  appiicatiou  di- 
rtîfle  de  ces  tables  aux  eaux  salées  -,  et  pour  conuoître 
iiuantité  de  &d  que  ronlieunent  ces  deruières,  il  fa» 
avoir  recours  à  l'analyse. 

Les  nets  contrjinis  ordinairement  dans  Teari  salée,  ou-' 
tj*e  le  s d  marin,  soJit  :  !«  sulfate  de  chaux  ^  le  carbonate 
de  chaux,  le  niuriale  de  majçucsie  ,  le  snlfalc  de  magué» 
»ie,  le  muriale  de  chaux,  et  le  sulfale  de  soude.  Cepen- 
dant, ions  les  sds  que  nous  venons  de  nommer,  ne  peu- 
vent pas  exiler  eu  môme  temps  dans  la  môme  lit|ucur: 


soude  et  le  carbonate  de  chaux,  par  exem- 
ple, se  déconiposcroieut  rcciprot|uenieiit  ,  el  il  se  for- 
ineroit  du  muiiate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux  ;  le 
sulfate  de  maguésie  et  le  uiiiriate  de  chaux  se  décoiiipo- 
seroient  également,  et  il  se  formeroit  du  sulfate  de  chaux 
et  (Ju  muriate  de  niajçnésie. 

Pour  distinguer  les  dirtérents  sels  couleuus  dans  l'eau 
salée /et  pour  détcriuiuei-  leur  cjuautité,  l'on  opère  (selon 
KJaproth)  de  la  manière  suivanle  : 

L'on  évapore  à  siccité  une  quantité  connue  de  la  li- 
queur à  examiner^  et  ion  dessèche  le  résidu  jusqu'à  ce 
qu'il  n'éprouve  plus  une  perte  de  poids  appréciable. 

L'on  triture  looo  parties  du  résidu  desséché  ,  pn  le 
■jette  dans  un  verre  cylindrique,  et  l'on  verse  par-dessus 
le  double  de  son  poids  d'alcooL 

Ou  laisse  séjourner  Taicool  sur  la  poudre  saline  pen- 
dant 24  heures ,  eu  remuant  le  mélange  de  tem|)s  à  autre 
avec  un  tube  de  verre.  Au  bout  des  2.4  heures  l'ou  dé- 
cante le  liquide,  et  on  lave  le  résidu  avec  une  quantité 
suffisante  de  nouvel  nicool  ;  Ton  réunit  le  lavage  à  la  li- 
tjiieur  décantée  i  ou  filtre  le  liquide,  et  Ton  évapore  à 
sirailé. 

L'on  verse  sur  le  résidu  saliji  de  cette  évaporalion  une 
petite  quautité  dalcoul  suffisante,  seulement  pour  dissou- 
dre les  se/s  dérujuescents,  et  pour  les  séparer  de  la  tpiau- 
lité  de  sel  marin  qui  a  élu  entraîné  dans  les  premiers 
lavages.  L'on  évapore  à  siccité  celte  uouveile  dissolu- 
lion,  et  le  résidu  donne  en  poids  la  quantité  des  sc/^  dé- 
liquescents. 

Ce  résidu  est  du  muriate  de  chaux  ,  du  muriate  de 
fliag^iésie,  ou  bien  un  mélange  do  ces  deux  sc/s. 

On  fait  dissoudre  ce  résidu  dans  le  double  de  son  poids 
d'eau  distillée  \  l'on  divise  cette  dissolution  en  quatre 
p.irlies  ,  Ton  décompose  le  premier  i|iuui  eu  y  versant 
goutte  à  goutte  de  l'acide  siilf'urii|iie  ;  1  ou  verse  le  second 
quart  dans  de  l'eau  de  chaux  Uieti  claire. 

ai  le  *e/ déliquescent  est  du  muriate  de'chaux,  l'addi- 
tion de  raci<le  suU'urique  fera  naître  un  précipité  tjui  est 
du  sulfate  de  chaux.  Si  c'est  du  muriate  de  magnésie, 
l'eau  de  chaux  en  précipitera  la  magnésie  à  l'élat  d'une 
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poudre  spongieuse.    Si  l'eau  de  chaux  n'est  point  trou- 
blée, c'est  un  siguc  qu'il  ny  a  que  du  muriate  de  chauTC. 
Si  l'acide  sulfnrique  ne  produit  pas  de  précipité,  le  seB 
déliquescent  n'est  que  du  nmriate  de  magnésie. 

Dans  le  cas  où  c'est  un  mélauge  de  muriate  de  ckaus 
et  de  muriate  de  magnésie,  Ton  peut  déterminer  la  pro-- 
portion  de  ces  omriales  de  la  mauîère  suivaule.  L'on  dé^— ^ 
compose  par  le  carbouate  de  sonde,  à  la  chaleur  de  l'é 
buUilion,   le  restant  de  la  dissulutiou  (équivalente  à  l 
moitié  de  la  totalité)  \   l'ou  édulcore  le  précipité,  et  l'o 
verse  dessus  de  l'acide  sulTurique  jusqu'à  .saluralion. 

Lorsque  le  mélange  est  resté  quelque  temps  exposé  à 

]a  chaleur,  l'on  sature  l'acide  prédominanl  par  du  car ' 

bonale.de  chaux;  l'on  sépare,  à  l'aide  du  filtre,  le  sul — -' 
fate  de'chaux  qui  s'est  formé,  et  l'on  évapore  le  liquida 
filtré  jusqu'à  siccilé.  L'on  sépare  du  résidu  le  sulfale 
de  magnésie  qjt'il  contient,  en  le  lavant  avec  de  petites 
quantités  d'eau  -,  Ion  en  précipite  la  magnésie  par  le  car- 
bonate de  soude  ■■,  l'on  fait  redissoudre  le  carbonate  de  ma- 
gnésie précipite  par  lacide  mariatiquc  \  l'ou  évapore  la 
dissolution,  et  l'on  défalque  le  poids  de  ce  muriate  de 
magnésie,  du  poids  total  du  sei  marin  soumis  à  l'expé- 
rience. 

Ce  départ  du  muriate  de  chaux  et  du  muriate  de  ma- 
gnésie, surtout  lorst|u'on  n'opère  que  sur  une  quautilé 
de  quelques  grains,  demande  une  grande  exactitude, 
prend  beaucoup  de  temps.  Il  sutbt  pour  ie  but  paiiiculie' 
de  la  recherche  dont  nous  nous  occupons  ,  de  déler- 
mioer  si  le  se/  déliquescent  est  du  muriate  de  chaux  , 
du  muriale  de  magnésie,  ou  bien  un  mélange  des  deux. 

On  lait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  le  résidu  de  l'ex- 
Iraclion  du  se/  marin  par  l'alcool.  S'il  reste  un  résidu  in- 
soluble, on  le  sépare  par  le  filtre;  on  ajoute  à  la  dissol 
tion  bouillante  tlu  carbonate  desonde.  Ceitc  addition  du 
carbonule  de  soude  produit  ordiuairemeut  un  précipité 
de  carbonate  de  chaux ,  que  l'on  édulcore ,  et  que  l'ou 
pèse  après  l'avoir  fait  sécher. 

L'ou  fait  dissoudre  looo  parties  du  résidu  de  l'évapi 
ration  de  l'eau  salée  dans  dix  fois  son  poids   d'eau  •,  l'o 
?t  l'on  en  sépare  Tacide  suU'uriq» 
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eu  y  versanl  da  uauviate  de  Larite,  Jiwqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité -,  l'on  sépare  le  sultale  de  barils 
fonné,  on  le  fait  aécher,  et  ou  le  fait  rougir  raoderé- 
meut. 

Le  poids  de  ce  sulfate  de  batite  sert  à  détenuiuer  la 
«quaulilé  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  sonde  qui 
«toicut  cbimiqucmeut  combinés  avec  le  sel  marin..  Les 
«àonoées  suivantes  servent  de  bases  au  calcul  à  faire  pour 
<:et  eS'et. 

Cent  parties  de  sulfate  de  barite  indiquent  33  parties 
^'acide  sulfui'ique  couceutré. 

Soixante-deux  parties  de  carbonate  de  chaux  deraan- 

<3eut  46  parties  d'acide  sidfurique  pour  leur  saturation, 

©t  formeut  avec  elles  100  parties  de  sulfate  de  chaux  ,  y 

compris   feau  de   cristnllisalion  ^   ou  bien  80  parties  de 

sulfate  de  chaux  chauflé  au  rouge. 

Cent  parties  d'acide  sulfurique  donnent  i85  parties  de 
sulfate  de  soude  sec. 

De  la  quantité  totale  d'acide  sulfurique  trouvé,  l'ou 
déduit  d'abord  la  quantité  de  cet  acide  qui,  uui  à  la 
chaux,  et  dont  le  poids  a  été  déterminé  par  les  opéra- 
tions ct-dessus ,  formoit  le  suUate  de  chaux  chimique* 
luent  combiné  avec  le  sel  marin.  Le  restant  de  l'acide 
lulfurique  indique  la  quantité  de  sulfîite  de  soude. 

Déduction  faite  des  sels  déliquescents  du  siillate  do 
chaux,  du  sulfate  de  soude,  le  restant  des  looo  parties 
iloil  être  noté  comme  muriate  de  soude,  ou  sel  marin 
pur. 

Lorsque  les  eaux  salées  sont  riches,  c'est-à-dire,  lors- 
que, par  exemple,  elles  ne  contiennent  pas  moins  de  8 
ûuces  de  .ïe/par  livre,  l'on  en  relire  d'ordinaire  directe- 
ment le  sel ,  eu  les  évaporant  à  l'aide  de  réhuUilion.  Le 
procédé  est  le  marne  que  celui  empljyé  pour  l'eau  de 
mer. 

Lorsqu'au  contraire  la  liqueur  est  pauvre,  et  qu'il  en 
coûteroil  trop  de  combustible  pour  la  faire  évaporer 
d'emblée  par  l'ébullilion  ,  on  la  dépouille  préalablement 
d'uue  partie  de  son  eau  par  i'évaporation  spontanée,  eu 
la  faisant  tomber  en  pluie  sur  des  parois  élevées  avec 
d«»    fugoti   et   des    épines.    Celte   opération   réussit   la 
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mieux  par  uu  temps  chaud  et  sec,  et  on  la  répète  "jBjqu'i 
ce  que  i'eau  salée  soit  assez  riche  pour  être  soumise  ave 
avantage  à  l'ébiillition. 

L'on  appelle  ce  travail  la  graduation ,   et  les  bâlimeu 
de  fagols  el  de  ronces  ,   couvcrls  d'un  toit,  qui  y  s«r« 
vent,    se    uommcut  bâtiments  de  graduation.    L'on  dit 
que  Mathieu  Metk,  raédeciu  de  Lano;eusalza,  iuvenla 
l'opération  de  la  graduation  en  iSq^;  d'autres  préteiid<'nt 
quelle  a  été  iuvenlée  à  INauheini  eu  i579,  et  que  iMc/A 
ii'a  foil  que  la  pcr[cclioimer.    Dans  les  premiers  temps, 
ou  se  seiToit  de  paille-,  c'est  le  baron  de  Beust  qui  intro- 
duisit les  épiues  eu  l'j^o,  ou  à  peu  prés  (Laugsrlorfs  Salz' 
werkskimde  j  vol.  V^^  p,  i43).    La  gradualiuu  a  uu  in- 
couvénieut,   c'est  qu'elle  fait  perdre  uu  tiers,  et  quel* 
qucfois  au-delà,  du  sel  contenu  dans  l'eau  salée  i  cetf 
quantité  de  sel  est  cntraîuée  par  les  vapeurs.    Robiuso 
daus  l'une  de  ses  notes   à  la  Chimie  de  Black,,  vol. 
p.  aai,  rapporte  des  faits  qui  prouvent  jusqu'à  quel  pûM 
les  vapeurs  aqueuses  entraînent  le  sel  marin.    Il  dit  ave 
observé  qu'en  liiver,  après  uu  veut  d'est,  les  broussailw 
ont,  à  une  dislance  considérable  de  la  luer,  uue  savet| 
aussi  salée  que  si  elles  «voient  été  plongées  dans  l'e 
de  mer.  Un  jour  de  printemps,  par  uu  air  très-sec, 
trouva  même  les  braucliages  couverts  de  sel  marùi  cr 
tallisé  ,  sous  la  forme  d'un  givre  e.vtrômeuieut  fin. 

On  a  varié  de  diti'ëreules  manières  l'appareil  emplc 
pour  la  graduation.  Voyez  Joseph  Bander,   Tqfelgr 
rang  Reichsanzeiger^  de  l'année  ]8o5,  u"^  4^  ?   ^^  ^^ 
rafhs  Senf  Behœhergradirungf  Neues  Journal  derChen 
vol.  2 ,  p.  3ig, 

Quelques  chimistes  ont  proposé  la  congélation  pc 
concentrer  les  eaux  salées  fbibles  ;  mais  cette  ic 
n'est  pas  praticable  dans  les  cas  où  la  liqueur  contie 
beaucoup  de  sulfate  de  cliaux ,  parce  qu'à  une  tempél 
tare  au-dessous  de  zéro,  le  sulfate  de  chaux  dcconipc 
le  muriate  de  soude,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  soi 
et  du  nuiriate  de  chaux. 

Comme  l'eau  de  mer,  ainsi  que  l'eau  salée  de  soui 
conlieunent  plus  ou  moins  de  sulfate  de  chaux,  et 
pendant  l'évaporatiou  ce  .sulfate  se  sépare  pius  tôt  quej 
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induisent  de  couclies 


'  marm , 
teuses. 

Celte  croûte  est  composée  eu  majeure  partie  de  sul- 
fate de  chaux  -,  maïs  elle  contient  en  outre  de  la  chaux, 
de  la  maguéiiie  et  du  sel  marin. 

h^oycz,  outre  les  ouvrages  ijue  nous  avons  cités  plus 
it  :  -dfr/  ofmakin  commoii  Sait  by  iVilliam  Bmwn- 
,  London  ^  174^  j  S.  W.  Langsdorffs  Eiiilcitung 
iur gruendlichen  Kennlniss  der  Salztverlcssache/i ,  l'^ranA- 
furtj  1 7  7  I  ;  Langsdorffs  Heitrœge  zur  Aufnahme  der  Sali- 
icskunde,  Frank furf.  und  Leipzig,  1778;  Langsdo/JJw 
fuerliche  Abhandlung  von  anhguiig  verbcsseruiig  und 
çckmœssiger  Venvaltung  der  Salzwerke  ,  Giesstn , 
T781  -,  S,  fV.  und  K.  Chr.  Lungsdorffs  Sanimlung  ptvc- 

Niciier  Bernerkungen  und  eiiiztlntr  zerstreuler  Àbhand- 
menfurJreundederSahwerkakunde,  Altenbutg,  1783  ; 
fChr.  Langsdorjfs  volhtœndlge  Anleiiung  zur  Salz.~ 
Vitrkskunde,  5  vol.  AUenburg,  i'j85-i788j  Fr,  Lud^i^ 
von  Cancrin  Entwurf  der  Salzwerkskunde,  3  vol.  Frank- 

tï788-i78(}. 
sel  marin  obtenu  par  les  procédés  que  nous  venons 
iquer  ,   n'est  pas   assez  pur  pour  lusage   des  clii- 
■s. 
aproth  trouva  dans  l'uue  A^s  espèces  de  sel  marish 
I^Mplus  pures  que  Ton  fabrique  à  Scliœubeck  ; 

Eau  adhérenle 4o 

Muriate  de  magnésie  ...  5 
Sultaie  de  chaux  ....  8 
Sulfate  de  soude  (sec)  ...  10 
Sel  marin 939 


1000 


m  en  séparer  les  parties  hétérogènes^  faites  dissou> 

une  quantité  donnée  do  ce  sel  daus  do  l'eau  distillée  ; 

ïjoiitez  de  la  soude  a  la  dissolution  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 

^fonue  plus  de  précipité ,  et  faites  évaporer  la  liqueur  à 

Uue  chaleur  douce.  Séparez  la  première  moitié  ,  ou  le  pre- 

BJei'  tiers  àasel  qui  se  cristaîlise  en  cubes,  et  faites  égout- 

|ft  liquide  du  résidu  ,  en  jetant  le  tout  sur  un  tiltre  d« 

t 
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L'ewptoi  ^ue  l'on  'faâi  du  sol  marin  nt 

qu'à  riufîni.   C'est  i'a&saisouiienient  le  plus  conimi 

jplas  salutaire  ,  et  à  ce  quri  parolt4e  pieu  fodispeasable 

da  moins  «od    ii"a  pes   Irouvè  jusqu'ici  u«  seul  pe^pl 

qui   «e    fût    habitué    à    Tiisage    du    sel  marin.     Ladîi 

liou  flu  sel  garsrftit  les   alifoents   contre  la  caiTtlptiol 

PringVe  a  tryju^'é  qae  1  addition  d'uue  petite  quantité  -à 

sel  marin  accélère  plu  lot  qu'elle  ne  retarde  la  pulréfac 

lion  des  siibstauces  animales  et  véjE;«'1ales  ^  mais  il  n'a 

-est  pas  Tiioius  n  rai  qu'une  plus  grande  quantité  agit  pui4 

sammeut  coHime  antiseptique.   L*o«  ajoute  encore  ia  s^ 

marin  à  plusieurs  ^atiéi^s  colorautes  \,  cra  l'emploie  daa 

la  métallurgie  \  ou  s'en  sert  pour  former  uue  courerfc 

pour  la  gresserie  commune  yvoyez.  Potfrie).  \j^&    chi 

^uistes  remploient  pour  ia  préparation  de  l'aciâe  muria 

lique  cl  de  r<icide  muriatiqite  oxigcué.   Depuis  quelque 

iemps   on   remploie  avec    avantage   pour  en   retii  — ^ 

«oude.    f^ojes  les  articles  Soude  et  Aoums  siliuatiqi 
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Sel  d'or.   Salia  au  ri.  Goldsahe. 

l\  n'existe  qu'un  très-petit  uombre  de  ces  .5ei^.  L'e^cS 
Tjukjoe  que  l'on  peut  produire  immédiatemeut  est  le  mih 
riated'or.  Ou  l'obtient  eu  faisan  l  dissoudre  lor  dans  Tacide 
viuriatique  oxigéué  ou  dans  l'acide  iiilro-nniria tique.  On' 
prépare  les  autres  sels  d'or  eu  taisaiil  dissoudre  les  oj 
d'or  daus  un  acide  quelconque. 

(Quoiqu'il  existe  deux  oxidcs  d'or,  foxide  pourpre 
foxide  jauue j  on  ne  conuoît  que  les  sais  que  ibrme It 
jaune. 

Les  sels  (toroni  les  propriéKis  sui^autes  : 

1°  Ils  sont  sulubles  dans  l'eau  ^  et  la  dissolution  d< 
uue  liqueur  Jaune. 

2"  Le  prussiâtede  potasse  triple  u'y  forme  pas  de 
.pilé. 

3°  L'acide  gallique  ou  la  teiiituie  de  noix  de  galle 
communitjue  uue  couleur  verte  ;  il  se  prc'ciprfe 
.poudre  bruue  qui  est  de  l'or  réduit. 

4"  Une  larae  d'étain  ou  uue  dLssolutioud'élain,  y  fd 
un  précipité  pourpre. 


A. 


5"  Le  sulfate  de  fer  au  minimum  et  l'acide  sulfureux  eu 
çrécjpiteut  Tor  à  l'état  métallique. 

Ou  vendoit  sous  le  nom  de  sel  d'or  philosophique ,  un 
remède  qui  n'étoit  autre  chose  que  du  sulfate  dépotasse 
avec  excès  d'acide.  En  Augleten-e  on  emploie  ce  sel  pour 
imprimer  SUT  coton. 


Sel  d'oseille.  Voyez  Oxalate  acidulk  de  potasse. 


'Sel  d'uhine.  Sal  uriuDe.  Hamsalz. 

Si  Ton  évapore  l'urine  en  consistance  de  miel ,  il  cris- 
tallise, outre  les  muriates  de  potasse  et  de  soude,  Mwsel 
âur  en  prismes  ,  connu  sou.s  le  nom  de  sel  essentiel  d'u- 
rne ^  sel  microcosmif/ue ;  cest  mi  phosphate  de  soude  etjj 
d'ammoniaque.  Traité  au  chalumeau ,  il  se  dcjçage  d» 
l'immoniaqué ,  le  sel  se  fond  eu  uuu  perle  transparente. 
La  quantité  d'acide  phospliorique  qui,  dans  ce  sel ,  est 
combinée  avec  l'ammoniaque ,  est  la  seule  susceptible 
d'être  décomposée  par  le  charbon  dans  la  fabrication  du 
phosphore. 

Lorsqu'on  fait  évaporer l'eau-mère  de  l'urine,  on  obtient 
le  jsel  perlé  qui  est  du  phosphate  de  soude  -,  ce  sel  fondu 
devient  opaque  par  le  refroidissement. 

Hellot  paroît  avoir  été  le  premier  qui,  en  ï"^^,  ait 
parié  de  ce  sel;  mais  il  le  prit  pour  de  la  sëlénite,  Haupt  l'a 
fait  conuoîtro  avec  plus  de  précision  en  l'^^o--,  il  1  appela 
foI  mirabîle  perlatum.  Marggraf ,  Pott  et  Rouelle  l'ont 
loumis  ensuite  à  de  nouvelles  recherches. 

Proust  supposa  que  le  sel  perlé  contenoit  un  acide  par- 
ticulier, et  que  celte  substance  se  Irouvoit  même  dans 
l'acide  phosphorique  des  os.  Bergmauu  adopta  l'existence 
île  l'acide  perlé ,  jusqu'à  ce  que  des  expériences  cusseut 
prouvé  le  contraire. 

Khtproth  a  fait  voir  que  l'acide  perlé  n'étoit  que  de  l'a- 
cide phosphorique. 

L'urine  fraîche  donne   une  plus   grande   quauUlé  de 

Id'uiïne  que  n'eu  fuarnit  l'urine  ancienne,  car  pendant 

putréfaction,  une  partie  de  l'ammoniaque  se  volatilise, 
fourcroy  a  remarqué  que  par  des  dissolutions  et  des  ijs  dpo- 
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rations  rcitérées   du  sel  d'urine ,  il  se  volatillsoit 
fois  une  quantilë  d'ammoniaque. 

Les  parties  constituantes  du  sel  d'urine  sont, 
Fourcroy, 

Acide  phospliorique  .     ,     .  Sa 

Soode a4 

Ammoniaque 19 

£au u5 

100 

Voyez  Haupt ,  Dissert,  de  sale  niirabiîi  perlato  ;  1 
metit,  i']^o  ■■,  Schlosser  ,  Disserl,  de  sale  nriuae  hi; 
calivo  ■■,  Rouelle  ,  Jouru.  de  Médecine,  i'576  ;  P] 
Jourii.  de  Physique,  1781;  Fourcroy ,  Système  di 
mie,  t.  10,  p.  ii35. 

i 

SERPENTINE.  Talcum  serpentiuus  VVerrl 
pen/in. 

Ce  tbssile  est  ordinairement  compacte.  Il  forn 
ùionlagues  ou  des  couches  d'une  élendue  plus  ou 
considérable.  L'intérieur  est  mat ,  quelquefois  pa 
de  talc  et  d'asbeste  ,  qui  le  rend  brillaut.  Sa  c 
est  toujours  compacte,  lautôl  écailleuse  ,  tanlôt  in 
d'un  gros  grain  et  d'un  grain  lin.  La  serpentine  es 
lutiremenl  translucide  vers  les  bords  ,  quelquefois  < 
transparente.  I 

Elle  est  demi-dure,  fragile    et  grasse  an  touch 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Karsleii,  de  2,5 
d'après  Kirwan,  de  2,5o<5  à  2,574. 

On  en  trouve  de  diverses  couleurs  ,  vert,  fauue, 
brun,  bleu,  etc.  La  base  ,  qui  est   parsemée  de  ta( 
déveines,  est  ordiiKiirement  formée  de  deux  coi 
Ces  nuances  ont  quelqu'anatogie  avec  la  peau  d 
pents  d'où  hii  vient  le  nom  de  serpentine.  * 

Au  cbahimeau  ,  la  serpentine  durcît  sans  être  f 
à  l'aide  du  gaz  oxigéue ,  on  oblieut  des  glolmles 
rcules  couleurs. 


SÈV 

La  serpentine  est  composée,  d'après 
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!  magnésie. 
'Si/ice  .  .  . 
Alumine  .  . 
Chaux.  ,  . 
Oxide  de  fer 
Eau    .     .     . 
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Rose  a  découvert  du  clirdme  dans  la  serpentine  do 
Saie,  doul  la  quantité  ue  surpii-ssoil  pfW!  un  ceuliérue, 

La  roche  de  serpentine ,  découverte  par  M.  de  Hum- 
koldt,  au  Fîchtelberge,  niérile  atlention  ;  plusieurs  mor- 
ceaux, même  les  petits  fraguieuts  ,  ont  ime  polarité  Iris- 
prononcée. 

SEVE.   L'opinion  générale  des  physiologistes  est  qus- 
les  plantes  reçoivent ,  par  leurs  racines,  une  grande  par- 
tie de  leur  nourriture-,  que  ce  qu'elles  absorbent  ainsi  est 
il'élat  liquide  et  moule  ,  dans  des  vaisseaux  particuliers  , 
jusqu'aux  feuilles.  Ce  liquide  est  coauu  sous  le  110m  de  - 
«ece.  Si,  au  priutemps,  lorsque  les  bourgeons  coramcn- 
ccBt  à  s'épanouir _,  on   rompt  l'extrémité  d'inie  branche, 
ou  si  l'on  fait  une  entaille  dans  le  bois  ,  la^èp'een  découle 
on  peut  la  recueillir  eu  grande  quantité.  Haies  est  le 
mier  qui  ait  examiné  cette  substance.  Deyeux  et  Vau- 
yuclin  ont  analysé  depuis  la  sève  de  ditiereuts  arbres- 
La  sève  de  tous  les  végétaux  qui  put  été  examinés  jus- 
«ju'il  présent ,  est  presqu'aussi  liquide  que  l'eau.  Elle  cou- 
lieiit  toujours  un  acide,  quelquefois  libre,  mais  plus  com* 
munément  à  l'état  de  combinaison  avec  la  chaux  et  la  po- 
'aise.  On  y   ifouve  .iitssi  ditl'éreuis  principes  végétaux^ 
dont  les  plus  remarquaïdes  son!  le  suci'e  et  le  mucilage  , 
quelquefois  on  y  rem-oulre  ilo  l'aljjumiuej  du  gluten  ,  et 
même  on  y  a  découvert  du  tannin.  Xt^stve  ^  abandonnée  à 
elle-même  ,  eulrc  bientôt  en  fermentation  et  s'aigrit.  EUe^ 
devient  m«?nic  vineuse,  lorsque  la  proportion,  du  sucre  est 
considérable. 
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lue  SUT  la  sêvff  tfttnl 
>n  n'a  même  aucua 

procédé  pour  obtenir  la  sêt/e  des  classes  plus  iufériei 

des  plautes. 


Il  n  a  encore  el( 
Irès-pelit  nombre 


tait  de  recherche 
'espèces  d'arbres. 


Espèces  particulières  qui  ont  été  examinées. 


3IireAl 


Sà>e  de  Torme.  Vauquelin  recueillit  trois  échantillons) 
différents  de  la  sève  de  cet  arbre.  Mille  trente-neuf  parties!, 
de  cette  sève  sont  composées  de 


Eau  et  malière  volalile 
Acétate  dépotasse  .  . 
Malière  vérélale  . 
Carbonate  de  chaux  . 


1027,904 
9,ï4o 
l^otio 

0,79^ 

to39,ooo 


La  matière  végétale  étoit  composée  ^n  partie  de 
lage  et  en  partie  d'extractif. 

Sève  du  hêtre.  D'après  les  expériences  de  Vauquelin ^^ 
celte  sèi'e  contient  : 
De  Teau  ; 
De  l'acétate  de  chaux  avec  excès  d'acide  -, 

De  l'acélale  de  pota.sse  ; 

De  l'acide  gallique  \ 

Du  tiiniûn-, 

Une  matière  muqueuse  et  extractive  -, 

De  l'acétate  d'alumine. 

Elle  conlcnoiten  oulreune  matière  rnlora nie  susceptible 
d'être  fixée  sur  le  colon  el  sur  le  fil  au  moveu  de  Taluti 
employé  connue mordatit.  11  eu  résulte  une  couleur  brmifi 
rongcâtre  très-belle  et  très-soUde. 

Sève  du  charme.  Eu  distillant  cette  jéj'e>  'V^auqueliu  a 
obtenu  un  extrait  de  C04ileur  jaune  rougeAlre  \  il  avoit  ini< 
saveur  {ùquante  el  attiroit  riuimtrlilc  de  ratmospbôre. 

En  faisant  digérer  cet  extrait  dans  l'alcool  ,  il  s'en  di» 
sont  environ  les  o,5o.  Cette  portion  consiste  dans  de  i'e» 
tractif,  une  matière  saccharine  et  de  l'acétale  de  potasse 
Le  résidu  qui  est  soluble  dans  leau  se  compose  d'une  ma 
tière  muciSagineuse^  d'atélate  de  chaux  et  d'une  substanci 
colorante. 


fieue 

Tase  de  terre,  elle  deviul  îaileuse,  il  s'en  dégageade  l'acide 
carl)oini|iie -,  elle  acquit  une  odeur  et  mie  saveur  alcoo- 
li(|iic,et  son  a»  idité  augiueuta.  Au  bout  de.  quelques  se- 
maines cette  odeur  se  dassipa  et  la  sèi-'e  ue  dégagea  plus 
(ïacide  carbonique.  Son  acidité  augraeutoit  encore  ;  U  so 
rassembla  au.  fond  du  vase  des  flocous  blancs,  et  lu  li- 
quide deviat  Lrauspareul.  Au  bout  d«  ciuquaute  jours 
(m  trouva  que  l'afidilé  étoit  diminuée  \  il  s'étuit  tonné  à 
la  surface  une  pellicule  muqueuse  ,  qui  Huit  par  dev  enir 
dira  bru4i  uoiràtre ,  et  le  liquide  alors  u'avoit  plus  «ju'une  y 
isfit^s  de  moisissiu'e.  Ayant  élê  mis  duus  uiio  bouteille  i 
bien  boucbêe ,  il  ae  pjit  jamais  devenir  tran.pareut ,  et 
lumyij'au  bout  de  trois  muiji  la  bouteille  fut  dêboocbée,  on 
trou\a  que  l'air  quelle  coutenoit  ëloit  couverli  eu  gaz. 
âzule  et  eu  acide  carbonique  -,  le  liquide  avoit  une  saveur 
rtés-forle  de  vinaigre. 

Sève  du  bouleau.  La  sèi'e  de  cet  arbre  est  sanS'  couTeur  j. 
e^l«  aune  saveur  sucrée  -,  elle  rougit  tbrteaient  le*  couleurs 
bleues  végétales, 

Vauquelin  ne  put  parvenir  ,  dans  ses  essais  ,  à  obtenir 
de  cette  .ict-'e  du  sucre  cristallisé',  niais  il  s'assura  qu'elle 
tonleaoil  une  portion  de  uiatière  exlractive,  qui  teignoit 
kliiiue  eu  un  jaune  bruuAtre.  Il  s'y  trouvoit  aussi  de  l'a- 
Itate  de  chaux,  de  lacétate  d'alumine  et  irés-probable- 
inent  de  l'acétate  d^  potasse. 

Sève  du  marronier.  iZeWe  sève  a  une  saveur  amère. 
Lorsqu'on  l'évapure  à  siccité,  e-lle  laisse  un  extrait  brun  , 
dans  lequel  il  se  forme  peu  à  peu  des  cristaux  do  nitrate 
dépotasse.  Cet  extrait  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool.  Il 
contient,  mais  eu  petite  quantité ,  de  l'acétate  d©  potasse- 
et  de  TacelaVe  de  chaux. 

Telles  sont  les  expériences  que  Vauqnelin  a  faites  sur  là 
«ff-e..  Toutes  celles  qu'il  a  examinées  conteuoieiit  de  l'a- 
cide acétique  à  l'étal  de  combiuabojj  avec  la  cbaux  et  lâi 
potasse.  ()ueli]uelbis  aussi  il  y  avoit  du  carbonate  do 
chaux  avec  excès  d'acide  \  et  toutes  les  se^/es  conteuoieut 
quelque  matière  végétale  ou  autre,  variant  dans  sa  na- 
ture, selon  la  plante  dont  la  sève  étoit  extraite. 

I.  Deyeux  a  examiné  la  sève  de  la  vigue  et  du  niarro- 


I 
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liîer  -,  il  y  décourrU  !es  acétates  et  uue  matière  qu'il  a  com- 
parée à  du  lail  caillé. 

SIDERTTE-  Siderites.  Siderif, 

Ce  fossile  a  été  soin  eut  coiilbudu  avec  le  lazulithc  :  \\ 
y  eu  a  deux  espèces  ,  le  sLderlte  conchoïde  et  le  siderUc 
fibreux.  Le  concliokle  esL  bleu,  nu  peu  grisâtre-,  il  est 
compacle.  La  surfrtoe  extérieure  est  en  p;irtle  lisse  ou  foi- 
blenientiîtriée  en  long.  Il  est  plus  ou  moins  éclatant.  Il  est 
a.ssez  dur  pour  douuer  des  élintelles  avec  i'acier.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  %,i^\i'j.  Ou  le  trouve  à  Gjps~ 
ht'rg  ^  dans  le  pays  de  Salzbourg ,  en  veines  dans  le 
fxypse  grauulé.  Il  est  acconipagué  du  gypse  spalhique,  et 
d\ui  fossile  cristallisé  capillaire,  t^ui  u'est  pas  eucore  biea 
connu. 

•  Le  siderite  fibreux  est  d'un  bleu  clair.  Il  est  compacte. 
L'iulérioiir  est  mat,  d'ua  éclttt  de  suie  imparfait.  Il  esi 
opaque  ,  plus  ou  moins  mou. 

Le  iKun  de  sideriie  a  été  douué  i  ce  fossile  par  M.  d& 
Molb  Ployez  Léouhard,  Table  des  niméraux  (i). 

SILICE.  Silicsea.  Kieseîerde. 

Cette  terre  se  trouve  plus  particulièrement  dans  le  quartz, 
le  crislal  de  rocbe  ot  la  pierre  à  fusil.  Glauber  a  connu 
cette  terre  -,  il  eu  a  décrit  le  procédé  d'extraction-,  mais  ce 
u'est  qu'après  vui  laps  de  temps  considérable  t]u'ou  eu  aéta- 
l>li  exaclenifut  les  propriétés.  Bergmana  a  examiué  cette 
icrie  avec  beaucoup  de  soin. 

On  peut  obtenir  la.5///cc  par  Iç  procédé  suivant  : 

Ou  lait  foudre  dans  un  creuset  i  partie  de  quartz  avec 
3  parties  de  [)otasse.  On  dissout  la  masse  dans  l'eau  ,  et  on 
ueutralise  la  potasse  par  uu  acide  \  on  fait  eusuite  évapo- 


(l)  n'a^iréi  t'analvse  de  Trommsdorff  j  le  sidcrxte  est  compose 

Daliiminc. 66,0 

Magnésie 18,0 

Silice 10,0 

Chaux a,o 

Oiidcdefer ,      3,5 

(^Nole  des  J'raJttcttutt^ 


Tcr  à  sîccité.  Vers  la  fia  cTe  1  evaporatiou ,  le  liquide  sa 
çf eud  eu  gelée,  et  tjuaud  toute  riiumidité  est  dissipée,  il 
reste  «ne  masse  blauclie.  Ou  la  lave  avec  beaucoup  d'eau 
acidulée,  le  résidu  desséché  est  la.s///^e  pure. 

La  silice  obtenue  par  ce  procédé  ^  est  sous  forme  de 
poudre  blanche  fine  j  elle  est  rude  au  toucher  et  craque 
sons  les  dents.  EUe  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Kinvan  ,  de  a/>6. 

]a%  silice  est  infusible  au  feu  le  plus  violent.  Lavoisier 
elGuj'tou,  qui  fout  chautTée  à  faide  du  gaz  oxigèue,  ne 
soqI  pas  parvenus  à  opérer  sa  fusion.  (Jouru.  de  l'Ecole 
Polyt. ,  t.  3,  p.  299.  ) 

Saussure  en  a  fait  fondre  au  chalumeau  un  morceau 
si  petit,  qu'il  éloit  à  peine  recounoissable  à  faide  d'une 
loupe  (i). 

L'on  a  toujours  dit  que  \^siîiceè\.m\  insoluble  dans  l'eau  ; 
cependant  la  terre  nouvellcmi^ut  précipitée  se  dissout 
«lans  ce  liquide-,  d'après  Kirwan ,  \^  silice  uouvelleraeut 
précipitée,  exige  1000  parties  d'eau  pour  se  dissoudre.  La 
Jissolulion  est  parfaitement  claire  et  peiitétre  fdtrée.  Cette 
terre  se  trouve  eu  outre  dans  l'eau  minérale  deCarlsbadet 
daiisles  sources  d'Islande  (a), 

1.3  j;7/ce  absorbe  à  peu  près  le  quart  de  son  poids  d'eau 
qui  s'évapore  ensuite  à  l'air.  Lorsque  fou  précipite  la 
iHice  de  la  potasse  par  l'acide  raurialique ,  elle  retient  une 
tjuanti  té  considérable  d'eau  et  forme  avec  elle  u  ne  gelée  traus- 
pareute.  (^)uaud  on  fait  évaporer  lentement  une  eau  dans 
liiqiiellc  on  a  délayé  de  la  silice  ,  comme  par  exemple, 
l'eau  de  source  buuilîaule  de  Reikum  en  Lvlaude,  elle 
prend  la  forme  gélatineuse.  L'bunudité  s'évapore  leule- 
mentà  lair,  et  la  masse  se  desséche. 

La  silice  forme  une  espèce  de  pâte  avec  l'eau ,  mais 


(r)  Datifclos  riisidnsde  mîné'rais  de  fer  il  se  siitilime  souvent  une  &nb- 
stunreblanrhe  tilamenteiise,  coiuiur  l':imianthf.  flr.xiblc  Cette  inalicrc, 
prUe  parpliLsicursintUaUurgistes,  pour  «le  l'oxiile  de  xiac  ,  a  ëte  rcrnn- 
ouc,  par  Vaiiqur.lin  ,  pour  dp  I.1  .tilice  purc.Ccttf  terre  est  donc  voJalite 
il  un  trc'.l'haiit  dogre  declialour.  (';^  ote  des  Traductrurs.) 

{s.)  f^ojfs  Essai  sur  les  eauîc-  miuéralcs  natartlles  et  ajrtificïeltci  j  p»r 
Soaiiloti-Itagraiige- 
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celle  pâte  n'est  pas  flexible  j  elle  prôsniio  «ne  mass» 
friable. 

La  nature  nous  offre  la  silice  cristallisée.  Le  cristal  de 
roche  si  abomlaitmient  répauclii ,  peut  être  regardé  comnifr 
de  la  silice  crislallisée.  Bergmann  a  cherché  à  faire  cris- 
talliser la  jj'yice  en  taissant  la  dissolution  die  cetie^  terrai 
dans  l'acide  fluoi  iqu&  pendant  2  ans  à  l'air.  Au  bout  de  co« 
temps,  il  s'étoit  formé  de  petits  cristaux,  dont  quelijues- 
uiis  étoieiit  des  cubes.  Ils  étoieut  cepeudaut  bieu  uioius 
durs  que  le  cristal  de  roche. 

L'affinité  entre  la  silice  et  les  alcalis  fixes  est  très-consi- 
dérable. 

On  peut  opérer  cette  combinaison  en  faisant  foudre  les 
deux  subsiauces  ensemble  dans  un  creuset,  chi  bien  eu 
faisant  bouillir  la  silice  avec  une  lessive  de  polasse -, 
lorsque  l'on  fait  fondre  3  parties  de  silice  avec  1  partie 
d'alcali  ,  on  forme  du  verre. 

Si  la  quantité  d  alcali  est  considérable,  la  fusion  est 
facile  et  la  masse  fondue  est  attaquée  par  l'eau  et  par  le» 
acides. 

Quand  on  fait  fondre  le  verre  ^vec  son  poids  d'alcali^ 
ou  1  partie  de  silice  a^  ec  4  parties  de  potasse,  même  car- 
bonalée,  il  reste  après  le  refroidisseraeut  uue  masse  vi- 
treuse, transparente,  d'une  saveur  acre.  Elle  attire  l'hu- 
midité de  l'air  et  augmente,  au  bout  de  quelques  jours, 
du  doubie  de  son  poids.  La  matière  disstmte  dans  3  à  4 
parties  d'eau  forme  la  liqueur  des  cailloux.  {Lii/iwr  si' 
liciim.  ) 

La  liqueur  de  cailloux  est  une  vérilable  dissolution  de 
silice  dans  la  potasse.  Tous  les  acides  qui  ont  une  affinité 
plus  grande  pour  la  potasse  que  pour  \n  silice ,  se  combi- 
nent avec  la  potasse,  et  la  silice  se  précipite  eu  flocous 
légers,  ou  se  prend  en  masse  lorsque  ia  liqueur  est  tiès- 
concentrée. 

La  liqueur  de  cailloux  attire  l'acide  carbonitjuc  de 
l'air,  et  la  silice  se  précipite  lentement.  C'est  ainsi  qu^ 
Trommsdorff  a  obtenu  Vd.  silice  eu  pyramides  tétraèdres. 
y'^oyez  Journ.  de  Phaïuiacie  ,  t.  a  ,  p.  76. 

Lorsque  la  liqueur  de  cailloux  est  étendue  de  beau- 
coup d'eau,  on  n'obtient  pas  de  précipité  par  l'additioa 


à&s  acides;  mais  si  l'on  réduit  le  liquide  â  uu  plus  pelil 
volume,  le  précipité  paroît.  Ce  qui  prouve  que  la  silice , 
daus  uu  état  Irès-divisé  ,  est  soluble  daus  l'eau. 

l'aramoniaque  u'agit  d'aucune  manière  sur  la  silice. 
L'action  de  la  barite  sur  la  silice  a  été  décrite  à  l'article 
Baritb. 

La  stronliaue  se  comporte  de  la  même  manière.  Vau- 
quefin  a  fait  fondre  200  parties  de  strontiane  avec6opar- 
Ues  de  jf/ice  ;  ce  composé  est  uu  peu  soluble  daus  l'eau. 
P^'oyet  Annal,  de  Chimie,  t.  38,  p.  2']0.  D'après  Guylon, 
Veau  de  slrontiaue  ne  précipite  pas  la  liqueur  de  cailloux, 
en  ([ui  dilféreucie  la  slroutiane  de  la  barite  et  de  la  chaux. 
Ployez  Annal,  de  Chimie,  t.  3i  ,  p.  a5i. 

Kirwan  est  parvenu  à  faire  fondre  parties  égales  de  chaux 
et  de  «"//ce,  à  une  température  de  i5o  degrés  du  pyro- 
inélre  de  Wedgwood.  Il  en  est  résulté  une  niasse  demi- 
transparente  vers  les  bords ,  qui  donue  de  f'oibles  étin- 
celles avec  l'acier.  Ou  peut  la  considérer  comme  un  inter- 
médiaire entre  l'émail  et  la  porcelaine  -,  un  mélange  de  4 
parties  de  chaux,  i  partie  de  silice  ,  un  mélange  de  4 
parties  de  silice  et  i  de  chaux,  n'entrèrent  pas  en  fusion  à 
la  température  ci-dessus.  Lorsque  l'on  verse  l'eau  de 
chaiu  dans  la  liqueur  de  cailloux ,  il  se  forme  uu  précipité 
fjoi  est  composé  de  silice  et  de  chaux.  La  silice  nouvelle- 
ment précipitée  enlève  la  chaux  à  l'eau  de  chaux,  d'après 
Gadoliu.  Voyez  Annal,  de  Chimie,  t.  27  ,  p.  320,  et  t.  3i  , 
p.46. 

Vauqnelin  a  trouvé  nu  composé  triple  de  silicc^o  ,^e 
chaux  et  de  potasse  3o,  dans  les  concrétions  du  bambou. 
Mém,  de  l'Institut,  t.  6.  Klaproth  n'a  trouvé  daus  ces 
Concrétions  que  de  la  silice  et  de  la  polasse. 

ATaide  d'une  chaleur  très-vioîenle  ,  Lavoisier  est  par- 
Tenu  à  faire  fondre  parties  égales  de  chaux  et  de  silice  eu 
une  sorte  d'émail. 

L'action  de  l'aluDiine  sur  la  silice  a  été  décrite  à  Vart, 
AitniiiNE. 

Parmi  les  acides  ,  il  n'y  a  que  l'acide  fluorique  qui  dis- 
solve \z.  silice.  Lorsque  la  silice  tsi  combinée  avec  un  ex- 
cès de  potasse,  ce  composé  se  dissout  dans  Pacide  muria- 
lique  et  forme  une  dissolution  constante.  Par  l'évapora- 
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\um  ,  la  siiîee  se  précipite  à  l'état  gêlatineuT.  La  siîicir- 
iiiliinejneiil  combinée  avec  ralumiue,  forme  un  composé 
qui  paroîl  Être  soliible  dans  l'acide  sulFiiriqu&   étendu  , 
mais  par  l'évaporation  elle  se  précipite  d'après  Klaprolh. 

Les  acides  boracique   et  phospborique   se  combineut 
avec  \a. silice  parla  voie  sèche,  àuuehaute  température. 

Avec  les  acides  métalliques,  la  silice  fbrme  des  verres 
colorés.  Voyez  art.  Pierres  précieuses. 

GcoBroy  dit  l'avoir  convertie  eu  cbaux -,  Pott,  Bannie 
et  Pœruer  veulent  S'avoir  transformée  en  alumine.  Ces  mé- 
tamorphoses ont  été  contredites  par  Carlheuser,  Scliéele 
et  Ber^iîiann.  Parmi  les  modernes,  Doloraieu  et  Schmidt 
ont  prétendu  avoir  décomposé  cette  terre.  On  doit  ce- 
pendant encore  la  cousidérer  comme  im  corps  simple , 
jusqu'à  ce  que  des  espérieuces  plus  précises  démontrent 
Je  contraire  (i). 

La  sUice  est  une  des  terres  les  plus  importantes.  Elle  fait 
la  partie  principale  des  pierres  composant  le  globe  terrestre. 
Elle  entre  dans  la  composition  des  mortiers,  du  verre  \  elle 
constitue  le  grès ,  etc. 


SMALT.  Voyez  Cobalt. 


J 


SMARAGDITE,  DIALLAGE  VERTE  Hauy.  Smarag- 

dites.  Smaragdit. 

Ce  fossile  est  connu  à  Rome  ,  sous  le  nom  de  rerde  di 
eorsica.  Il  a  une  texture  lamt- lieuse  et  un  éclat  nacré.  Sa 
couleur  est  d'au  vert  de  pré  ou  grisâtre. 


(l)  M.  Davj  a  fssavé  de  décomposer  Li  silicg.  Il  fit  un  amaljjame  c 
ïot.'iSKiuiu  avcp  environ  un   lifM"^  ne  nit-rcure,  cju'il  mit  t-a  coiilarl  avi 


pot.'iSKiuiu  avcp  environ  un  ihm"^  ne  nit-rcure,  cju  ii  mit  t-u  coiiiii4-i  avec 
«Je  i.»silicf  Itgf'-rprHeal  Immfcti^e  »  cl  il  clortrisii  r.r'^fttivt-niout  sous  le 
napbte,  uvcc  niirrpilc  di' 5oo  piatiku-s,  pinidant  uni:  itctirc.  Le  tout  t^it 
jrledans  l'ian  :  TalraH  l'oriué  fui  neutralise  par  de  rncidi-  accliqiie  ;  Use 

Îwidpita  une  m;itii';rcBlaiii'lK'  qui  jv<>it  toiJl€>i  Ifs  apparences  de  la  si- 
ci; ,  vnmn  (jmL  i-loit  en  Imp  jtcLilequunlilë  pwir  qi^Vii  put  la  soumettre 
h  un  rjiameo  rigoureux. 
L'auteur  rcgnrdc  cette  terre  comme  un  oxide  mclttUitj^rie.. 

(Nale  èUts  2*radiwtauri^ 
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Il  est  composé,  selon  Vauqucliu ,  de 

Silice 5o,o 

Chaux i3,o 

Alumine ii,o 

Oxitle  Je  chrome    ....  7,5 

Magnésie 6,0 

Oxide  de  Cçr,  ^ 5,5 

Oxicle  de  cuivre i,5 


94,5 
Voyez  Annal,  de  Clnmie ,  t.  3o,  p.  106. 

SOIE.  V^oyez  TEiNTuajt. 

SOLUTION.  Voyez  Dissolution. 

SOMMITE.  Voyez  Nbphbline. 

SOUDE ,  ALCAT,!  MINERAL ,  ALCALI  RLIRIN. 
Alcali  minérale,  Soda^  Nalrura.  Soda ^  Natrum,  311- 
ueral  aikali. 

L'on  a  douué  à  cet  alcali  le  nom  àîalcali  minéral , 
parce  qu'où  le  retiroit  autrefois  excliisivemeut  du  régne 
miaéral.  Le  nitmn  et  le  nitrum  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains sout  ëvideuimeut  celte  sub^^lauce,  qui  se  trouve 
en  Egypte  ,  combinée  avec  l'acide  (':arbojiique. 

La  potasse  et  la  soude  oui  des  propriétés  Icllemeut  ana- 
logues,  que  pendant  loug- temps   ou  les   a   coutbudues. 
Duhamel  est  le  premier  qui  ait  démoutré  leur  ditiércnce. 
Voyez  Mém,   de  TAcadéraie  tVauçaise  pour  l'anuée  l'jSS. 
•Il  a  fait  voir  que  le  sel  maria  avoit  de  la  soude  pour  base, 
et  que  celte  base  différoit  de  la  potasse. 
Marggraf  a  coufirmé  l'assertion  de  Duhamel  eu  i^58. 
Pendant  long-temps  ]a.scnide  ua  été  connue  que  dans  sa 
combinaison  avec   l'acide  carbonique.    Pour  lui   enlever 
cet  acide  ,  on  suit  les  miimes  procédés  que  pour  hi  po- 
ta.sse.  Voyez  cet  article. 

La  soude  pure  ue  cristallise  que  dans  l'hiver  à  une 
température   très-basse.  Ces  cristaux  sont,  d'après  Lo- 


J 
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witz,  des  tables  carrées,  dont  les  différents 

tronqués. 

Ils  se  fondent  i  une  douce  chaleur  dans  leur  eau  de 
crislallisatlou  ;  ou  préfère  cependant  de  faire  évaporer 
la  soude  jusqu'à  siccité,  et  on  la  conserve  dans  des  vases 
bien  bouchés. 

La  soude  est  d'un  blanc  grisâtre  \  sa  saveur  et  son  ac- 
tion sur  les  substances  ïiuimales  sont  comme  celles  de  la 
potasse  ;  elle  paroît  cependant  avoir  moins  d'énergie.  Sa 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Masseufratz,  de  1,536. 

Le  calorique  a^it  sur  la  soude  de  la  même  niaiiiére  tjuo 
sur  la  potasse.  Elle  absorbe  l'eau  et  l'acide  carbonique 
de  Fair,  et  acquiert  bientùL  une  consistauco  pâteuse  : 
elle  ne  lontbe  cependant  pas  entièrement  eu  delLquium 
comme  la  potasse  -,  au  bout  de  quelques  jours  elle  devient 
sèche  et  s'eftleurît. 

La  soude  se  dissout  avec  une  facilité  extrême  dans 
une  petite  quantité  d'eau  ;  elle  se  comporie  avec  le  phos- 
phore, le  soufre,  les  terres  et  les  métaux,  coimne  la  po- 
tasse. 

Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  qui  sont  plus  dis- 
posés à  s'etllourir  que  ceux  à  base  de  potasse  -,  ils  diflê- 
reut  encore  de  ces  derniers  eu  ce  qu'ils  sont  décomposés 
par  cette  base  et  ensuite  par  leur  forme  cristalline. 

La  soude  se  combine  comme  la  potasse  avec  les  huiles, 
et  les  graisses,  et  forme  des  savons  solides,  tandis  quo 
la  potasse  forme  des  savons  mous  ,  visqueux.  On  pré- 
fère donc  la  soude  dans  la  fabrication  du  savon,  ainsi 
que  dans  la  verrerie. 

La  nature  nous  offre  la  ^soude  fréquenmient  unie  à  l'a- 
cide carbonique,  aulfurique  et  muriatique.  Voyez  ces 
articles.  ^ 

On  la  trouve  aussi  efileurie  sur  les  murs.  fl 

Plusieurs  fossiles  la  reuferment  ,  comme  la  cbrysô-' 
lite,  le  natrolite,  le  pechsteiu,  la  pierre  pouce  ,  le  basalte 
de  Kennedy,  etc. 

La  plus  grande  quantité  de  soude  employée  dans  les 
arts  provient  de  l'incinération  des  plantes  marines  ,  et 
de  quelques  autres  végétaux  qui  croissent  au  bord  de  la 
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On  recueille  \e  fucus  natatis  ou  \o  fucus  vesicutosus, 
quanti  ils  soûl  amenés  an  bord  de  la  mer  par  uue  fcni- 
pête,  ou  bien  on  les  coupe  des  rochers  qnand  l'eau  est 
basse.  Ou  les  fait  sécher  sur  les  rivsiges  i  ou  les  brûle  eu- 
suite  dans  de  peliles  fosses  garnies  de  pierres.  Lorsque 
la  fosse  est  presque  l'empIie  de  cendres  ,  ou  y  met  à  la 
fois  une  grande  quanlilé  de  ces  végèl.'»ijx  très-dessécliês, 

el'ou  allume,  et  ou  remue  bien  la  cendre,  pour  que 

ute  la  matière  charboiuieiise  soil  bien  incinérée.  Ls 
tout  se  foiid  en  uue  mns^e  dure  d'un  gris  sale ,  qui  reu- 
fÊinie,  on  Ire  la  soude,  bcRucoup  de  sel  marin  j  des  par- 
ties terreuses  et  du  soufre. 

Daus  la  même  înteutiou  on  brûle  près  de  la  mer  plu- 
sieurs plantes,  telles  que  :  saUconda  herbaceu,  saliconiia 
fruticosa ,  chenopodium  niant imum,  salsola  kali ,  sahola 
soda,  sahola  tragus,  salsola  safiva ,  statice  limonium, 
sliiptex  perlulacuïdes ,  etc. ,  de  la  môme  manière  comme 
nous  l'avous  itidiqué  à  l'article  Barillb. 

Le  résidu  de  la  cornbusHou  de  ces  plantes,  connu  sous 
le  uoin  général  de  somle.  douue  des  quanlilés  très-variées 
flp  soude.  L,?i  soude  d'Espagne  passe  pour  la  meilleure^ 
il  y  eu  a  de  trois  espèces,  la  soude  d'Alicaute,  de  Car- 
lliagène  et  de  Malaga. 

La  soude  d'Alicaute  ,  qui  provient  de  salsola  satwa, 
*slla  plus  recherchée.  Voyez  Bakille.  Chaplal  y  a  trouvé 
o,5o  (le  soude  cristallisée  -,  te  reste  étoit  composé  de  mu- 
riale  et  de  sulfate  de  soude ,  de  cliaux,  de  niaguésic,  de 
silice  et  d'un  peu  d'oxide  de  fer. 

Une  espèce  inférieure  est  celle  de  Carthagcne,  appelée 
Ijounle. 

lAsoud-e  de  Narbonne,  qui  est  encore  moins  estimée, 
provient  de  la  combustion  du  salicurnia  aaaua. 

Celte  soude  se  trouve  dans  le  commerce  eu  morceaux 
de 3  à  4oo  livres-,  elle  est  surtout  employée  daus  les  ver- 
reries pour  le  verre  vert. 

û'aprèa  une  analyse  de  Chaptal,  elle  est  composée  de 


Salfale  de  snnde , 

MuriaLe  de  soude  . 

Soude  sèche   .     . 


9,00 
19,00 
i4,35 


T5 SOU 

Chaux 5,r>6 

Magnésie   ....  1^,88 

Silice 9,80 

CEiarboD X'191 

Acide  carbonique     .  i5,oo 

100,00 

La  soude  cV Algues-Mortes  est  extraite  sur  ]éÉi 

la  Méditerranée,  à\i  saîicornia  Europea,  dusa/soiai 

du  siatice  Unionium,  de  Vatriplex  pertuLacoïdes ,  du4 

\jkali,  etc.  Chaptal  trouva  que   le  saîicornia  Euroi^ 

Idoniia  la  plus  grande  quantité,  et  la  siatice  limomi^ 

loiudre.   La  soude  pure  y  est  de  4  ^"i  10  pour  loé 

Depuis  la  suppression  du  droit  sur  !e  sel  (gai 
l'usage  de  cette  soude  a  beaucoup  diminué.  PendaJ 
les  lois  couceruaut  la  vente  du  sel  étoieut  encé 
vigueur,  dans  les  verreries  on  couservoit  avec  soin 
qui  se  trotivoit  à  la  .surface-,  aujourd'hui  on  ue  fai 
attention  à  Celte  brandie  de  commerce.  j 

Selon  Black ,  la  soude  la  plus  pure  que  Ton  reuci 
est  celle  qui  est  en  cftloresceuce  sur  les  murs.  ËUJ 
tient,  sur  lOo  parties. 

Soude  crislallisée 60 

La  soitils  de  Liverpool.    .     .     .  ^9 

CeJie  de  riarle 28 

Barille  d'Aliante.    ......  a6^ 

Barille  de  Sicife. a3 

Itelp  fin  JcHitie  brûle  (a  plus  riclie 

de  Ja  Norvtrg^P 65 

K-cIp  ordinaii'e  d'Ecosse  .     .     .     3^ 

Pour  que  les  végétaux  donnent  de  la  soude ,  ilJ 
nécessaire  qu'ils  croissent  au  bord  de  la  mer,  ou  d^f 
sol  qui  cou  lient  du  muriate  de  soude  ^  au  moins  { 
été  reconnu  pour  la  salsola  saîicornia  ,  et  pour  la  jj 
kali,  dont  la  cendre ,  lorsqu'elle  croît  sur  le  coût' 
lie  donne  que  de  la  potasse. 

Pour  se  procurer  la  soude j  on  décompose  aussi  lij 
dont  elle  fait  la  base  ;  ce  sont  surtout  le  sulfate  et. 
nate  de  soude. 
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Pour  décoinposer  le  rauriate  de  soude,  on  a  employé 
rec  succès  trois  substances,  lalilharge,  la  chaux  et  le 
r, 

Chaptal ,  dans  sa  fabrique  de  Montpellier,  dècompos© 
le  sel  tnariu  par  la  Ulharge ,  de  la  manière  suivante  : 

On  partage  f\oo  parties  de  litkarge  tamisée  dans  des 
îerrines  de  grés.  Ou  dissout  loo  parties  de  sel  marin 
dans  4ûo  parties  d'eau  \  le  quart  de  celle  dlssoluliou  est 
«mployé  pour  faire  une  j^âle  avec  la  litharge.  Dus  qu'elle 
devient  blanche ,  ce  qui  arrive  quelques  heures  après,  ou 
remue  bien  la  masse,  et  ou  y  ajoute  le  reste  de  la  dis- 
solution. Sans  cette  précaution,  la  pftte  s'épaissit  trop, 
cl  la  décomposilioa  est  inconiplèle  ;  si  la  dissolution  sa- 
line n'est  pas  suffisante,  on  ajoute  de  l'eau  pure. 

Si  l'évaporatiou  a  été  conduite  avec  soin  ,  la  décom- 
position est  achevée  dans  a4  heures.  Il  eu  résulte  uuô 
tnasse  honiogéne,  dont  le  volume  surpasse  de  beaucoup 
celui  de  l'eau  et  de  la  Ulharge.  Pour  acquérir  la  cerli- 
lude  que  la  dêcoraposilion  est  complète  ,  ou  laisse  le 
lïiélauge  encore  pendant  2,4  heures  dans  les  vaisseaux. 

La  soude  qui  a  été  séparée  par  ce  procédé,  se  trouve 
à  l'état  caustique. 

Ou  verse  sur  le  mélange  de  l'eau  chaude  -,  oft  remue 
liieola  masse,  et  au  bout  de  quelque  temps  ou  }a  dircante. 
Ou  exprime  le  résidu  pour  avoir  le  resle  de  la  lessive. 
Ce  procédé  préseule  Tavanlage  de  convertir  L  mu- 
le de  plomb  par  la  calciuatiou  et  la  fusion,  en  une 
lie  couleur  jaune.    L'addition   duue    petite    quantité 
acide  sulfurique  très  -  étendu ,  lui  communique   une 
couleur  blanche ,   et  dans  cet  état,  elle  peut  remplacer 
licéruse.   Lorsque  Ton  décompose  ce  sulfate  de  plomb 
par  un  alcali ,  on  obtient  uu  bel  os.ide  blanc  ,   que  l'on 
t  employer  avec  succès  dans  la  peinture  à  l'huile.  Ou 
l  aussi  retirer  le  métal  du  murîale  de  plomb,  en  1q 
ant  fondre  avec  du  charbon. 

Sclîéele  a  remarqué  le  premier  que  le  muriate  de  soude 
it  décomposé  par  l'oxide  rouge  de  plomb.  Hasseufratz 
herché  à  expliquer  ce  phénomène  ,  en  disant  que 
ide  rouge  couleuoit  de  l'acide  carbauique,  et  que  la 
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déconipositioii  s'opéroit  par  l'affiiiifé  double.  Curaudau', 
au  coutraire,  a  dénioulré  que  i'acide  carbumque  pouvoit 
plutôt  empocher  la  dccomposUiau  -,  d'où  il  conclut  que 
ce  phéiioniéiie  ue  s'expliquoit  pas  d'après  les  lois  ordi- 
naires de  l'affiiiitc. 

Vauquelin  a  remarqué  que  la  liduuge  décompose  tou- 
jours le  sel  niariu  eu  loialilé,  pourvu  que  la  quantité  de 
cet  oxide  soit  plus  grande  que  celle  du  nniriate  de  soude. 
Il  a  obser^'é  de  plus  que  le  composé  qui  eu  résultoit 
étoit  du  muriate  de  plomb ,  avec  excès  d' oxide.  Ce  nyi- 
riatc  ue  se  dissout  pas  dans  Teau,  et  ne  se  décompose 
pas  par  les  alcalis.  Vauqueliu  altribue  la  déconipositioa 
ù.  l'affinité  du  niuriate  de  plomb  ponr  un  e.^cés  d'oxide. 
S'il  est  vrai  que  l'o.xide  de  plomb  a  nue  attraction  moindre 
pour  l'acide  murialique,- que  n'en  a  la  soude ^  Texplica- 
liou  de  ce  chimiste  est  nullement  salisfaisante. 

Celle  anomalie  apparente  s'explique  cepeudant  par  le», 
principes  développés  par  Bertliollet.  Ce  cbimtsle  a  fait 
voir  que  si  deux  corps  agissent  simidtanémeut  sur  uiH 
troisième,  ceîui-ci  peut  se  partager  entre  les  deux  corp^ 
par  rapport  à  leur  force  attractive  qu'ils  ont  sur  lui 
Lorsque  l'un  des  composés  formé  daus  ces  circonstancei 
est  insoluble^  il  abandonne  la  sphère  de  l'activité  ,  et  1< 
composé  peut  se  décomposer  de  nouveau.  Si  l'on  mêle 
d'après  cela  ,  de  l'oxide  de  plomb  avec  du  muriate  d 
solide,  les  deux  bases,  l'oxide  et  l'alcali  se  partagent  da 
l'acide  nuiriatique  y  de  sorte  qu'une  partie  du  muriate  ûm 
soi/de  se  décompose ,  et  il  se  forme  du  muriate  de  plomb 
Mais  comme  ce  sel  de  plomb  retient  un  excès  d'o.xide 
qui  est  insoluble  ,  il  se  sépare  de  la  masse  ;  alors  uu 
nouveau  partage  de  l'acide  murialique  entre  l'o-xide 
l'alcali  a  lieu.  Avec  une  quantité  sulfisaute  de  litharge 
celte  action  continue  jusqu'à  ce  que  le  luuriate  de  soud* 
soit  entièrement  décomposé. 

Le  deuxième  procédé  pour  séparer  lu  soude,  consistas! 
à  éteindre  de  k  chaux  vWe ,  et  à  la  mêler  avec  uue  dis-— 
solution  concentrée  de  sel  marin.  ()n  laisse  cette  pât 
daus  un  endroit  humide  ;  au  bout  de  quelques  jours  oi 
trouve  du  carbonate  de  soude  qui  cffleurit  à  la  surface  — 
A  mesure  que  ce  sel  se  forme  on  l'enlève,  et  on  conliui 


Topération  jusqu'à  ce  que  tout  le  luurîate  de  soude  soit 
décomposé. 

Schéele  est  le  premier  qui  ail  obsené  ce  fait  avec  soin, 
jp^oyes  ses  Mémoires,  t.  a.  Guytou  et  Carxiy,  qui,  en  178a, 
obtinrent  du  gouverueraent  tVauçais  d  établir  une  manu- 
facture de  soude  à  Croisic  ,  suivirent  exactement  dans 
leurs  travaux  en  grand  te  procédé  de  Scbéele. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  décomposition  du  muriate 
^t soude  par  le  fer,  la  potasse»  ou  par  l'acétate  de  plomb  \ 
CM  procédés  sont  trop  dispendieux. 

Ou  retire  aussi  la  soude  du  sulfate  de  soude.  Pour 
cela,  on  fait  dissoudre  16  parties  de  sulfate  de  soude 
cristallisé  ,  et  7  parties  de  potasse  puritiée  dans  l'eau 
bouillante  eu  plus  petite  quantité  possible ,  et  on  trans- 
porte la  liqueur  dans  une  clianibre  dans  laquelle  la  tem- 
pérature est  au-dessous  de  zéro.  Le  sultate  de  potasse  cris- 
tallise le  premier.  Par  févaporation  et  par  le  refroidisse- 
ment, il  cristallise  encore  une  autre  quantité  de  sulfate 
de]ialasse.  Ensuite  uue  évaporation  spontanée  sutfit  pour 
obleuir  des  cristaux  de  carb ouate  de  soude.  Voyez  fVin^- 
kh  et  Gœttling,  dans  le  Jourual  de  Gbimie  de  Schérer. 

D'après  le  procédé  de  Leblanc  et  Dizé,  on  fait  rougir 
dans  un  fourneau  à  réverbère  uu  mélange  de  looo  par- 
ties de  sulfate  de  soude,  de  55o  de  charbon,  et  de  1000 
*ie  craie  lévigée  de  Meudon,  ayant  soin  de  le  bien  agiter» 
il  se  dégage  du  gaz  bydrogèue  sulfuré  qui  s'enflamme. 
Ou  continue  de  remuer  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  sa 
«oursoulUe  plus.  Elle  devient  alors  plus  liquide  j  et  quand 
elle  est  bien  homogène  ,  on  l'enlévc  du  fourneau  en  la 
mettant  dans  un  eudroit  humide  ,  pour  facilifer  i'elHo- 
rescence  de  la  soude j  et  pour  faire  dégager  tout  le  gaz 
hydrogène  sulfuré  (i).. 

Ces  chimistes,  dans  leur  manufacture  à  Saint-Denis, 
ffut  préparé  trois  espèce»  de  soude  :  celle  qui  etilcurit. 
tlaus  le  magasin,  la.  soude  cristallisée  qui  provient  de  la 


(i)  M.  Caray,  h  Dieuzc  ,  départrntL-nt  delà  Meurthe ,  emploie  ,  putir 
'l'^tunjoii-r  le  suU'atede^o«i/fj  de  la  chaux  vite. iu  lieu  de  carbonate  de 
"MUX'  iiobticut  delà  ii>'0'<t^^ qui  ne  cojiti<.'iil  pus  df  soufre. 

I^NçU  desTradttcunrs.} 
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lion  de  la  première ,  et  une  troisième  espèce  qiiî 
provient  de  i'évaporation  et  de  la  calcinatioa  des  eaïu- 
ïiiéres. 

Darcet ,  Pelletier  et  Lelièvre  ont  trouvé  dans  5  livres 
de  cette  soude: 

^  libres,  onces,  gros, 

^ïif/e  caustique.     .     .     o  j5  5 

M-uriaie  de  soude    .     .     o  %  7 

^û  résidu  éloit  un  mélange  de  86^00  craie,  de  12,00 
•oiifre  et  de  charbon. 

AJban  ,   directeur  de  la  fabrique  de  javelle  ,  décompose 

f  sulfate  de  soîtde  par  le  procédé  suivant.    II  fait  rougir 

^ns  Un  fourneau   à  réverbère  un  mélange  de  200  par- 

J^es  de  suifatc  de  soude ,  calciné  avec  4o  parties  de  char- 

<^ii.  Lorsiine  laniasse  est  fondue,  on  ajoute  4o  parties  de ro- 

^ïiuresdefcr,  et  ou  remue  bien.  Alors  on  ajoute  16  parties  de 

■■^l'aise  de  charbon  et  on  brasse-  Dés  qu'il  ne  se  dégage  phis  de 

Saz  li3'drogéue  sulfuré  ,  ou  ajoute  encore  25  parties  de 

lerraille  et  6  parties  de  charbon.  Enhu,  s'il  ne  se  dégage 

plus  de  gaz,  ou  enlève  la  masse  du  fourneau-,  au  bout  de 

*luelque  temps  la  iouû?'e augmente  de  |  en  poids  et  s'effleurit 

^  la  surface. 

D'après  fanalyse  que  l'on  a  faite  de  cette  soudcj  elle     j 
est  composée  ,  par  quintal,  de 

lirres,        oaccs; 

Carbonate  de  JOttc^e  cristallisé 71  4 

•Soarfc  caustique  mêlée  de  caiLonale  de  soude.     2a  11 

Sulfure  de  fer  et  charbon  .     ......       6  1 

Par  des  dissolutions  et  des  cristallisations  répétées,  ou 
pur  une  nouvelle  calciualion  avec  du  charbou,  on  p»r-  ' 
■vient  à  lui  enlever  tout  le  soufre  qui  la  rend  impropre  à  , 
l^eaucoup  d'opérations.  ( 

Pour  piiriCer  les  soudes  en  général ,  on  les  dissout  dans 
partie  égale  d'eau  bouillante,  et  on  filtre  la  liqueur;  \st 
sels  moins  solubies  que  la  soude  cristallisent  ;  on  décantl* 
l'eau-mère  ,  d'où  le  carbonate  de  soude  cristallise  au  bott' 
de  quelque  temps. 

Pour  avoir  la  .ïourfe  chimiquement  pure,  il  faut  em- 
ployer le  moy«n  qui  a  été  indiqué  à  l'article  Potàsss.    ^ 
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Voyez  Eléments  de  Chimie  de  Chaptal,  t.  i ,  p.  336  ; 
jhimie  appliquée  aux  Arts,  t.  a,  p.  i44' 

La  soude  a  été  cousidérée  comme  un  corps  simple  , 
[uoique  Fourcroy  l'ait  regardée  comme  composée  de  magué- 
ic  et  d'azote ,  Guyton  et  Desorraes  comme  uu  compose  de 
uaguésie  et  d'hydrogène-,  aucunedeces  assertions  u'a  été 
lîonfirmée  par  rexpérience.  D'après  de  nouvelles  recher- 
'hesdeDavy,  la5ou</en'est  cepeudaulpas  un  corps  simple, 
îlie  est  composée  d'oxigéne  et  d'uu  métal  particulier. 

Le  \f\  novembre  1807  ,  Davy  annonça  à  la  Société 
'oyale  de  Londres  ,  qu'il  avait  opéré  la  réduction  dos 
ilcalis  par  le  pôle  d'hydrogène  d'une  pile  voltaique  de 
100  paires  de  disques,  d'après  quelques-uns,  de5oo paires, 
le  25  ponces  carrés.  Pour  cela  ,il  avoit  placé  l'alcali  légé- 
ement  humecté  dans  le  circuit-,  en  peu  de  temps  il  s'étoit 
'onverli  en  globules  métallique?-  brillants  ,  semblables  au 
aercure.  Le  métal  retiré  de  la  potasse  a  présenté  les  pro- 
►riétés  suivantes  : 

Il    absorbe  avidement    l'oxigène  do  l'air,  et  repasse 
Télat  de  potasse. 
'  Mis  en  contact  avec  l'eau  ,  il  s'enflamme  avec  explo- 
ion,  et  repasse  également  à  l'état  de  potasse. 

En  raison  de  celte  grande  disposition  de  s'oxider,  il 
aut  le  conserver  dans  le  naphte  ou  dans  l'huile. 

A  une  température  de  3o  à  3a"  Fahr.  \  d'après  d'autres 
i  40°  Fahr.  (  1°  centig.  )  ,  il  est  solide  et  dnctde  -,  à  une 
température  plus  élevée,  ilestliquidcconime  du  mercure. 

n  se  combine,  comme  d'autres  métaux,  avec  le  phos- 
phore et  le  soufre. 

Il  s'unit  aux  métaux,  et  forme  notamment  un  amalgame 
svec  le  mercure. 

Les  acides  le  dissolvent ,  d'où  résultent  les  sels  ordi- 
naires à  base  de  potasse. 

hi^oude  donne  également  un  métal  qui  a  des  proprié- 
t«  diQërentes. 

La  potasse  est  composée  de  o,85  de  mclal ,  et  de  o, i5 
<l'oxigéue  -,  la  soude  de  0,80  de  métal ,  et  de  o,ao  d'oxi- 
gêne. 

Un  objet  d'une  telle  imporlaucc  a  excité  l'allenlioa  d« 
les^  chimistes. 
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Gay-Lnssac  et  Thénard  ont  répété  les  expêrîenws  ^© 
)avy  A  rF.coIe  Polytechnique;  ils  ont  obleuii  des  rêsul-' 
Is  analogues  à  ceux  du  chimiste  anglais. 
A  Vienne,  Jaquiu,  Schreiber,  Tihawsky  et  Brcmser, 
[te  sont  également  occupés  de  cet  objet.  Ces  chin)istes  ont 
[ITu  changer  la  potasse  pure  en  globules  métalliques. 

L'esamea  de  cette  nouvelle  substance  est  enlrarë  par 
de  grauds  obstacles ,  eu  raison  de  la  difficulté  que  l'on  a 
à  la  conserver.  Même  sous  le  naphte  ou  le  pétrol  rectifié, 
perd  sou  état  primitif  au  bout  de  quelque  temps  -,  son 
klat  métallique  disparoît,  et  il  se  comTO  d'une  substance 
M'une,  tenace,  qui  est  uûe  espèce  de  savon  de  naphte.  • 
A  nue  lerapérature  de  60  degrés  Fahr.  (i5,56  centig.)j 
[les  grains  ont  la  consistance  d'un  amalgame  solide.  On 
jeut  les  aplalir  et  les  couper  eu  morceaux,  qui  ont  une 
îassure  grenue.  ■f^- 

Plusieurs  de  ces  grains  cliaufles  dans  l'éther,  devien- 
îeul  fluides  comme  du  mercure,  sans  se  réunir.  Celapro» 
l^ient  de  ce  qu'ils  ne  s'enfoncenl  pas  daus  cette  liqueur-,  ils 
uageut,  et  la  chaleur  employée  les  divise  encore  da- 
^■anlage. 

Jaijuiu  a  plongé  uu  globule  du  métal  de  polasse  dans 
!u  mercure,   sans   que   l'amalganialiou  eut  lieu.   En  les 
)royant  ensemble   il  est  par\'enu  à  les  amalgamer.  Cet 
bualgame  projelc  dans  l'eau,  le  métal  de  potasse  s'est  sé^ 
jaré  par  des  déïonnatious  successives. 
Dans  la  f)aninie  de  l  alcool  le.'i  globules  métalliques  se 
itleul ,  blanchisseul ,  et  perdent  la  propriété  de  dé- 
)nnerv  la  même  chose  paroîl  arriver  sur  des  charbons 
ii-denls.  Avec  t'éther   et  exposés  h  l'action  de  la  batterie  , 
|s  s'enflamnieul  -,  le  résidu  est  plus  brillaut  et  plus  pur. 
Le  sulfure  de  potasse  traité  do  la  même  manière,  comme 
potasse  puie  ,   douue   des  globules  analogues  qui  ne 
)utienneut  pas  de  soufî-e  -,  mais  les  étincelles  au  pôle 
'oxigéue  sont  rouges.  Anualuu  der  Phys. ,  t.  a8,  p.  s5a, 
A  Berlin,  le  professeur  Erniauu,  et  Simon  ,  ont  répété 
les  espérieuces  de  Davy.   Fis  ont  obtenu  les  globules  ac- 
compagnés des    phénomènes   décrils  par  Davy.    Ils  ont 
trouvé   ces  globules  très-sulnbjes  dans  l'éther  ,  avec   dé- 
gagement de  gaz.  Les  bulles  de  gaz  qui  s'attachent  â  la 
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surface  du  globule,  paroisscnl  êlre  la  cause  qu'il  nnge 
daus  lélher.  L'huile  d'olive  esl  plus  propre  à  conserver 
la  snbslance  que  le  iiaphte. 

Si  l'on  introduit  un  morceau  de  soude  dans  le  circuit 
électrique  j  les  globules  métalliques  paroisseiit  pins  rapi- 
dptnent,   et  avec  plus  d'aboudance  que  dans  la  potasse. 

Le  métal  de  la  soude  (i)  décompose  l'eau  avec  bien 
moins  d'énergie  que  ne  le  fait  le  polas.siuiu.  En  projetant 
re  globule  sur  l'eau,  il  y  l>ontlil  avec  violence,  se  Tond, 
eldisparoît  eulièrement  couime  de  l'eau  que  l'on  projette 
«nrun  métal  rouge.  Le  sodium  se  conserve  mieux,  en 
raison  de  sou  attraction  moindre  pour  ï'oxigéue. 

Il  s'anialt^ame  parfaitement  avec  le  mercure.  Cet  amal- 
game ue  paroit  pas  av<nr  des  propriétés  particulières  -,  il 
s'apiplique  cependant  fortement  au  fer;  il  se  décompose 
par  Ihumidité,  et  la  détonnai  ion  a  lieu. 

Le  sodium  se  combine  avec  le  soufre  fondu-,  le  plus 
souvent  il  y  a  explosion  ,  cl  le  soufre  s'enflamme.  Le 
même  phéuomèue  a  lieu  quand  on  plonge  le  sodium  dani 
du  soufre  \  l'odeur  du  gaz  hydrogène  sulfuré  est  trés- 
recounoissable  (i). 

SOUFRE.  Sulphur.  Schivtfel. 

\^ soufre  est  un  corps  dur,  fragile,  d'un  jaune  p?\Ie. 
n acquiert  de  l'odeur  s'il  esl  frotté  ou  chautté.  Il  a  une 
saveur  foible  particulière.  It  est  uou  couducteur  de  rêlec- 
Iricité,  mais  il  devient  électrique  par  frottement.  Sa  pe- 
jantenr  spécifique  est  de  1,990.  Le  soufre  est  iuaUérable 
ifair,  insoluble  dans  l'eau.  Chautlë  rapidement  dans  la 
main,  il  craque  et  se  brise. 

Lorsiju'ou  chaude  le  soufre  dans  des  vaisseaux  clo^ , 
josqu'à  une  tempéniture  de  1-0  degrés  Fahr.  (76,6'j  degr. 
cenlig.  ) ,  il  se  sublime  et  forme  une  poudre  jaune  qxi'on 
appelle  j7<?i/7- rfc  soufre.  Ou  peut  faire  celte  sublimation 
aubaiu  de  sable^  dans  des  cucurbites  revêtues  d'un  cha- 


fl)  L'ont-st  convfriii  d'appcliT  rctte  svihsXuncc  sodium. 

(2)  MM.Ga^-Liissac  flïlii-ii.ir'l  siiiit  par»cuus  ù  (tccoinposcr la  tOMc/* 
p»r  Irrharltoii  ellrfpr.  T,'aji|>:ii'i'ilf"itl(;  iiiAm*?  que  t'cliii  pourlii  dccom- 
jiMitioa  do  In  potattc.  f^ojrz  «cl.  PuiAPSF..  (  i\Mtedi:s  Tntditctcuis.) 
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piteau  ou  daoa  des  aludels  •■,   mais  ordinairement  cetto 
opération  se  fait  en  grand. 

Contre  le  mur  extérieur  d'une  chambre  carrée  ,  dont 
chaque  face  a  à  peu  près  ao  pieds  de  longueur,  est  placée 
une  chaudière  de  fonte  de  2  pieds  de  diamètre.    Celte 
chaudière  est  voûtée,  et  de  sa  voûte  partent  deuA  tuyaux 
qui  commuuiquent  dans  l'intérieur  de  la  chambre.  La  che- 
minée du  fourneau  u'a  aucune  commuuîcalioa  ni  avec 
l'intérieur  de  la  chaudière  ni  avec  la  chambre. 

On  introduit  le  sou/Jre  duna  la  chaudière  et  ou  le  fa-î^ 
fondre.  Il  s'ciève  en  vapeur  et  passe,  parles  tuyaux,  dam»s 
la  chambre.  Il  faut  diriger  te  feu  avec  soin  pour  ne  p^a* 
convertir  le  soufre  en  soufre  mou.  A  la  partie  supérieu:*^ 
de  la  chanibi'e  est  pratiquée  une  petite  ouverture  po«-^ï 
donner  issue  à  l'air  dilaté  ainsi  qu'à  une  petite  quantité  c  ^ 
gaz  acide  sulfureux  qui  se  forme. 

Celte  sublimation  sert  à  séparer  le  soufre  des  matièr 
étrangères  fixes.  Pour  enlever  au  soufre  sublime  la  peti 
quantité  d'acide  sulfureux  ,  ou  le  lave  avec  de  l'eau. 

Lorsque  l'on  expose  le  soufre  à  une  température  dea;^s>4 
degrés  Fahr.  (logdegr.  cenlig.),  il  se  fond  et  finit  p^s^r 
couler  comme  de  i'huile.  A  une  température  plus  éleyé^^r 
il  commeucc  à  bouillir  et  à  se  convertir  en  une  vapeu— ^ 
brune.  Par  le  refroidissement,  il  cristallise  en  aiguill^s3* 
fines. 

A  une  température  de  5 60" Fahr,  ,et  à  l'aide  du  conta 
de  l'air,   le  soufre  s'enflamme,  brûle  avec  une  flamu 
bleue  et  exhale  des  vapeurs  acides.  Il  ne  forme  ni  fumiî 
ni  suie,  et  ne  laisse  pas  de  résidu.  Lorsque  l'on  plouge  I—-' 
soufre  allumé  daus   du  gaz  oxigéne,  il  brûle    avec  u 
flamme  bien  plus  vive.  ^ 

Le  sottfre  se  combiue  avec  diverses  proportions  d'oxL^ 
gène  et  présente  plusieurs  modifications. 

Cent  parties  dci'o////Teeî pi, 68 d'oxigèue, forment l'acid»- 
sulfureux  i   100   parties  de  soufre  ei  i36,4  parties  d'oxi^ — 
gène ,  forment  l'acide  sulfurique  concentré.  Voyez  ce^=' 
articles. 

Quelques  chimistes  adoptent  encore  une  troisième  com— ' 
binaisou  de  soufre  avec  l'oxigèue  qui  donne  l'oxide  d^ 
lufre.  Lorsque  l'on  lient  le  ^o«f/n;  pendant  quelque  teoip^ 
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eu  fusion  dans  un  vaisseau  ouvert,  il  devient  d'un  beau 
rouge,  épais  et  visqueux.  Si  on  le  coule  daus  l'eau,  ou  lui 
trouve  la  consislauce  de  la  cire  -,  dans  cet  état,  ou  l'em- 
ploie pour  prendre  l'empreiulo  des  cachets.  Au  bout  de 
c|uelque  temps  cette  masse  élastique  devient  cassante  à 
fair  ■■,  mais  la  couleur  rouge  lui  reste.  Fourcroy  considère 
le  sou//v  ainsi  modifié  comme  un  oxide  de  soufre. 

Thorasou  indique  les  propriétés  suivantes  de  cet  osido 
He  sou/'rt  ijpuvellemeut  préparé  :  il  est  violet  foncé  et  d'un 
éclat  métallique  -,  il  ressemble  au  muriate  d'argent  ibndu 
que  l'on  regarde  à  la  lumière  rélléchie.  Coulé  daus  l'eau  , 
il  reste  mou  peudaut  quelque  temps  i  à  mesure  qu'il  durcit 
il  devient  jaunâtre.  Sa  cassure  est  fibreuse  et  composée  de 
petites  aiguilles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,325.  II 
est  très-difficile  à  pulvériser -,  sa  poussière  est  d'un  jaune 
paille.  Eu  convertissant  celle  substance  eu  acide  sulfu- 
rique,  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique,  Thomson  croit 
avoir  remarqué  qu'elle  exige  moins  d'oxigéne  que  le 
sciitf/v  ordiuaire  \  il  y  suppose  2,4  d'oxigéue 

De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  cous- 
tater  les  propriétés  de  cet  oxide  i  ou  a  remarqué  que  l'ex- 
rieuce  réussit  mieux  avec  une  graude  quantité  de  soufre 
fans  un  creuset,  que  daus  un  vase  plat,  dans  lequel 
on  tient  le  soufre  peudiint  lo  heures  à  une  température  de 
250  degrés  Fahr. 

Thomson  pense  qu'on  peut  unir  le  soufre  à  une  plus 
graude  quantité  d'oxigéue,  en  faisant  passer  à  travers  des 
Heurs  de  soufre  un  couraut  de  gaz  acide  murialique  oxi- 
géué.  Cet  oxide  couticut,  suivaut  lui,  9^,8  de  i^ou/z-e  et 
€,2  d'oxigéue.  frayez  art.  Acide  muhiatique. 

Eu  1796,  Lamp-idius  a  découvert  un  produit  remar- 
eiuable  eu  dislillaut  des  pj'rites  avec  du  charbou.  IHrouva 
ensuite  qu'un  mélange  de  bois,  de  pyrite,  de  bitume  ou  de 
charbou  de  terre,  donuoil  le  môme  produit. 

Le  liquide  obtenu  dans  cette  opération  lui  a  présenté  Jas 
propriétés  suivantes  : 

D'avoir  une  odeur  pénétrante  etune  grande  volatilité.  Il 
Wil  à  une  température  de  104"  Fabr.  (4o*'  ceulig.), 
t\  à  26  pouces  6  ligues  du  baromètre.  Il  fait  éprouver,  par 
wacoutacl. 
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priélé,  ious  les  autres  liquides  volatils.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  i,3oo. 

Il  est  trés-inflammable.  L'étincelle  électrique  la  plus 
foihïe  suffit  pour  l'enflammer.  La  flamme  est  bleue  et  sans 
fumce.  Il  résulte  de  sa  combustion  beaucoup  d'acide  sul- 
furiqiie  et  uu  peu  d'acide  carbonique. 

Il  se  vri(*Ie  facilement  a  l'alcool.  Le  phospbore  se  dis- 
sout rapidement  et  saus  chaleur,  dans  ce  liquide.  Quel- 
ques gouttes  de  celte dissolutiou  projetées  sur  du  papier, 
s'eiiflauiuieiit  au  bout  de  quelque  temps.  La  liqueur  char- 
gée de  phosphore  mêlée  avec  l'eau^  ue  devieutpas  luisaute. 
A  luie  leuipêrature  de  54  degrés  Fabr.  (12,22  ceutig.),  le 
liquide  dissout  sou  poids  de  phosphore.  La  réfraction  de 
la  lumière,  par  ce  liquide  ,  est  considérable. 

Eu  raison  de  sa  faraude  volatilité,  Lanipadius  a  donné  à 
ce  liquide  le  nom  û'ahuol  de  soufre;  il  le  croyoit   coin.— 
posé  d'hydrogèue  et  de  soufre.  Ce  chimiste  n'a  pas  déridés 
si  le  carbone  faisoit  partie  coustiluaute  de  celiquide.  Kvye  2a 
Jouru.  de  Physique  de  Greu,  t.  iJ  ,  p.  3o5  ,  et  Jouru.  d 
Chimie,  t.  a,  p.  iga. 

Dans  leurs  expériences  sur  le  gaz  oxide  de  carbone 
Clément  etDésonuea  ont  obtenu  uu  produit  semblable-  Il    ■ 
ont.  l'ail  passer  des  vapeurs  de  soiijre  à  travers  du  charbo 
rouge.  Il  passa  uu  liquide   d'un  vert   jauuAtrCj  qui  ctoi    - 
bleu  dans  son  état  de  pureté.  Celiquide  uvoil  l'odeur  d'hy — ■ 
drogéue  sulfuré.  Evaporé  sur  la  main,  il  produisoituu  froi^^ 
considérable. 

Sa  saveur  est  d'ajjord  fraîche  ,  elle  devient  bientôt  aprésafl 
jiiquanle.  Sa  pesanteur  spéciliquCj  qui  varie,  passe  cepen — : 
ilant  celle  de  l'eau  }  elle  étoit  de  i,iJo. 

Dans  uu  air  dilaté  de  7,58  à  9,4^1^*^1^ ces  barométriques^^ 
et  à  uue  Iciupérature  moyenne,  le  litplide  passe  à  l'état  d^l 
iluide  élastique  et  traverse  l'eau  eu  bulles,  saus  se  dissou — 1 
dre.  Par  la  pression  de  l'air  ,  le  gaz  reprend  l'état  de  liqui — ', 
<tité.  Il  s'évapore  aussi  à  la  température  ordinaire  et  aug— ^ 
mente  le  voUirac  de  l'air  avec  l'élber. 

Ce  liquide ,  introduit  dans  un  tube  de  baromètre  ,  dan^-< 
lequel  le  mercure  étoit  à  28,8  pouces  et  à  une  températur 
de  12,5  ,  fil  desceudre  le  mercure  à  16,96  pouces. 
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La  dissolu  Kon  cl'acétale  de  plomb  dans  latpielle  on  faîl 
passer  la  vapeur,  n'en  est  pas  noircie. 

Le  liquide  s'enflamme  facilement ,  exhale  alors  une 
odeur  d'acide  sulfureux,  dépose  du  soitj're,  et  laisse  un 
résidu  de  charhou. 

Le  gaz  oxigène  mêlé  avec  la  vapeur  de  ce  liquide  , 
détonne  plus  fortement  qu'avec  le  gaz  hydrogène.  La  va- 
peur mêlée  avec  l'air ,  brAle  snns  bruit 

Le  gaz  nilreux  qui  avoit  dissous  la  vapeur  du  liquide, 
brûla  avec  ime  flamme  brillante,  semblable  à.  celle  duzinc. 
Un  morceau  de  linge  trempé  dfïus  cette  liqueur,  et 
appliqué  sur  la  boule  du  thermomètre,  fit  descendre  le 
mercure,  à  l'aide  du  vent  d'un  soufflet,  au-dessous  de 
ïéro.  Le  phosphore  et  le  soufre  se  combinent  avec  cette 
ittbstance. 

L'on  voit  par  ces  phénomènes  que  le  produit  diffère 
peu  de  celui  de  Lampadius-,  la  principalt!  diQ'ërence  est 
(jne  Clément  et  Désomies  ont  du  cfirlioue  pour  résidu , 
après  la  combustion. 

Les  chimistes  français  remarquèrent  de  plus  la  forma- 
tion d'un  fluide  élastique-,  et  par  une  grande  qirauti^é  de 
Soufre  mis  en  contact  avec  le  charbon  rougR,  ils  obtinrent 
Une  substance  cristalline.  Les  cristaux  semblables  au 
■Soufre  contenoient  du  carbone. 

Clément  et  Désormes  ont  conclu  de  leurs  expériences 
<lue  ce  liquide  étoil  un  composé  de  soufre  et  de  carboi^e, 
♦jii'ils  ont  nommé  soufre  carbura.  Berthollet  admet  dans 
<^C  liquide,  outre  le  .vom/ttc  et  le  carbone,  la  présence  de 
l'hydrogène ,  et  l'envisage  comme  un  composé  triple  ; 
*^ar ,  la  grande  volatilité  et  l'état  élastique  que  peut 
Jïîeudre  le  composéj,  ne  lui  ont  pas  paru  explicables  sans  y 
admettre  l'hydrogène. 

Berthollet  fils  eu  a  fait  depuis  l'objet  de  ses  recherches. 
Pour  cela  il  monta  l'appareil  suivant.  Il  plaça  un  tube 
<le  verre  d'environ  3  pieds  ,  horizontalement  dans  un 
îouri\eau  de  réverbère  ,  de  sorte  que  de  l'une  de  ses  e.\- 
Irémitcs  il  sailloit  à  peu  prés  de  ~^,  et  de  l'antre  il  excé-> 
'lolt  la  paroi  du  fourneau  de  la  moitié  de  sa  longueur; 

Ile  tube  éloit  un  peu  incliné.    La  partie  renfermée  dans 
Ift fourneau  étoit  enduite  d'un  lut  capable  de  résister  à  une 
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forle  chaleur,  A  la  première  extréjinlé  àa  hibe  étoît 
ajoutée  une  alouge  iutée  à  uu  petit  récipieut  tubulé  ,  qui 
communitiuoit  par  uu  lube  avec  ua  flacou  à  deux  tubu- 
lures. Les  gaz,  après  avoir  traversé  l'eau  de  ce  flacon, 
étoient  conduits  par  un  tube  doublement  coudé  dans  uu 
appareil  pneunialo-chimique.  On  plaçoit  des  niorceaux 
de  charbon  daus  la  par!ie  lulëe  du  tube  ,  et  après  avoir 
introduit  du  soufre  dans  le  reste  du  tube  ,  on  fermoit 
hermétiquement  son  orifice.  Ou  échautibil  la  partie  qui 
conlenoitle  charboUj  et  lorsqu'elle  étoit  incandescente  , 
on  faisoit  couler  du  soufre  eu  le  fondant  peu  à  peu. 

Dès  que  le  soufre  et  le  charbon  étoient  en  contact,  il 
se  dégageoit  un  gaz  doul  les  bulles  se  succëdoient  rapide- 
ment. En  môme  tenaps  l'aloage  et  le  ballon  se  remplis- 
soieut  de  vapeurs  blanchâtres  ,  qui ,  en  se  condensant, 
se  réunisse ieut  sous  l'eau  en  gouttes  d'un  liquide  blanc, 
quelquefois  un  peu  jaune. 

La  manière  de  conduire  cette  expérience  en  fait  varier 
les  résultats.  Lorsqu'on  a  pour  but  de  former  principale- 
ment un  liquide,  il  faut  maintenir  le  charbon  au  rouge 
cerise  ,  et  ne  faire  passer  qu'un  léger  excès  de  soufre» 
Il  est  bon  aussi,  daus  ce  cas,  de  tenir  le  ballon  et  le 
flacon  dans  un  mélange  réfrigérant.  Si  on  fait  passer  trop 
peu  de  soufre,  t>n  n'obtient  que  des  gaz  et  quelques 
gouttes  d'un  liquide  surnageant  sur  l'eau,  qui,  dans  le 
cours  de  Texpérienco  ,  reprend  lui-même  l'état  gazeux  ; 
s'il  en  passe  trop,  les  effets  sont  les  mêmes,  il  coule  dans 
l'alonge  beaucoup  ûcsou/'/r,  et  c'est  dans  cet  étal  particulier 
que  MJVI,  Clément  et  Désorraes  l'ont  appelé  soiifre  car^ 
buré  solide. 

Quand  l'évaporalion  a  été  conduite  de  la  manière  la 
plus  favorable  à  la  fonnalion  du  liquide,  le  dégagement 
du  gaz,  dont  elle  est  toujours  accompagnée,  cesse  après  un 
certain  temps ,  et  révaporation  se  lerniine  alors  ,  si  oO 
augmente  beaucoup  la  température  du  tube,  et  la  quan- 
tité de  ^ou/J-e  qu'on  y  fait  passer.  Dans  ce  dernier  cas  t 
il  ne  se  condense  plus  de  liquide,  mais  le  dégagement  de 
gaz  augmente  et  continue  encore  long-temps.  La  duré* 
de  cette  expérience  peut  donc  ,  d'après  ces  indications  > 
être  partagée  en  deux  termes. 


te  charbon  dont  Berlhollet  s'est  servi  pour  Vexpê- 
nence  ,  a  toujours  été  tenu  préalableuieut   pendant   une 
demi  -  heure  dans  un   creuset  rouge ,  afin   de  dégager 
l'eau   qu'il  contient    et    les    substances    gazeuses    qu'il 
abandonne  à  la  première  impression  de  la  chaleur,  A  la 
fin  de  i'opératiou  il  teint  le   tube  iucaiidesceut  quelque 
temps  après  que  le  soufre  a  cessé  de  couler ,  pour  vo- 
latiliser celui  qui  se  trouve  en  contact  avec  le  résidu  au 
moment   du  refroidissement,  et  qui  chaugeroit  la  na- 
ture. 
Dans  un  examen  des  résultats    de    cette  expérience, 
mmençant  par  ceux  que  l'on  obtient,  et  l'arrâtaut  à 
«on  premier  tenue ,  Berthollet  trouva  que  l'eau  du  flacon 
àtravers  laquelle  passoient  les  gaz,  étoît  devenue  laiteuse. 
Elle  avoit  l'odeur  et  tous  les  caractères  de  l'eau  d'hydro- 
gène sulfuré  ;  le  gaz  lui-même  eu  avoit  l'odeur  -,  agité  ou 
laissé  long-temps  en  contact  avec  Tsau  ,  il  étoit  absorbé  ; 
il  brûloit  avec  une  llamnie  hieue,  en  exhalant  l'odeur 
d'acide  sulfureux-,  mêlé  avec  le  gaz  oxigèue,  il  détonnoit 
^vement  par  l'étincelle  éleclricpie,  quelquefois  sans  trou- 
bler l'eau  de  chaux  ,  le  plus  souvent  en  y  produisant  un 
léger  précipité.  On  rcconnoit  à  ces  divers  caractères  ua 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,    moins  soluble  dans   l'eau  que 
celui  qu'on  produit  ordinairement  en  décomposant  par 
Un  acide  les  sulfures  alcalins  ou  métalliques. 

Le  hquide  qui  étoit  sous  Teau  du  ballon,  et  dont  quel- 
ïjues  globules  s'étoient  aussi  condensés  dans  le  flacon, 
B présenté  tous  les  caractères  du  liquide  dont  Lanipadius, 
*l  plus  tard  Clément  et  Désormes  ont  fait  la  description. 
Celte  liqueur  étoit  d'une  transparence  presque  aussi  par- 
faite que  celle  de  Teau.  Sou  odeur  étoit  plus  vive  qua 
celle  de  l'hydrogène  sulfuré.  Elle  brûloit  avec  mie  flamme 
l'ieue,  et  l'odeur  d'acide  sulfureux,  mais  sans  qu'il  restât 
Hue  trace  de  charbon  noir,  conmie  Clément  et  Désormes 
lotit  avancé.  Exposée  sous  une  cloche  avec  l'air  atmo- 
sphérique ,  elle  en  augmente  beaucoup  le  volume.  Ce 
iJuélange  brûle  paisiblcnieut  en  bleu,  et  ne  détonne  pas 
ir  rétincelle  électrique,  et  il  revient  à  son  premier  vo- 
lume par  le  contact  de  fean ,  qui  prend  par -là  les  pro- 
priétés de  l'eau  d'hydrogène  suU'uvé.    (Quelque  transpa- 


rente  que  fût  la  liqueur,  on  u'a  jamais  pu  la  volatiliser  en 
entier,  soit  eu  l'ahandounaut  au  contact  de  l'air,  soit  en 
hâtant  son  évaporatiou  par  la  chaleur  ;  le  résidu  étoit 
toujours  du  soufre  pur. 

BerlliolJet  a  conclu  de  ses  expériences  ,  que  la  liqueur 
produite  par  Tactiou  du  soufre  sur  le  charbon  incandes- 
ceut,  ne  coulieut  pas  du  carbone,  el  qu'elle  n'est  com- 
posée que  de  souj're  et  d'bydrogéne,  aiusi  que  Ta  dit 
Lampadius.  Cette  liqueur  ne  diflere  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  que  par  une  moindre  proportion  d'bydrogéne. 

Lorsque  l'on  distille  ce  soufre  hydrogéué  SQus  l'eau, 
à  une  température  de  3o  à  36  degrés  centig. ,  ou  dans 
un  appareil  entièrement  purgé  d'air,  on  recueille  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Il  passe  ensuite  un  liquide  parfaite- 
ment transparent  el  incolore  ,  qui  nage  eu  gouttes  k  la 
surface  de  l'eau.  Dès  que  ces  gouttes  oui  le  contact  de 
l'air,  elles  s'évaporent,  et  bientôt  elles  se  précipitent  au 
fond  de  l'eau  ,  où  leur  évaporatiou  continue  jusqu'à  ce 
qu'elles  ne  laissent  pSus  à  leur  place  que  de  petites  par- 
celles de  soufre.  A  une  température  plus  clovée,  le  dé- 
gagement du  gaz  n'a  plus  lieu,  les  gouttes  prennent  une 
densité  plus  grande  que  celle  de  l'eau ,  et  elles  devien- 
nent jaunes.  Par  le  refroidissement,  le  résidu  se  prend 
eu  niasse,  dans  laquelle  ou  distingue  des  cristaux  prisma- 
tiques très-prononcés. 

Lorsque  Ion  fait  passsr  trop  lîe  soufre &ur  une  grande 
quantité  de  charbon  ,  on  voit  de  même  se  former  dos 
liquides  de  densilés  dilTérentes  ,  dont  les  uns  plus  lourde 
que  leau  se  condensent  dans  le  ballon  ^  d'autres  se  con- 
densent dans  l'eau  du  Ilacon  ,  et  viennent  se  répandre  à 
la  surface. 

Le  soitfre  qui  a  passé  sur  le.  charbon  affecte  nu  tissu 
lamelleux,  et  il  a  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Une  douce 
chaleur  suffit  pour  le  faire  entrer  eu  fusion,  et  eu  dégager 
du  gaz  hj'^drogéne  sulfiu'é.  Sa  combustion  à  fair  libre  u'a 
point  donné  le  résidu  charbonneux  (pie  MM.  Clément  et 
Désormes  ont  obtenu. 

t^oyez  Mémoires  d'Arcueil,  t.  i,  p.  3o2. 

Les  expériences  de  Vaiiquelin  el  Kobiquet  conduisent 
au  même  résulta l,  que  le  liquide  ne  contient  pas  du  car- 
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bone,  mais  seulenieut  du  soufre  hydrogëué.  Lorsque  l'ou 
iutxoduit  le  lifjuide  daus  du  gaz  uuuialique  oxigéué,  Ul 
devieut  d'un  jaune  ci  trou,  el  la  couteur  du  gaz  disparoîl. 
Voyez  Auu.  de  Chim. ,  t.  5t),  p.  la-j  \  et  Tourte j,  Jouni. 
àeChim.  j  t.  4;  P*  4^o- 

Berthollet,  en  variant  beaucoup  ses  e.xpcriouces  sur  le 
soufre,  esl  porté  à  conclure  que  ce  corps  cooibusliblo 
hi-miîme  coutieuL  une  quantité  d'hydrogène.  Il  a  lait 
■asser  des  morceaux  de  soufre  à  une  chaleur  rouge'- 
kauc,  à  travers  nn  tube  de  verre  enduit  de  lut,  auquel 
éloil  soudé  un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz;  il  y  avoit 
de  tré^- légers  indices  dliydrogéiie  sulfuré.  En  faisant 
disiotidre  dans  des  cornues  de  grès  des  «ulfures  mélalli^ 
<]ii«Sy  il  obtint  as.sez  de  gaz  pour  fenUannuer  h  plusieurs 
reprises,  et  pour  précipiter  la  dissolution  de  plomb.  Les 
cornues  furent  desséchées  fortement  avant  de  les  em- 
ployer. Il  s'est  servi  taniôt  de  lames  de  cuivre  rosette, 
tantôt  de  limaille  de  ter  très-pure  -,  et  enfin  de  mercure  , 
qu'il  avoit  fait  bouillir  daus  3a  cornue  avant  d'y  intro- 
duire du  soufre.  C'est  ce  dernier  mêlai  qui  a  dégagé  lô 
plias  facilement  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  soufra  ne 
pouvoil  lui-même  contenir  aucun  corps  capable  d'induire 
eu  erreur-,  car  on  s'étuit  assuré,  avant  de  l'employer,  que 
la  distillation  n'eu  dcgagcoit  aucun  gaz. 

Priestley  avoit  reniaïqué  qu'en  faisant  passer  de  l'eau 
CD  vapeur  sur  du  suu/re  tenu  en  fusion  daus  un  tube  de 
grés,  il  se  dégageoit  un  air  iullammable.  Berthollet,  eu 
répélaut  celte  expérience  ,  a  recueilli  du  gaz  hydrogèn« 
sulfure;  mais  eu  même  temps  il  s'est  convaincu  que  feau 
Havoit  pas  été  décomposée  -,  car  le  muriate  de  barile  n"a 
pas  iudjqué  l'acide  sulfuri que  daus  l'eau  à  travers  laquelle 
le  gaz  avoit  passé.  Il  est  évident  qu'il  ne  pouvoit  se  former 
d'acide  sulfureux,  puisque  ce  gaz  el  l'hydrogène  sul- 
furé se  décomposent  des  qu'ils  sont  en  contact.  L'bydro- 
ifc'iie  ne  provenoil  donc  que  du  ^onfre^  et  la  vapeur  deau 
Nurvoit  à  l'en  dégager,  de  la  mèjue  manière  quelle  fa- 
vorise la  décomposition  dos  carbonates  de  chaux  et  de 
barite  par  la  chaleur. 

Les  c.xpérieuces  de  Curaudau  ,  d'après  lesquelles  le 
soufre  .soroit  composé  d  hydrogène  et  de  carbone,  sout 
uullcment  satisfaisantes. 
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Quant  aux  aiilres  combinaisons  «lu  soufre  avec  l'fcydro*^ 
gèue,  vojçî:,  arl.  Hydrogène  suhuhé  (i).  ^< 


(i)  Le  soiifre  ï  la  prcprîfltf  de  s'unir  h  l'ar.ote,  d'où  rësulle  «n  {jaï  que 
l'on  a  aonimc  gaz  azole  stifftirc.  Cv  ffiv.  a  file  trouve  pur  Giinbrrnat , 
clûmifite  espagnol,  dans  l<^s  «.-aiix  niiiH'ralcscrAix-la-Cliapollc  ,  et  parle 
professeur  Sciiaiib,  dans  les  e<iux  sulfur<*useidc  Nenndorn,  prf'sdu  Ha- 
jiovrc.  Srhaùb,  dans  ^oii  Sy-%lèine  de  Cliiniie  ,  t.  i ,  dit  que  l'an  peut 
obtenir  ce  gaz  en  fai&acit  tliauQer  tlu  soti/'re  datia  un  Jlacoii  rempli  de  gas 
a/ote. 

Ce  gazqueScbaiib  a  dégagé  des  eaux  de  NenndorfT,  aroilks  caractêret 
tuivarjts: 

1°  Il  a  une  odeur  désagréable  analogue  à  celle  du  gaz  liydrogène  SI 
furé; 

ï^  Il  estiraprnprcà  entretenir  la  combustion^  Les  bougies  allumées  ^J 
«teignent  sur-le-champ  ; 

3    11  n'tit  pas  inflammable  au  contact  de  l'aîr; 

4°  Il  est  miirible  à  l'eau  ,  il  l'aut  une  longue  ebiiUition  pouren  séparer 
les  dernit'-rcs  pArliei;  Ters  la  fin  une  partie  du  gaz  se  decoraposc  et  il 
se  précipite  du  Jnf///-*  ;  j 

5°  11  8c  décompose,  à  Ii  longue,  par  le  contact  de  l'air  atmosphé- 
rique ;  .  , 

b°  Le  gas  nïtreuise  dérnmpoie  parlegaz  awte  suiruré; 

7°  Le  sulfate  de  fer  est  surtout  propre  à  dcroinposer  ce  gaz  ;  il  se 
précipite  une  poudre  noire  qui  est  du  suli'uvcde  1er. 

Tout  rcoj'mment  ,  un  (-hiuiiste  avantageusement  connu ,  M.  Mon- 
Lrim  ,  a  l'ait,  conjointement  avec  M.  Roumont,  une  nouvelb;  analyse 
des  caui  miiiérali^s  d'Aix-Ja-Cliapeile.  Ces  cliimisle!^  attribuent  au  gat 
«zote  sulfuré  qu'ils  ont  désçdsc  de  l'eau  ,  les  caraetéres suivants: 

1°  D'avoir  uue  odeur  scinbiablc  &  celle  du  gaz  hjdrogèae  sulluré^mùa 
moiuR  forte  ; 

2"  D'être  inflammable; 

3°  D'éteindre  les  corps  enflammés  ; 

4^  D'a!^p(iyi.ier  leâ  animaux,  mais  pas  avecautantde  rapidité  quele  gan 
liTdrogêuK  sulfuré^ 

5°  Tie  précipiter  plusieurs  dissolutions  métalliques; 

6°  D'^Hre  dérninposé  parle  gaz  oiigéxie  qui  donne  lieu  à  la  formalioa 
de  l'aeide  siiU'ui'cu.x  ; 

7"  De  ne  pas  être  décomposé  par  le  gaz  nilrcux,  par  l'acide  carbonique 
gazeux,  par  les  acides  nitreux,  aulfurcm  etarst^nîque  ; 

8°  D'être  décomposé  par  Taeide  aitriquc  coneentré  et 
riatiqiic  oxigéné; 

9°  D'avoir iinealtraclioH  très-forte  pour  l'eau. 

Nous  renvoyonsau  Mémoire  de  MM.  Reuniout  et  Monheim.  Paris, 
KJcstermanu,  1810. 

M.  Lausbvrg,  pharmacien  d'Aii-la-Chaprll* ,  vient  de  confirmer 
quelque  sorte  tout  ce  que  les  chimistes  cites  not  avancé  sur  le  gaz  azoté 
sulfuré;  sa  dissertation  non»  est  parvenue  ultérieurement.  Elle  mérita 
également  d'être  consultée  pour  le»  détuiU  dans  lesquels  il  est  entré  sut 
Tanulyse  de  l'eau  d'Aiï-la-Cbapelie  et  de  Borrettu. /''(|/f~  les  Annales  àa 
Chimie,  t. 76.  (^Nott  lies  TraducUtin.} 
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ï.e  sonfrè  se  combine  avec  les  terres,  les  alcalis  et  le» 
métaux.    /''o>es  ces  articles. 

Les  acides  nilriqlie  et  murialique  oxigéné,  cèdent  leur 
oxigéue  au  soufre^  et  le  couvertissent  en  acide  sulfu- 
rique. 

11  y  a  des  circonstances  où  le  soufre  se  combine  avec 
l'eau  d'après  Thomson.  Ce  chimiste  déclare  le  précipité 
blanc  (le  magistère  de  soufre),  provenant  duu  sulfure  al- 
calin par  un  acide,  pour  une  combinaison  de  l'eau  avec 
le  soufre;  il  est  cependant  probable  que  c'est  plutôt  l'by- 
drogéue  luii  au  soufre,  au  moins  reniarque-t-on  ,  en  tritu- 
rant cette  poudre  avec  des  sels  acides,  l'odeur  de  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

Ou  rencontre  le  soufre  dans  les  trois  régnes  de  la 
nature.  Il  fait  partie  constituante  des  œufs  ,  des  cheveux, 
h  l'urine  ,  etc.  Deyeux  fa  trouvé  dans  les  racines  de 
patience  et  de  cochléaria.  Le  soufre  pur  ou  natif  se 
trouve  dans  des  couches  de  gypse  et  d'argile  ,  comme 
eu  Sicile,  à  Bex  en  Suisse,  à  Conil  prés  Cadix,  à  Laiten- 
siein  ^rès  ^Hanovre;  on  le  trouve  sublimé  k  Soi/àtara, 
et  dans  les  environs  des  volcans. 

Le  soufre  se  trouve  quelquefois  cristallisé  ,  le  plus  sou- 
Teul  compacte  et  en  forme  de  stalactite;  sa  forme  primi- 
tive est  foclaèdre  -,  sa  couleur  est  un  jaune  particulier; 
il  est  plus  ou  moins  translucide  ,  quelquefois  transpa- 
reut-,  il  est  cassant,  et  sa  réfraction  est  double- 
Un  trouve  le  soufre  très-fi'éa^mment  combiné  avec 
les  métaux  do  ut  il  est  le  minéralWeur,  surtout  dans  les 
pyriies.  , 

On  retire  le  soufre  de  ces  combinaisons  par  la  fusiou 
el  là  (lislillatiou  ;  ou  bion  il  est  uu  produit  accessoire  du 
grillage  des  pyrites. 

Eu  Bohême  ,  en  Saxe,  en  Silésie  j  et  dans  d'autres 
pays,  on  obtient  le  soufre  des  pyrites  dans  des  foor- 
aeaiix  distillatoires  ou  autres,  il  y  a  des  ouvertures  à  la 
Voûte  du  fourneau  auxquelles  sont  adaptés  des  tuyaux 
de  terre  percés  presque  horizontalement  ^  ces  tuyaux  sont 
nias  étroits  près  du  fourneau.  (.>u  introduit  dans  celte 
,;arlie  étroite  les  pyrites  concassées,  on  ferme  rcAtrémité 
ija  tuyau  par  une  plaque  de  teiTe  i  ù  fautre  extrémité 
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^  ^^'".;i^-^A^  '^^  °''  ^"P^°'^  ^*  premiéra 

*/„  :"^^'^  ^.fc.  procédé  ,  est  d'une  couleur 

^"^  ;-;■"'■    ,'^"''"'J*/'^f  ^^  ^*^  purifie  par  uue  seconda 

•^/"^  f*^^^  '"^g  da  soufre  se  tait  dans  des  fourneaux» 

.'■'■'^f^t les  deux  côtés  sont  gnruis  de  grande 

J.  "Jjis  le^'-l^^^^  ^^  introduit  le  soufre.  Oc 

01  .  yy^  espèce  de  cliapiteau   (sturz) ^  à'oC 

"'"'I-'"'',  u  dU'P***^  daua  uu  récipient  de  terre,  quia 

^*i  (ii'/'^'^^'ijveriiire  latérale  pour  laisser  entrer  de  Tair 

^,j«?  F'''"t^e  i>uverture  pour  eulever  le  soufre.  On  reçoL* 

ftoit^  ?^'g„rt>re  fluide  daus  des  pois  de  terre;  et  quanc 

*■""*    u  P<^'"  refroidi,  on  le  coule  daus  des  moules  cylinL* 

a  ^*'  1  f\e  bois  ,  humectés  d'eau,  ce  qui  forme  le  soufhi 
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'prê5  ^^  Gostar,  au  Rammelsberg ,    ou  retire  le  sou/hk 
,  j  jjiines  sulfureuses  d'argent,  de  cuivre,    d'étain  et  d< 
\om\> }  P^ï"!^  grillage.  L'on  établit  une   couche  de  boii 
carrée,  qui,  de  chaque  cùlc  ,  a  3o  à  36  pieds  de  long^ 
^H  y  dépose    la  mine  eu   forme  d'uue  pyramide  trou- 
quéc,  que  Fou  élève  à  une  hauteur  de   la  à  i5  pieds. 
Au  milieu  de  cet  amas  est  pratiquée  uue  cheminée  pour 
favoriser  la  combustion  du  bois   par  uu  courant  d'air. 
Pour  concentrer  la  ch^ur,  et  pour  empêcher  la  volati- 
lisation du  sou/'re  j,  oir^iivre  la  surface  de  la  pyramide 
avec  des  mentis  de  mines  (  grubenklein  ) ,  de  la  terre  ar- 
gileuse, et  de  la  cendre  humide,  elr. 

Après  avoir  ainsi  monté  l'appareil,  on  y  projette  par 
l'ouverture  supérieure  de  la  cheminée  des  charbous  ar- 
dents ou  des  scories  ,  pour  njettre  le  feu  à  Ja  couche 
de  buis.  Au  bout  de  quelque  teuq>s  de  grillage  ,  quand 
la  mine  commence  à  devenir  vernissée  à  la  surface,  00 
fait  des  Irons  daus  l'amas,  dont  on  garnit  l'intérieur  de 
débris  de  vitriol.  Le  soufre  s'amasse  dans  ses  ouvertures; 
on  feulève  trois  fois  par  jour  dans  des  vases  qui  coulieauettt 
de  l'eau. 

On  le  raffine  ensuite  dans  de  gi-audes  chaudières   àê 
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foute ,  et  on  le  décante  du  dépôt  ;  le  résidu  dans  la  chau- 
dière est  ie  soufre  gris. 

Les  usages  du  soufre  îoiit  Irés-muIlipUés.  On  remploio 
pour  la  fabrication  de  l'acide  snlfurique,  de  !a  poudre  à 
Canon,  pour  les  mèches  soufrées,  les  alliimelles ,  pour 
Mastiquer  le  fer  dans  des  pierre.s.  Ce  dernier  emploi  n'est 
cepeudaut  pas  tré.S'avanlageux.  Le  sulfure  de  fer  qui  se 
forme  s'effleurît  par  le  contact  de  Tair  et  de  l'eau  ,  so 
convertit  en  sulfate  de  fer,  ce  qui  occasibmie  le  brisc- 
•  iieiit  des  pierres. 

SOUFB.E  DORÉ  ,  OXIDE  D'ANTnVEOINE  HYDRO- 
SULFURE.   Sulphur  aiivatiim  antinionii.   Goldsckivefel. 

Il  existe  unlrës-graud  nombre  de  procédés  pour  obtenir 
ce  composé. 

Ou  faisoit  autrefois  dissoudre  dans  l'eau  les  scories  du 
régale  d'autimoine  ,  et  l'on  précipitoit  la  liqueur  par  nu 
acide  étendu.  Ou  séparoit  les  deu.\  premiers  précipités  , 
que  l'on  rejctoiten  raison  de  leur  trop  grande  propriété 
Tomilive,  et  iou  couservoil  seulement  le  troisième  préci- 
pité, sous  le  nom  de  suiphur  auratum  antimonii  tertiat 
pnvcipilatîonùs. 

Ces  précipités  ditféreut  beaucoup  par  rapport  à  leur 

Mare  c'uimique. 

Le  premier  est  un  oxidule  d'antimoine  hydro-sulfui"é  , 
^\\  <  anlient  trés-peu  de  .soufre.  Le  Iroisiénie  est  beau- 
Coup  moins  rouge  ^  et  il  renferme  bien  plus  de  soufre. 

Il  régne  beaucoup  d'iucertitude  dans  ce  procédé  j  la 
qiiaiifité  d'acide  u'étaul  pas  déterminée,  il  arrive  sou- 
vent qu'il  en  reste  peu  pour  la  troisième  précipitation. 
Hirschling  el  Wieglcb  ont  proposé,  avec  raison,  de  pré- 
cipiter tout  à  la  fois.  D'après  \'V  iegieb,  ou  fait  fondre  uu 
lélange  de  2  parties  de  sulfure  d'antimoine ,  d'une  de 

fre  y  el  de  6  parties  de  potasse  purifiée.  On  fait  dis- 
ioudre  la  masse  fondue  dans  10  parties  d'eau  bouillante, 
et  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  autant  d'acide  sulfuri- 
ifue  étendu  d'eau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
té.  On  lave  le  dépôt  rouge  à  grande  eau.  (Voye» 
.  ^-  .,  Elémeuts  de  Chimie j,  VVeimar,  i^ÔS.) 
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Gœtllîng  |)rcpare  le  soufre  fforép^r  la  voie  humide.  H 
fait  bouillir  daus)  iitie  lessive  de  pelasse  caustique  2  par- 
lies  de  sulfure  d'autimoine ,  et  ï  parties  de  soufre..  On 
précipite  le  liquide  filtré  par  uu  acide. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  prescrit  le  procédé  deGoett- 
ling,  avec  la  ditrèreuce  qu'elle  emploie  parties  égales  de 
sulfiirc  d'autimoine  et  de  soufre. 

Le  soufre  doré  est  une  combiuaison  d'oxidule  d'auti* 
moiue  ^  de  soufre  et  d'hydrogèue  sulfuré  \  il  diffère  du 
sulfure  d'antimoine  eu  ce  qu'il  contient  plus  de  soufre, 
et  que  l'anlimoijie  est  OAiduléj,  taudis  que  daus  le  sul- 
fure, raulinioiue  est  à  l'état  métallique. 

Lorsqu'on  fait  chautler  le  soufre  doré  avec  de  racida 
muriatiquo,  f antimoine  se  dissout,  et  il  se  dégage  uue 
quantité  considérable  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Rose  eu  a  relire  o,33  de  soufre,  o,53  à  54  d'autimoiu* 
oxidulé,  et  i3  à  i4  d'hydrogène  sulfuré. 

Thénard  eu  a  dégagé  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par  de; 
acides  \  il  couverlit  ensuite  le  soufre  en  acide  sulfurique 
par  le  moyeu  de  f acide  nitrique;  et  par  la  barite  i. 
obtint  la  quaulilé  d'acide  sulfurique  Ibriné  ,  et  pai 
Conséquent  celle  du  soufre.  Il  précipita  le  muriate  d'anti- 
moine par  feau ,  c'est  aiusi  qu'il  détermina  la  quautiU 
dûxide  d'antimoine. 

L'aualyse  lui  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Antimoine  osidulé  .  68,5o 
Hydrogène  sulfuré  .  17)87 
Soufre     .....     1 2,00 


P'oyez  Ann.  de  Chim. ,  t.  Sa,  p.  a68. 

Scbrader  prétend  que  le  soufre  n'existe  pas  daal 
soufre  doré  combiné  avec  l'hydrogène.  Il  fil  bouillir 
soufre  doré  avec  i'huiJe  de  térébeulliiue  -,  par  le  refroi'J 
dissemeut  le  soufre  cristallisa  ;  la  liqueur  suruageattW 
présenta  un  baume  de  soufre.  Si  fou  traite,  au  coutiaire } 
de  la  même  manière  du  soufre  hydrogéné,  il  se  dégage 
du  ga2  hydrogène  sulfuré.  Voyez  Journal  de  Chimie  1 
t,  3,  p.  159. 


n  est  trés-diflicile  dans  ces  sortes  aauaiyses,  de  savoir 
»i  l'hydrogèue  sulfuré  y  existe  réellemeul,  ou  s'il  se  forma 
pendant  l'opération,. 

Théuard ,  eu  chauffant  le  soufre  doré  dans  un  appareil 
convenable,  n'obtint  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Klap- 
Toth,  en  chauiraut:  le  kermès  minéral  naturel  bien  dessé- 
che, u' obtint  pas  une  trace  de  gaz  hydrogène  sulfuré; 
cette  mine  eu  laisse  cependant  dégager  eu  grande  quau- 
U\é,  lorsqu'on  la  traite  par  des  acides. 
^■L Gay-Lussac  assure  c{ue  diius  beaucoup  de  cas  où  l'on 
^Kup^:ouuc  Thydrogéne  sulfuré  uni  aux  métaux,  la  com- 
binaison n'existe  pas  ,   et  que  l'hydrogène  se  forme  au 
contraire  dans  l'opéralian. 

Basil  Valeu  tin  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  médica- 
ment. Il  dit  ,  dans  son  Curnts  triompkalis  antimonii  : 
Si  l'ou  fait  bouillir  l'antimoine  avec  une  lessive  de  cendre, 
•n  en  précipite  un  soufre  rouge  par  l'acide  acétique. 
Voyez  Bergmann ,  OpusGul.  ,  t.  3,  p.  a'^a;  Erhard^. 
'isseri.  de  variis  sulpliur  anlimouii  auralum  parandi  me- 
thodis.  Erfôrdj  177S. 


,SPATH  PERLE ,  CHAUX  CARBONATEE  FERRT- 

ÎÈRE.   Jiraunspaih. 

On  trouve  ce  fossile  en  yVllemagne  ,  en  Suéde  ,  en 
.'Frauce,  etc.  II  est  quelquefois  compacte,  mais  te  plus 
ttuvent  cristallisé  ;  les  cristaux  sont  seniblables  à  ceux  dii« 

rbonate  de  chaux-,  il  est  plus  ou  ]  .oins  éclatant,  d'utt 
«clat  noir-,  la  cassure  est  lamelleiise;  il  est  transkicidff 
l'ers  les  bords,  raie  le  spath  calcaire,  est  cassant.  Sa 
pesanteur  spécifiiiue  est  de  ri, 837.  Les  acides  lui  foni 
éprouver  une  légère  effervescence.  II  est  blanc,  accom- 
pagné de  plusieurs  nuances  de  gris,  de  jaune  et  de  rouge. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Bergmanu^, 


Carbonate  de  chaux  , 
Oxide  de  fer  .  .  . 
Qxide  de  mangancsc , 
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D'après   une  analyse  de  Bcrlhollet^  ce  fossile  est  eoïc 
posé  de 


Carhonaie  de  chaux 
Oxide  de  fer    ,     . 


à 


SPATH   SCHISTEUX.    Calcareus  schisto   spathosas 
Se  h  iefersp  ath. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  blanc  rongeAtre  ,  vei 
«îâlre  ou  jaunâtre.  Il  csl  compacte  et  disséminé-,  Tinte 
rieur  est  d'iui  éclat  nacré-,  sa  ca.isure  est  schisteuse  ; 
est  toiijours  translucide  vers  les  bords j  tendre,  fragile 
ft  f^ras  au  toucher. 

D'après  Bucholz ,  il  est  composé  do 


Clîanx     .     .     .     •     , 
Acide  carboniqop. 
Oxide  de  manganèse. 


53,00 

4i,6fi 

3,ooi 


SPERJV'IE.  Spenna  virile.  Saamenfeuchtigkeit. 

Celte  humeur  a  été  analysée  par  Vauquelin  ;  mais  r< 
examen  n'a  point  éclairci  les  effets  extraordinaires  q»' 
produit  dans  la  gjéuération. 

Le  sperme  humain ,  immédiatement  après  son  eBFosiw 
paroît  consister  en  deux  substances.  L'une  est  liquide  i 
laiteuse-,  l'autre  a  la  consisîance  d'uii  mucilage  épais  qi 
est  parsemé  d'une  multitude  de  petits  filets  brillanls.  C* 
iilets  sont  surtout  pcrceptibics  lorsque  l'on  agile  le  sp^ÊÊÊ 
dans  l'eau  froide.  ^ 

Leuwenlioek  ,  Hartsoèker,  Baker,  Haller ,  Buffon  < 
Spaliauzani,  eu  e-xamiuant  le  sperme  à  l'aide  d'une  loupe 
y  ont  remarqué  nue  grande  quantité  de  peltls  insectes,  C 
qui  a  conduit  à  établir  des  hypothèses  pour  expliquer  Tact 
de  la  génération. 

D.'i us  im  mémoire  sur  la  liqueur  séminale ,  Journal  d 
Phy.sique  ,  1784  ,  l'auteur  a  remarqué  dans  le  spcrmt 
•J1  heures  aprèsson  cBusion^et  avant  qu'il  ne  se  putréfiai 
une  grande  quantité  de  petits  cristaux  nageant  dans  le  li 
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quide.  Ces  cristaux  sont  des  cônes  unis  par  leurs  bases.  Ils 
8oul  iiiallérables  à  Tair,  un  peiisolubles  dans  leaueldaus 
l'alcool. 

A  la  distillalion  aii  hain-mano. ,  le  sperme  donne  une 
liqueur  insipide,  saus  saveur,  une  huile  fétide  et  un  sel 
volatil. 

L'analyse  de  \'auqueliu  est  bien  plus  satisfaisante.  Le 
sperme  frais  a  une  saveur  acre  un  peu  astringente.  Il  a 
une  odeur  parliculiére  qui  est  analogue  à  ceîle  que  l'on 
rémarque  au  pollen  des  fleurs  du  berberis^  du  maroimier, 
du  peuplier ,  etc. 

Chez  certains  animaux  qui  sont  eu  chaleuj,  lo  sperme  a 
une  odeur  lellemeul  pénétrante  (  comme  chez  les  boucs)  ^ 
que  la  chair  n'eu  est  p;js  mangeable. 

La  pesan tenr  spécifique  du 5/jerme  est  plus  considérable 
que  celle  de  l'eau.  Trituré  dans  un  mortier,  il  devient 
épais,  mucilagineux  et  ressemble  à  de  la  pommade.  Vau- 
quelin  attribue  ce  changement  à  la  combinaison  tpfil  con- 
tracte avec  l'air.  Tant  que  \g sperme  est  frais,  il  verdit lea 
Couleurs  bleues  végétales  et  précipite  tous  les  sels  cal- 
caires et  niétalliques.  Cette  propriété  indique  la  préseuc» 
d'uu  alcali  libre. 

La  partie  niucilagineuse  du  sperme  devient  encore  plus 
épaisse  par  le  refroidissement.  Au  bout  de  ao  minutes 
'l'effusion,  le  sperme  entier  devient  liquide  saus  absorber 
l'iiumidité,  car  il  diminue  en  poids. 

Le  sperme j  après  être  devenu  liquide  ,  se  couvre  à  une 
température  de  Go  degrés  Fahr.  (  if»  degrés  fiti  ceiitig.  ), 
d"uue  pellicule  transparente.  Au  bout  de  3  à  4,  jours,  ou  y 
remarqiie  de  petits  cristaux  transparents  qui  sont  des 
prismes  tétraèdres.  C'est  du  phosphate  de  chaux. 

Après  avoir  séparé  ces  cristaux,  la  pellicule  du  sperme- 
devient  plus  épaisse,  et  il  se  forme  des  points  blancs  qui 
sont  également  du  phosphate  de  chaux.  Dans  loo  parties 
iz  sperme,  Vauquelin  a  trouvé  3  parlies  de  phosphate  de 
chaux. 

Lorsque  révaporatiou  du  sperme  se  fait  lentement,  il  se 
lîirme  des  lames  rhomboiclales  ou  des  prismes  hexaèdres, 
que  Vauquelin  a  recontins  pour  du  phosphate  de  soude. 
A  une  température  de  Yi  degr.  Falu*.  (-iS  degr.  ceutig.)^ 
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le  sperme  se  dessèche  eulièremenl  ;  par  celte  èvaporatîôÉ^ 
il  pent  ^  de  son  poidi;  ;  le  riisidu  est  domi-traiispareu^j| 
dur  coniuic  de  la  con\e.  ^| 

Le  sperme  exposé  à  im  air  irés-humide ,  à  la  lempe-^ 
rature  de  ^■j  degrés  Fahr.  (  a5  degrés  ceutig.  )  ,  acquien 
«ue  couleur  jaune  \  il  devient  acide,  se   putréfie  et  s 
couvre  d'une  pellicule. 

La  chaleur  a  peu  d'action  sur  le  sperme  frais-,  elle  1« 
rend  plus  liquide  ,  mais  elle  ne  te  coai^ule  pas. 

Lorsque  l'on  chaufl'e  daus  un  creuset  le  sperme  dessé: 
ché  ,  il  se  boursoufle  j  se  noircit  el  exhale  une  odeur  fé- 
iidc  ammoniacale;  le  résidu  fraifépar  Teau,  donne  du  car- 
i)ouate  de  soude  qui  ne  tait,  daprès  Vauqueliu  ,  qu'ud 
centième  du  sperme.  Le  reste  de  la  masse  iuciuérêe  , 
donne  du  phosphate  de  chaux. 

Le  sperme  frais  ne  se  dissout  pas  ni  dans  l'eau  froide  ni 
dans  l'eau  chaude;  mais  lorsqu'il  est  devenu  liquide  à  L'iÉaj 
il  se  dissout  bien  daus  l'eau.  ^'^^ 

L'alcool  et  l'acide  muriatiqne  oxigéué  précipitent   le^ 
■flocons  blancs  dans    sa  dissolution  aqueuse.  Les   aie 
JàxQs  facilitent  sa  combinaison  avec  l'eau. 

Les  acides  dissolvent  le  sperme  avec  facilité  \  cette 
qucur  n'est  pas  décomposée  par  les  alcalis  ;  d'autre  part  la 
dissolution  du  .î/je/Twe  dans  les  alcalis  n'est  pas  décoinposée» 
par  les  acides. 

La  chaux  ne  dégage  pas  de  ramnioniaque  du  sperme 
frais  ^  mats  cette  odeur  ammoniacale  se  manifeste  par  lai 
chaux,  dans  le  sperme  putréfié. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  muriatique  oxigénédausl» 
sperme,  il  se  forme  des  ttocons  blancs,  (>t  l'acide  perd  sou,- 
odeur.  Ces  flocons  sont  insolubles  daus  l'eau  et  daus  lea 
acides.  Un  grand  excès  d'acide  muriatique  oxigéué  lui 
communique  une  couleur  jaune.  Le  ^^tvvne  contient,  d'à-* 
prés  cela,  un  mucilage  animal  qui  se  coagule  pari "o-xigène^ 

Lo  sperme  est  composé,  d'après  Vauqueliu,  de 

I^au    .     ,     ..,..,.  ^o 

Mucîlftg;o  animal 6 

Sonde 1 

PliOsph«ie  de  chaux .     ,    ,     ^  3 

ipo 
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Les  propriétés  les  plus  raractérîsliques  cle  celte  humeur 
,  »oiil  : 
S  i®  De  devenir  liquide  à  l'air  j 

2"  D'élre  insoluble  dans  l'eau  araat  cette  liquidité  \ 
3°  De  tenir  en  dissoluti^m  du  phosphate  de  chaux-, 
j        4"  Be  cristallisera  une  douce  chaleur.  VoyezYauque- 
Vm,  Annal,  de  Chini.  ,1.  9,  p.  64. 

h^  laite  des  poissons  a  été  analysée  par  IVIiSI.  Fotircroy 
et  Vauqueliu.  C'est  une  substance  blanche  très-odorante  , 
d'une  consistance  d'onguent  qui  n'est  ni  acide  ni  alcaline. 
Par  une  légère  dessiccation ,  elle  perd  i  de  sou  poids ,  ce 
qui  la  rend  un  peu  jaune  et  iriable. 

Chaufiëe  dans  un  creuset  de  platine  ,  eDe  se  durcit  d'à-, 
bord,  fond  ensuite  el  e.xhale  nue  vapeur  jaune  qui  a  l'o- 
deur de  graisse  animale,  et  il  reste  une  matière  cbarhon- 
ueuse. 

Lorsqu'on  lave  le  charbon  par  l'eau  chaude^  elle  devient 
sensiblement  acide  ,  et  les  alcalis  y  forment  un  précipité, 
Le  liquide  évaporé  jusqu'à  si ccité,  dépose  du  phosphate 
lie  chaux  et  du  phosphate  de  magnésie.  Par  l'addition  de 
•  ammoniaque  ,  on  obtient  un  sel  triple^  le  phosphate  aiu- 
DiOûiaco-magnésien, 

Ceat  soixante-dix-huit  parties  de  laite  fraîche  ont  laissé 
parla  comlnistion  -^^^  de  charbon-,  l'eau  lui  enlève  de  l'a- 
fifle  phosphorique.  Cet  acide  n'est  cependant  pas  contenu 
"ans  la  laite ,  car  elle  n'est  pas  acide  ;  il  se  forme  doue 
pendant  la  combusiion. 

Après  avoir  saturé  l'eau  de  lavage  du  charbon  par  Tara- 
iiûniaque  ,onablint3  parties  de  phosphate  d'ammoniaque 
rB  *vec  une  trace  de  magnésie.  Ou  sépara  de  plus  du  cbar^ 
f^  «on  0,4^  de  phosphate  de  chaux. 

Six  parties  de  phosphate  d'ammoniaque  donnèrent,  par 
!î  distillation  avec  du  charbon  de  liège,  o,a6  de  phos-. 
pi»ore.  Le  résidu  de  lu  distillation  pesoit  4,^  et  contenoit 
eiicore  beaucoup  d'acide  phosphorique.  Lavé  avec  l'acide 
Wurialique  ,  on  obtint  4ïa  de  phosphate  de  chaux,  eu 
ajnulant  de  feau  de  chaux. 

Fourcroy  et  Vauqueliu  out  toujours  remarqué  que  la 
cbarboji  de  la  laite  rougi  au  feu  pendant  quelque  temps  f. 
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et  lessivé  par  l'eau  ,  lui  laissoit  un  acido  combiné  aTec 
uu  peu  de  chaux  et  de  maguésie. 

La  lai  le  fraîche  a  donné  ,  à  la  distillation  poussée  jus- 
qu'à la  chaleur  blanche  ,  les  produits  suivants  : 

a.  Beaucoup  d'eau  incolore,  b.  Une  huile  grasse  f'oible- 
nient  jaunâtre,  c.  Une  huile  ronge  Irès-liquide.  d.  Utie 
huile  noirâtre  épaisse,  e.  Avec  la  dernière  il  s'étôit  sublimé 
des  sels  volatils,  f.  Une  couche  jaune  noirâtre  sublimé» 
dans  le  col  de  la  coruue.  g.  Du  gaz  acide  carbonique  et 
hydrogène  carboné. 

L'eau  a  conleiioit  du  carbonate  d'ammoniaque,  beau- 
coup de  prussiale  d'auimouiaque  ,  quelques  traces  de  niu- 
riate  d'ammoniaque.  Les  cristaux  e  dans  le  col  de  la  cor- 
nue j  êtoieut  coiuposûs  de  carbouale  et  de  prussiale  d'ant' 
inoutnque. 

La  couche  jaune  rougetltre  étoit  du  phosphore. 

Les  huiles  b  ^  c,d,  traitées  par  l'acide  nitrique  ,  répan- 
dirent Fodcur  du  phosphore.  Le  vase  dans  lequel  ou  lii 
respérience,  étoit  luisant  dans  robscurité. 

Le  cbgrbou  provenant  de  la  distilktiou  delà  laite  u'élait 
pas  acide  et  ne  le  devint  pas  par  l'incinéraLion  ;,  il  ne  s'fu- 
ilamma  pas. 

Ces  expériences  déuioutrent  que  le  phosphore  est  une 
partie  constituante  de  la  laite. 

Lorsque  dans  la  distillation  la  chaleur  n'est  pas  poussée 
assez  loin ,  il  ne  passe  pas  de  phosphore  5  dans  ce  cas ,  " 
reste  combiné  avec  te  charbon  et  forme  une  substance  tel- 
lement dure,  qu'elle  peut  rayer  le  verre. 

Pour  coiinoître  réîat  du  phosphore  dans  le  cliarbou  n^ 
Ici  laite,  ou  ie  lessive  par  i'acide  ninrialique  pom"  di»~ 
sandre  les  phospliales  de  chaux  et  de  umgnésie. 

Le  résidu  chaude  de  nouveau  a  tuoutié  les  nH^mes  ph^' 
iioa^énes.  Le  phosphore  dans  la  laite  ne  provient  doue  pii* 
de  la  décomposition  dus  phosphates.  ^ 

Outre  les  phosphales  de  chaux  et  de  magnésie,  o^ 
trouve  aussi  dans  le  charbon  de  laite  du  phosphate  d^ 
soude  et  de  potasse  que  fou  peut  enlever  par  l'eau.  Il  cou"! 
tient  aussi  de  l'azote ,  car  lorsqu'on  le  fait  rougir  ave^ 
la  potasse  ,  ou  obtient  du  prusstafe  de  potasse. 

L'eau  eulwve   à  la  laite  y.  de  la  gélaùtic  i>l  de  ralbuiuiue^ 
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cm  la  fait  bouillir  lovi8;-tenips  avec  la  laite,  elle  ne  coii- 

tpas  de  pliosphale  d'ainmouiaque. 
gélatiue  ne  devieut  pas  phosphorescente  après  la 
matiou  ,  et  elle   ue  contient  pas    d'acide    phospho- 
que. 

Itâ  partie  de  laite  insoluble  dans  l'eau  chaude  ue  donne 
as  non  plus  du  phosplHited'anamoiiiaque  après  la  carbo- 
isalion-,  le  phosphore  reste  donc  combiné  avec  l'albu- 
lumine.  L'alrool  enlève  à  la  laite  une  substance  eu  quelque 
orle  savonneuse  qui  lui  doiuie  une  odeur  et  une  saveur 
lésagréables.  Elu  distillant  la  di.ssohitian  alcoolique,  le  ré- 
idu  devient  verdillre.  Il  contient  outre  la  matière  savon- 
leuâe,  un  peu  de  phosphate  de  pulasse. 

Lalaite  traitée  par  l'alcool  n'est  plus  grasse  au  toucher. 
Elle  est  sèche  et  maigre. 

D'après  toutes  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauque- 
in,  lalaite  de  pnissons  est  nn  composé  animal  inliniemeiit 
îombiué  avec  le  phosphore,  d'où  résulte,  après  la  caici- 
ittlion,  \i\i  charbon  phosphore  azoté,  f^oya  Annal,  du  Mu- 
èani,  t.  lo,  p.  169. 

Comme  ces  expériences  ont  été  failes  seulement  arec 
a  laite  des  carpes,  il  reslc  encore  à  savoir  si  ce  raisou- 
lemeut  est  applicable  à  la  laite  de  tous  les  poissous  de 
i?iére. 

Fourcroy  a  publié  une  analyse  du  polleu  du  dattier 
lEgj'pte  (phœnix  dactylireni). 

Ce  polleu  a  une  saveur  aigre  peu  agréable. 

îl  rougit  sensiblement  la  teinture  de  tournesol. 

11  communique  à  l'eau  chaude  une  couleur  jaune  et  1a 
fend  acide. 

Celle  liqueur  est  précipitée  eu  ^anae  par  l'eau  de  chaux 
fi  par  l'ammoniaque  ,  et  la  liqueur  surnageante  est  d'un 
iwiue  doré. 

Elle  est  précipiiée  en  blanc  jaunâtre  par  l'acétate  de 
plomb  et  par  les  nitrules  d'argent  et  de  mercure. 

L'alcool  y  t'onue  nu  précipité  blanc  floconneux.  Par  la 
|||ieur,  elle  se  trouble  et  il  se  sépare  de*  Uucons  blancs, 
■'oxalato    d'ammoniaque  y  forme  uu    précipité  blanc 
Bréruleut. 

^résulte  de  ces  expériences  que  le  pollen  du  dattier 
contient  un  acide  libre  qui  est  de  l'acide  malique. 
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Fonrcroyy  a  trom'é  de  plus  une  qiinntilé  de  pîmspha' 
de  magnésie  dissous  eu  partie  dans  l'acide  raalique,  une 
espèce  de  géliiliae  animale  et  une  substance  pulvérulento 
iusolubîe  dans  l'eau  ,  d'une  nature  glutineuse  ou  alhumi 
ncusc.  Voyez  Annales  du  Muséum  j  t.  i ,  p.  4^7' 

I, 

SPINEL.  V^oyez  Rubis-Spikei,. 
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STAUROTIDE,  PIERRE  DE  CROIX.  StaurolitheiT 
StaurolUh. 

On  distingue  deux  variétés  de  ce  fossile,  la  stawotido 
noire  gVVa  staurotîde  rouge. 

La  staurotide  est  d'an  brun  noirâtre  v  elle  est  crislalU' 
sue  en   prismes  hexaèdres  uaturellenieut  croisés  deux  ^ 
tleux ,  d'une  grosseur  moyenne.  Ils  sont  rarement  lisses  , 
presque  toujours  couverts  d'écaillés.  L'extérieur  est  d'un. , 
éclat  plus  ou  moins  considérable. 

La  cassure  transversale  est  imparfaitement  conchoïde  ï 
la  cassure  lougitudinale  est  lamelleuse.  Ce  fossile  es^' 
çpaque  ,  dur*  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,5  lo. 

Il  est  composé ,  d'après  KJaproth ,  de 

Silice  .     .     »    .     ^    .     .  37,50 

Alumines 4ii<^0 

O'îide  de  fer      ....  18, 35 

Mag^uésie,     .....  o,5a 

Oxide  (le  manganèse  .     .  o,5o 


La  staurotide  rouge  (grauatite  des  Suisses),  est  d'in* 
roug"e  brunâtre.  | 

Les  cristaux  sont  semblables  à  la  variété  précédente.  Tl^ 
sont  rarement  crnci formes -,  ils  sont  brillants  et  un  p©*^ 
onctueux.  La  pesanteur  spécifique  de  la  staurotide  rou^^ 
est  de  3,-65. 

D'après  l'analyse  de  Klaprotli ,  ses  parties  conslîtuaul©^ 
sont  ; 

Silice      .......      27,00 

Alumine 52,25 

OxiJe  de  fer  .     .     .     ,     ,     i8,5o 
Oxide  de  niiui;2;uaèâe     .     .       o»25 


«)«,00. 
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STEAITTE.  Talcum  steatites  ^V^ern.  Speckstein. 

Il  y  a  deux  espèces  de  ce  fossile ,  la  stéatite  conwiunc 
t  la  stéatite  lamelleuse, 

La  stéatite  est  compacte,  rarement  cristallisée.  Les 
rislaux  sout  ou  des  prismes  hexaèdres  ou  des  pyramides 
loubles  à  6  faces. 

On  la  trouve  sous  une  infinité  de  nuances  qui  sont 
presque  toujours  pâles.  Elle  est  opaque  -,  celle  d'un  vert 
de  pommes ,  est  presque  demi- transparente  dans  les  lames 
minces.  Elle  est  tendre ,  mais  le  feu  la  durcit  tellement , 
qu'elle  donne  des  étincelles  avec  l'acier.  Elle  est  grasse  au 
toucher  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,614. 

Ia  stéatite  de  Bayreuth  est  composée^  d'après  Klap-> 
prolh,  de 

Silice 59,5 

Magnésie 3o,5 

Fer 2,5 

£au 5,3 

98,0 

Chenevix  a  trouvé  dans  la  «/^a/iVe  blanche  : 

Silice 60,00 

Magnésie 28,5o 

Alumine 5,00 

Chaux 2,5o 

Fer  . 2,25 

96,25 

là  stéatite  rougeâtre  compacte  contient,  d'après  Vau- 

çielin, 

Silice    .......  64 

Magnésie 22 

Oxide  de  fer  et  de  man- 
ganèse    5 

Alumine 5 

Eau 6 

100 

La  stéatite  lamelleuse  a  une  cassure  feuilletée, /quel- 
quefois fibreuse.  Ses  fragments  sont  cubiques.  Elle  est 
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peu  éclatante,  transJucide  vers  les  bords,  et  tendre.  S 
conleur  est  verle  ou  jaune.  Par  la  calciuatioUj  elle  de-> 
vient  grise  -,  à  la  température  de  147  degrés  du  pyrométre  \ 
de  Wedgwood,  elle  se  convertit  en  une  niasse  poreuse  ' 
grise,  d'un  aspect  de  porcelaine. 

Elle  est  composée  ,  d'après  Vauquelin  ,  de 

Silice 62jO 

Magnésie 37,0 

Oxide  de  Ter     ....     .  3,5 

Alaïuine. i,5 

Eau 6,0 


100 

Faujas  a  trouvé  au  mont  Eamazzo,  dans  les  Alpes  Li» 
gurieiiues,  une  stéatite  dont  la  couleur  principale  éloit 
noire  et  la  surface  d'uu  vert  jaunâtre.  Sa  poussière  est 
verdâtre.  Elle  est  infusible  au  chalonieau  et  u'agitpasseu- 
siblemeul  sur  1  aiguille  aimantée. 

D'après  une  analyse  de  Vauquelin ,  elle  estcomposéede 

Silice 44>o 

Magnésie  .     , 4''i>'> 

F(M-  oxidiilé 7,5 

Oxide  de  manganèse.    ...  i,5 

Oxide  de  chrome  ....  2,0 

Aluniine a,a 

Cliaux  et   acide   mariatitjue 
une  trace. 
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STORAX.  Guiumi  storacis.  Storax. 

Le  vérilable  storax  ^&lorax  en  grains)^  nous  arrive  en 
morceaux  de  grosseur  el  de  forme  dilférentes  ;  il  est  ordi- 
iiairemcut  renfermé  dans  des  vessies. 

Le  storax  à  grosses  masses  est  composé  de  petits  grains 
bruns,  jaunes  ou  blancs  qui  ressemblent  an  benjoin.  Il  est 
solublc  dans  falcool.  Le  végétal  qui  fournit  celte  résine, 
est  le  storax  ojflcinalis  Liun.  ircroit  eu  Arabie,  en  Sy- 
rie, dans  les  îles  de  TArcbipel ,  cnllalie,  etc.  La  résine 
découle  par  des  incisions  opérées  à  cet  ettél  dans  le  Irouc 
st  les  branches  de  l'arbre.  D'après  d'autres  rapports  de 
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voyageurs  ,  la  résine  coule  par  des  ouvertures  faites  par  un 
insecte.  La  meilleure  espèce  de  storax  est  très-rare  dans 
le  commerce. 

Le  storax  commun  {storax  calamila)  est  un  produit 
de  l'art,  composé  de  sciure  de  bois,  de  benjoin,  de  baume 
du  Pérou  et  de  i/orojr  véritable.  Ou  se  sert  aussi  du  résidu 
delà  décoction  du  baume  du  Pérou. 

\.Q  storax  iûfuide  est  uu  suc  demi-transparent,  d'un© 
coiisistauce  onctueuse  et  d'une  couleur  verdàtre.  Il  a  une 
odeur  agréable  et  une  saveur  aroniatiijue.  La  chaleur  le 

É volatilise  facilement.  L'eau  lui  enlève  son  acide  beuzoïque. 
talcool  le  dissout  complètement  ,  sauf  les  impuretés  qu'il 
peut  contenir.  Il  se  durcit  à  l'air  en  aljsorbant  de  l'oxigéue. 
Cuuime  l'acide  benzoïijue  fait  partie  du  storax  liquide,  ou 
doit  le  classer  parmi  les  baumes.  jPojesBouîllou-Lagrauge, 
Auiial,  deCbimie,  t.  iJ6,  p.  2o3. 

L'arbre  qui  fournit  le  storax  liquide  a  été  décrit  par 
Noroana  ,  chimiste  e.spagnol.  Il  lui  a  donné  le  nom  àoîtiti- 
giaexcr/sa  j  par  reconuoissance  pour  le  gouverneur-géné- 
ral Alting^  qui  lui  a  permis  de  voyager  dans  finlérieur  de 
Java.  11  appartient  à  la  classe  monœcia  monadelphia  ; 
on  le  trouve  en  abondance  eu  Cochincliiuc  ,  à  Java  ,  etc. 


STRONTÏANE.  Stroutiana  sulpliurica.  Schuetzit ,  co?- 

ksi  in. 

('e  fossile  se  trouve  eu  Pensjlvanie  ,  en  Allemagne,  eu 
France  et  en  Angleterre,  Dans  les  ouvirons  de  Bristoh  où 
Clayiield  l'a  découvert ,  it  est  si  abondant  qu'il  sert  à  pa- 
vi'i  les  •grandes  roules.  Il  est  compacte  et  souvent  cristal- 
lisé. La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  té- 
traèdre ,  dont  les  bases  sont  des  rhombes  à  4  angles  de 
'o'f  dc-grés  4^  minutes,  et  de  -^5  degr.  la  min.  Haûy  en 
décrit  «7  variétés.  Ce  fossile  raie  le  spiitli  calcaire,  mais  il 
esl  rayé  par  le  spath  fluor.  Sa  pesanteur  spécifique  esL  de 
3,582^  à  .^,958'j.  Sa  réfraction  est  double. 

En  raison  de  sacouleurbleuàlre,ce  fossile  a  été  nommé 
eœlestine  par  îes  minéralogistes. 

L'on  eu  distingue  trois  espèces. 

Cœlestine  terreuse.  Elle  se  trouve  à  Montmartre  près 
Paris.  Elle  esl  d'un  gris  bleuâtre^  compacte  et  en  morceaux 
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jnVauqueliu,   il  est  composé  de 

Strontiane 54 

Acide  suifiirique '    4i> 


fBER,  Ou  nomme  suber  une  matière  végétale  aoa- 
"ioe  au  liège  ,  et  qui  présente  des  caractères  semblables 
BOX  de  ce  corps.  Celte  matière  recouvre  tous  les  vé- 
mx,  et  en  forme  l'épiderme.  C'est  une  membrane  sèche, 
Hnite  ,  raince,  denù-transpareute  ^  se  roulant  l'acile- 
it  sur  elle-même  par  le  contact  de  l'air  sec  ;  insipide, 
issoluble  dans  l'eau,  et  séparable  cependant  de  Fëcorce 
l'absorption  de  ce  liquide  et  le  gonflement  qu'il  y  oc- 
oune.  Le  liège  proprement  dit ,  ne  paroît  être  qne 
;e  matière  plus  épaisse,  plus  condensée,  plus  accu- 
lée -,  de  sorte  que  chaque  épiderme  d'arbre,  considéré 
■ce  rapport,  uest  ([ii'une  couche  de  liège. 
I^yes  Èrugnatelli  çt  Buuillon-Lagrange j  Annales  de 
Unie,  t.  a3. 

iBERATES.   On  a  donné  le  nom  dç  subérates  aux 
inaisous  que  forme  l'acide  subérique  avec  les  terres , 
calis  et  les  oxides  métalliques. 
SDBÉKATES   AhCALllSS. 
S  sels  que   l'orme  l'acide  subérique  avec  les  alcalis , 
it  eu  général  uue  saveur  améte  ;  ils  sont  décomposables 
chaleur. 


BÉRATB  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  eu  parallèU- 
îçèdes.  Il  a  uue  saveur  salée  ,  amère,  ue  rougit  pas  les 
ouleurs  bleues  végétales,  attire  1  humidilé  de  l'air,  et  se 
^ut  facileiueut  dans  l'eau  \  projeté  sur  des  charbons 
Hnts ,  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  se  boursouille 
^volatilise. 

Il  est  décomposé  par  la  barite^  la  chaux,  la  potasse, 
«soude,  et  par  les  sels  à  base  d'alumine  et  de  magnésie. 

SpBÉîiArE  DE  POTASSE.  L'ou  obtient  ce  sel  eu  saturant  le 
Jnale  de  potasse  p.ir  Tacide  subérique.   II  cristallise 
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tes  subérates  métalliques  sont  encofe  peu  connuâ. 
L'acide  subérique  commuuique  à  la  dissolution  de  sui- 
îite  de  fer  une  couleur  jaune ,  sans  y  former  un  préci- 
>ité.  Il  donne  une  couleur  verte  à  la  dissolution  de  ni- 
rate  de  cuivre  ,  décompose  les  nitrates  d'argent ,  de 
►lomb  et  de  mercure. 

yoytzBouîUon-Lagrange.  Antt.  de  Chim.,  t.  aS,  p.  4»; 
BrugnaleîUf  Anu.  de  Creilj  i-jSÔ. 

SUBLIME  CORROSIF.   Voyez  Muriatb  oxuîé  de  jœr- 

CUBE. 

ftuC  PANCREATIQUE.  Succès  pancreatLcus.  Bauch- 
Speichel. 

Celte  humeur  animale  est  excrétée  d'une  glande  asses 
grosse,  située  dans  les  contours  du  duodénum.  Elle  pai'oit 
*>oir  beaucoup  d'analogie  avec  la  salive. 

SUC  GASTRIQUE.  Succua  gaslricus.  Magensqfî, 
Le  suc  gasfn^ue,  qui  existe  abondamment  dans  l'esto- 
ïnac  des  animaux^  se  sépare  dans  des  glandes  qui  sont 
trés-seusibles  chez  les  oiseaux^  mais  qu'on  ne  voit  qu'avec 
peine  chez  l'homme  et  les  mammifères. 

L'on  a  employé  différents  modes  pour  se  procurer  ce 
Suc.  L'un  Consiste  à  faire  jeûner  les  animaux  pendant  plu- 
sieurs jours,  de  les  tuer,  el  de  leur  enlever  le  suc.  iléau- 
*ïlar  se  procuroit  du  suc  gastrique  eu  faisant  avaler  au.x: 
animaux  des  éponges  qui  absorboieut  le  suc.  Spallauzani 
employant  le  même  moyeu  ,  enferma  les  éponges  dans  des 
^ubes  criblés,  de  tiiélal  mince.  Au  bout  de  quelque  temps, 
'es  animaux  rendirent  les  tubes  par  des  vomissemeuls.  U 
i'en  procuroit  également  eu  se  faisant  vomir,  après  avoir 
tïiiné.  Gosse  fit  des  évacuations  semblables  eu  avalant  d© 
l'air.  Quel  que  soit  le  procédé  pour  obtenir  le  suc  gas^ 
trique,  il  est  trés-diftile  de  l'obtenir  pur -,  presque  toujours 
/lest  mêlé  de  salive,  de  mucus,  de  bile,  de  résidu  d'ali- 
ments. 
Guylou  ,  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  parle  d'uia 

10. 
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^iaie  de  soude i5 

Et" a 
.     .     .     .     .     i5  once  ,  3  gros ,     6a 
celte  analyse  ,  le  suc  gasi tique  du  mouton  u& 
de  celui  du  bœuf  que  par  sa  plus  grande  quantité 
liphe. 

lomac  du  veau  coiilîent,  selon  Macquarf ,  4  ^  ^ 
de  suc  gasi//-ùfue  qui  est  mè\é  d'uue  substance  rou- 
et de  beaucoup  de  poils.  Après  avoir  élé  liltré,   il 
tu  gris  clair.  I^'ammouiaque  et  l'eau  de  chaux  y  for- 
un  précipilé  blanc.  Au  bout  de  5  à  6  jours  il  eutre 
mentalion  j  il  se  précipite  alors  uue  poudre  blanche 
/ode 11 r  désagréable.  A  rébullitiou  il  s'en  sépare  une 
quantité  de  lymphe  coagulée. 
B  livre  de  suc  gastriffue  de  veau  coniient  : 


Lymphe 

Gela li ne  sèche.  . 
Sulfate  Je  chaux  .  , 
Phosphaip  de  cbaux  . 
Muriate  d'ammoniaque 
Acide  lactique .  .  . 
Muriale  de  sonde.  - 
Acide  phospliorique  . 


4  grains. 

24 

6 

lO 
12 

48 
4o 
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reste  étoit  de  i'eau  qui  coulenoil  quelques  traces  de 
et  de  matière  extractïve.  Le  suc.gastrù/ue  du  veau 
njours  acide.  D'après  Macquart,  ce  seroit  de  l'acide 
horiqne, 

on  Bruguatelli ,  le  sucgasfrir/uedcs  oiseaux  de  proie, 
le  celui  àes  faucons  et  des  vautours  ,  a  tiue  odeur 
résineuse.  Il  est  Irés-amer,  coulitiit  un  acide  libre, 
nbstauce  animale,  une  résine,  et  une  petite  quanfilé 
iriatc  de  soude.  Les  expériences  mitérieures  de  Car-^ 
Lsout  d'accord  avec  les  résultats  de  Bruguatelli. 
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suc  DE  PAPAYER.  Succus  carrcae  papaya.  Papaya^ 
soft. 

"Vauquelin  a  fait  l'analyse  de  cette  substance  végétale. 
Le  suc  de  papayer  épaissi  an  soleil  est  d'ua  blanc  jau- 
«âVre;  à  quclc|ues  endroits  il  est  d'un  blatic  parfait  et 
transparent.  Etant  bien  desséché j  il  est  fragile,  pulvéru- 
ieut,  se  fond  promptement  dans  la  bouche ,  et  excite  la 
«alive.  n  attire  avidement  Thnoiidivë  de  Tair  ,  se  cou- 
Verlil  ensuite  en  une  masse  visqueuse  qui  se  moisit. 

L'eau  froide,  et  encore  mieux  l'eau  tiède,  le  disvsolvent»  ' 
La  dissolution  portée  àrcbulUliou  se  trouble  et  se  coagule. 
L'alcool  et  les  acides  formeul  uu  précipité  abondant  dans 
la  dissolution. 

Le  suc  dt  papayer  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tour- 
Hesol. 

Lorsque  Ton  projette  le  suc  épaissi  sur  des  charbons 
ardents,  il  se  rétrécit,  et  brûle  en  répandant  une  odeur 
fétide  ammouiaralc. 

A  la  distillation,  il  donne  beaucovqi  de  carbonate  d'am- 
woniaque,  et  une  buile  noire  pesante.  Il  reste  un  cbarboii 
difficile  à  incinérer,  dont  la  cendre  contient  uu  peu  d» 
ehaiis  et  de  phosphate  de  chaux. 

(^)uand  on  fait  dissoudre  le  sue  épaissi  dans  l'eau  ,  il 
Teste  une  substance  Uoconneuse  insoluble  ,  fusible  par  la 
chaleur,  et  qui  répand  eu  brûlant  une  odeur  empyreu- 
ffiatique  de  graisse. 

La  dissolution  du  suc  de  papayer  exposée  à  l'air ,  ac- 
quiert une  odeur  fétide  comme  les  substances  animales. 

L'alcool  bûuillanl  dissout  une  petiie  quantité  de  suc  de. 
papayer.  Cette  dissolution  est  troublée  par  l'eau. 

Lorsque  Ton  fait  distiller  le  suc  de  papayer  avec  de- 
'ïacide  nitrique  foible ,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  ftcide- 
ï^arbonique  et  de  gaz  azote.  La  dissolution  est  jaune  et 
^'oue  saveur  amére.   Au  bout  de  quelque  temps  d  ebuUi- 

ttion,  la  snrl^ce  se  couvre  d'une  couche  de  graisse  fon- 
due-, il  se  forme  dans  cette  opération  de  facide  prussiqu» 
et  de  l'acide  oxalique. 
En  ouvrant  le  llacon  qui  avoit  renfermé  pendant  quel- 
Hue  temps  du  sue  de  /?ayD//yer  liquide  ,  il  en  sortit  beaucoup 
ie  gaz  acide  carbonique.  Il  nageoit  dans  le  liquide  uua^ 
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substance  blnnclie  semblable  au  fromage  frais.  La  lî 
avoit  une  odeur  rélitle  nauséabonde,  une  saveur  aniérc 
aslriugente,  acide,  et  rougLssoit  le  papier  de  louniesol. 
La  dissolulion  filtrée  conserve  la  même  odeur  et  la  môme 
saveur.  Les  acides  la  font  coaguler  v  et  dans  cet  état  elle  a 
beaucoup  d'analogie  avec  l'albumine  cuite.  L'acide  raii' 
rialique  oxigéné ,  versé  ou  petite  quantité  dans  la  liqueur, 
lui  commuuique  d'abord  une  couleur  rose  qui  devient  en- 
suite violette.  Un  excès  d'acide  mtiriatique  oxigéné  détruit 
toute  nuance  de  couleur.  Immédiatement  après ,  il  se 
forme  dans  le  liquide  un  précipité  très-foncé. 

L'acide  sulfurique  concentré  produit  dans  le  suc  un 
magma  épais,  soluble  dans  uu  excès  d'acide,  et  qui  en  est 
précipité  par  l'eau. 

La  potasse  caustique  occasionne  uu  précipité  blanc  dans 
le  suc  de  papayer;  il  se  dégage  eu  même  temps  une  forte 
odeur  d'ammouiaque.  Après  avoir  filtré  la  liqueur,  l'acide 
inuriatique  oxigéné,  lui  commuuique  uue  couleur  violette. 

La  matière  caséeuse  uageant  dans  le  liquide  dont  uous 
avons  parlé  plus  haut,  preud  ,  par  !a  dessiccation  la  dci 
rai-transparence  de  la  corne.  Elle  se  ramollit  à  lachaleui^B 
exhale  mic  fumée   î)lancbe  qui  a  l'odeur    do  la  graissa' 
brûlée.  L'alcool  bouillant  la  dissout  en  grande  quaiitité, 
dont  uue  partie  se  précipite  par  le  refroidissement.  Cette 
substance,  qui  est  évidemment  grasse,  semble  provenir 
de  la  décomposition  du  suc  de  papayer  ^  dont  rhydrogè 
/et  l'azote  se  sont  réunis  pour  former  l'ammoniaque, 
'  /  dont  l'oxigéne  et  le  carbone  oui  produit  de  l'acide  carbi 
nique. 

Il  est  probable  que  racide  acétique  se  soit  formé  dans  i^^ 
suc  de  papayer  par  la  tiermentation  \  cet  acide  étoit  coi!|^| 
biné  eu  partie  avec  l'ammoniaque.  Cadet  regarde  cet  aci^R 
comme  de  l'acide  malique.  Vanquelin  dit   que  le  suc  frais 
ue  coutient  pas  d'acide ,  et  qu'il  n'est  dil  qu'à  la  fermenta-"^ 
lion  qui  s'est  opérée, 

Daus  uu  ntémoire  ultérieur,  Cadet  cherche  cependant 
à  confirmer  son  a.ssertiou  eu  disant  que  l'acide  maliquo 
du  suc  de  papnver  fermenté  se  convertit  eu  acide  acéli^ 
que  par  Ja  di.slillaliou  -,  car  il  uvoit  remarqué  l'odeur 
l'acj  '  eu  distillant  un  mélange  d'aicçol  et  d  aci 
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^aliqne.  Les  nouvelles  expériences  de  Boulllon-Laf^raiigo 
el  Vogel  y  sur  lacide  malique,  peuvcuL  faciliter  Texplica- 
Vioiides  faits.  Cadet  a  remarqué  plusieurs  phciiomèues  qui 
vienuent  à  l'appui  de  Topiniou  de  Bouillou-Lagrauge  et 
Vogel ,  concernaul  cet  acide. 

Lqsuc  de  papayer  n\è\è  avec  du  sucre,  n'éprouve  aucun 
cliangemenl. 

D'après  les  expériences  de  Vauciiieliu ,  le  suc  de  papayer 
estime  substance  animalisée  qui  pavoit  s'approcher  le  plus 
4e  l'albuniiue,  en  raisou  de  sa  luauière  de  coaguler  par 
les  acides,  les  alcalis,  les  sels  mélalltques,  et  par  l'alcool. 
La  quantité  et  la  pureté  de  la  suhslance  animale  dans 
\q  suc  de  papayer  y  uiérilent  une  aHeuiion  particulière.  L'on 
n'y  trouve  rien  qui  porte  le  caractère  végétât  -,  et  si  la  sub- 
stance étoit  colorée  comme  l'aUiuuiiuc  du  sang,  ou  pour- 
roilles  coufoudre  trés-facilemeut ,  selon  V^auqoelio. 

Dans  les  contrées  où  croît  l'arbre  qui  fournit  le  suc  de 

papayer,  ou  l'emploie  comme  un  moyc'U  infaillible  contre 

le  ver  solitaire.   Eu  Europe  ,  le  suc  de  papayer  n'a  pas 

opéré  le  même  eQ'et ,  ce  qui  provient  pcut-êlre  de  l'alté- 

raliou  qu'il  a  éprouvée. 

Voyez  Anuales  de  Chimie,  l.  4^,  p.  aô^  -,  t.  49  ^^ 
t.  5o. 

SUCCIN.  AMBRE  JAUNE,  CARABE.  Succinum, 
Bectruui,   Glesum  Tacit.    'Bernstein ,  Agtstein. 

Ce  bitume  est  abondant  dans  le  royaume  de  Prusse. 
Ouïe  trouve  au  bord  de  la  mer,  ou  bien  on  le  p<^cbe 
îvt'c  des  filets  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  !  intérieur  de 
la  terre  avec  du  bois.  Ce  dernier  n'a  presque  pas  la  fa- 
culté d'entretenir  la  flamme  i  il  paroît  être  formé  du  tissu 
fibreux.  Comme  cette  substance  ligueuse  est  eulicremeut 
dépourvue  de  parties  bitumineuses  et  combustibles,  on 
la  classeroit  à  tort  parmi  les  bois  biluniiueu.x.  Le  succin. 
se  trouve  encore  daus  d'autres  pays ,  mais  en  petite  quan- 
tité. 

Le  succin  a  diverses  couleurs,  mais  le  plus  souvent  il 
fst  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé-,  il  est  plus  ou  moins 
opaque-,  l'on  en  trouve  aussi  d'une  transparence  parJàile  j 
iJa  réclat  de  la  qirc  et  une  cassure  conchoïde  -,  quelque- 
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fois  il  a  la  forme  ri  fi  gouttas  sphériqnes.  II  faut  coucTur* 
de  là  qu'il  étoit  primitivenieut  liquide -,  les  insecles  et  des 
corps  étraugers  qu'il  route  rme  souvent,  vieunenl  encore 
à  l'appui  de  cette  opiuioii.  Le  commerce  uous  l'offre  en 
murceaux  de  diffi+reults  grosseurs  (î). 

Lorsqu'on  le  froLte,  il  répand  une  odeur  agréable,  et 
mauii'esie  des  propriétés  électriques  i  il  étoit  le  premier 
corps  duiis  lequel  on  découvrit  l'électricité,  et  de  liii  dé- 
dérive la  dénomination  de  tous  les  phénomènes  analogues. 
La  pesanteur  spécitique  du  succin jaune  transparent^  est, 
selon  Bhmieubnch  ,   de  i,o83. 

Le  succin  se  fbud  à  une  température  de  55o  degrés 
Fahr.  ,  et  coule  comme  de  l'eau.  Après  le  refroidisse- 
ment, il  n"a  plus  les  mômes  propriétés,  en  raison  d'un 
commeucenjenl  de  décomposilion  qu'il  a  éprouvée.  Lors- 
qu'on le  chaulfe  plus  furtenieul  tui  contact  de  l'air,  il  s'eu- 
ilamnic  et  brûle  avec  une  flamme  d'un  jaune  verdâtre; 
il  répand  alors  une  vapeur  jaune  qui  a  nue  odeur  agréa- 
ble. Le  charbon  noir  laisse  après  rincinéralion  une  petite 
quantité  d'une  terre  brune,  lîourdelin  a  retiré  de  î*  livres 
de  j/uccin  ~  gros  de  celte  terre j,  qui  est  attirable  à  l'aimant. 
Elle  n'a  pas  encore  été  examinée  (2). 

Lorsque  l'on  distille  le  succin  d:uis  nue  cornue  ,  à  Tap- 
pareil  pneurnato-cbimique,  il  se  déi.';fi!;e  beaucoup  de  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  bydru«ène  carboné.  Il  passe 
un  liquide  aqueux  dans  le  récipient ,  qui  acquiert  bientôt 
une  saveur  acide  empyreumatique -,  on  l'appelle  esprit  de 
succin  (spirilus  succini).  Il  passe  ensuite  une  huile  jau- 
nâlre,  d'une  odeur  péuélrante,  voyez  Hutle  de  succin  ; 
et  il  se  sublime  une  substance  blanche  imbibée  d'huile  , 
voyez  Acide  succin ique.    En  continuant  l'action  du  feu, 


(i3Tlya(jU<»l(ioPsannprsqucl'oncn  a  trcio-ï<f  un  Winnlillnnrrnmrqua- 

blt'  à  Sc!ilap:it-l.i-n.   Li-  tnom-aii   i*sLplat;  son  étendue  csl  pi'tstjiic  Crllr 

(l'une  l'cuilli-de  papier,  il  est  dei^  pouces  d'épaisseur.  Il  pést;  a  pcupirt 

x3  Ht.  *•%    demie.   On  le  ronserv^  (Lius  lu  c^ibinet  mîncralogiqu«  des 

minés  ,  à  Berlin.  (^J^otrce-  ^•iutfura^) 

{■2.)  Huitnnce«dL'fMCf//?  iaciiicrcioiit  laissé 36 grains  d'uue  poudre  rour 

''■gf.-itrc  qui*  nnus  nvons  twMivf'c  coniti'i.s'-<- dp  carbonate  et   ac  sulfate  de 

itaiCCj  de  »ullàtc  dt-  liioui,  de  silice,  de  feret  d'un  peu  de  mBn^ttnt^e. 

(Ad/*  des  'TraJucWuis.'j 


Vhuile  devient  plus  foucce  ,  et  passe  à  la  fin  comme  une 

liuile  d'un  rouge  brunâtre.   Il  reste  dans  la  cornue  une 

masse  uoire ,   poreu.sc ,  qui  n'a  plus  ni  la  dureté  ni  la 
transparence  du  succin. 

Ou  distille  le  succin  de  la  manière  la  plus  convenable 
âaus  une  cornue  de  verre  spacieuse  remplie  aux  §  de  succin 
atibaiu  de  sable  j  ou  bien  la  distillation  se  fait  dans  une 
coruue  de  grès  lutée ,  à  feu  nu. 

Vogel,  pharmacien  de  Bayreufh,  a  remarqué  que  sî 
l'on  fait  rougir  le  résidu  noir  charbonneux  de  la  distilla- 

!^ii  de  succin  dans  une  cornue,  il  se  snblimoil  dans  le 
Colunerésine  sous  forme  de  poudre  jaune.  Cette  substance 
lel'oud  dans  l'eau  bouillanle,  sans  s'y  dissoudre  :  par  ce 
moyen  ou  parvient  à  la  dctacber  facilement.  Elle  est  sans 
odeur  et  sans  saveur.  A  uue  tempérntnre  au-dessus  do 
l'eau  bouillante ,  elle  se  volatilise  ^  se  décompose  parliel- 
lemeut  en  fonnaut  de  lacide  carbonique  et  de  l'eau.  Elle 
8t  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  La  dissolution  ,  d'un 
îauuedoré,  laisse  déposer,  après  le  refroidissement,  la 
plus  grande  partie  de  la  matière  en  cristaux  confus  Irés- 
Icgers.  Ualcool  relient  en  dissolution  les  padies  huileuses 
qniétoient  combinées  avec  la  résine. 
L'cther,  les  budes  grasses  et  volatiles  (excepté  l'huile 
■succin)  dissolvent  cette  substance  à  froid,  L'Iuiile  de 
cin  bouilicinle  la  dissout,  à  la  vérité,  niais  la  résine  s'en 
ptécipile  par  le  refroidissement.  Les  alcalis  décomposent 
plul6t  la  substance  qu'ils  ne  la  dissolvent.  Lorsqu'on  la 
luit  bouillir  avec  l'acide  nitrique  ,  elle  se  convertit  eu  uue 

"fchstance  résineuse  d'une  odeur  de  musc,  Kojez  Nouveau 
luurnal  de  Chimie ,  i.  5  ,  p.  271*. 

Les  ditïerenles  substances  que  l'on  obtient  dans  la  dis- 
lillalion  sèche  du  succin,  ne  peuvent  pas  être  consiilêrées 
corome  existantes  dans  le  succin  :  elles  sont  plu  lût  t'or- 
néfs  par  l'actiou  de  la  chaleur. 

L'eau  agit  légèrement  sur  le  succin.  Gehlen  fit  concen- 
Irer  une  décoction  aqueuse  de  succin  ,■  par  des  réactifs  t(. 
V  découvrit  la  présence  de  l'acide  snccinique.   Cette  ex- 

/'•irience  prouve  que  l'acide  succiniqne  existe  au  moiua 

«I  partie  dans  le  succin  (1). 

UJ  Ofl  ne  connoit  pas  de  rënctîr  <înî  puisse  indiquer  la  présence  do 


DTsque  l'on  traite  le  succin  par  une  huile  grasse  bouil- 
•,  il  se  ramuUit,  devient  flexible  sans  changer  de  lui- 
'  Les  tourneurs  de  succin  emploient  fréquemmeat  ce 
p  pour  rendre  transparent  un  succin  qui  est  opaque 
buble.  Ils  le  fout  buulllir  dans  l'iiuile  de  lin.  Il  faut 
la  température  de  l'huile  soit  amenée  très-leutemcut 
egré  d'ébulhtion,  et  le  refroidissement  doit  se  faire 
ment  avec  précaution.  Par  une  ébulliîion  trop 
pgée,  ]e  succin  reste  mou,  et  par  un  refroidissement 
(ubil  il  acquiert  des  gerçures. 

iïs  cet  état  ramolli ,  le  succin  est  susceptible  d'être 
rimé  :  il  paroît  môme  que  les  tourueurs  conuoisseut 
le  réunir  plusieurs  morceaux  ensemble. 
succin  brut  n'est  pas  soluble,  ni  dans  Hiiiile  grasse , 
ms  Fhuile  bouillante.  Après  avoir  été  torrètie  ou 
i,  il  se  combine  avec  les  huiles.  Ployez  Vernis  dk 
I.  Le  succin  torréfié,  et  dissous  dans  l'huile  de  lin, 
)  iLU  excellent  lut  avec  l'argile  pulvérisée. 
I  hypothèses  sur  l'origine  du  succin  sont  trés-muUi- 
.  Od  a  quelques  probabilités  de  considérer  le  succin 
\e  une  production  du  régne  végétal,  eu  ce  qu'ii 
nie  différents  corps  qui  se  trouvent  dans  la  terre,  et 
ton  des  feuilles  comprimées  à  sa  surface,  et  d'autres 
mices  végétales.    Martinins  rapporte  que    les   chi- 

retireut  de  la  résine  de  sapin  une  masse  semblable 
icia.  Si  le  fait  étoit  certain ,  ou  pourroit  se  faire  une 

dée  de  la  formation  du  succin. 


Saccharimi.  Zucken 

î/ieest  un  principe  immédiat  des  végétaux.  Il  offre 

lI  un  grand  nombre  de  variétés  par  rapport  à  son 

,  sa  dureté,  sa  solubilité,  etc.,  et  selon  le  vé- 

|t  '■]  :■-'    -«I;-     f  .^  remarque  en  général  parmi  las 

|u'autanl  de  modi6calions  qu'il 

omissent.  Il  n'y  a  que  certains 

Il  11  us  il  tous  qui  fout  qu  on  les 

ndi»    que   chacun 

'  espèce  de  ce  genre. 


suc 

Les  variétés  nombreuses  que  le  sucre  présente  tians  Je» 

végétauXj  peuvent  êlre  rangées  en  deux  grandes  classes: 

l'une  comprend  le  sucre  en  morceaux,  cassant,  facilement 

cristallisable  ;  l'autre  renferme  le  sucre  qui  ne  perd  pas  sa 

tino!lesse  par  aucun  moyen  de  dessiccation. 

Lowitz ,  dans  ses  expériences  sur  le  miel  j  a  fixé  l'at- 
fenlion  sur  cetle  substance.  Ployez  Anna\,  de  Crell ,  1792, 
t.  I ,  p.  a  18.  Deyeux  a  poursuivi  cet  objet,  et  a  donné  à 
cette  espèce  de  sucre  le  nom  de  mucoso-sucré.  Ce  chimiste 
lui  a  reconnu  les  propriétés  suivantes  : 

Le  mucoso-sucré  a.  une  saveur  analogue  à  celle  du  sucre; 
par  réraporation  ou  le  convertit  en  un  liquide  syrupeux 
qui  attire  Ihumidité  de  l'air.  L'ou  ne  parvient  pas  à  Je 
faire  cristalliser ,  et  il  paroît  être  le  seul  corps  qui  soit 
propre  à  subir  la  fermentation  alcoolique. 

D'après  les  expériences  de  Lowitz,  la  chaux  vive  et  la 
potasse  caustique  décomposent  entièrement  le  mucoso- 
sucré. 

Ces  deux  espèces  de  sucre  se  ti'ouvent  dans  la  plupart 
des  végétaux  qui  fournissent  le  sucre  solide.  Quelques 
iruits ,  tels  que  les  pommes,  les  nèfles,  les  coins  ,  parois- 
sent  contenir  seulement  le  sucre  liquide  chargé  de  muci- 
lage, etcoloi-é  par  nue  matière  extractive. 

Le  sucre  solide  a  été  examiné  par  les  chimistes  avec 
plus  de  soin  que  le  mucoso-sucré  ou  le  sucre  liquide. 

Le  végétal  qui  fournit  le  sucre  avec  le  plus  d'abondance, 
est  la  ciï/ï«e  a  .ïucre  {saccharum  qffîcinarum  Jloribus  pa~ 
nicufalis  Lin.  ).  Celte  plante  vivace  est  cultivée  dans 
l'Inde  orientale^  et  surtout  en  grande  quantité  dans  les  Indes 
occidentales.  Dans  les  îles  de  cette  dernière  contrée,  sa 
culture  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  épuré  le  district  destiné  pour  la  canne  à 
sucre,  on  le  divise  en  terrains  carrés,  dont  chacun  a  100 
pas  d'éteu<lue  :  les  Anglais  les  rendent  encore  plus  consi- 
dérables. L'ou  sépare  alors  le  champ,  à  faide  de  pieux  et 
de  ficelles,  en  carrés  plus  petits,  dont  chaque  côté  fait 
3  i  pieds  environ. 

Ou  laisse  uue  place  sufiisaute  entre  les  grimds  champs  , 


souvent  de  i8  pieds,  pour  laisser  passer  les  charreftes  qui 
tiennent  chercher  les  cannes.  Les  petits  chauips  u'oat 
que  des  iulervalles  étroits  pour  quelques  hommes. 

Beaucoup  de  plauteurs  lahoureiil  la  terre  pour  faciliter 
la  piaillai] on. 
La  plautatiou  de  la  canne  se  fait  par  bouture. 
En  Abyssinie  ou  se  sert,  selon  liruce  ,  de  la  graine  de 
sucre.  Les  boutures  sont  prises  à  la  lige  •,  elles  ont  i5 
pouces  de  long  :  chacun  a  6  à  8  bon  tous.  Les  esclaves 
font  une  série  de  trous,  avec  leurs  pioclies,  de  a  i  pieds 
de  largeur  sur  6  pouces  de  profondeur.  Dans  chacune  d© 
ces  cavités  ils  déposent  eu  long  ,  Tune  à  ctité  de  l'auti'e  , 
deux  de  ces  boutures,  de  sorte  que  le  bouton  esta  la  surface  j 
on  les  couvre  eusulle  avec  j.  pouces  de  terre.  Lorsque  la 
bouture  provient  de  l'extrémi té  supérieure  du  jonc  (  top 
des  Anglais ,  eijiéche  des  Français  )  ,  on  la  fait  sortir  de 
la  terre  de  quelques  pouces.  Cette  plantation  e.xige  i  nè- 
gres :  le  premier  creuse  la  terre,  l'autre  y  dépose  les  bou- 
tures et  les  couvre  de  terre.  If  faut  ordinairement  une 
jouruée  pour  que  4^  nègres  creusent  un  espace  de  4356o 
pieds  carrés-,  mais  lorsque  le  champ  a  été  laboure  d'a- 
vance, le  travail  se  fait  avec  une  vitesse  presque  double. 
La  terre,  pour  la  culture  de  la  canne  ,  doit  être  légère 
et  molle  ,  sans  être  maigre  ni  trop  liunude.  Dans  les  culo- 
nies  anglaises,  ou  prend  pour  engrais  la  cendre,  les 
feuilles  pourries  de  la  canne,  la  lie  des  distillateurs,  avec 
addition  de  chaux.  L'engrais  provenant  des  parcages  des 
bétes  à  cornes,  des  mulets,  des  chevaux,  est  surtout  Iréa- 
eliicace. 

La  meilleure  époque  pour  la  plantation  est  le  temps  de 
plaie;  la  terre  est  alors  ramollie,  et,  dans  cette  circons- 
tance favorable,  les  bourgeons  poussent  déjà  au  bout  de 
8  jours.  La  nature  du  terrain  pi-oduit  cependant  quelviue^ 
exceptions.  Les  jeunes  plantes  paroisseut  au  bout  de  i5 
jours i  on  les  entoure  encore  avec  de  la  terre,  et  il  faut 
la  plus  grande  aUentîon  eu  sarclant  le  champ.  Les  animaux 
domestiques  sont  Irés-friands  des  jeunes  bourgeons,  et  1(.:> 
chiens  nés  dans  ces  pays  ont  une  adresse  smgulière  à 
trouver  la  moelle  sucrée.  En  général ,  la  canne  à  sucre  a 
I    beaucoup  d'cuueoiis  \  les  plus  redoutables  sout  les  rats  , 
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deux  espèces  de  pucerons  (alphis)  ,  une  petite  cîieîiîlte^ 
et  la  tburmh 

Au  bout  de  4  à  5  mois ,  on  aplanit  la  terre  prés  du  vi 
gétal  -,  il  faut  sarcler  les  champs  avec  soin  -,  et  après 
18  mois  on  peut  faire  !a  récolte  de  la  canne. 

Un  champ  qui  a  une  bonne  terre  ,  une  fois  planté  ' 
n'exige  pas  de  nouvelle  plantation  au  bout  de  20  aoa 
Les  vieux  troncs  et  les  racines  fournissent  encore  de  nou 
veaux  végétaux  après  10  récolles.  Une  terre  maigre  très- 
sèche  doit  être  plantée  au  bout  de  3  ans. 

Lorsque  la  flèche  est  poussée,  la  canne  h  sucre  fleuri! 
12  mois  après  la  plantaliou.  Trois  ou  4  uiois  après,  elle 
acquiert  sa  maturité  part'iiite.  La  canne  mûre  est  d'une 
couleur  jaunâtre;  la  moelle  est  d'un  gris  brunâtre,  et 
contient  un  suc  visqueux.  La  grosseur  et  la  hauteur  de 
la  canne  varient  :i  1  iutini.  La  longueur  de  6  à  la  pieds 
n'est  point  extraordinaire.  Il  y  en  a  cependant  aussi  de 
20  pieds,  et  qui  pèsent  ao  livres.  Labat  dit  avoir  vu  uae 
canne  à  sucre  pestml  'i\  livres. 

Il  ne  faut  pas  se  presser  de  récolter  la  canne  à  sucre:  la 
produit  en  est  moindre;  ilestplussûr  de  retarder  la  récolîe. 
L'on  coupe  la  canne  jaune  avec  de  fortes  serpettes.  Le 
surveillant  fait  entrer  les  nègres  en  petit  nombre  dans  les 
plantations,  pour  qu'ils  n  écrasent  rien  inutilement.  Ils 
enlèvent  d'abord  la  llèche,  et  coupent  ensuite  la  canua 
prés  de  la  terre,  d'un  seul  coup,  pour  éviter  la  chaleur 
que  plusieurs  coups  produiroient  dans  la  canne. 

D'autres  esclaves  enlèvent  les  feuilles  aux  cannes  ,  Jm 
mettent  eo  faisceaux,  et  les  transportent  dans  des  char- 
rettes attelées  de  chevaux  ou  de  bœufs  ^  au  moulin.  Les 
feuilles  servent  à  couvrir  les  cabanes  des  nègres  ,  et  la 
iléche  ou  rextréniité  supérieure  procure  une  bonne  ni^H 
riture  pour  les  chevaux  et  les  ânes.  ^H 

Comme  le  jonc  entassé  s'échautl'e  facilement  et  passe  à; 
la  fernietitation  acide,  il  est  convenable  de  n'eu  coupoïi 
que  la  quantité  qui  peut  être  moulue  dans  a4  heures.  \ 
Les  moulius  sont  mis  eu  mouvement  par  le  veut  ou  pan 
l'eau  j  mais  ie  plus  souvent  par  des  bœufs  ou  des  chevamiJ 
Les  moulins  qui  sont  mus  par  les  animaux  ont  Tavantaga 
de  pouvoir  être  arrêtés  sur-le-cbamp.  Us  consistent  en  3  groJ 
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Ao   pouces  de  loug,  et  ao  ;i  ab  pouces  de  diamètre, 
se  joigneut  verlicalcmeut  dans  des  poutres  horizontales, 
Au-dessous  d'eux  est  pratiquée  une  rigole  pour  recevoir 
\e  suc  exprimé.    Du  temps   de   Labat  ,   les  3  cylindres 
ctoient  d'un  diamètre  égal  ;  mais  daus  les  nouveaux  mou« 
Uus  cies  Anglais,  le  cylindre  du  milieu  est  le  plus  pelitj' 
^aprés  le  mécanicien  anglais  Woollery,  les  2  cylindres 
Ir  côté  ont  19  pouces  ,  et  celui  du  milieu  i5  ^  pouces  do 
iliaiuèti-e.  Le  cylindre  du  milieu  est  garni  paren  haut  d'une 
laulerue  dont  les  barreaux  sont  joints  dans  les  dents  des 
2  cylindres  latéraux,  pour  leur  communiquer  le  mouve- 
ment. Sou  arbre  vertical  communique  aux  leviers  ,  qui 
dounent  la  force  motrice^  comme  dans  nos  moulins  de 
Jiui'iége. 

Un  nègre  place  les  cannes  entre  le  cylindre  du  milieu 

ippelé  roi  dans  les  îles  danoises)  et  un  des  cylindres  la- 

anx.  Les  cannes,  après  avoir  été  écrasées  et  exprimées, 

autre  nègre  les  présente  à  l'autre  cylindre,  appelé  rou- 

dc  makas;  celui-ci  exprime  entièrement  le  suc  qui  a 

rester.  La  totalité  du  suc  ^  le  vesou  dans  les  îles  fran- 

lises  (vin  de  cannes)  ,  coule  par  une  rigole  dans  un 

vier  :  de  là  il  est  conduit  daus  la  première  chaudière. 

ÛaQS  les  nouveaux  moulins  d'Angleterre,  l'on  a  pra- 

inué  nue  mécanique  (  the  dimib-returner  )  ,  par  laquelle 

canne  écrasée  se  présente   d'elle-même  au  deuxième 

iiudre. 

L opération  de  placer  la  canne  est  très-dangereuse  pour 
is  uègres.  Les  gros  cylindres  soûl  i  peine  écartés  de  quel- 
lignes,  et  la  force  avec  laquelle  ils  se  tournent  est 
traordiuaire.  Si  le  nègre  a  le  malheur  de  laisser  engager 
isdoig's  ou  quelque  partie  de  son  habit,  sous  le  cylindre, 
court  le  risque  dètre  écrasé.  Des  accidents  pareils  arri- 
eut  surtout  la  uuiU  Comme  les  nègres,  accablés  de  fa- 
;uc,  s'abandonnent  quelquei'ois  au  sommeil ,  il  faut  les 
igager,  même  les  forcer  à  chauter  et  à  fumer. 
Uu  nouveau  moulin  anglais ,  imaginé  par  Woollery  , 
is  en  action  par  des  chevaux,  fournit  dans  une  heura 
5ot>  galons  de  vesou  (24^9  pintes  de  Paris)  ,  tandis  que 
le«  moulins  ordinaires  founiissenl,  daus  le  môme  espace. 
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3So  galons.  En  supposant  une  perte  de  j(  heures  mr  a4> 
on  retire  lo.ooo  galons  par  journée ,  ce  qui  fournit,  par 
cemaiBe  ,  36  orhotb  de  sucre,  chacune  de  i6  quintaux. 

U  faut  laver  souvent  le  moulin ,  car  les  impureiesponr- 
roient  mettre  le  suc  en  fermentation. 

La  canne  bien  exprimée  sert  de  cmnbnstible  dans  les 
bbiiques. 

IVÔust  a  donné  f  analyse  de  la  canne  de  Maïaga  ;  il 
trouva  dans  le  suc  nouvellement  ejcprimé  ,  de  la  fênile 
Texte ,  de  la  gomme ,  de  Textractif  de  l'acide  malique  ,  dn 
suinte  de  chaux,  du  «ucre  cristallisabie ,  et  dû  smcn 
liquide. 

Quoique  la  canne  à  smcre  ne  possède  pas  une  saveur 
«ensablement  acide,  elle  rougit  néanmoins  la  teinture  de 
toomesol.  Le  suc  évaporé  e$t  même  plo5  acide.  Avec  ks 
iéMrti& .  il  se  comporte  de  la  manier»  suivante  : 

L'acide  cxali^ue  et  l'eau  de  barite  le  précipitent  abon- 
damment .  ce  qui  indique  la  |Hresence  du  snUaie  de  cfaaox. 
Le  muriate  de  platine  n'y  jR>rme  pas  de  précipité,  fwcuv* 
q^e  le  suc  ne  contieiit  pas  de  sel  à  base  de  potasse. 

Lorsque  Ton  verse  de  Talcool  dan^  du  suc  de  canne 
lapfwché,  il  se  précipite  des  flocons  qui  sont  de  la 
ggnuue  pore  -.  quelque  temps  après .  ii  se  dépose  une  poit> 
dre  blanche  qui  est  du  sultîue  de  cba.ux. 

Le  sircp.  ain^i  épure  die  ^amme  ec  ce  saictte  de  chànx, 
précipite  abocdamment  les  uitrates  d'a£u?»it  et  de  plon^. 
Leaa.  de  chaux  v  tbrme  un.  précipite .  et  la  liqueur  devient 
verte.  Le  moriate  d'etatn  y  Ixirme  e^em^ent  ibl  ptécipîtè 
bianchàtte.  ce  qui  preuve  la  prttsecce  de  lexiractiL  La 
sircp  de  canne,  disulie  avec  t' acide  sulôtrique,  ne  donne 
pas-  lat  atome  d'acide  aceàque.  L'acide  du.  sac  de  c-anT 
n'est  donc  p*i  voiatiL 

Lorsque  l  on  cùc  booilar  le  suc  avec  du  carbonate  dt 
caaux .  son  acide  se  neuaraiise.  L'oicocl  pceeîpile  dn  li- 
quide tîltxe  eC  rapproche^  use  pedw  quamitie  de  mableda 
càaax. 

L  -fau  enlève  à  la  coasn;  coupée  menue  le»  parties  so- 
lubLes.  Eux  cvaporanc  la  liqueur .  il  se  tonne  à  ^  saifiM» 
norï  couche  v^rte  qiu  ne  «tijlëre  pas  ùit  c«t2e  en  sac  de 
taisin.  «t  de  scQseiiiek 
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ac  évapore  en  consistance  aun  sirop  épais,  preiu 
p^%     bout  de  i5  à  ao  jours,  une  coagiilalioa   miellée  (lui' 

rit  aasez  épaisse  pour  ue  pas  couler  eu  renversaul  le  vase. 
£L   saveur  de  celte  uioscouade  est  très-agréable  :  elle  a 
quieicpie  chose  d'aromatique  qui  provient  de  la  canne. 

Le  raffiuage  du  sucre  a  pour  but  de  séparer  du  suc  ddj 
\a  canne  les  parties  étrangères,  el  surtout  d'oblenir  le  sucre 
crislallisable-du  sucre  liquide. 

Daus  les  raffineries  des  colonies,  on  épure  le  suc  d» 
L  cauue  en  le  iaisaut  bouillir  daus  des  chaudières  de  cuivr« 
^■pc  de  la  chaux,  des  lessives  alcaliues ,  etc.  Au  moyei^j 
^Hb rigoles  de  bois,  le  suc  arrive  daus  la  première  chau* 
^Béroj  elle  peut  contenir  looo  galons  de  suc.  Peudaut 
^^ébiilliliou,  on  y  aiuute  de  la  chaux  en  poudre.  Dans 
«luelques  plantations,  ou  compte  sur  loo  galons  de  vesou 
une  pinte  de  chaux.  Il  se  Ébrme  une  écume  à  la  surface 
qui  eulraîue  les  impuretés.  Lorsque  l'on  aperçoit  des 
grosses  bulles,  l'ou  éteiut  le  feu,  et  le  suc  reste  eu  repos 
eudaut  u^ie  heure.  Oa  le  fait  passer,  à  Taide  d'un  siphon, 
as  une  aulre  chaudière  de  cuivre  (gruud  copper)  :  il 
roit  alors  déjà  transparent. 

Ou  fait  bouillir  le  suc  de  nouveau ,  et  ou  le  fait  passer 

ccessivement  dans  2  autres  chaudières.  Dans  la  deruière 

tlie  teacli  )  ,  on  tait  Tépreuve  du  suc  par  le  loucher,  s'ii 

t  sufEsauiment  épuré  des  parties  étrangères  ,  et  s'il  se 

preud  en  masse  par  le  retiroidisseraeut.  Les  raflineurs  ju- 

^eul  U'és-bieu  de  sa  pureté  et  de  la  consistance,  eu  y'plan- 

aut  une  cuiller.  Il  est  cependant  plus  silr  de  remarquer 

«|uelle  longueur  cassent  les  fils  du  suc  [U'ojelé  et  refroidi. 

Pour  que  la  cuite  soit  suffisanuneut  avancée  puur  la  mos- 

aade  ,  il  faut  que  les  Hls  cassent  à  une  luugueur  de  ^  de 

uce. 

Lorsque  le  suc  a  la  consistance  et  la  clarté  convenables, 
on  le  conduit  dans  des  vaisseaux  réfrigérants.  Le  sucre 
cristaUise  daus  des  rafraîchissoirs  qui  sont  en  bois,  d'un 
pied  de  profondeur,  de  -j  pieds  de  long,  et  G  pieds, de 
large, 

La  masse  sutTisammeut  refroidie,  ou  la  transporte  dans 
lapurgerie  (curiughouse)  pour  faire  ù^owiicv  h  méhsse. 
"est  uu  édifice  aéré^  avec^uue  giuude  cit«rue  ou  uu  ré- 
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quelcjnes  espèces  de  sucre  fin ,  on  se  sert  encore  aujoiû^ 
d'hiii  de  blanc  d  tcuE. 

On  filtre  le  sucre,  suffisamment  écume,  à  travers 
Tnoireau  de  laine  tbulé ,  tendu  sur  nn  pEuiier.  On  coii'i 
duil  le  jsucre  filtré ,  appelé  claire ,  à  l'aide  de  pompes^  dam 
la  chaudière  bien  récurée ,  et  on  le  fait  évaporer.  DanI 
cette  deuxième  ébullilit>u,  le^^^rre  ne  seboursouffle  pas  aw 
tant  que  dans  la  première-,  en  outre,  le  volume  de  sa  m, 
est  bien  moindre. 

L'on  empêche  \t  sucre  de  monter ,  en  projetant  da 
chaudière  un  peu  de  beurre.  Le  sucrt  qui  se  dépose  au- 
Ijords  de  la  cliaudiére  pendant  l'évaporalioii ,  est  appeN 
sucre  végétai. 

La  cuite  suffisamment  rapprochée,  est  versée  dansiil 
grand  mfraicîtissoîr,  cl  ou  liniroduit  ensuite  dans  de 
cônes  de  terre  trempes  préalablement  dans  de  l'eau  sucrée 

Ces  cônes  soûl  ordinairement  d'argile  rouge  ;  ces  sorte 
de  poteries  ne  sont  pas  vernissée.-»  •,  on  les  rend  plus  du 
râbles  ,  en  les  entourant  de  cerceaux  de  bois  \  pour  le 
remplir  on  les  renverse  dans  de  mauvaises  formes  ca-a 
fiées. 

.  Le  sommet    du    cône  est  bouché  par    un 
mide.  Ainsi  rempli  de  sucre ,  ou  le  remue  trois 
précaution. 

Les  rallineursde.s«r/ie  faisoieut  venir  autrefois  les  côiief 
de  la  Hollande.  Aujourd'liui  un  en  fait  eu  All,emagne>  i 
Hanibouri^;,  à  Berlin,   à  Lunébourg,  etc.  Il  est  essenli| 
cjue  l'argile  employée  ue  contienne  pas  de  matières 
ranles  qui  puissent  agir  sur  la  blancheur  du  sucre. 

Lorsque  le  sucre  est  figé  en  quelque  sorte,  on  dépofl 
les  formes  remplies  dans  dfs   paniers,  on  enlève  le  liug^ 
qui  bonclioit  l'ouverture  du  côue;  on  place  le  sommet, 
manière  à  laisser  égoutler  le  sirop  dans  des  pots. 

Pour  laver  le  sucm  et  le  débarrasser  de  toute  la  mêla 
on  applique  sur  la  base  du  cône  rempli  de  sucre  ,  uû4 
couche  d'argile  humectée.  L'eau  fiUre  peu  à  peu  à  trayenj 
la  masse  du  sucre;  elle  délaie  et  eutraine  la  mélasse  qu{ 
le  colore.  L'on  continue  d'appliquer  de  nouvelles  coii 
ches,  jusqu'à  ce  que  le  sucre  soit  parfaitement 
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ï-a  même  terre,  après  avoir  été  bien  lavée ,  peut  être  em- 
ployée au  mérue  usage. 

L'argile  qui  sert  à  celle  opératiou  doit  être  exempte  de 
lèrpour  ue  poiut  conimuuiquer  de  couleur  au  sucre  ;  elle 
doitêlre  maigre,  sans  cela  elle  ue  seroit  pas  pénétrée  par 
l'eau.  Beaucoup  de  iabriques  tiroienl  autrefois  leur  argile 
de  Roueu.  Aujourd'hui  les  raffiueurs  de  Berliu  la  preuucut 
daus  le  dcparleuient  de  la  Saale,  de  Beusttedt  et  VVelliu. 
L'on  trouve  aussi  une  argile  propre  à  cet  objet ,  eu  Silésie, 
à  ISirabkau ,  prés  de  lireslaw. 

L'argile  de  Ëeuslœdt  est  composée,  d'après  Greu,  do 


Eau  .    .    . 

Sable     .     . 
Silice     . 
Alumine     . 
Oxide  de  fer 


6,45 

l8,32 

52,70 


,60  f 


argile. 


100, 3o 


Voyez  Journ.  de  Chimie  de  Scbérer,  t.  3,  p.  387. 

On  cherche  à  partager  daus  toute  la  niasse  la  petite 
quantité  de  sirop  qui  lie  peut  se  séparer,  eu  mettaut  les 
païus  de  sucre  avec  leurs  formes  sur  la  base.  Ou  ueltoie 
ensuite  les  pains  de  sucre  avec  une  brosse,  ou  bien  ou  les 
grade  avec  uu  couteau ,  ou  les  essuie  et  ou  les  transporte 
*leluvc.  On  y  place  les  pains  sur  uu  échafaudage  de  lattes 
pour  les  faire  dessécher  avec  soin. 

Selon  DuTrâue  la  canne  à  sucre  donne  lamoUiô  de  son 
poids  de  suc  exprimé  de  5  à  i4  degrés  à  l'aréoniélrc  de 
''aumé.  Cette  variation  dépeud  de  îa  maturité  et  de 
<lt3«lcjues  autres  causes.  Lorsque  le  sucre  esj.  à  10  degrés, 
'00  livres  contiennent,  d'après  Du  Trône  ,  ^5  livres  ir 
ooces  de  sucre^  Comme  la  canne  donne  la  moîlié  de  sou 
poids  de  sucre,  100  livres  de  cannes  peuvent  fournir  12 
ïjj  livres  de  ^ucrebrut.  S'il  étoit  question  de  sucre  ralfi- 
Hf ,  il  faudroit  diminuer  ce  poids  au  moins  de  ^.  11  faut 
fependaul:  que  cette  proportion,  qui  peut  être  trés-varia- 
lile,  soit  déterminée  par  des  expériences  exactes. 

L'avantage  d'obtenir  le  sacre  solide  ralTiué  ne  peut  êtr« 
îlfeint  qu'aux  dépens  d'une  partie  de  la  matière  sucrée. 
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he  sucre  bien  raffiné  doit  être  sec,  solide  _,  lisse  ,  so 
iiore  ,  translucide,  trôs-blauc  et  d'un  grain  fin.  Les  diffé- 
Teutes  espèces  de  sucre  du  commerce ,  tel  que  le  sucre  des 
Canaries  et  antres ,  sont  d'une  finesse  ou  d'une  LlanchemH 
plus  ou  moins  considérable.  Ou  les  imite  eu  emplo5'aut 
dans  leur  préparation  plusieurs  espèces  de  sucre  brut. 

On  prépare  le  sucre  de  cuisine  (  kochziicker  )  ,  avec  le  ■ 
^ucre  brut,  l'écurae  de  sirop,  et  ou  le  coule  dans  de  grosses^ 
formes  appelées  ^rmw  bâtardes.  La  surface  du  pain  est: 
un  peu  blanche,  l'intérieur  est  d'un  jaune  grisâtre,  et  i! 
ïeste  brnn  au  sommet.  On  enlève  le  sommet  que  l'on  fait 
dissoudre  de  nouveau.   L'on   sépare  de  même  les  deux 
autres   couches  ,  dont    l'une  exisie  dans   le    commerce  i 
sous  le  nom  de  sucre  de  cuisine  blanc,  e!  Taulresous  ceUii  j 
de   cuisine  jaune.  Ce  sucre  n'eal  pas   solide ,  il  prend  la^i 
consistance  de  farine. 

On  prépare  \t  sucre  candi  en  versant  la  dissolution  d©^ 
sucre  raffiné  ,  pas  trop  rapprochée ,  dans  des  vases  de  « 
enivre  ou  do  laiiou.  Il  y  a  des  petits  trous  vers  les  cdté&s 
des  vases,  par  lesquels  on  fait  passer  des  fils;  rextérieur* 
des  ouvertures  est  couvert  par  dn  papier  qui  est  collé  des— ^ 
sus.  On  laisse  le  liquidependautquelquesioursdaus  unen— | 
droit  frais,  et  on  le  porte  ensuite  dans  l'étuve.  Lorsque  le^ 
\kucre  est  cristallisé  ,  on  incline  le  vase  pour  décanter  le  li— | 
quide.  Les  cristaux  de  sucre  se  fonneut  autour  du  fil.  i 
La  cristallisation  est  ordinairement  peu  prononcée  et2 
irréguliére  en  apparence.  ' 

La  forme  primitive  de  ces  cristaux  est  un  prisme  qua- 
drilatère à  base  rhomboïdalo  ,  dont,  la  longueur  est  à  la 
largeur  comme  lo  à-j,  et  dont  la  hauteur  est  une  moyenne 
nroporlioonellè  entre  la  largeur  et  la  longueur  de  la  base. 
Les  cristaux  sont  en  général  un  prisme  lélraèdre  ,  termine 
ar  des  sommets  dièdres.  Kayez  Gillot ,  Aimai.  deCbioiie» 
t.  18,  p.  3in.  Les  crislauA  sont  lantot  blancs,  jaunes  ow 
bruns,  d'après  le  sucre  plus  ou  moins  raffiné  d'où  ib  so 
for  ni  eu  t. 

Le  sirop  est  le  liquide  qui  cgonlte  dus  formes  avant  que 
l'on  ajoute  la  couche  d'argile  ;  on  l'appelle  sirop  non 
couvert  i  celui  qui  découle  après  y  avoir  mis  la  couche  dç 


À 


^erre  glaise  hunieclée,  est  connu  sous  le  nom  de  sirop 
c'^uiicrl;  ce  deruier  est  moins  estimé. 

Le  liquide  dont  on  ne  sépare  pins  de  sucre  solide,  est 
«u  sirop  <\u\  a  été  déjà  plus  ou  moins  altéré  par  la 
clîaleur.  Il  contient,  outre  la  matière  sucrée  ,  deTextrac- 
tif,  du  mucilage,  etc.  Plus  il  a  êlé  altéré  par  la  chaleur, 
plus  sa  couleur  est  brune.  Le  sirop  le  moins  coloré  est 
Celui  qui  découle  des  pains  avant  ou  après  la  couche  de 
iene  glaise^  et  celui  i|ue  ron  dccanledu  sucre  candi. 

De  ces  derniers  sirops  on  peut  encore  tirer  du  sucre 

solide  par  Vévaporat  ion,  ce  qui  ne  seroil  pas  possible  avec 

i^sucrebrun,  cardans  celui-ci  le^/ic/iccristaltisable  et  non 

crislallisable  sont  altérés  par  iaclion   du  feu.   Si  dans  les 

l"afiineries  on  u'emjdoyoit  pas  un  degré  supérieur  de  cha- 

Jeurnécessaire  pour  ("aire  crislallisor  le  sucre,  on  obîieu- 

«iroitsaus  doute  une  plu»  grande  quantité. 

Le  sucre  purifié  ,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  est 
i>laûc,  translucide  i  étant  cristallisé,  il  est  un  peu  Irauspa- 
ï*»!!!.  Sa  saveur  est  très-douce  ,  it  n'a  pas  d'odeur.  Souvent 
ïl  est  dur  à  un  haut  degré  ,  et  si  cassant  que  l'on  peut  le 
i"êduire  sans  peine  en  poudre  fine.  Lorsque  Ton  frotte 
*letix  morceaux  l'un  contre  l'autre,  dans  Tobscurité,  on 
i^Oiuarqueune  phosphorescence  très-sensible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Hassenfratz  ,  i,4o45.  Il  no  s'altère 
pas  à  l'air  sec.  ILxposé  à  l'air  humide  ,  ii  s'humecte  légé- 
Temeut. 

A  nue  température  de  5o  degrés  Fahr.  {  lo  cenlig.  )  , 
\e  sucre  exige  pour  se  dissoudre  i  ,33  d'eau  \  à  iaide  de  la 
chaleur,  il  faut  à  peine  o,2:>.  d'eau,  he  sucre  cristallise  ai- 
lément  de  cette  dissolution  couceutrée. 

Le  sucre  est  insoluble  dans  l'alcool  privé  entièrement 
^eau  -,  plus    l'alcool  est  aqueux  ,  et  mieux  il  dissout  le 

Lorsque  l'on  projette  le  sucre  sur  des  charbons  ardents, 
il  brûle,  répand  une  vapeur  blanche  qui  excite  la  toux  ; 
cHe  a  une  saveur  acidulé  et  une  odeur  agréable  (  ca- 
ramel). 

Le  sucre  chautTé  dans  un  poêlon  se  fond,  brunit,  et  se 
boursouffle  beaucoup.  Lorsqu'il  est  d'un  brun  foncé ,  on 
feliïe  le  vase  du  feu.  Après  le  )crn)i(Usscnicnt,il  se  prend  en 
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masse  qui  attire  l'inimiflvléderoir:  elle  se  dissout  dans  Vea" 
eL  daus  ThiIcûoI,  et  présente  une  dissoliiiiqn  briiue  d'ui* 
saveur  iiu  peu  acidulé  et  mmère.  Si  Ton  chautte  plva 
long-temps  le  j^iicre ,  jnstiu'à  ce  que  les  vapeurs  soiea 
cessées,  il  reste  nue  matière  charbonneuse. 

Lorsque  l'ou  distille  le  sucre  dans  une  cornue  ,  il  passi 
d'abord  uu  litjuidc  qui  diflere  à  pf  ine  de  l'eau  pure.  Le* 
parties  qui  sucrèdeutonl  une  saveur  acide  empyreumatL, 
que.  Il  passe  ensuite  uue  huile  empyreumatique,  une  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  ^  et  du  gaz  hydrogém 
carboné.  Il  reste  dans  la  coniue  uu  charbon  d'un  voluma 
considérable. 

Cruiksliank  a  obtenu  de  48o  grains  de  sucre  pur,  dis  i 
tiUé  avec  soin  dans  une  coruue,  les  produite  suivants! 

Acide  pyromuqoeHxavec  quelque» 

gouiies  d'huile 270  grains. 

Charbon lao 

Gazhydro£fne  carboné  el  du  sfaz 

Il                                ° 
acule  carbunique 90 


480 

La  proportion  des  produits  gazeux  étoit  de  44  mesiirej 
de  gaz  acide  carboniijue  contre  119  de  gaz  bydrogéua 
carboné.  Le  dernier  coutieut  5  parties  de  carbone  contre 
I  d'hydroo;éne.  ^^ 

Le  sucre  se  combine  avec  les  alcalis  fixes.  Lorsque  fflB 
ajoute  de  la  potasse  à  une  dissolution  aqueuse  de  sjicre,  la 
saveur  douce  est  détruite.  Si  l'onvientà  neutraliser  l'alcali 
par  l'acide  sulfurique  ,  et  que  l'on  précipite  le  sulfate  d« 
potasse  par  l'aicool,  la  saveur  sucrée  reparoîl. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'alcool  tîaus  une  dissolution 
sucre  dans  la  potasse,  il  ne  s'y  combine  pas;  il  surnage  1q 
liquide. 

Le  sucre  se  combine  aussi  avec  la  chaux.  L'ou  trouve- 
quelquefois  dans  le  sucre  raffiné  un  peu  de  chaux  qui  pro- 
Tientde  l'eau  de  chanx  employée  dans  le  raffinage.  l'ou& 
les  sucres  ne  conlieuuent  cependant  pas  cette  terr«. 
Ouikshank  n'en  a  point  trouvé  daus  les  cendres  de 
sucre. 
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OPsque  l'on  fait  bouillir  parties  égales  de  sucfr  et  de 
chaux  vive  dnns  de  Teaii,  la  dissolution  u'a  plus  de  saveur 
sucrée.  Si  la  chaux  est  employée  eu  petite  t[uautilé,  ou 
remarque  eucore  une  saveur  sucrée,  accompaguée  d'une 
saveur  amère  astriugenle. 

Eu  taisant  évaporera  siccilé  un  mélange  de  parties  égales 
de  sucre  et  de  chaux  délayée  dans  l'eau,  il  resie  une  masse 
tenace  qui  fait  naître  une  impression  sur  la  langue,  sem- 
blable à  celle  d'un  alcali  caustique. 

Si  Tou  expose  à  l'air  une  dissoluXion  de  sucrv  et  de 
chaux  dans  uu  vase  large,  la  surface  se  couvre  de  petits 
cristaux  qui  se  précipitent  et  qui  sont  toujours  remplacés 
par  une  nouvelle  couche  ,  jusqu'à  ce  que  loule  bi  chaux 
soit  séparée.  La  liipieur  qui  reste  a  la  saveur  naturelle  du 
sucre.  Les  cristaux  précipités  sont  du  carbonate  de  chaux. 
L'alcool  et  l'acide  sulfurique  précipitent  la  chaux  de 
celle  dissolution  -,  dans  ce  cas,  la  chaux  est  séparée  à 
l'état  de  sulfate ,  et  la  liqueur  conserve  la  saveur  sucrée. 

La  dissolutiou  tiltréc  de  chaux,  âc  sucre  et  d'eau,  se 
trouble  fortement  par  rébullition,  et  la  chaux  se  précipite. 
Dès  que  le  mélange  se  refroidit,  la  chaux  se  reuissout  et 
lalitiueur  devient  claire.  f'oves-Lowitz,  dans  les  Annales 
deCrell,  179a  3  '•  i  j  p^  346,  cl  Cruikshank. 

Cniikshanka  trouvé  qu'une  addition  de  chaux  et  de  po- 
tasse, eulevoit  à  la  dissolution  du  sucre  la  faculté  de  subir 
la  fermentation  vineuse. 

Les  acides  dissolvent  le  jHcre;  les  pins  concentrés  ont 
la  propriété  de  le  décomposer.  L'acide  sulfurique  agit 
8i?ec  beaucoup  de  vivacité  sur  le  sucre;  il  se  forme  de 

b l'eau  ,  quelquefois  même  de  l'acide  acétique  ^  nue  quantité 
Considérable  de  charbon  se  raet  à  nu. 

Ce  dernier  corannurique  à  la  liqueur  une  couleur  noire 
*t  une  consistance  considérable.  Par  le  lavage  et  la  fil- 
^Mliûu,  ou  peut  enle\  cr  le  cbarVion. 

Sifon  fait  agir  f acide  sulfurique  sur  le  suture  à  l'aide  de 
la  chaleur,  il  se  forme  beaucoup  d'acide  sulfureux. 

Avec  de  l'acide  nitrique  ou  obtient  de  l'acide  malique 
ft  <le  l'aci<le  oxalique.  Ployez  ces  AcmEs.  Plus  l'acide  nr- 
trique  est  foible  ,  plus  on  a  d'acide  malique.  Cruikshank, 
fn  traitant  une  pai-tie  âe  sucre  avec  6  parties  d'acide  ni- 
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trique  et  6  parties  d'eau  ,  trouva  qu'en  enlevant  les  cris- 
taux à  mesure  de  leur  formation,  U  s.'éloit  formé  o,58  ; 
d'acide  oxalique. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  muriatique  oxii^éné  sur  di» 
sucre  en  poudre,  il  se  dissout  et  forme  de  l'acide  cilrimie. 
L'acide  muriatique  oxigéné  se  coavertit  en  acide  muria-, 
tique  ordinaire  (i).  J 

Eu  faisant  passer  le  gaz  muriatique  simple  à  travers  \e3^ 
sucre ,  i'acide  est  absorbé  selon  Priestley  ;  le  sucre  acqulec^ 
^uue  couleur  brune  et  une  odeur  acre  parliculière  (a).  i 

Les  acides  végétaux  dissolvent  le  sucre,  mais  ils  ue  pa^ 
roissent  pas  altérer  cette  substance  (3).  j 


(i)  Le  gftz  acide  muriatique  oxinénr' a^it  iRntonionl  sur  \^.siicrc.C.«iKÀ 
BuL&tnnce,  rcufeiméi^  <I:in!i  ua  tlaïun  avec  ce  ^ax,  passe  piir  plusieuva 
nuances,  dfvicnl  noire  cX.  st:  lïqnéËe.  L'iictioa  est  plus  prniupte  dniis  tVfeS 
que  dans  riiiver.  Dan'icetle  cirronstance,  il  se  lorme  df  l'eau  et  de  rari<ftJ 
carbonique  ;  l'aciilp  muriatique  mis  e^u  liberté  p a roît se  t>oatt)in<>r  int '^ 
mciiicnt  a>'t!c  la  piutic  aou  décomposée.  \ 

(ï)  Si  l'on  projette  du  sucre  en  poudre  dans  un  flacou  rempli  de  «;n 
acide    muriatique    simi>le  ,,    le  sucre    noîriit   If»'*- pr«nipt<>inent  ; 
reste  une  poudfrc  charbonneuse  cntièrecnent  solnble    dans  l'eau.  Cvtl 
ll<{ueur    n'a  pas  une  saveur    scrutbleniRnl    acide,    ni  sucrée  ]  rarid^' 
muriatique   oxigéné  la  v<'rdit  d'.iburd,  et  la  blanchit,  cuaitiite.  EvAp: 
pée  à  siccité,  il  rt^sle  une  masse  noire  trés-araérc  et  acide  ,  doat  l'aci 
suiruriiiiic  dégage  du  gaz  acide  muriatique  ,  ce   qui   prouve  que  Tari 
muriatique     contracte    iiuc   combinaison    trrs  -  intiu'm   avec    le    xncr, 
pjons   avons   mis  dans  une  capsule    de   porcelaine  6   ooces    de   si 
de  sucre:  nu  a  ajouté  une  demi-ouce  d'àcidc  tniiriatiqucii  :^  dcgrcs,  e^ 
l'on  lit  évaporer  sur  an  bain  de  sable;,  le  liquide  se  colora  bientôt  e 
devînt  d'autant  plus  noir  qu'on  auffmenU  la    clialeur  ,  sans  ccpendnn 
alkr  jusqu'à  l'cbiillition  ;  il  se  manifesta  une  cfTcpvcsceuce  si  vive  qu'une. 
artic  de  la  li(jiipi»r  l'ut  jetée  liors  du  vase.  On  trouva  ,  après  le  refroi-M 
isscment ,  un  dépfSt  noir  qui ,  bien  lave  ,  a  présrnté  tous  les  caractère* 
dp  l'oside  de  c.ii-bone, 

Dansunc  autre  expi-rinncc  nous  n'avons  ajoute  qu'un  demi-gros  d'acide 
muriatique  n  In  menu-  qtiJMititc  de  sirop.  Le  mélange  rois  sur  un  baîn  d&j 
sable  et  cbaullëii  une  cbtii"  or  douce,  l'ut  k'gépcment  colore  sans  forinf^l 
de  dépôt.  On  continua  l'évjporation  jU8qu'n  ce  quela  liqutur  syrupeose 
«.-ùt  acquis  une  cone^istiince  presque  mielleuse  ',  alors  on  fit   reCroidif  ^j 
mais  l'on  n'obtint  pointdc  cristaux,  ni  même  tme  masse  solide,  quoique' 
l'on  eût  employé  tous  les  trioyeuh  nécessaires,  il  l'uvoriser  la  cristallisation. 
Ou  ajouta  n  ce  sirop  «pais  son  poids  d'ciiu  ,  et  l'on  fit  passer  >i  travers  le 
liquide   du    gaz  ammoniac  ;    on    évapora   ensuite    jusqu'à  coosistancQ 
c'oafeoable,  mais  il  ue  se  Ibriiia  pas  d<i  va  niaise  de  cristaux. 

{Notes  des  'froducteiirs.') 

(.*))  Il  cstbicn  prouvé  aujourd'hui  que  lesanides  végétaux  ont  beaucoup 

d'action  sur  le  i7*rf<f.  Nous  mous  ajouté  it  des  sirop*  très-concentrés  prêts» 

<'rislallis<;r.  dilï'éreiits  acidtis  vù^^claui.  en  pelile  qu.'iatitc.,tclsquc  du  vi-i 

uoigre  Uistillt;  >  de  l'acide  osidiqu*?  -  df  l'acide  tartanque,  des  .suc»  d«  ci-j 
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Le  sucre  détonne  fortetnent  avec  le  nitrate  de  potasse 
à  la  chaleur  rouge.  Avec  le  muriatesuroxigéué  de  potasse, 
Vl  détouue  par  la  percussion  ou  par  l'intermède  de  l'acide 
sulfurique. 

D'apré,s  Cruikshank,  les  sulfures  hydrogénés,  les  su  1- 
iwvt^  et  les  phospbures  alcalins  ont  la  propriété  de  décom- 
poser le  sucre  et  de  laltéror,  de  sorte  qu'il  ne  diffère  pa» 
seusiblemeut  de  la  gomme.  Cruikshauk  a  introduit  dans 
Uû  flacon  renversé  sur  du  mercure,  une  dissolution  de 
sucre  à  laquelle  il  ajouta  une  quantité  égale  eu  poids  de 
phosphure  de  chaux.  Il  se-  dégagea  sur-le-champ  du  gaz 
hydiogèue  phosphore.  Au  bout  de  Luit  jours,  le  sirop 
avoil  perdu  sou  goiit  sucré  ;  il  étoil  amer  et  astringent 
Comme  le  phosphure  de  chaux.  L'alcool  précipita  de  la  dis- 
solution des  Uocous  semblables  à  ceux  qu  ii  forme  dans 
"Ujie  liqueur  gommeuse.  " 

Dans  une  autre  e.xpérience  ,  ou  fit  dissoudre  un  peu  de 
s^iictv  dans  l'alcool,  et  on  ajouta  à  la  liqueur  du  phos- 
phure du  chaax  -,  il  n'y  eut  pas  une  actiou  seusible.  Le  mé- 
lange, après  avoir  resté  quelque  temps  à  l'air,  fut  évaporé, 
el  ou  y  ajouta  de  l'eau  ;  il  n'y  eut  aucun  dégagement  de 
gaz,  le  phosphure  étoil  couvert!   en  phosphate.   Après 
avoir  filtré  et  évaporé  le  liquide ,  il  resta  nue  masse  teuac« 
qui  avoil  beaucoup  d'analogie  avec  la  gomme.  Sa  saveur 
étoit  araère  et  douceâtre  :   elle  parut  être  insoluble  dans 
l'alcool  -,  projetée   sur  des  charbous  ardents  ,  elle  brûla 
à  la  manière  de  la  gomme. 
Ou  fit  des  expérieuces  semblables  avec  les  sulfures. 

iîL  saveur  douce  du  sucre  fut  détruite  ",  mais  comme  les 

produits  formés  sout  très-solubles  dans  l'eau  ,  le  résultat 

Cil  plus  diflicile  à  examiuer. 

«ton,  de  bcrberis,  de  groseille,  etc.  Tous  ccsosentsont  (na^échéir  sucre 
di' rrislalliser  à  sa  tnanièreordinairc  ;au  iifud'avnir  des  cnstaut  dursft 
Miiwnîs,  ikctoipntm<Mi3,grum!lpiix,  d'un  nspcct  de  choux  fl«-ur,  clatti- 
t*rti\l  puissamnimt  rhumiditc  de  l'air.  Comme  l'cxtraiîtiC,  la  gomnii^  , 
b  matière  <:(tIoranle  de  la  violette,  ptc. ,  n'eiilc^'ontpas  ausiicreln  l'acuité 
ii'*ir.ri.st.illisftr«nri/i-r<'  candi,  Dousar<m§rru  devoir  établi  p  deux  liypo- 
{l'illiacïsur  Tsirtion  dr*  arides  yé^étttux.  Il  laut  9U]>po»cr  que  le»  acides 
««ecUttidécoinpownt  le<if<.'r«,  ou  bien,  çe<jui  «.'st  plus  probuble, 'qu'ils  .■•« 
"ntinllmcoicnt  avec  lui  et  lui  donnent  des  pro]>riet(;s  nouvelles  ea 
at  «einblablc  au  sucte  de  raisin.  f''oyez  les  Aunales  de  CSiimic. 

(iV(j/f  des  'l'raJuf leurs.) 
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Le  JMCT'c  se  coraljîne  aisément  avec  les  huiles,  et^ 
rend  unscibles  à  l'eau.  

Les  piiéuouidîie:)  de  la  distilîalion  du  sucfC  ont  fait  voir 
qu'il  étoit  composé  de  carboue,  d'oxigéue  et  d'hydrogoue. 
LavoLsier  est  arrivé  au  môme  ré^uitat^  eu  suumetiaiit  uue 
quantité  donnée  de  sucre  à  la  ferrueutaliou  alcoolique. 
D'après  ses  expériences  ,  il  a  déterminé  les  rapporb 
suivaulâ  : 

Oxigène. 64 

Carbone 28 

Hydrogène 8 

100 
Voyez  Traité  Elément.  ,1.  i ,  p.  i4B. 

Le  mode  que  Lavoisier  a  suivi  ne  pouvant  cependant 
pas  donner  des  résullats  exacts,  la  proportion  des  parties 
constituantes  de  Tacide  carbonique ,  qui  sert  de  base  dans 
son  calcul,  a  besoin  d'être  diminuée  ,  ce  qui  occasioa- 
weroit  un  changement  considérable  dans  les  rapports  (1). 

La  canne  à  sucre  est  originaire  des  contrées  au-delà 
du  Gange,  Eu  tout  temps,  le  sucre  a  été  une  braache 
de  commerce  importante  pour  l'Indostau,  la  Perse  et 
l'Arabie.  On  le  transporf^a  de  Mecca  par  Bassora  et 
Bagdad   dans   la   Basse  -  Egypte ,    eu   Grèce,   en  i^sie- 


fi)  MM.Thenard  et  Gaj-Liissac  onl soumis  dernicrement  le  tucrtï 
une  nouveitR  analj.He  par  lemoveadii  muriate  sixrnxigéne  depotaste.  Il) 
•nt  trouve  que  loojjarties  de 'jucz-iî  cristallisé  tuiitieuneat  : 

Carbone 4O5794 

Oxigènc .    5a,ioi 

Hjfdrogènc 7jio5 

100 

Oh  bien , 

Carbone 40,194 

Hydrogène  et  oxi|;ènieda  iisie  rapport 

nù  ils  sont  dans  l'eau 59,806. 

OïigL'iie  va  ejcccs    ........       0,000 

Jljdrcgcûe  ca  excès 0,000 

100 
(^Note  des  Traducteurs."^ 
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OTTire,  et  delà  clans  le  nord  île  VEiirope.  A  l'époque 
îes  Normands  ,  on  ciiUivoil  la  c;iniie  vers  le  côté  méri- 
dional de  Païenne ,  dans  des  contrées  trés-humides.  Il 
paroît  que  l'au  s'est  couteuté  d'abord  de  faire  évaporer 
le  suc  exprimé  de  la  canne  jusqu'à  consistance  du  miel-, 
ïiumoius  l'expression  mel  arundiaaceum  ,  dont  s'esl  servie 
Paul  Aegineta  eu  625  ,  et  de  canna-mele  ,  que  Ton  dou- 
Hoit  ati  produit  de  la  caime  en  Sicile ,  rendent  ceci  trés- 
vraisemblable. 

Lorsqu'eu  14^0,  le  Portugal  prit  possession  de  Madère, 
le  gouvernement  portugais  fit  venir  la  canne  à  sucre  de 
Sicile.  L'Espagne  la  fît  venir  ensuite  ;  de  là  ta  canue  fut 
Iransportée  dans  les  Indes  occidentales.  Depuis  celte 
Époque,  la  culture  de  la  canne  a  été  négligée  eu  Sicile  , 
Bu  raison  des  mauvaises  mesures  prises  par  le  gouverne- 
luent.  Aujourd'hui  les  propriétaires  d'Avola  oui  une  pelito 
plautation  que  i'ou  montre  aux  étrangers  comme  uue 
laretc  chez  eux. 

La  plantation  de  la  canne,  dans  les  îles  de  l'Inde  occi- 
ilentale  ,  devint  bientôt  si  importante,  que  tout  te  sucre 
consommé  eu  Europe  veuoil  de  ces  contrées.  Depuis 
quelque  temps,  les  Anglais  mettent  beaucoup  de  soin  à 
Cultiver  la  canue  dans  l'Inde  orientale  ,  et  la  récolte  eu 
est  déjà  si  considérable,  que  la  moitié  du  sucre  consommé 
eu  Europe  ,  peut  être  tiré  du  Beagale  et  des  possessions 
anglaises  à  Coromaudel. 

Il  paroît,  au  reste,  que  la  nature  a  prodigué  ce  végétal 
MHS  pi usieui's  contrées  du  globe.  D'après  les  témoignages 
de  Labat ,  il  est  très-probable  que  la  canne  se  trouve 
sauvage  dans  les  contrées  chaudes  de  l^Auiérique  \  l'on  a 
Blême  trouvé  une  très-bonne  espèce  de  canne  dans  plu- 
«iîors  îles  nouvellement  découvertes  du  grand  Océan 
Wjtral. 

Le  raffinage  du  sucre  paroît  avoir  été  inventé  par  uu 
'«nilieu  au  1^*  siècle.  Vers  la  lin  de  ce  siècle,  losucreéloit 
«  cher  en  Allemagne  ,  que  l'on  se  contentoit  de  mos- 
couade ,  de  sirop  ou  de  miel. 

Voyez  Technologie  de  Beckmann,  Gottingue  ,  1787  , 
P'  423  ",  SchricAel de  salibus  saccharinis  vegetabilièus  et 
chari  albl  vulgaris  aualysi ,   acidoque  hujus  spirilU; 
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Giess,  1776  ;  Éduard  Rigby,  Observât! 
le  sucre;  Précis  sur  la  cauiie  et  sur  les  moyeus  d'eu  ei 
traire  le  sel  essentiel ,  suivi  de  plusieurs  MémoitTes  suri 
sucre :,  sur  le  via  de  cauiie,  sur  l'indigo,  sur  les  habitai 
lions  et  sur  Tétai  actuel  de  Stiiut-Domitigue  ,  par  M.  m 
Troue  de  la  Coulure,  à  Paris,  chez  Duplaiu  -,  Cruikshauk! 
dans  la  deuxième  édiliou  de  l'ouvrage  de  Rollo  : 
otthe  diabètes  incditus  ,  Loudou,  1798  ;  Proust,  Ant 
de  Chimie,  t.  57,  p.  i3i. 

Dans  rAmêrique  septentrionale  ,  ou  retire  le  sué 
l'érable  (l'acer  sacchariiruni) ,  arbre  qui  croît  avec  abon'' 
dauce  dans  les  forôls.    Le  docteur  Rusch  (  Accouut  ol 
ilie  Sugar  Mapple  Trée  ,  Transactions  of  the  Amène 
Philosophîcal   Society,  t.  3  )   donne  de  l'arbre  et 
préparation  du  sucre  la  description  suivante 

L'érable  croît  abondamment  dans  les  contrées  occl'i 
dentales,  dans  toutes  les  provinces  des  É/ais-Vnis, 
Il  acquiert  une  hauteur  de  3o  à  /p  pieds ,  et  ni 
dîamèlre  de  a  à  3  pied"».  Il  faut  à  peu  prés  ao  ans  poui 
que  sa  croissance  soit  accomplie.  Les  Heurs  ont  une  coui| 
leur  blanche ,  elles  paroissent  au  printemps  avant  lej 
feuilles.  Aux  mois  de  février,  mars  et  avril  ,  on  fait  lu 
tron  à  l'aibrc,  de  a  pontes  de  profondeur  ;  ou  iutrodoî 
dans  Touverture  un  tuyau  de  bois  pour  conduire  àvoloutl 
le  suc  qui  coule  pendant  4  à  6  semaines ,  et  quand  I 
cesse  on  perce  de  l'autre  côté  de  l'arbre  ,  de  mami 
que  si  le  Irou  est  du  côté  du  midi ,  on  en  fait  uu-j 
du  côté  du   nord. 

Les  ouvertures  n'arrêtent  point  la  végétation  de  l'arbr 
On  dit  avoir  remarqué  que  l'arbre  donne  une  quantité d« 
suc  d'autant   plus   grande  et  de  meilleure  qualité  ,  i'i 
a  été  percé  souvent  ;  on  a  des  exemples  que  les  arbrud 
ont  été  percés  pendant  4o  aiis  ,  sans  que  leur  végélfttii 
ail  diminué. 

Un  arbre  ordinaire  fournit  dans  une  saison  favc 
20  à  3o  galons  de  suc  j  d'où  l'on  peut  retirer  5  à  6  livi 
de  sucre;    eu  général  4^  livres  de  suc  donnent  i 
de  sucre. 

Le  su<>ne  doit  pas  être  conservé  plus  long-temps  q^ 
34  lieures.  Avant  de  le  faire  évaporer ,  il  est 
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ler  à  travers  une  toile  \  l'év^aporation  se  fait  daus  des 
Lidières  plates  avec  une  addiliou  de  chaux,  de  blanc 
uf  ou  de  lait.  Pour  empêcher  le  liquide  de  monter,  oa 
joute  un  peu  de  beurre.  Dans  le  suc  suffisamment 
pore,  le  sucre  cristallise  en  grains  semblables  au  sucre 
uuî  peut  être  rafiiué  de  la  manière  ordinaire. 
HTalH'ication  du  sucre  d'érable  dans  l'Amérique  sep- 
(nouale  est  si  considérable,  que  la  production  surpasse 
s  la  consomnialion  daus  le  pays.  (Quelques  autres  es- 
fk  d'érable  peuvent  être  employées  aussi  pour  eu  re- 
Tie  sucre. 

Zomme  le  sucre  d'érable  est  moins  soluble  et  moins 
;ré,  comme  il  n'est  pas  propre  à  conserver  les  fruits 
mêc  l'addition  du  sucre  de  canne  ,  Proust  soupçonna 

h""    ' — - 

l)'Oii  doit  à  M.  Ilcrmhsta'dt  des  dcUïLs  sur  l'eitrartion  da  sucre 
■»L>lc  venant  <>n  AUemnjfne.  P'ojc:  Âniiiilrs  d<-  Cliimie,  t.  ys,  p,  i63. 
.(ind'nbtcuir  la  itive,  on  lora  lesyrbrcs  detrnîs  rôtes,  au  levant,  «u 
li{-lrtii  fonrhant,  ayer  une  tarii^rp  nrdinaii'pdc  fer,  aviiiit  un  <]eini>' 
ft  de  diamètre;  on  r.reiiwi  ju^ju^iu  tomrn'rnrpmpnl  du  bois.  On  niic 
»  rliaqnc  oiivfrlnrc  iinr  rnnule  di-  liitis  de  sureau,  dutit  011  uv-uit 
ndamorUe,  rt  on  cnt  soin  d'inrlinc;r  la  canùlc  vt  ri  le  sol;  <'hnqu& 
n'iWt;  ptnit  faite  à  18  poun-s  aii-desâii»ilii  sol;  aii-dfs&ous  dc  toutes 
!iinHl)'<>4  on  uiilde"-  potsde  terre,  afin  d**  recuiîillij'  la  s<:vv. 
iiM:voobti"nnp  parles  tnnis  j>rati(|iic*dans  Ipjs  crables,  est  restée  claire 

Itde  poniini"  dt'  l'eau  depuis  le  eoiiiin^fiicemeul  jusqu'à  la  fin  de  l'o- 
ihSa  pcsjnli«rspeci!iq  ne  est  r<'slC(M;i»nslan  te,  soit  qu'on  rei'it  prise 
incnci'inent,  lor*qu<  l'aibre  la  rendnit  ea  quantité  asseï  consi- 
f,  soit  ciu'on  ne  l'eiit  prise  que  vers  La  fin  de  i'evaporation ,  lors- 
sUreessoit  de  roultT. 

tssèvMdin-r'nl  hcaucoup  par  rapport  à  la  quantité  de  j/^-r^  qu'elles 
lictinenl.  Voiei  le  tableau  Jes  dirterente*  rpiiiulites  de  .tiicre  <jue  l'au- 
Lûblenues  d'une  mesure  de  sève.  [La  uiesurede  Bim'Lïq,  nommés 
|CODtiral  à  peu  près  .5  livres  d'eau. ] 


I.  L'at>erdatycarf'iitrh,     .     .     .  i 

3.  L'actT   talaricum  ....  I 

3.  Uacer  sacoharinitm  ...  I 

4.  I^acer  negundu E 

5.  Uacer  plalanaiJes     ...  I 

6.  IJ'acer  pseuJo-plaianus .     .  « 

7.  Uacer  campestre   ....  « 

8.  L'oeer  rubritm  .....  « 


groi. 


H^i'on  évapore  ces  difFérentes  sèves,  sans  y  rien  ajouter,  cequ'on 
n-bicA  l'aire  ,  puisqu'oa  u'y  trouva  oi  acide  libre ^  ni  luueijjigc  , 
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>îar^raf ,  par  «s  expériences  antèrietires  inr  Ia 
ra>e.  betida  rtJgtuis  aliUsima,  donna  Vidée  4  Achard  < 
reprendre  cetob^t-^ccchimûte  fit  des  tsss\&  pour  séparer 
sucrr  de  ce  Tcgétal  indigène.   Comme  le  sucre  dan* 
betterars  est   combiné  avec  des  matières  extrac tives 
nntctlagineuses  et  glutincuses ,  on  a   imaginé    difféi 
Oiodes  pour  isoler  le  sacre.  Le  procédé  suivant  se 
fingoe  de  tous  ies  autres  : 

L'on  écrase  les  racines  fraîches  bien  lavées  sur 
machine  à  râper  ,  et  on  en  exprime  le  suc.  Ou  introdu 
de  suite  le  suc  exprimé  dans  la  chaudière  ;  on  donnj 
une  Forte  ëbullition  et  on  enlève  Fécume.  ; 

On  projette  alors  dans  le  suc  bouillant  de  la  cbaid 
préalablement  éteinte  ,  jusqu'à  ce  que  dans  une  épreurej 
etilevée,  il  se  précipite  bientôt  ua  mucilage  gris  qui  est' 
surnagé  d'un  liquide  jaune  clair. 

L'on  entretient  le  suc  pendant  quelque  tempe  en  ébul- 
lition;   on  Fécume  avec  soin,  et  on  le  laisse  déposer! 
pendantit  jours  dansdesTaisseauxpropresàcette  opéralioD,  • 
appelés  ruisseaux  de  sédiment,  /prcs  avo'u-  soutiré  le  suc  j 
clair  par  le  moyen  d'un  robinet ,  ou  filtre  la  couche  in- 
férieure à  travers  une  étoffe  de  laine ,  et  ou  fait  évaporer 
Le  tout  jusqu'à  consistance  de  miel.  On  continue  le  np- 
prochement  dans  une  chaudière  plus  petite,  jusqu'à  ce 
qu'on  pui jse  le  tirer,  en  filets  -,  après  avoir  été  un  peu  re* 
froidi ,  OB  le  coule  dans  des  formes  de  grés.  On  l'épure 


•ialbub  îne.  H  i^aVn  pf-ut  U  Taire crûtaiii^frjiuqa'A  ladn-nièrei 
uu^noVJles  dnnaeal  une-  quantit*'  sotablr  demciùsp  .  ou  de  moH 
lMpia<-,  oo  obtient  desMro]>squi  différent  ua  peu  ruir'eax,  xnt 
couleor.  soit  par  If  goût,  < 

Le»  sirops  de  Vacer  denjcarpHm. ,  faccr  plataneidf^ ^  t'aetr  saceji 
nunt  ,  l'acer  {atmrtLiim  ,  Pacer  monsptstulanum  ,   Paetr  nrgunio  i  '' 
V^csr  campestrt ,  aVoicnt  ane  ooatnir  jaune  de  Tin  ,  r\  un?  sare^ri 
•«■re.  Mais  C«ax  de  Vacin-  ruhncm  el  àv  l'atv 
■necovleariauaebrtioàtre,  et  laisoienl  utiar:  ^rrt.  ' 

Lasëre  d'érable  obtenue,  soit  dans  lepaw  de  r- 
BheiiubeR; ,  ou  encore  dans  la  terre  àt  Harbke ,  fi. 
fHf  l-i  1  ;...,,      .1  jf..  ^çs  ctiaudiércsdv  cuivre  ,  eti  e-in^ 
ûro;^  ■ -iTét  ila  lafïinerîede  sucrer  ■'.■   ■■■;  \[.  ■• 

'fB.  ■•nar.  ^yec  beaucoup  de  succès  ivi  ■ 

lurt  raffiné;  de  sorte<^tte, nos  compter   le  sirot 
■■^t  i>a  a  fabiiqué  pluMçun  quintaux  de  juc-c  r 
ivu Lt*  i-^  qtiiUles.  (-.Vo/f  des  Tmîuett 
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insuite  à  l'aide  de  l'argile  humectée,  et  on  suit  pour  1« 
teste  les  procédés  usilés  dans  les  raffiueries  de  sucre 
brut. 

On  trouvera  des  détails  sur  la  fabrication  du  sucrr  ds 
belterave  dans  le  journal  de  Scherer,  t.  a,  3  et  4-  H  faut 
espérer  que  l'ouvrage  annoncé  par  Achard,  douuera  ua 
supplément  important  à  cet  objet. 

Marggraf  a  retii'é,  à  l'aide  de  Vakoolj  du  sucre  de  plu- 
sieurs végétaux  :  de  la  racine  de  pastinaca  saliva  j  de  la 
racme  de  sium  sisarum  ,  de  la  racine  de  heta  cîcla ,  de 
mus  carota.  Gledilsch  a  obtenu  du  sucre  des  feuille» 
diflérenles  espèces  de  choux  -,  Gerhard,  du  raisin.  Les 
gélaux  suivants  fournissent  encore  plus  ou  moins  d© 
cre.  Le  suc   de  betuia  alba  ;  les  baies   de   \ ascicpias 
^riaca  ;  le  cocus  nuci/era  ,  agave  Amtrîcana  ,  Jucus  sac' 
rinus  ;  les  figues  ,  dejlcus  cariea  ;  juglans  aléa  ^  zea 
yj;  les  raeiues  de  persil,  apium  peiroselinum,  etc.  (ij. 


l(OL^  tm«ail  dp  M.  Achard  a  conduit. i  décider  la  question  de  savoir 
llesliptlrravi**,  en  France,  etuietit  aussi  rîjhes  en  sui;rt  que  celles  qui 
>i»fnf  dans  los  environs  df  Berlin.  M.  DL-ycut,  rapporteur  d'uni*  coin- 
li>>inn  noiumèe  par  la  cla*sp  di's  Sciences  mathématique  et  plijsingf, 
linilrnnnoilre  les  princifausré&ultats  que  l'on  aobtcnus.  ^o/«z  Aanal. 
KChimie,  t.  35. 

fCnboi-d  on  suivit  le  procède  que  Marggraf  avait  indiqué  dans  sou 
lemoiie  stirle  *uiff?  des  vêçfetuux;  on  s'occupa  ensuite  de  répclep  le» 

^rienre»  de  M.Aehard.  On  obtint  i8  partie^i  de  moscouadc  suit  iiâa 

Hif.i  de  bstliiTave. 
[ Cette  ino*<-oundcéti)it  hrarie  et  peu  ngreable  au  goût.  Par  des  puïiGca- 
Wqu'on  lui  a  fait  .subir,  on  est  parvenu  ii  lui  donner  la  qiialiLii  de  la 
UnH'Auade  de  cnnuede  Iroisièuie  sorte.£ufîu  on  asupplcffauxdilTt^rente» 

ifratiuu<i  d'usage  dans  les  ral'iîueries,  en  fai-antdissoudre  dans  de  l'al- 

luueccrtaiueqaantité  de  cette  moscouJdc. 

arr^tnovi'ii  on  a  obtenu  un .rucre  candidat  ne  diflTéroit  ca  rien  d« 
îiuiqn.    '  '    uicrt-decannc. 

An  laver  h-    suc  eïprjmr  de   la  betterave  cuite,  comme 

.Ai!ii..,  ,...!>  ,i  m  mande,  on  scst-rvii  de  celui  de  la  racine  crue.  Ce  suc 
lpi>ré  jusqu'au  point  conv.'uabb'  el  avccii-s  précautions  requises,  a 
«Jiié ,  après  avoir  sé)<M»rné  plus  d'uri  moi-  diins  une  étuve  ,  près 
^u  quart  de  plus  de  tnosrouadeque  le  sirop  faitarec  le  suc  exprime  de 
Iteravc  cuite. 

rooclusions  du  rapporteur  sont  : 
lj°  Qu'il  est  certain  uuelo  betterave  qui  croit  en  France  et  qui  est  re- 
linoissaMe  à  sa  chair  blanchi;,  traversée  par  des  bandes  en  Ciiics  routes, 
^tient  du  siior^  ainsi  que  celle  de  la  même  espèce,  cultivera  Berliu, 

a 
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Proast  a  (ait  voir  récemment  que  le  stlC  de  raiskf^ 
mûrs  daas  des  pnys  TÎguobles ,  pouvoil  fourair  assez  de 
sucre  pour  leu  extraire  avec  avantage. 

Â  cet  effet ,  après  avoir  écume  le  suc  bouillant  de 


S'Qnecc  jucwprul  être «■xtrail  par  différents  procédés,  elacqu«'rifi 
il'aidede  parifiralions  «■itérée»,  toutes  les  qualitesdu  /ucir  de  «nue; 

3°  Que  la  qiiautitè  de  Jrunf  que  celle  racine  runtient,  est  asKiroui- 
dcrable  pour  mériltT  qu'on  s'ucriipe  de  son  extraction  ; 

4°Qaesi ,  comme  l'assure  M.Arhard,  on  peut,  pourainsi  dire,  rendit 
à  volonté  celte  betterave  plus  riche  en  sucn- ,  en  itoi^nant  sa  cullUK)  1 
est  à  désirer  que  dr»  expériences  M>ienl  farb-s  k  tic  sujet,  etc. 

Depuis  la  publication  de  ce  rapport,  MM.  Deyeux  et  Baruci  ont  filt  de 
BOQTellti  expériences  consigncrs  dans  un  Mémoire  lu  à  la  classe?  dd 
Sciences  mathématique  et  phvfiqoc  de  rinstiliit,  par  M.  Di-_>eui,rt 
imprîmédans  le  tome  77  des  Annales  de  Chimie.  Voici  les  procédàqos 
tes  citimistcs  ont  »ui»i&  : 

Notre  premier  soin,  disent-iU,  lo^^qu^nons  eûmes  reçu  le»better»f«» 
fut  de  les  monder i,  et,  aprcs  aona  être  concertes  sur  l'usage  que  ûnM 
devions  en  faire,  nous  Hceidaniesque  noussuivriouï  d'abord  les  procède* 
^ue  M-  Acbard  aroit  consignés  dans  son  ouv  r.ige. 

Ces  procédés  consistent  ; 

i**  A  réduire  la  betterave  en  pulpe,  ii  l'aide  de  rnpes,  à  exprimer  cttte 
]taulpeetitajoulerau  sucqui  eu  provient ,  une  quantité  d'aciaosulfuriiltic 
déteriuincc; 

i**  Apn'-s  qnelqiKH  heures  de  repos,  on  décante  la  liqueur  et  on  j  ajoa'* 
de  la  craie  blanche  en  poudre  et  même  un  peu  de  chaox  vive,  le  tout 
auivant  des  proportions  indiquées  par  Tauleur  ; 

3°  Lu  liqueur  aîa^i  mclau^ce,  doit  ensuite  être  mise  dans  une  clinu- 
dicrc  disposée  de  manière  qu'un  puisse  la  cliauifer  avec  la  vapeur  d«  rcia 
IwuiUante.  M.  Arhard  assure  que  cette  précjjution  est  de  nj»ueiif  ; 

4°  Lorsque  L«  liqueur  est  cha  ude  à  20  de-jrés,  on  y  ajoute  du  lait  ërré*t 
pour  lu  clarifier.  Acette  cpoqueon  augmente  la  chûleur  jusqu'à  ce  quVUe 
Miit  parvenue  a  79  degrés;  onl'entrelient  dans  cet  étalpendaot  ujiquurt 
d'heure ,  puis  on  lillce  la  liqueur  ; 

5°  La  liqueur  filtrée  est  reraisedexiouvcau  dans  la  chaudière  i)ù  oul'<f" 
Tapore  ,  toujours  au  bain  de  vapeurs,  jusqu'à  la  consistance  de  sirop; 

6"  Arrivcà  ce  point,  le  siiop  dwt  être  versé  dans  des  vases  degrés  to- 
niques garnis  à  leur  partie  iiilérieure  de  chainpclurcs  qu'on  peut  ouvrir 
et  l'crmer  i»  volonté.  Apn^s  quelques  jours  de  repoi ,  on  «luvre  ccschini'' 
pelures,  et  le  »irop  qui  m  drrouU;  se  trouve  clair  et  parlaitemeut  pri»« 
du  sédiment  qu'il  a  voi  t  roriue  d.i  uslcs  C(V  u  es  ; 

7°  Onépaissilcesiruppiir  uuenouvellee'vaporatiiiu ,  et  lorsqu'on  jnj* 

u'il  est  suffisamment  toncciitré,  on  le  verse  dans  des  vaisseaui  pUls  ■'*' 
î)rt  évases  qu'on  place  ensuite  dans  une  éturc.  Avec  le  temps,  ilscfftriiW 
de!>  cristaux  qui  ncsont  aulrecliosequedu  j7/i.'/r.Crs  iTistau\!>r>ul  siliïp*^ 
unairop  épais,  noir,  eld'uncsiivturtrés-dé»af;réublej  ou  le  sépare  fnf^ 
décantation,  et  un  Lisse  ét>outter  ks  cristaui, 

8"  Le  sirop  décnnlé  peut  cire  Biîs  de  nouveau  ii  l'étuve,  oij  quelqu**' 
fois  il  Tournit  encore  des  cristaux,  mais  le  plus  souvent  il  ne  l'ail  que  ^''^ 
«paisdr; 

9°  Lcscristauxubteauspar  les différcnlcs  opérations  dont  onvieftt*' 
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sin  ,  on  y  ajoute  des  cendres  lessivées  ou  de  crais  , 
iqu'à  ce  que  l'acide  soit  ueiitralisé  ;  on  lo  fait  évaporer 
pidement  jusqu'à  moitié,  et  on  laisse  refroidir  pour 
ie  les  citrates  ,  les  tarlrates  et  le  sulfate  de  chaujc  puis- 


irlrr,  sont  sowmi*  au  rnrrina;»epoiirl«;<](ipI  on  suîl  à  peu  prés  les  même» 
roctiJë-sque  ceux  uiloiilos  iliiri*.  1rs  raOÎBfrifs  de  siicn  de  fannc. 
C'est  niaintenanl  d'après  notre  propre  evpérit:ace  que  nous  alluas  nous 
ipliqiitT. 

l"!!  nousparott  bien  démontré  pue  ratJdition  del'acidp  sulfiiriqucnn 
icciprjtnéacbeltrrave,  ne  produit  pas  un  aussi  bon  efl'elqueM.  Ac.liard 
prétiMid;  nous  dirons  même  mii  us  ,  c'est  que  cet  aefde  peut  quelquc- 
liijcrenir  nuisible  au  succts  de  l'operalioa. 

Eu  ellel,  son  action  ne  se  borne  pas  seulement  a  coa^tiler  l'albumine 
lie  contient  )<■  suc  de  betterave  ,  elle  s'exeree  encore  sur  les  nutres  ni»- 
■max  imuiediats  coiileniis  dans  te  même  suc;  c'est  pivur  eela  que  soii- 
■ntil  arrive  que  le»  ui'>l'ieules  saceluiriu»^  surtout ,  éprouvent  une  altts- 
ilion  qui  lescmpérlie  de  se  .stparer.  Dans  ee  rn<i,afi  lieu  d'aioir  un  sirop 
»ir  cl  «uffi-saniment  liquide,  on  n'obtient  qu'imt-  espère  de  ma»m.i 
'fs-euais  et  visquens,  dnns  lequi^l  il  e&t  iinpoâsibb-qii'.iueune  nialtère 
'istalline  puisse  se  l'onncr;  ou  s'il  s'en  forme,  c'est  toujours  en  petite 
iiiotité. 

AIjiTerite,la  eraiect  lachaux  que  l'auteur  recommande  d'ajouter  ,  di- 
liniicnt  l'effet  de  l'aride  ,  mais  elles  ne  rhaniçent  rien  il  fîelui  qui  d'a- 
i>rd*  été  produit;  ellea  ne  peuvent  tout  au  plus  qu*;  s'opposera  ce  qu'il 
i^Tirnae  plus  considérable.  Si  on  en  croit  M.  A<:liard,  la  chaleur  qu'on 
itrprouverau  suède  betterave  pouroperer  la  congulatioudc  l'albumine 
Ile  rcsue  contient ,  ne  seroit  pas  asse?,  ;^raude  pour  qu'on  pût  se  passer 
(l'aidrr  avec  un  acide.  Mais  M.  .Achard  ne  laiL  pas  altcntirm  que  si  la 
l'i'M'Dee  d'un  acide  est  nén-sfiairepirurdéterniifjer  eoucurcemmedtavec 
ri)ji»ulution  de  l'aibuuiiue  ,  il  v  a  dimslesiir  de  bett<.-ra¥e  ass«B  d'aeidc 
i»liqiie  libre  pour  produii'c  l'cfl'el  dont  il  Ji'agit ,  et  <|(ie  cet  acide  ejit 
iu*eal  en  si  grande  quauttté,  que  aiejue  après  lu  enu{jfulhtiun  de  l'albu- 
line,  il  est  possible  de  prouver  qu'il  existe  encore  tout  développé  dans 
Hquear. 

i^M.  Aebfird  recommande  de  faire  évaporer  la  b'queur  dans  nn  vase 
'MiuRépiir  la  vapeiu'dr  l'f.iu  bouillantr;  il  veut  surtout  qui'  if  majr  mmn 

É chaleur  eonuiiuuiquée,  ac  dépaiisc  pas  le  degré  yij  de  réctielle  de 
aur. 
te  pcéronlion  nousannrw inulile.La  surveillanee qu'elle  cïigepour 
Kpasoutrepassfr  le  défère  indiqué,  est  un  inconvénient  qu'on  peiiti-vi- 
;rrn  faisant  l'évapuralion  n  léti  nu  ,  et  nous  avons  eu  lu  preuve  que  ce-- 
frnicr  moyeu  avoil  des  avantages stir  celui  de  M.  Achard. 
3"  La  chaux  et  la  cruic  que  M.  Acliard  lait  ajouter  poursiilurer  l'acide 
iiiriirii(ue ,  que  préalnblcnieut  il  introduit  dans  le  .ii:r  de  belli'cavf,  ne 
iKUvant  jnniai»  elre  dans  des  proportions  îissci  justes  pour  ne  faire  qtie 
•liircr  l'acide ,  l'eicédiinl  reste ,  potir  ainsi  dir<: ,  en  dissolittit^ii  nu  sus- 
«ndu  dannle  sirop  ,  et  finit  par  forniee  ,  nvee  les  molécules  saeeliaTtne», 
iiQt  sorte  de  combinaison  qu'il  est  très-difficile  de  rompre  ,  et  qui ,  tant 
ilii'elU' subsiste,  donne  au  lUCre  qui   cristallise,  une  taveur  extrêmement 
iStwjréablc,  qui  nicnie  résiste  souvent  a  l'attion  du  raHina^e. 
7«^t  aprci  avoir  iccoonu  et  conatalé  ces  trois  iBconvcnicntsgar  plut^ 
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«ent  se  précipiter.  Cette  clarification  se   fait 
barriques  ou  daus  des  chaudières  mêmes. 

Ou  purifie  la  liqueur  eucorc  davantage  par 
d'oeuf  on  par  le  sang  ,  et  on  la  fait  évaporer 
sistance   de  sirop.  Dans  cet  état,  elle  correspoa 
moscouade.  | 

Ce  sirop  ,   quoique  préparé  avec  du  raîsiu  blaf 


n>rurs  exDériencos,qiicnoii*avoo.spriï  lo  parti  «le suivre  de| 
les  procëaés  décrits  dans  le  rapport  l'ait,  il  y  a  ûuetqacs  anneei 
tut ,  par  une  commission  chargée  de  s'occuper  Je  l^xtracttou  4 
Jx-'lterâre. 

Ces  procède»  consistent  à  evtporer  le  suc  Piprinie  de  cette  C 
etposantle  tasc  qui  le  contient  à  «ne  chaleur  telle  que  In  liqill 
toujours  être  eo  ébullilion.  L'est  une  précaution  qin  nou«  a"  pi^ 
taire,  et  sans  laquelle  le  sirop  que  fournit  cette  liqueur,  devient! 
fois  épais,  visqueux,  et  ne  donne  p.ts  ou  donne  tn'-s-pcu  de  ci 
sucre.  Qoelqut-s  inouieuts  avant  que  le  sirop  soit  cuit ,  on  leclai 
le  ûlli-e.  Le  produit  de  la  filtration  est  ensuite  soumis  à  une  nnd 
poratinn  ;  lorsquMl  est  arrÎTe  k  la  reuai>>tanre  sirupeuse  ,  On  hj 
îea  et  on  le  verse  dans  dis  vases  li^s-lar;;esetpeu  profondv] 
place  ces  vases  dans  une  etnve.  Huit  iour"^  su  Disent  souvent  ri 
■voie  des  cristaux  de  sucre  se  former ,  et  lorsqu'on  aperçoit  qoe  H 
tité  n'augmente  plus, ou  les  sépare  par  la  décantation  et  IV^jS 
du  sirop  dont  iLs sont  imprègne»  Cisn-istaux  sont  le  plus  ordin 
très-rci;uliers  ,  mais  ils  ont  une  couleur  brune  Toncce  et  unes^i 
désagréable. 

Dans  cet  e'tat ,  il  seroit  difficile  de  s'en  »ervir.ll  faut  donc  les 
c'est  là  principalement  rnncration  qui  offre  le  plus  de  dillicu] 

En  eiiet,  ou  a  beau  le*  laver  avec  de  Vaut  pour  lâcher  d' 
matière  qui  les  clore  ,  ou  même  les  dî»ioiiflre  dans  l'eau  et 
dissolution,  jamais  on  ne  parvicutÂ  détacher  celte  matière  qi 
lit  ;  elle  résiste  corislamment  à  ces  deux  moyen». 

Après  plusieurs  autres  tentatives  aussi  infructueuses  que 
vous  venons  de  parier,  pour  séparer  b>  matière  dootil  s'agit,  m 
le  parti  de  malaxer  les  cristaux  avec  seulement  un  peu  d^'^* 
toiimetlre  ensuite  l'espèce  de  m.i^oia  qui  i>Povint  de  reltt;  opé 
J*aclioo  d'une  presse  aonl  nous  I1iii<  s  graduer  la  pression.         ' 

A  l'aide  de  ce  moren  on  parvinlâ  séparer  un  sinjp  e'pais,  aot 
saveur  trr's-désa^rcable ,  et  il  resta  dans  le  sac  où  la  laatiécc' 
renrermé» avant  son  expression  ,  une  véritable  cassonade  pccsq 
en  qualité  et  enrouleur,  à  cette  cassonade  de  canne  qu'on  trj 
le  commerce  et  qu'on  désigne  par  le  nom  de  cassonade  dea 
sorte.  J 

ArrÎTc's  à  cepoint,  nous  comioençAraes  à  croire  à  la  possibil| 
|ier  cette  cassonade  .i  l'étal  d'un  sucre  parfait  par  le  mo.yea 
nagej  mais  commecetle  opération  ne  nousétoit  pjts  Tamiliére  et  i 
leurs  elle  exige,  pour  èlre  pratiquée  avec  sucres,  une  sorte  d' 
que  Peipérience  seole  peut  doniirr  .  nous  résolûmes  de  nous  a 
lin  rafEneur,  et  de  l*inviti-rit  uous  aider  de  ses  couseib. 

M.  Ailard  ,  propriétaire  à  Paris,  d'une  raffinerie  assez  rons 
fut  ccivi  q^<u  nous  allâmes  trouver.  Dés  la  première  demande' 
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<:o\oré  ;  il  a  une  saveur  désagréable  ;  il  laisse  à  la  gorgo 
"ne  impression  d'âcreté  auaiugue  à  celle  que  l'on  éprouve 
au  miel  jaime.  Dans  8,  iS  à  20  jours,  selon  sa  consis- 
tance, il  se  coagule  en  une  masse  grenue,  épaisse  ,  qui 
ue  coule  pas  en  renversant  le  vase.  Le  sirop  qui  n'est 
pas  trop  rapproché  crislallise  le  premier.  Il  paroît  que  lo 
*ucrede  raisin  exige  une  quauiité  déterminée  d'eau  pour 


lii  flncA,  il  offrit  o«>a)ieu}eineat  denousiadiqurrla  mani^èrc  «ÎAntnoa» 

denongproreder,  m.iis  même  «iroFe  de  se  transporter  dans  noire  iabcM- 1 
UVirc,  et  di' soumettre  loi-uièmi",  devant  nous,  au  rarfiiiaf;e,  notre  ^ 
niBMnade  de  betteraïc,  en  lui  l'aisiaDl  suJiir  toiitcàlcs  opérations  aux- 
qucHesilaToit  recours iorsqu^il  roUoitralïïacr  des  cassonades  bculesde 
nnn«. 

Cependant ,  aprf-s  avoir  bien  examine  celle  rjue  nous  lui  ppcsenlions ,  i) 
««nous  di!i!<imiibi  pas  gu'il  rrnijjnoit  quV'lir  ar  pùtianuiis  d!onne?r  un 
Ifpj-bonu  prodyil,  maut  '!""''■  ctoit  ronvaincu  que  celai  <^u'«a  oblien- 
droil,ii  lublnncheur  prt'S,  auroil  totilcs  IrsmialitesdajHt'ri'dcraanc. 

L'inlércl  que  nous  montra  M.  Allard  à  ralTfinnr  une  espèce  Ac  sucre 

pii-tiiit  tûul  nouveau  pour  lui ,  et  surtout  le  diisir  qu'il  nous  parut  avoir 

■    !     ■''ir,   nous  inspirèrent  en  lut  la  plu*  {grande  cualiancc,  et  nou&. 

j  nreuve  qu'elle  éloit  bien  pincée,  kirsïjue  nous  vîmes  le  soio. 

'i- ..  ...Il  il  suivre  ses  opération?*  jusque  compris  le  troisième  terrage. 

Arri»«  H  ce  terme ,  nou.«»  ri"lii"ànieN  le  suors  des-  ("ormes  où  ilovoit  été- 

rre,  mail  nous  n'eûmes  pasbcud'ttrc  Irès-conteiilsderetat  oii  nous. 

Uouvâiaes.  Sa  consistance  ctoit  bonne,  sa  saveu.r  agréable,  il offroit 

liuta  rassure  un  beau  ^raiu  ,  mais  »a  ecMtleur  bis*:  etoit  plus  pronum  ée 

|<u:  felle  qu^on  trouve  A»  iucrt  de  caoue  bcul^  iorsqix'il  a  été  tercé- 

trais  foiî. 

N<ius  proposâmes  en  ronsequenrc  de  procéder  à  un  quatrième  terrage, 
Oiai^M.  Allurd  nous  av.int  assuré  que  ce  moyen  devlendroit  inutile,  et 
^w\a  matière  qu'il  l'alluit  séparer  et  oit  encore  trop  adhérente  au  ff/c//", 
nousaonsdeterminànies  à  fairr  Foudre  ce  ji/tTc  dans  l'eau  ,  à  rlarifi'T  la 
«iuoiuliou,  il  l'cvaporcr  jusqu'en  entisistance  desiroipi,  et  à  soumettre <e 
'Sfnp  aux  inAntesoperatious  du  ratllnai^e  p recède lani eut  cinplovees.  Au 
♦*t«Kid  terrai^e  nous  retiràmea  le  .iKcredes  cùnçs,  et  nous  vîmes  avec  salis- 
r»ttliin  qu'il  ofl'roit  des  pains  parluitemeiit  lornies ,  bien  sers ,  bien. 
lofinres  ,  oSTraut  dans  leur  rassure  un  giiiin  brillant  et  ressemblant 
("Qfui  lu  sucre  de  canue  qui ,  dans  le  cuuvnecct',  passe  pouji-  être  de  boaoe 
^|Wilit«i. 

Sans  doute  il  nousétoit  possible,  en  purifiant  encore  ujie  fois  ce  jwcra- 
y»r  un  derniec  terrage,  de  lui  donner  plus  de  bLaa«heur,el  del'amener 
nl'éUit  du  Jt^r^  connu  sons  le  nom  de  .fi/ivr  t^^yt-l;  M.  Allnrd  noiiisyen- 

iigeoit  ;  mais  la  quantité  dont  nous  pouvions  disposer  n'étant  pas  consi- 
erable ,  attendu  que  nous  avions  été  ublifçés  de  RMrrifirr  pour  des  essais 
particuliers,  une  grandepartie  de  la  cassonade  uik'  nous  avions  prépa- 
r<!c,  nous  crûmes  qu'il  siiriiroil  de  présenter  à  1  Institut  les  deux  pa:iis 
^ui  nous  rotloie.nt,  tels  qu'ils  ëtoienl,  pour  qu'on  pût  laLiieuicnl  unisu- 
ner  la  possibilité  de  les  «voie  eucoce  plus  beauj  à  l.'aide  d'un  tn)uit:m<: 

{N^oie  ddt  TradufJ4Uts.) 


i8^ 


SUC 


sa  cristaliisation ,  qu'il  ne  trouve  pas  dans  un  sirop  Irc 
épais  *,  il  coagule  alors  plus  lenlemeut,  et  prend  ur 
consistance  qui  le  rend  plus  propre  à  être  transport* 
Cinq  parties  de  suc  clariiié  et  neutralisé  par  la  craie,  èv^i 
porëes  à  0,36  et  à  o,4o.,  oui  cristallisé  bieu  a  vaut  cel 
évaporées  à  0,3*2  ,  o,34  et  o,35. 

La  luoscûuade  de  raisin  «i  la  consistauce,  ia  coul 
et  l'aspect  de  celle  de  canne  a  sucre.  Un  vase  qui  lieî 
16  livres  d'eau,  peut  en  souteulr  aS  livres,  ou  bien    ^ 
pesanteur  spécitiquc  est  à  celle  de  l'eau  coniuie  3  à 

Cent  livres  de  raoscouade  de  raisiu  ont  donné  : 


:e^ 


Sucre  cristallisable. 
Sucre  liquide  ,  . 
Gomtnc  .  .  •  • 
Acide  raalique    •     . 


75  livre» 
a4 


o  onces. 
7 


Le  raffinage  de  la  moscouade  de  raisiu  se  prèpa 
la  même  manière  que  celle  de  canne  -,  il  y  a  cependa* 
queltjues  diUérences  entre  le  snci-e  de  raisin  et  celui  <1 
canjic. 

Le  sucre  de  raisin  raffiné  ne  cristallise  pas  de  la  ni6m( 
manière  -,  sou  grain  est  loiiyours  pulvéruleul  ;  la  niass< 
n'est  pas  si  compacte,  et  n  acquiert  jamais  le  ruâme  deer< 
de  solidité  que  le  sucre  de  canne.  ^M 

Sa  saveur  est  pure  et  na  aucun  autre  goût  ;  il  est  raHi 
odeur  y  il  est  moins  sucré  que  n'est  le  sucre  de  canne  j 
aussi  en  fuut-il  «ne  plus  grande  quantité  pour  obteuir 
ujie  môme  saveur  sucrante.  Au  reste,  il  doiuie  par  la 
distillation  ,  par  la  coinbustiou  à  l'air  libre  et  l'acide 
nitrique  ,  les  mômes  résnltafs  que  lo  sucre  de  canne. 

Cent  livres  de  raisin  d'Arragiui  ont  donne  89  à  90  liv* 
do  suc  ,  dont  ou  a  retiré  ij  livres  de  moscouade. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Proust  a  fait  ses  expé- 
riences avec  du  raisin  d'Espagne  ,  qui  est  très-riclie  efl 
sucre.  Le  raisiu  des  pays  du  nord  doit  donner  des  réaM|i 
tats  moins  salisf'aisauls  (1).  ( 

,    (1)  Depuis  le  travail  de  M.  Proust,  M.Foucquwa  doané  aa  procéJ^ 
pour  fabriquer  le  sucre  dcraûiti.  ISous  ci*ovom ,  vuriiupui-Unce  de  l'ob 


A 
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[  Proust  a  (ait  aussi  des  expériences  sur  le  roiel ,  dans  la 
Lwe  d'oblenir  des  cri.slaiu\.  11  Iraila  le  plus  beau  miel 
^Hinc  des  montagnes  de  Moga  par  l'alcool ,  dans  la  siip- 
^osltiou  que  l'alcool  pouvoit  dissoudre  le  luîel  fluide  ,  et 


yt ,  devoir  transciir«-  liltéralemeatl'iaslrurlioa  de  la  commission  nom- 
iiK-rparlctuiiiiÀli-cdcl'intéririir,  coiapoïde  de  MM.  Cliajjtal,  Vauquciiu, 
*yuust,  Berlhollet  elParmciilitT. 

rREBItÈnE     OrÉHATIOH'. 
Préparation  du  3Ioùt. 

Tous  I«  raisins  contit-niicnt  du  sucre  ;  taa\&  tôus  nVn  ronlionneot  pas 

iVC^KWqiiiialito.  Les  raî.siii<i  les  plus  An\i%  ne  snnL  pns  tiMijourii  les  plii.v 
Mcri*.  En  grneral,  1rs  n.ixiri&  i;|nî  foitriiiw<"nt  \f>  vins  Ifs  plus  spiri- 
_tuc'iu,  'ont  ceux  qui  sunl  les  plus  riches  en  siicn\  A»i    reste  ,  l'ex- 

licnrc  apprendra  bientôt,  dans  pliaque  eanlou  de  vignoble,  quels 
^onl  Ips  raisins  qu'on  di>it  nr<"férer.  On  dnnnR  dcjà  la  prélVrcnce  aux 
wikiiisblarirs,  pnrc<;  qu'ils aonueut  moiiu  deprincipe  eoloranl,  etqu'oa' 
ltt<ibticnt  À  plus  bas  prix. 

La  qoanlitéde  sucre  doit  encore  varier  selon  l<»s>  climats,  les  saisons  et 
1"  ia.ilurilë  du  l'ntil.  Ainsi,  k-*  raisins  du  midi  l'ournirout  plus  de  sucre 
que  ri'us  du  nurdjles  i-«'eolles  des  anii<fes  cliaudea.et  s«lies  .sernnt  plus 
propres  à  in  fabrienliou  du  sucre ^  que  relies  des  nnne'e*  froides  et  lui- 
îuid<!*;  et  un  raisin  inùr  donnera  plus  de  sucre  que  celui  qui  n'est  pur- 
Ttnuqu'n  une  miiturlté  ineomplète  ;  mais  ecsdiffércnres  sont  bien  moins 
rnnsidférables  que  ne  pouirotl  le  faire  supposer  la  tliflerence  du  sol  et 
d«cliiuats;il  n'y  a  pas  de  paysoiiTou  oe  puisse  exploîlerleraisio  avec 
•Mnlagc  po\ir  en  cxlinire  le  sucre. 
Dans  tous  les  cas,  il  l'aitt  «ueiliir  le  raisin  lorsqu'il  est  ser  ,  le  fouler  ou  le 

S hsser  par  les  procèdes conrj us, et  verserlfi moût  dans  un  panier  revêtu 
'«ne toile,  pourensc'pnrrr  k'spellîrules,le<i|)epîus,  les  rafles  et  autres 
fcrps  étrangers  que  le  inoitl  entraîne  avec  iui. 

Oh  ne  doit  fouler  o«i  presser  le  raisin  que  foiWcmcnl,  et  employer  le 
]>fi>duit  du  premier  pressura-^e  h  !a  labriralion  du  sirop  et  du  sucre.  Le 
ijtoul  qu'on  ol>Liejit  ensuite  par  les  plus  loris  pressurages ,   pourra  être] 
destine t)  faire  du  lin. 

Le  nioùt  extrait  du  raisin  ne  tarde  pas  ii  fermenter, et  dèa-lors  on  ne 
pourroit  pas  le  garder  sans  allëra  lion,  tout  le  temps  nécessaire  pour  pou- 
X'ir  en  extraire  le  .vH<:j-<'qu''i:l  eontienl.  Il  l'jlluit  donc  pri'veDir  et  enipé- 
•  biTceuJoiiveiuent  de  fermentation  ,  et  c'est  ee  qui  s'opcre  par  une  opé- 
fsliou  très -simple  ,  qu'on  appelle  niuriarne  ou  soujrage. 
Amesitrc  que  le  mitùLs'et'oiilc  »  Iravtr.sle  panier,  on  le  verse  dans  iia 
nni'uu  qu'on  en  remplit  au  quart;  on  brùledanslarapaeité  vide  du  torjr 
sndeuxou  trois  mtc1ies<m  bandes  de  linfje  imprég'ne'es  de  soufre  ;  on 


urhe  bi  bonde  et  l'un  agite  le  tortneau  pendant  quelque  temps,  pour 
ï  la  vapeur  svilfurf'usese  dis.'^olve  dans  \a  nioùt.  On  laisse  reiuiser  cu- 
>iiit«  jusqu'à  ee  (lue  la  vapeur  ne  fasse  plnscfl'iirlsur  la  boude.  Après  cela 

..»  j^i ...t._  1..  . 1'..., lit:. :.:^  ,1 .„..  ,.'.».„« 


"0  (iéboncbc  le  tonneau  ,  que  l'on  reinpHtà  moitié  de  nouveau  moût  ;  on 
jbrùK'cncorudcux.n  trois  nièelies  ;  ou  bouclie,  ou  agite  ,  ou  laisse  repo- 
Xrot  on  rouvre  d'.'  nouveau  pour  remplir  aux  trois  quarts;  on  britle  des 
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qu'il  laisseroit  le  miel  cristallisable  !  il  sépara  une  pouâi 
blanche  qui  se  déposa  d'flle-inénie.  Après  le  lavage  ps 
Valcool ,  il  resta  uu  sua-e  piilvérulenl.  Desséché  à  «r 
doitce  chaleiiT  et  redissous  daus  l'eau  ,  ou  lit  évaporer  _ 


in<^che5  et  on  rcnnuvellp  l'onopalion  jusqu'à  re qu«  le  tonneau  soit  pleii 
Aprrs  un  jour  de  r<-pos,on  déranlelemoùt  ciut  s'est  clarifié  et  décoloré 
de  dessus  la  lif  qui  sVst  precipUée;  on  Ipcotilrà  traversin  panier,  gara 
de  sa  toile,  rton  le  versedan.'iuoaulrc  toaaeau  j  daDslecjuel  on  ricntdJ 
hrùler  trois  à  «quatre  mèches  de  soufre. 

Le  tnnùt  ain^i  prépnrépeut  se  cousLXTersaaB altération  pendant  loQg 
temps. 

On  peut,  À  la  ri^ucnr,  supprimer  lesiuifra^e  lorsqnc^  travaillant  im 
dt'  petite»  quantités,  en  peut  prtrterle  moût  rtiin*  la  chaudière  à  mesua 
qu'on  l'extrait,  et  l'évapnfcr  de  suile;  néanmoins  le  snurragt;  est  utile 
mèmedani»  ce  cas,  et  il  e&t  indispensable  toutes  les  fois  qu'on  se  pro| 
d'opc'rer  en  grand,  et  oij,  consequemiiieût,  il  est  nécessaire  aei" 
des  provisions  de  moût. 

DEt;XIÈK£      OfÉHATI0N« 


Préparation  du  Sirop, 


On  met  le  moût  dans  la  chaudière  ;  on  lui  imprime  ua  léger  dejtrë 
rhaleurr  dans  cet  état  on  j'icttedc  la  craie  on  poudre  nu  du  marbre  bla^ 
broTé  j  il  se  Tait  uaca^aez  vive  eHorse&c'acc  ;  ou  a^itela  liqueuc;onlaiâ! 
calmer  rcffervfsceiicc  et  on  y  aj<mte  de  la  craie  un  du  uiarure  à  pEusieia 
rcpri-ses,  jusqu'à  ce  qii'il ne  &e  produise  plus auruu  ninuvcfneiit.On  por" 
alors  la  liqueur  à  1  éhullitîon  ;  nn  l'entrclient  pendant  quelques  uiiaut 
dans  celétat,  apeèsquoi  t»n  versde  nioùtsaliin^  (iansdi-sciiviersioniqui 
où  ou  le  laisse  reposer  pcndan  t  vingt-quatre  heures  ;  on  le  porte  cnaui 
dacs  La  rhaudii're  avec  assez  de  précaution  pour  ne  pas  touriier  au  dépr 
On  filU'e  ce  dépôt  pour  If  réunir  h  la  niasse.  On  procède  alors  à  la  clariM 
cation  ,  q>ii  se  tait  arer  des  lilancA  d^œnts  ou  du  sangdcbœur.âil'oaeii 
jjloie  les  œufe,  il  en  f;iut  3para5  libres  deraoi\t,et, dan&rc  cas, no  delà, 
les  blâDC^d'œufs  danti  un  peu  d^  moût  ,  eu  les  _v  IVniettant  avec  quelqis 
Lrini  de  bniv»'rc  ou  une  spatule;  on  Fcrse  ensuite  «e  mélange  dans 
nioùt ,  en  l  a;ritant  et  le  rcniuanl  avec  soin. 


Si  on  emploie  le  sniii:;  f)e  bœul',  il  faut  le  nicb-r  dans  le  moût,  dan» 
arotinrtifmde  i  à  3  livre',  pour  100  livrfi'i  de 

le  petite  quantité 
opère  avec  de»  blancs  d'œufs. 


propf»rtK»E 

i>a>iirdani!  une  petite  quantité  de  Uio Lit  qu'on  fouette  comme  locsqfc 


loùt  ;  on  délaye  le  saag< 


On  élahlit  aîois  nn  l'en  vif,  on  agit»?  la  liqueur,  on  Vécume  avec  «oif 
et  l'on  pousse  l'éraporation  jusqu'.iu  26  ou  i7^  degré  bouillant  du  pèU 
liqueur  d'*  liaum'.  On  renverse  alors  le  moût  dan.s  Qcs  nuïiei-sqi,i'ou  pU« 
dans  un  lieu  Iriiis  et  tr.!!f<]!iill  ■ ,  pour  qu'il  dépo*<'  une  partie  des  se 
étrangers  au  siwt.  Après  quelque»  jours  de  repus,  on  le  déctinle  dedes'.i 
lé  dépôt  pour  le  porter  dann  dt-s  chandicres  ou  bassines  très-eva«ée»  1 
pea  profondes  ,  où  il  subil  la  dernière  évapora tion. 

Dans  cette  dernière  opération  ,  il  faut  brnsqucr  le  feu ,  ae  chauftWr 
L'baudtère  «[ue  pardon  fond)  -imiter  cua.tiuueUeia,ent  le  ùrup  avec  luir 
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liqueur  jusqu'à  cousistauce  de  sirop  épais;  placé -daus  un 
endroit  frais  ^  il  s'etoit  foiiné  au  bout  de  4  jours  une 
^rov^te  gieuue  qui  s'clevoit  uu  pDute  au-dessus  du  uiveau 
du  liquide  -,  pour  séparer  la  masse  solide  ^  autant  qu'il  fut 


•«»aik,ct  tprminpr  l'opération  lonqae  la  coBcentration  a  élé  porteeaa  3a* 
de^re  IïoujIIuqI  au  pé»r  liL|ueiir. 

Il  p.iroil  ijur  lor>r)iie  la  ttoipcralure  de  ruliintsplnTc  nVst  p<iint  ua 
tenue  voiisin  de  la  glucc,  on  peut  poussor  l'éi/apurjilioji    jusqu'au  3^* 

_  Il  Pst  tr^t-importaat  de  pivsspr  Ifl  cnnc«*ntrotiori  du  sirop  par  uii  IVu 
Tîrtld'îipjitcrgaii*  ci'.wc-  Ni  liqinnr  pixir  fiuVlle  ne  s'aLtaihcpasauxpa- 
rciî«d(»  vasfiotquek-iirop  iicuoii-iisse  pas. 

Commcil  importcdo  rrlniidir  pronipioraont  In  Mnip  ,on  p«vitle  vf-r^cr 
datu  un  sci-prniin  baùîné  dans  l'tau  IVoidc  ,  ainsi  qu'on  le  pratique  dè.j,^ 
d»n4plu*icui-s  L'iulioits. 

TROISIÈME      OPÉRATION. 

Prépamtion  du  Sucre  hrutde  raisin  au  MosoouadtF, 

1/»rHwr  le  sirop  pst  bbriqup'^  on  en  remplit  do  {"randcs  terrines  qu'ni^ 
txpoic  dan»  un  endroit  Irais,  à  l'abri  de  la  pou«siét%  et  couvertes  a'uue 
>«!le. 

Au  bout  de  vinj^t  à  trente  jours,  il  se  précipite  un  dépôt  grenu  qui  rem- 
plille  Faite  aux  trois  quarts. 

G?  dé|.KU  se  forme  d'iiutant  plug  vite,  que  la  lempc'r.iture  est  plus 
froide;  et  c'est  pour  cette  raison  quHl  convient  d»*  faire  l'opération  en 
hirrr. 

On  pourra  faj-iliter  et  «rcélcrer  In  formation  du  dépôt  en  versant  dans 
«siropde  la  moirunade  df'jà  extraite ,  ou  en  multipliant  le*  surfaces  par 
^«bâtons qu'un  peut  iinplanterdnos  1rs  terrines. 

^  Lorsque  le  de'prVt  ne  h'aeernit  pbiR,  on  inrline  la  terrine  et  on  fait 
ttouler  tout  le  sirop  (|ui  «  r<?fiisp  de  se  ji^jer:  on  peut  encore  le  verser  sue 
<lBeëta»ninepour  faire  filtrer  le  sirop  etledébnrrasscrdudepot. 

Ce  iirop,  sépare  dujHen-,  peut  siervirAux divers  uitaet*»  économique»  j 
*tilau»le  rn'i  oii  il  ne  seroit  passuffiftaoïmenl  eoncentre,  on  peut  en  por- 
ter U  eonmitration  jusqu'au36'' ou  3?*  dcgrc,  ponrpreTenirtout  mou- 
ï'njeat  ultérieur  de  feriuentKlioii. 

Lcdépt'ttbien  égoutté  foruie la  moscouade  ou^Mcrsbrut. 

QUATRIÈME     OPtRATION. 
Purification  de  la  Moscouadf, 

Après  avoir  examiné  et  pesé  avec  soin  diviMs  procédés  pour  purifiej^ljk 
»(iw<)ua>le  ,  savoir  ,  celui  de  Al.  roncqiies  ,  eolui  de  M-  Cli.  de  Rosnc  et 
«lui  de  M.  de  Bournissftr,  nous  pen-sons  que  le  plus  sîmpkj  le  plui 
(«■ompt  elle  plus  écoiiomiqueseroit  le  suivant  : 
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Sossible  ,  Proust  la  fît  êgoutter  pendant  quelques  joui — i 
ans  cet  état  le  siici-e  de  miel  préseute  les  propriétés 
Tautes  : 

Il  ressemble  beaucoup  aux  grains  de  chou-fleur,  est  pi 


Broyer  bien  eTactementla  nM>scoii<idc,  la  mettre  encnpe  hamide  da 
de&saci  d'uue  bounetoileà  denii-blaachieet  roua&icau  l'eu  ,  pour  br 
les  pr-tits  hrinsde  duvet  «iiî  se  mêleroieDt  au  sucre  ;  _ 

pf>rtprlr*  sacs  sur  ia  tabltd'uii  pressoir,  elles  y  coucher  les  uns  à  c^Wi 
drs  autres; 

Prc&ser  d'abord  graduellement  pour  faire  cnulcr  le  sîrop  q>i  empibci 
le  siicre^  et  terminer  par  la  pression  lapins  forle  ([n'on  paisse  donner- 

Le  sirop  qu'on  extrait  par  nnte  première  pression ,  peut  servira  toui 
les  usages  auxqneb  on  emploie  Le  sirop  de  raisiu.  4 

Cette  première  opération  clant  lerniinéc,  on  retire  la  moseouode  d« 
sacs ,  on  rétend  sur  na«  tablc^  cl  on  lii  divise  de  manière  à  eu  former  un« 
pondre  fine  et  sans  î^runieanï. 

On  humcrte  rette  poudre  avec  un  peu  d'ean  ;  on  l'agite  pour  (lu'elJc 
soit  partout  également  iniprégnéej  et  on  la  soumet  à  une  seconde  pr«' I 
sion  é^»lc  a  la  première. 

On  peut  re'pcter  celte  opération,  et  l'on  obtiendra  nne  cassonade  | 
di'un  blanc  tin  peu  jaune,  mais  sans  mauvais  goût  et  pouvant  rempla- 
cer la  cassfinade  de  ta  canne  à  ^<icr<^  dans  la  plupart  de  ses  usages. 

IjfS  ea  us  sirupeuses  oui  roulent  de  la  presse,  n'onlbenoia  que  d'être 
ré<Iuile5  pour  IVirnier  des  sirops  de  bonne  qualilc. 

Pour  donner  plus  de  blancheur  à  cette  cassonade  et  Ini  acquérir  tonte» 
\r*i  qualit«>sdu  sucre-  de  ctinne  râpé  ,  on  peut  terminer  l'opération  en  ita- 
Jiibant  cette  cassonade  d^aleool  ou  esprit-de-viu  à  aff  ou  ,1o  degrés,  et  1* 
soumettre  ensuite  à  la  presse,  comme  dan»  les  opérations  précédente*' 
Le  résultat  de  celle  dernière  opération  sera  une  cassonade  d'une  bUo- 
cheur  comparable  h  celledela  plus  belle  cassonade  du  commerce. 

Il  s^uflit  d'exposer  cette  casson.ide  sur  des  tables,  a  l'air  ,  pour  qn'dl^ 
perdel'odeur  d'tsprit-de-vin  qu'elle  présente  après  l'opération. 

Lorsqu'on  opère  sur  de  petites  (|uanUlés,  au  lieu  d'employer  df* 
presses,  on  peut  seservir  d'unlini;e  dans  lequelou  cnlerme  la  moscoua<lc 
pour  l'exprimer  farleuicnt  ftïec  Us  deux  mains. 

L*espril-de-vin  qui  a  servi  h  une  i>péralion  ,  peut  élre  em.plojé  peu*" 
Tine  set'ondc  et  même  une  troisième,  jusqu'il  rc  qu'il  se  soit  l'ortcmeilt 
coloré  et  qu'il  ait  pris  une  consistance  strnprusr. 

Lorsqu'on  traite  des  moseoujdes  sèches,  Il  faut  employer  de  l'alcool 
•plus  l'oiblc  ;  et  si ,  après  b'S  diverses  opérations  que  nous  venons  do  d"" 
«rire,  la  cassonade  n'est  pas  très-blanclie  ,  on  peut  répéter  les  mena' 
opérations. 

Comme  ces  oprTalion.s  ne  sont  ni  longues  ni  coûteuses.,  il  est  aT«nli- 
ffcux  d'opérer  sur  de  petites  quanlitcs;  la  presse  a^it  alors  également  sur 


toute  la  masse,  et  la  eassonude  blanchit  beaucoup  mieux  et  plus  vite. 

l.a  cassonade  ainsi  préparée,  peut  remplacer  le  sucre  dans   pr 
tous  ses  usa^'cs. 

On  peut  même  lui  donner  de  la  «onjislance  cl  jusqu'à  la  forn 

fiainsde  xncn' ,  en  la  lassant  tortemenl  dans  des  moules  ,  à  l'aide  * 
on  ,  ainsi  qu'on  le  pratique  1i)rsi|u'(Hi  forme  le  sucre  tapé, 
D'apcés  les  oaIcuIs  qui  oat  été  faits  jwtqu'à  ce  jour,  loo livre*  desîroj 
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[«ment  blanc  et  n'attire  pas  rhumidité  de  l'air;  il  a  une 

saveur  douce,  agréable,  franche,  moins  sucrée  cependant 

que  celle  de  sucre  de  canne.  Il  n'a  plus  rien  de  la  saveur 

du  miel-,  il  laisse  un  goûl  farineux  sur  la  langue-,  il  est 

aussi  moins  sucré  que  le  miel  lui-même. 


{lement  fournir 76  livres  de  loosrouade  qui,  après  les  direrses  opéra- 
tions dont  oous  afoos  parle,  doÏTent  donner  3o  à  35  livres  d'excelleal* 
tassoD«dc, 

CINQUIÈME     <fttRA.TlOW, 
_  Haffutage  dt  la  Cassonade. 

^  \a  rassonade  dont  nou»  venons  de  parler  peut  remplacer  le  stiere  de 
(aniipd«ns  presque  tous  ses  usures,  et  c'est  prubableweut  dan»  cet  état 
qa'na  répandra  le  ji/cre  de  raisia  dans  le  coiniuerce. 

Ou  peut  ne'anmoirisajunler  encore  »  «es  qualités  et  Toblenir  plus  pure 
tten  pains,  par  In  melI»odede  M.  Foocqurs  f  article  n°  g^j*^*  P^^  celle 
OïM.dcEosne,  qii'.- nous  ferons  connoilrc  à  la  sui*''  ''.  .ctte  iustruc- 
tioq.eu  publijint  leurs  procèdes  de  rallBna^e. 

C« dernier  ralTiriiige  e*l  nécessaire  prmr  cibtenirle  sucre  dans  toute  sa 
purctii:(in  peut  alors  l'employer  ii  tous  les  usages,  couipuralivement  avec 
K  iuùi',!  rartiac  de  canne. 

Observations  sur  /e  Sucre  de  Raisin. 

(S  ne  Tant  pas  confondre  le  sucre  de  raisin  avec  celai  de  canne,  quoiqu'il 

*i»c  remplacer  ce  deruier  dans  tous  s»"»  u'^agcs. 

Le  sucre  dr  raisin  sucre  moins  qm-  celui  de  canne.  Il  en  faut  à  peu  près 

îdrtublo  pour  produire  it  luèmi'  eflt'l. 
rst  moin'sSiilnble  dans  IVnu  l'roiiie. 

1^  «e  linucfio.î  une  elialeiir  tn'S'Inible. 

Il  ne  fait  pas  d^ibord  la  même  impression  sdr  la  langue  ;  maïs  lorsqu'il 
Wibndu  daits  la  bouche  ,  il  laisse  un  guùl  uuhsi  fraue  que  le  sucre  de 
Onnc. 

Lu  falirication  du  jucre  de  raisin  lais»e  pour  résidu  une  grande  qttan- 
lili; de sirr>p ,  dont  on  pourroit  croire  qu'on  sernit  einliarriissé  dttns  le 
fftnimercc;  mais  celte  mclusse  ,  qui  seia  a  tr<;>-bas  prix,  peut  n.'mplacer 
If  i«i"rr  dans  quelques-uus  de  ses  usaf^es,  et  nous  pensons  qu'on  ne  tar- 
(Icca  pa*-  a  la  nicler  ii  la  vendante ,  pour  donner  plus  de  spirituositë  aux 
»ii«  Idibîes  et  corriger  la  vn-deur  du  innùt  des  raisins  dan^les  climat» 
f/i'idj.  et  diiQS  tous  les  rns  où  ils  ne  parvifiment  pas;i  maturité.  Cetta 
«Loudancp  di*  .sirop  l'iiiruira  le  nioY<'ii  d'obtenir,  à  per»  de  frais,  dan.s  les 

i)liis  mauvais  pavs  v:r7nobles,  des  vins  au-isi  spiiilueuT  que  dans  If  midi. 
'.Ur  roalrUiuera  :i  donner  des  vins  qui  sei-ojit  de  fj.irde  dans  tous  les  pajs, 
elgui  s'aoïeliofevonl  par  le  tenip»,  au  lieu  de  s'altérer  ou  de  tourner. 

On  J"  l'LSC  faire  une  idée  des  avantages  que  présentent  les  établisse- 
nrnts  de  juCTf-de  raisin  .  en  prenunt  le  ternie  moyen  du  produitdes  rai- 
siiu«ur  Irs  divers  pfnntsdc  la  France. 

Cinq  eentt>  l'.vrt-s  de  raisins  fournissent  400  livres  de  moût.' 
^alreccals livres  de  meut  produisent  100  livres  de  tirop. 
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Peudaut  la  combusiion  il  répand  l'o(ïeur  du  siH 
brûlé  V  l'acide  uitrique  le  convertit  euliéreraent  en  aci 
oxalique ,  etc. 

La  mélasse  obtenue  n'est  autre  chose  que  la  deoxiéi 


Cent  livres  dp  sirop  donnent  70  livres  de  moscouade,  d'où  l'oap 
exlraire  3o  à  35  livr«  de  bellt:  ca&snnade. 
On  peut  donc  obleair  de  5oo  Uires  de  raisin:  ^ 

Sirop    . 70  livres.  S 

Caïiionade.    .......    3o  ^Ê 

Lii  dépense  sera  d'iiutaat  nmins  considérable,  nit'on  travailiera  pift! 
{;rafid;  ttrrip(Ticncc>a  appris  à  M.  Laroche  (df  B<;rgrrac)  qui ,  eu  18 
a  iabriqué  aSoo  quintaux  ai:  s^irap  du  raiâiu  ,  qu'um-  ôpéralioii  bien 
rwleo,  donl  le  résultai  avoït  don  ac  2766  livres  de  sii"op,  tt  614  livre  1 
tucre  ,  lui  a  coûte  217  liv.  lOsousj  savoir  : 

Carbonate  de  chaiis 2  liv.  10  son». 

OEtifs 25 

CoiTihiisliM<? ,  Ï06 

Journées  (roiivricrs 60 

Jourticfspour  la  manipulation  de 

la  oa^Honadc 24 

Or,  res  338olifics  de  produit  en  sirop  011  cassonade ,  prov^no 
10  tonneaux  do  moût ,  qu'il  i-valuc  à  1200  li»  re"s. 

la  dépense  totale  est  Jonr  de  1417  liv.  TO  s. 

Le  produit,  de  2770 livres  de  sirop,  cl  (114  livres  de  rassonade. 

11  est  des  rantor»  de  la  Franecnù  le  résultat  sera  plus  avantageait 
copc;  car  d'après  l'expérience  de  M.  de  Ëoui-uissac,  Jaiteii  Noveft^lM 
d'Avignon  ,  le  moût  produit  ud  tiers  de  sirop.  Uk 

Procédé  de  M.  Fouctfuet,  ^Êl 

M.  Fouc.qucs  a  fabrique  400  livras  de  sitere  blanc  avrc  les  raiiins 
environs  de  Paris,  et  ou  peut  le  l'cgarder  comme  relui  qui  a  doi 
a»  raJïinaftc  de  siicrt  de  raisin  la  plus  grande  impulsion. 

1"  M.  Foucques  mute  ou  soufre  le  moût  jusqu'à  trois  fois,  peod 
trois  jours  consécutifs. 

Il  sogtire  cliaque  Fuis  le  moût  de  dessus  la  lie,  avant  de  procéd* 
un  nouveau  soulra^e. 

Il  coule  ensuite  le  moiit  soufre  à  travers  un  panier  qu'il  gai 
d'une  toile  claire.  Il  en  sépare  ,  par  ce  moyen ,  des  portions  de  ioi 
ijui  r>nt  eeliappé  à  la  combustion  et  autres  matiiïres  étrangères  1 
pendues  dans  le  nioùt.  ' 

^"  Il  cbaiill'e  le  moût,  et  procède  à  la  saturation,  du  moineiul 
vst  devenu  tiède  !>a  point  d'y  tenir  ik  peine  lu  main.  f 

Il  emploie  environ  6  livres  de  cendres  lessivées  pour  saturer 
piutcs  de  inoi'il.  Il  agite  le  liquide  avec  un  iwiton  ,  et  ne  cesw 
saturer  que  loi-squ'il  a'y  a  plut  d'effervesceace.  Il  proposée  pMj 
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partie  da  miel,  un  sucre  liquide,  parfailement  transpa- 
rent. Rapijroché  couveuablenieiit ,  il  preud  la  consistance 

térébenthine  épaisse,  attire  rhumidilê  de  l'air,  etc. 

Autérieurement à  Proust,  Lowîlz  a  fait  quelques  expé- 


r        lut  U  craie,  le  marbre  blanc,  le  tnf,  et  géoëralement  toutes 
ifs  calcaires  ;  et  il  proscrit  avec  raison  toutes  celles  qui  con- 
"n....iii  de  la  maijnésie. 

U  ij^rse  le  moût  sattiré  dans  des  ruviers  oii  il  le  laisse  déposer  pea- 
int  fiuiuïp  heures;  il  le  porte  ensuite  dnus  la  cliaudière. 

'?  Il  rldrifïe  avec  les  Lianes  d'*jeul!>  ou  le  sang  de  bœuf,  d'après  les 
Jrotejes  ronaus,  rt  cuit  le  sirop  puqu'au  32*  ou  33°  dc,<^rc  bouillant. 
4"  Il  refroidit  promptement  le  »irop  en  le  passant  dans  ua  serpeiitia 
W  «D  le  versant  dans  des  ïases  pkiog<f!<  dans  l'eau  IVoide, 

)"  H  ç^arde  ses  sirops  dans  ua  des  tonneaux  pendant  vingt-cinq  a 
tuatf  jours. 

Aprrs  cela ,  il  les  met  dans  des  terriaes  de  grès  qu'il  recouvre  avec 
i^ii.  tuile,   d'un   tissu  peu  serre.,  et  les   place   dans  un   lieu  sec  et 
Irnid. 
li(4  cristaux  ne  tardent  pas  a  se  déposer. 

Lorsque  le  dépAt  est  entier,  on  verse  le  tout  sur  des   toiles  claire* 
HduM  sur  dos  cuviers. 
lorsque  le  sirop  0  cessé  de  couler,  on  remplit  des  sacs  de  toile  avec 
trc'sidu  reste   sur  le    filtre  ,  et   on    en    iccine    l'ouverture  avec   un« 
bdlf, 

Fit  toile  des  sars  doit  être  claire,  avoir  reçu  un  demi-blanc,  et  être 
!*F^tlablemeut  roussie  au  feu  pour  détruire  tous  les  brins  qui  se  roéle- 
fiient  au  .stu-rt. 

()°Sur  la  table  d'an  pressoir  tn;s-propre,  on  arrange  les  sacs  0  cAte' 
If»  uns  d<*  autres. 

On  les  presse  doucement  d'abord,  puis  avec  plus  de  force,  et  enfin 
•a  ejiTce  sur  eux  In  plu»  rigoureuse  pression. 
Lf  sirop  s'écoule. 

7°  La    moscouade  séparée   d'une    bonne  partie   de   «on  sirop  ,  est 

finr^ffr  sur  une  table,  ou  on  la  divis<;  à  '.a  bôclie  ;  lorsqu'elle  est  bien 

on  l'arrose  avec  on  peu  dVau  eu  l'éparpill.iat  cl  ia  remuant 

Il  imprégner  également  dans  toutes  ses  parties. 

:    on  la  remet  dans  les  sacs  qu'on  a  lavés  dans  l'eau  pour  en  séparer 

Ir  sirop  dont  ils  étoicnt  imbibés.  On  prrsse  avec  les  mêmes  précautiout. 

La  i';i<«onade  est  alors  d'uu  blanc  jaimàtri'. 

1^"  On  l'oud  cette  cassonade  h  la  chaleur  dmirc  d'un  bain-marie  ou 

'I  l:i  vapeur,  de  manière  que  la  dissululiou  chaude  marque  24  degrés. 

la  dissolution  est  refroidie ,  00  la  verse  datis  des  ionncaus  d'un 

1  ■  étroit  qu'on  place  dans  un  endroit  froid.  Au  bout  de  quin/.e 

on  soutire  la  portinn  éclaircic  de  dessus  le  déoAt;  on  verse  ce 

dans  des  bassines  d'évaporation   posées  sur  aes  bains-maries. 

'1  est  chaud  ,  on  y  met  quelques  blancs  d'neufs  battus,  et  cn- 

I  rliarbon  bien  lavé  ;  on  agite  le  moùl  ;  on  le  passe  trois  fois  d« 

.us  la  chausse  de  laine;  on  le  remet  ensuite  dans  les  bassines 

jn  le  fait  évaporer  jusqu'au  33'  degré  ;  on  le  transvase  dans  des 

platvs  oii  se  forme  U  dépAt  de  siiurc,  Qa  traite  de  U  même 


suc 

riences  sur  le  miel  (Aunal.  de  Crell,   1792,  L  i ,  p.  a  18 
et  345  )  ;  il  sépara  du  miel,  à  laide  de  l'alcool,  un  sucre 
cristallisé,  eu  petites  aiguilles  fines,  semblable  au.\  choux» 
fleur ,  et  une  sub«tauce  visqueuse  sucrée  qui  ne  prête  pa« 
à  rétat  solide. 


mnirre  1«  liquide  du  dèp<M  qui  s'fst  forme  dans  !e  tonnran ,  tpra 
l'avoir  filtre  et  lave  «ur  le  filtre  avec  un  p«'u  d'eau  à  deux  ou  tmi* 
reprise».  Cette  opération,  quoique  longue,  paroît  néresmire  et  indii- 
pensable  d'sprrs  ropération  de  M.  Foucqaes  ,  et  elle  a  pour  but  At 
dépouiller  le  sucrr  du  tartritede  chaux  ,  le«jucl  fait  tourner  toutes  Id 
préparations  du  lait  par  le  sucre-, 

10"  Pour  donner  a  cette  cas.*onade  toate  La  blancheur  désirable,  Od 
ctcod  «ur  La  table  do  pressoir  une  toile  lef;èremi:nl  hnniide;  ofi  U 
couvre  d'une  couche  de  rasM>nade  :  on  met  une  toile  humide  par-deisiU) 
qu'on  recoarre  à  son  to<ir  d'une  courhe  de  rassonade  ^  et  ainsi  de  $'iite, 
jusqu'à  ce  que  la  table  ne  puisse  plus  recevoir  de  malierr.  On  presie 
alors  f^radui'Uement  ;  le  principe  rulnrant  passe  dans  la  toile  ;  oa 
rince  ces  toiles  à  l'eau  ;  on  réitère  l'opération  ,  et  oko  porte  1*  Ott- 
sonade  an  degré  de  blancheur  da  plus  beaa  sucrer  râpé. 

Il'  Lorsque  la  cassonade  est  parvenue  à  ce  degré  de  blaucheiir  ,  on 
pevt  la  mettre  en  pains  de  deux  manières: 

y1.  Si  on  comprime  la  cassonade  enn>rc  humide  dant  une  formr  4 
jnrnf .  intérieurement  rcrêtne  de  toile  ,  elle  j  prend  de  la  rAnsistjiai:^ 
en  sécbant  à  Pair. 

B.  On  refond  la  cassonade  dans  l'can  cpi'on  p<H^à  33  degrés  chAnd; 
nn  laisse  refroidir  les  cristaux,  qui  se  prrripilenl  au  bnnt  dr  viii^t- 
quatrc  heures:  nn  en  verse  la  ma^se  dan.s  des  formes  rcTÊtues  de  KmU 
ou  ils  se  prenneut  en  masse  trcs-solidc. 

Recuisais  dtt-^rpt'ritHees  de  3f.  Foucçue*, 

Qtiatre  cenU  livres  de  moût  proTenant  de  raisiiH  bluKS  des  enrî- 
roDS  de  Paris,  donnent  loo  à  t20  litres  de  sirop  à  32  degrés  bouiUuW 

Ce  sirop  fournit  70  à  73  livres  de  moscouade  égouttec. 

Cette  Bio9couadc,  apri-s  une  lurte  pnssiun,  n  iid  ûo  livres. 

C(S  60  livres  de  moscouadc  bica  di-&scchee.,  f  rcdutseat  5o  livres  de 
b«lle  cassonade. 

Cette  casisoBade  rafliaér  jusqu'à  la  blancheur  du  {.lus  beau  juer» 
d'f)rléaD»,  et  convertie  en  pain»  de  sucrr,  fournil  de  ^  à  3o  livres. 

Depub  la  publication  du  procédé  de  11.  foucqaes,  M.  Proust  a 
donné  un  Mémuii-e  sur  le  mula^^e  de  suc  de  raisin,  fayti  Journal  de 
Piitsique^  t-  71  %  p-  -P^' 

Les  avanla|rcs  que  présente  la  nouvelle  méthode  de  M-  Proust  sont  ; 

1^  De  nutèr  le  moiîl  à  un  degré  invariable,  double,  triple,  qua- 
druple ,  etc.  ; 

a°  De  muter  ipo  ou  lao  pièces  de  moût  à  l'heure; 

3^  De  n'avoir  ni  à  tirer  au  clair,  ni  à  craindre  \a  réaction  des  lirsi 
ni  à  déplacer  les  pièces  j 

4°  Dr  réduire  ce  travail  à  ce  que  le  propriétaire  poioe  le  pratiquer 
lai-BtèoM,  et  sans  qu'on  parvienne  à  découvrir  k  dcfré  de  mutagt 
qu'il  croira  <l(Ti,>r  .dopter  duis  sa  bbriquc ^ 


ion  an  sucre  des  végétaux  les  pins  riches  en 
Sge  im  traitement  particulier.  L'on  a  trouvé  du 
italllsé  suintaut  du  tronc  du  ceralonia  siliqua, 
klerme^  qui,  outre  la  saveur  douce,  éloit  un  peu 
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le  laboureur  ii  même  dVnvnvrr  de  son  hameau  de* 
k  en  Ltaule  cl  en  valeur  j  par  cc<Hsc«iutiit  à  ceux  de  tout 
^'Empire  ; 

Kurer  «»ix  fabricants  de  suer*  de  raisin ,  le  moyen  de  de- 
irs  cocresponJanU  d«  sirops  soufrés  à  tel  ou  tel  degré, 
s  le  comiinTi-e  des  eaux-dc-iie  i'oa  demande  du  trois-six. 
fc  de  Hollande,  etc.  ; 

(mir  à  tous  li-s  eulti  va  leurs  de  France,  un  procède  ou  une 
Forme,  qui  leurdtmnpla  rncilitc  de  se  enneilier  avec  les 
|d  ne  Ivur  etivujntit  disnrniais  que  dis  sirop*  d'une  qualité 
(t  des  sie^ipt  iiidistiucLcineul  tires  des  raisins  I>L-incs  ou  d* 
(lit  colores. 

•propose  l'emploi  du  sulfite  de  chaux  pour  muter  ;  on  le 
ic  la  rhaux  et  le  gax  tirés  de  Tucide  sulfuriijue  par  de  la 
charbon. 

^rer  le  sirop  d'après  M.  Proust,  on  jette  d'abord  i8,  24 
\  de  .sulfite  daii.s  too  onres  de  ntnùt  ,  dcjii  plaréi  1  sur  le  (en  , 
(tarant  la  saturation,  on  l'ai;ilera  la  valeur  d'une  seconde; 
tervalle  suffira  pour  amener  la  Itlanrheur  .  ehsnile  <in  y 
jeoncc  de  craie  délayée,  quelle  que  suit  La  verdeur  de  son 
fde  rraie  en  assurera  toujours  plt-înement  ly  saturation, 
(que  iVL  Pn-nist  a  eu  orrasion  de  reconnioitre  rréqucm- 
iiile  addition  au-delii  devient  inutile.  Cela  fait,  on  dim- 
ies  bouiUfHis  au  mélaup;e  ,  puis  on  le  versera  dans  un  vais- 
re  pour  rrposer  jusqu'au  lendemain;  et  comme  le  nioùt 
tate  ne  fermente  plus,  on  pmirra  le  ji^arder  ainsi  pendant 
I  jours  au  irais.  Le  repos tiue  l'auteur  recottnuaudc  lui  paroit 
Ir,  outre  t|u'il  évite  un   iiltra;;e  ,   il   favorise  encore  sincU" 

séparation  di-s  sels  ttrreux.  L'eii\-ii,  en  ellet,  cristallisent 
kkisscau  ,  et  conlribnent  n  aufjmenler  par-li  le  déniSl.  Le 
t  on  tire  au  clair,  po«ir  fouetter  avec  arux  blancs  d'oeufs, 

au  Llanehrt,  cuire,  etc.  t'oYfz  les  Méninires  d«'  Proust 
iiales  de  tliimie  ,  et  le  Traite  des  Sirops  de  Raisiû  ,  par 
k  3*  édition. 

[,  pharmacien-ctiimistc  à  Kouen,  est  un  des  peemiers  qui 
pdalement  en  grand  et  avec  sueetH,  l'arNÎ'f^sraire nue  ma- 
te contenue  abondiimnifiit  dans  les  fruits  à  pépins,  à  Heurs 
Is  que  ceux  des  uemmrs  et  des  poires, 

t  mémoires  imprimés  ,  Annales  di  Cliimic,  t.  68et7T,  et  dans 
[e  Pharmacie,  M.  Dnbuca  indiqué  tous  les  procédés  à  suivre 
ttion  de  cette  matière  sucrée  ji  laquelle  il  il4inne  le  nom  de 
\re licuiJe  Je pommfs.  Ce  .sirop  ne  le  1  ide  en  rien  a  celtjj  du 
|b  bonté,  la  saveur  sucrée  tl  le  parti  avantas^i  iiï  que  l'on 
irer  tant  dans  son  eniploi  pour  riisa;;e  de  la  vie  que  dans 
^  M>i»  dernier  mémoire,  M.  Duluie  indique  les  qualilés  ipie 

iip  pour  élre  de  boun«  garde  et  coaimer^abler  Voici  les 
l .       ■' 
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aigre  et  aslrmgent  comme  le  tannin.  Cet  arri^re-goùt  n'est 
cependant  pas  désagréable,  Le^ucrequidécouledaiis  iasai- 

prîncipftles  :  étant  refroidi ,  il  doit  donner  36  à  Sy  deçrif»  à  l'areomctre , 
pour  k'!i  sels  et  acides,  lia  une  S'Svcut  trèi-siicrëc,  exempte  d'amertanic; 
lise  dissout  dans  l'eau  pure,  »aos  la  troubltr  et  lui  coinmunt<|U«  nne 
nuancH-  l.'^èrt'iiieiil  ambrée,  etc.  Il  s'ullic  bien  au  lait  et  l'i  IVati-de^TJCi 
«fdulfore  1rs  inru*iir>D.s  théirortnes  dc«  fleurs  el  feuilles  médicinales,  MOI 
«Itérer  leur  couleur  ,  etc. ,  etc. 

M.  Uubuc  aiiiumre  un  nouvel  ouvrage  qui  ne  ponrra  que  pr«»«ol*f 
beaucoup  d'utilité  et  d''intérpt ,  pnisaii'il  se  propose  de  donner  une  nnu- 
■»eUe  exteusion  k  tout  ce  qu'il  a  dé];i  éerit  sur  cette  matière  M  inlrmi- 
taiite  par  cUc-méme  ,  de  rectifier  quelque»  procédés  et  d'eu  publier  Ae 
nouveaux  «;t  plus  éconcimiques  que  ses  nombreuses  expériences  da»s  «• 
fabrique  en  grand,  lui  fiul  Migjferées. 

Dans  une  lettre  qu'il  nouf^  a  adressée  dernièrement,  r^  ctiimiste  dit 
qu'il  est  parvenu  ii  l'aire  cristalliser  le  sacre  de  pouiities;  maifi,ajoate-t-il| 
K  ic  dout(!  que  ce  sui-rv  puisse  jamais  reniplacer  entièrement  le  sucrtàt 
s  r Inde,  »i)  que  sa  saveur  n'est  pas  aussi  franche,  et  que  les  frais  d( 
a  manipulation  l'élevrrunl.  toujours  ù  un  prix  trop  haut;  il  faut  douo 
;•  nou'ï  en  tenir  ù  notre  «irop ,  ilont  In  bouté  et  lo  qualités  sont  apprC' 
a  cîëcsde  plus  en  plus  par  la  {grande  ennsrirumationque  l'on  en  fait  jouf* 
9  nellcmcnt  dans  lii  ci-devaut  Normandie  et  dans  ks  dcparlcmeuts  d* 
31  rOucst,  etc.,  etc.  a 

M.Uermbsta-dt  a  aussi  préparc  un  sirop  tr^»-sucréuv€c  l<spoiresi>«)f»« 
Annal,  de  Chimie,  t.  7i  ,  p.  i86. 

Pour  obtenir  ce  sirop  ,  il  faut  enlever  la  prlnr'"  aux  poires  et  en  6t*r 
tou&les  pépins  j  puis  les  rnper,  envelopper  la  bouillie  qu'on  obtient  dan* 
une  forte  toile ,  el  exprimer  le  tout  à  1  aide  d'u  ne  Itvvlurte  presse. 
Ou  étend  ensuite  lejiis  avec  nitiiliédc  sou  volume  d'eau,  et  on  njoute^ 

Îiour  chaque  mcsoi-e  de  jus  étendu  d'rau ,  i  onr,e  àt-,  craie  ,  afin  d'enlete» 
'acide  toalique.  Ou  fait  jeter  quelqut  s  bouillons  â  ce  jus  niélé  de  craie,  ït 
«nlepasfce  »  travers  une  flanelle  pour  réclaîrcir. 

Lnrsfjuc  ce  jus  est  refroidi,  on  y  mêle  le  blanc  de  deux  œufs,  ooàtt 
place  une  qu;iirlllë  équit^deote  Jesaii^  de  bœuf  fi'-ais,  ce  qui  faitdeut 
cuillerées  ii  bourbe  pour  chaque  nieaure  de  poires. 

On  l'ail  bouillir  ce  jus  avec  ce.ttc  addition  ;  il  devient  clair  comme  in 
TÎn  ;  on  le  passe  encore  une  fois  sur  ua  carré  de  flanelle  pour  en  sêpuc^ 
toutes  les  niatiî'rcsétrangères. 

Ce  jus  est  alors  trt's-sucré;  on  le  faitêTapnrer  dans  une  bassine  jusqu'e 
consistance  dt-sh'ip,  et  ouïe  conserve  pour  ?<'en  servir.  Le  sirop  qu'a 
obtient  des  poires,  est  bien  loin  d'être  eonstaninienC  le  même,  nuis 
'varie  suivant  la  qualité  el  la  nature  des  poires.  Sa  quantité  ditféreaoi 
d'après  les  mêmes  principes. 

Le  sirop  a  une  saveur  très-sucrée  ,  mais  l'auteur  n'en  a  pu  reti 
^«cr^  soUae  et  grenu;  mais  dans  cet  état  de  sirop,  il  peut,  en  beaucoup' 
co-t ,  remplacer  le  sucre: 

Si  on  se  8ert  de  chaux  vive  au  lien  de  carbonate  de  chauxpoursatai 
l'acide  libre  du  jii«; ,  alors  ce  sirop  prend  une  couleur  plti*  foncée  e%  | 
gnveur  eiiipyreumalinue;  et  si  oti  n'»  pa"}  le  soin  d'épi uo lier  le*  poirct^*^ 
Abtient  un  sirop d'tiue  saveur  désa^rt'abie. 

Le  résidu  qui  reste  upri.-s  qu'on  a  exprimé  toat  le  iuAd<s  poires» 
étri:  utilisé  de  deux  maniérea,  soit  pour  ea  faire  de  l  cau-de-vie,  ou 
eu  fabriquer  du  vinaigre.  Ç^Nole  des  TraduKtturs, 
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ïude ,  est  bien  plus  astriugeut  que  celui  des  mois  dô 

)re  et  de  janvier, 
on  a  dissous  une  partie  de  Ce  sucre  pulvérisé  daua 
lol  bouillant  et  on  laissa  la  liqueur  fiUrèe  à  chaud  dans 
ase  bieu  couvert.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  suc/-c 
it  déposé  eu  uue  couche  solide  de  petits  cristaux.  Le 
de  découlé  deviut  noir  par  uue  dissoïuliou  de  1er,  et 
déposoil  uu  précipilé  uoir  de  ler. 
an  peut  imiter  cette  substance  en  mêlaut  le  sucr^  de 
e  avec  peu  de  cachou  et  de  sel  d'oseille.  Par  ces  ad- 
^^  il  acquiert  uue  saveur  astriugeute  et  aigre,  f^oyet 

th,  Méinoircs  de  rAcadémie  des  Scieuces  de  Ber- 

>5,  et  le  uouveau  Journal  de  Cbiniie,  t.  4,  p.  iati. 

5RE  de  lait.  Saccharum  laclis.  Milckzucker. 

l'on  fait  évaporer  du  sérum  de  lait  jusqu'à  cousis* 

le  sirop,  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  des 

qui  out  uu  extérieur  gras,  huileux,  qu'on  peut 

\\T,  par  des  dissolu tioos  et  cristallisations  répétées, 

laux  réguliers  ,  incolores  :  c'est  le  sucre  de  lait. 

kiisse ,  où  l'on  fabrique  le  sucre  de  lait  eu  grand  , 

liste  deux  espèces ,  eu  table  et  en  cristaux.   Ou 

le  premier  eu  faisant  coaguler  le  lait  pai-  la  pré- 

►u  passe  à  travers  uue  toile,  et  ou  fait  évaporer  le 

^à  un  feu  doux,  jusqu'à  cousislauce  de  miel.    Ou 

î  alors  la  masse  eu  tablettes  qae  l'ou  desséche   au 

wk  obtenir  le  sucre  de  lait  cristallisé ,  ou  dissout  daus 
M  tablettes  ,  et  ou  clarifie  avec  le  blanc  d'œuf  ^  ou 
f  et  on  fait  évaporer  la  solution  jusqu'à  consistance 
iél  :  il  se  forme  ,  par  le  repos ,  des  crislau.x.  Les  pre- 
1  sont  blancs  \  ceux  qui  se  fonnent  après  Kout  jaunes 
l'ienuent  encore  plus  foncés  à  mesure  que  l'évapo- 
fc'avance.  Par  des  dissolutions  et  claritications  ré- 
K  on  les  obtient  sans  couleur. 
Krés  Guerller,  pharmacien  eu  Suisse,  les  paysaus 
ut  de  falun  dans  le  lait  pour  avoir  beaucoup 
^re  de  lait,  et  pour  l'avoir  blanc  à  la  première 
sation.  Prince  >  pharmacien  à  Neufcbâtei  ,  eu 
qui  fabrique  par  uu  procédé  qui  lui  est  particulier 

j3. 
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ua  très-beau  sucre  de  lail^  ne  se  sert  pas  d'alun.  (Dict 
de  Macqiier.) 

Selou  Ilaller,  4  ouces  de  lait  donnent,  savoir  : 

Sucre  Je  lait. 

Lait  de  brebis  .     .     .     .  55  à  07  grains. 

—  de  chtvie.     ...  47     4g 

—  de  vache    ....  53     54 
'^  de  i'emme.     ...  58     67 

—  lie  jument.     .     .     .  (Jg     70 

—  d'ànesse      ....  80     8a 

Volteïen  a  obtenu  de  5.8  onces  de  petiMait  clarifié  de 
fcrebis,  i  i  ouce  a  scrupules  At  sucre  de  lait.  Lichleustein 
en  a  retiré  1  once  d'une  pinte  de  lait.  Eu  généra!  on 
compte  qu'une  livre  de  sérum  de  va<  he  peut  reîidre 
1  -^  gros  de  suci-e  de  lait. 

Le  suci-e  de  lait  pur  a  une  couleur  hlËUche  éclatante, 
«ne  saveur  sucrée;  il  est  sans  odeur.  Ses  cristaux  ont  une 
demi-transparence  ;  ce  sont  des  parallêlipipèdes  réguliers 
terminés  par  àes,  pyramides  à  4  taces.  Sa  pesanteur  spéci 
lique  est  de  ijSij^. 

JI  est  solnble  dans  7  parties  d'eau  à  55  degrés  Fahr. 
(  J2>78  ceulig.  )  :  il  est  entièrement  insoluble  dans  l'alcool. 
Il  est  iuflanmrabîe  ,  et  répand  ,  en  bri'iJant,  l'odeur  dil 
«ucre  brûlé.  A  la  distillation^  Scbéele  obtint  une  huila 
empyreuuiatique  ayant  l'odeur  d'acîtle  benzoïque.  Lei 
autres  produits  furent  semblables  à  ceux  que  donuc  la 
sucre  de  canne 

Lorsqu'on  le  distille  avec  l'acide  nitrique  élendu  ,  oii 
obtient  de  Vacide  oxalique  et  une  poudre  peu  soUible. 
Celte  poudre  est  l'acide  sscbo-lactique.  Comme  les  luu- 
cilai;es  et  les  gommes  Iraités  avec  l'acide  nitrique  fournis 
sent  le  même  acide,  Fourcroy  lui  a  donné  le  nom  d'tfc»rf 
mu(jueux 

Cent  parties  de  sucre  de  lait  donnent ,  selon  les  expé' 
riences  de  Schéele  et  Bergniann  ,  ]5,5  d'acide  oxalique 
ai, 5  d'acide  sacho-lactique-,  selon  Hernibsta-dt ,  14,06; 
d'acide  oxalique  ,  et  4^*7^  d'acide  uuiqueux. 

Le  sucre  de  lait  n'est  pas  susceptible  de  la  fermenlatioi 
vineuse  et  acéleuse.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  m<^lé  ei^ 
semble  i6,5  parties  de  sucre  de  lait  ^  ii  parties  de  levui 
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cne,  ef  200  parties  d'eau  ^  le  (ont  exposé  à  une  ferapéra- 
re  de  i5  à  ao  dâg.  centig.  Peudaut  S  jours  on  u'aperçut 
lucun  changcmeut,  aucuu  gaz  ne  se  dégagea  ■■,  la  liqueur 
ttltréene  contcnoit  pas  d'acide  carbonique,  etl'eau  u'étoit 
pas  plus  acide  que  celle  où  l'on  avoit  ajouté  une  quauiité 
semblable  de  levure.  Apres  l'évaporaliou  du  liquide  ,  il 
resta  16  parties  euviron  de  sucre  de  loit.  Une  (^.xpcrience 
comparative  fut  faite  avec  Je  sucre  ordinaire  et  la  levure: 
aussitôt  la  fenuentatiou  eut  lieu. 

Les  chimistes  remarquèreul  en  outre  que  la  levure  se 
oissolvoit  davantage  par  le  moyen  du  suci-c  de  lait  ;  car  la 
teiature  de  noix  de  galle  ,  et  d'autres  reactifs,  y  occasiou- 
D^reut  un  précipité  plus  abondant. 

On  voit  par  les  phénomènes  cités  plus  haut  que' le  sucrC' 
de  lait  diffère  de  toutes  les  espèces  de  sucre. 

D'après  Ksempfer,  les  Brarhmaues  oui  connu  depuis  un, 
Ifmps  inmiémorial  l'art  de  préparer  le  siirre  de  hit,  Fa- 
bricius  Bartholdi,  médecin  italien,  fait  mention  de  cette 
substance  dans  son  Eucyclopêdie,  imprimée  à  Bologne 
fu  161C).  Etmuller  en  a  rapporté  la  descriptiou.  Kn  1698^ 
Tesli^  médeciu  de  Venise,  a  écrit  un  mémoire  sur  le  sucre 
^hit y  dont  ils'attriluie  la  découverte.  On  peut  consulter 
Ifisûijvrages  de  Licblensteiu,  Scbéeleetd'Hennbsltedl  (]). 

SUCRE  BE  PLOMB.  Voyet,  Acétat^jb  w-owb. 


rOOn  doit  n  M.  Vnuquelin  des  expéricnpiaoooiparatiïessurlc  sttonji^ 
'  <-l  le  sticre  lit' lait,  f'oytrj  Ananlisdu  Muséum  ,  Itmie  rrt. 

■•  di'S  esporlf  iici'R  ra|ipcirtrcA  d.insMin   inemnii-p,  qu'il  exislc- 

• .   ^J..ir,.-Il<•c  rsisenlM'lle  entre  l»  comjKWhnndu  iiirn',  du  jHiVf  t/e  lait 

,ft  de  la  ^ominc,  larjuellp  coijmsIi;    dans  i'eiislcni-c  At-  l'ainte  dan»  la» 

l^omme  ,  une  maltL-re  aciiin.ilt'  dans  le  sucre  de  hit}  principcscjuf  n'cx»- 

ieDt  point  dans  le  Jwcrr  de  raiint*  jjiir.  "•■   - 

Os  dillererici's ,  suivant  t-c  i  hiraisU',  ncroosistenl  pas  seulemenl  dan»^ 
lia  prë»cncc  ou  Tabscnre  de  l'aiolf,  eltes  tiuuncnt  encore  auirappOrts 
Mricsdes^utrcf  t'ii'iiii'ntsdrcr»  inatit-rcs. 

\ous  avons  aussi  »ouinislr  siicrr  de  lait  n  qiiflqncs  expcriencT»{*ioyf- 
ïoiJMinl  de  Physique,  iBu):  il  in  «t  ivsultp  : 

!*•  ^ne  1»;  Micitt  Jf  lait  nn ut,  paroil  une;  siil)^ta(ir<'  partimîii'rr  qui  » 
ii'ul  à  la  l'ois  nucl*]u'an.ilogic  avpc  le  sucre  d"  rimuc  el  avim-  la  };ninmc, 
kiiiiqiii  difr>  rcde  l'un  et  de  l'fiuU'e  par  do*  (ainclihci*  si  irandunil»  , 
lu*îl  cAt  impossible  dt  l«sccmlbiidr<'.; 

"Qu'il  scdibsoutdaiu  5  [wrlics  dcau  à  15"  ceaùe.  et  qu'il  ne  donne 
ta  a  l'eau  la  fousislancf  sit-upo-iiiuiila^îineus*-.  LV.iu  boiiillnnlii  ««- 
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SUCCINATES.  L'on  appelle  succinnte  la  combinaison 
de  racide  succinique  avec  les  bases  salifiables.  Le  carac-; 
tére  de  ces  sels  est  d'être  décomposés  par  le  feu,  à  lei- 
ception  duJHcc///a/ed'ammouîaque.  Les  acides  sulfurique,  ' 
nitrique,  niuriatique ,  lartarîque  et  oxalique  en  sépa 
l'acide  succiniquc. 


SUCCINATES   ALCALINS, 


separwi| 


Sl'ccinatë  d'ammoniaqub.  Ce  sel  cristallise  en  aiguille^ 
qui  restent  sèches  à  l'air  ;  cependant  ce  sel  s'humecl^ 
quelquefois.  Ces  ditfcreuces  proviennent,  .selon  le  modei 
de  crist^ilUîtalion ,  qui  s'opère  ou  par  refroidissement,  otr 
par  évaporalion  leule  ,  ou  bien  de  la  saturation  observ'coj 
entre  Facide  et  la  base  •,  sa  saveur  est  acre  ,  aniére  et 
fraîche  ^  exposé  à  une  température  convenable  ,  il  ^é 
sublime  sans  être  décomposé.  D'après  Wenzel ,  60  grains 


di'sont  le  double  de  son  potdc;  mais  une  {^rarKle  partie  le  prcripiUp*" 
rerr^îdisspraent.  Le  suer*  cl  la  gomme  exigent  des  proportion»  d'eau  Iri*- 
diffërrnj(<s; 

3"  Que  i'aridp  nilrifjoe  ea  petite  quantité  donne  au  suere  de  lait\M^ 
les  caractèrf»  phj  i(|iH'»dii  turre  de  canne  en  tabieUes  ;  I 

4**  Queie  ^»%  acide  niiirî.itique  simple  lai5><>  Inng-temps  en  rontae» 
«Ter  le  sucrf  Je  lait,  se  romBine  avec  bii,  rt  forme  une  poudre  pris» 
scchc  dnnl  on  peut  £epar<T  l'acide  muriatique  p.ir  l'aride  siilfunqu^* 
Lr  siicn-  de  raiine  et  ra  gomme  arabique  torraeiit  des  combinaisons  sen»" 
blnbleii  ; 

S*"  Que  Je  sucre  de  Init  est  df'rfimpose  par  le  paz  acide  innriatiqoe  ox»" 
gcne:  il  se  forme  de  l'eau  ctdel'arjdc  earboniqiie  ; 

6"  Qu'il  est  «iluble  dan»  l'aride  aec>ti([nr  ;  cet  .Tcide  ne  lui  enlè«cp»lW 
facilite  de  cristalliser  c<vmme  cela  a  lieu  avec  le  sucre  de  caane  j 

y"  Qu'il  est  décomposé  en  totalité  par  [a  potasse,  iil'aided'un  peud'fl» 
et  sa  11»  le  secours  de  la  chaleur  extéricTire.  Il  se  forme  de  l'eau  ,  fie  l'acid" 
carboniquf^ .  de  l'acide  acétique  et  une  matière  colorante  parliculièff» 
L'aclioti  de  l.i  potasse  sur  le  sucrf  de  canac  et  sur  la  gomme  est  bicM 
moins  énergique; 

8"  Qu'il  n'est  pajsolubledaos  l'alcool  et  dans  Te'ther.  Une  disoluti^fv 
foncnlrpe  de  xitcre  de  îail  est  prccijutee  par  l'alcool  au  bont  deque'.qoCT 
miiuit'»,  tandis  que  IaM>lutiori  de;;ninme  est  précipitée  «ur-le-cbarop; 

g''  Qu'il  esl  impropre  ii subir  la  fermenta li(»u  alcoolique,  ce  qui  doit  1« 
faire  ncore  dislin^uerdii  .T;;c>vctde  toutes  les  uulressubstancrs  CtriDcn* 
tescibles,  inal^é  sa  saveur  sucrée; 

10°  Enfin  ,  comme  on  ne  rencontre  cette  substance  que  dans  le  k»it| 
nous  peiisonsqu'clb'doit  ^tre  regardée  comme  un  principe  pariicttlu| 
^ue  l'on  ne  p«ut  cuafondrc  oi  arec  la  gomme ,  ni  avec  le  stwr*. 

(A*D/a  Jes  l'raducUurs.) 
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'acide  succînîque  exigeut  36  d'ammoniaque  pour  leur 
ituratioD. 

SucciNATB  DE  POTASSK.  D'après  Stokar  de  Nêuforn  ,  le» 
<^xîstauxde  ce  sel  sont  des  prismes  îrièdres;  il  a  une  saveur 
a.iiiére,  saline,  est  trés-soluble  dans  l'eau-,  it  est  inaltérable 
à  l'air  :  cependant  Gehlen  a  obtenu  des  erifitaux  qui 
ê  toient  efflorescens  ;  quelquefois  il  attire  rhuniidilé de  l'air. 
Ce  sel  décrépite  et  fond  à  la  chaleur  ;  à  un  feu  trés-vio- 
leut  il  se  décomposé. 

ScccmATE  DE  sotJDB.  Si  l'ou  satuTC  l'acide  succinîqne 
par  la  soude ,  l'évaporation  lente  fournit  de  beaux  cris- 
taux transparents.  {^)ueiques-uns  de  ces  cristaux  sont  des 
prismes  tétraèdres  à  sommets  dièdres  -,  les  autres  sont 
des  prismes  hexaèdres  ,  lerniiués  par  une  face  oblique. 

Ce  sel  a  une  saveur  amêre  -,  il  est  moins  soUible  que 
ife  muriate  de   soude  _,  et  n'est  pas  déliquescent  ;  à  une 
Mirie  température  ,  il  se  décompose  entièrement  dans 
^es  vaisseaux  clos. 

SVCCIWATES    TERREUX. 

SccciNATE  d'alumine.  Ce  sel  cristallise,  d'après  Wenzel, 
«n  prismes  •,  il  est  inaltérable  à  l'air,  est  décomposé  par  la^. 
chaleur. 

SuccfNATE  DE  BARTTE,  Bcrgmanu ,  qiii  a  formé  ce  sel, 
observe  qu'il  est  peu  sohible  dans  l'eau.  La  barite  pure 
décompose  tous  les  autres  succinates. 

SuccîWATE  DB  ôLDciNE.  D'aprés  Eckeberg ,  la  glucîne  est" 
précipitée  de  ses  dissolutious  par  lacide  succinique.  Ce 
âel  est  presqu'Lusoluble  dans  les  acides. 

SvcciNATE  DE  CHAUX,  Ce  sel  est  eu  cristaux  longs ,  qui  ne 
sodI  pas  déliquescens  -,  ce  sel  est  peu  soluble,  même  dan» 
l'eau  bouillante.  Il  est  décomposé  par  le  miiriatc  d'ammo- 
niaque et  par  les  carbonates  hxes. 

Sdccinate  db  strostiame.  On  le  prépare  en  versant  do 
l'acide  succinique  daus  l'eau  d«  stronti^ue.  IL  se  dissout 
difficilement. 
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SucciNATE  DS  ittAGSÉsiE.  Il  cristallisc  en  lames  épa 
à  six   faces,    dont  les  angles  sout  inégaux.  Ces  cri 
effleurisseul  à  l'air,  devicunent  blancs,  mais  ils  coust 
leur  forme.  L'ammoniaque  que  l'ou  verse  daus  sa 
luLioji  y  produit  uu  succitiate  amnioniaco>inagnés 

SucciNATE  d'^ittria.  Si  l'on  verse  une  dissolution 
centrée  de  succinate  de  soude  daus  du  muriate  ou  de 
tate  d'yltrta ,  H  se  précipite  de  petits  cristaux  cubiqu 
sont  ]fi  ■succina/'e  d'yllria.  L'assertiou  d'Eckcberg  ,  q 
sels  à  ba.se  dytlria  ne  sont  pas  précipités pai* les  succii 
mérite  ,  d'après  cela,  dé  Ire  niudiliée. 

Bcrgmanu  délermiue  l'ordre  qui  existe  entre  l'ac 
les  bases,  comme  il  suit  :  Baritc,  chaux,  polasse,S( 
amraûuiat]iie,  maguésie,  aUuuiiie  v  oxides  métalU 
Selon  Gebleu  ,  la  maguésie  ne  doit  pas  être  après  l'a 
aiiaque.  Il  est  vrai  ijue  ramuiuniaque  opère  uu  pré 
daus  le  succittate  de  magnésie ,  mais  c'est  un  sel  Iri^j! 
maguésie  pure  décompose ,  au  contraire ,  enlièreni 
succiuale  d'ammoniaque,  quand  ou  chauffe  le  mélan 
ces  deux  sels.  Dans  ce  cas,  toute  raomioniaque  se  de 
e,l  la  mamiésie  prend  sa  place.  Si  Ton  broyé  le  suci 
d'ammoniaque  avec  la  maguésie  ,  il  y  a  dégaj 
l'alcali. 

hc5   succiuates   métalliques  ne  sont  pas  enéc 
conuus.    - 

Succinate  d'antimoine.  L'anlLmoîae  métallique  n'« 
atlaqué  par  l'acide  siiccinique,  mais  cet  acide  dissout  1 
au  minimum.  Ce  sel  n'a  pas  été  suffisamment  exami 

Succinate  de  plomb.  Le  plomb  niélallique  est  à 
atlaqué  par  lacide  succinique-,.  l'acide  dissout  cep< 
l'oxidle  jauïi«.  Celte  dissolution  cristallise  en  !<; 
lames  superposées  ,  qui  soûl  à  peine  solubles  dans 
mais  qui  se  dissolvenl  dans  l'acide  nilrique.  Le  ^ 
précipite  le  plomb  dans  l'étal  métallique.  Le  nitr 
xuuriate  de  plomb  n'est  pas  précipité  par  Taci 
vique,  mais  l'acétate  de  plomb  est  troublé, 

SucciNATB  DB  ïEH.  Le  fer  se  dissout  facilement ,  è 
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et-vescence,  dans  l'acide  siiccinique.  lise  précîpile  une 
poudre  d'un  jaune  rougeàlre  ,  qui  est  le  succinate  de  fer. 
Si  l'on  veut  opérer  la  combiniiisou  par  la  voie  de  Tat- 
Iractiou  double,  on  obtient,  d'après  rélal  d'oxidatioD  do 
lasolntiou  ferrugineuse^  des  sels  diderents. 

Si  l'on  verse  du  succinate  de  potasse  dans  du  muriate 
(le  fer  vert,  ou  obtient  uu  précipité  bSaiic  d'un  gris  ver- 
dâlre,  qui  devient  brun  par  la  dessicaliou  à  l'air-,  c'est  le 
w^^itiate  dejer  au  minimum. 

^^Xe  succinate  de  potasse  versé  dans  du  mtiriate  de  fer  au 
Tnasîmum  ^  forme  un  précipité  onuigé  ou  d'un  ronge  bru- 
nâtre. Il  peut  être  regiirdé  comme  insoluble  dans  l'eau- 
La  propriété  qu'a  l'acide  succinique  combiné  avec  l'oxide 
de  fer  au  maximum ,  de  donner  uu  sel  iusoluble ,  est  une 
de  ses  propriétés  caractéristiques. 
Par  ce  caractère  ,  l'acide  est  propre  à  enlever  l'oside  do 
àses  dissolutions.  En  se  servautdu  j«ec/«r7/e  de  potasse, 
ut  que  la  solution  de  fersoit  neutre  autant  que  possible, 
arce  qu'un  excès  d'acide  dissout  \e  succinafe  de  fer.  Une 
lautpasuon  plus  qu'il  y  ait  avec  la  dissolution  de  l'alumine 
"u  de   la  zircoue  sulfatées  ou  murialées ,  elles  forment! 
ce  les  succinales  alcalins  des  précipités  solubles* 

Slcci.NATE  DE   cuivBE.  Le  cuivrc  métallique  se  dissout 
très-diftlcilcmcut,  même  en  le  faisant  digérer  avec  l'acido 
succinique.  La  solution  aune  couleur  verte  et  donne,  d  a- 
prés  Wenzel,  de  pelits  cristaux  qui  ne  suut  pas  encore  exa- 
nimés-  Selou  le  même  cliimisle,  il  y  a  deux  espèces  de 
iuccinafe  de  cwà-re,  avec  excès  d'acide^  et  avec  excès  de 
Jjase.  11  fit  digérer  lo  grains  de  carbonate  de  cuivre  avec 
l'acide  succinique.  Une  partie  s'est  dissoute  avec  etfer- 
scence,  et  nue  autre  resta  au  fond  du  vase.  La  quantité, 
non  dissoute  pesa  17  grains.  Le  dépôt  avoit  perdu  de  J'a-j 
tide  carbonique  et  contenoit  de  l'acide  succinique.  Il  s« 
trouva  dans  la  solution,   une  parité  de  cuivre  qui  ne  fut] 
ps  précipitée  par  l'alcali ,  mais  bien  par  l'hydrogène  sul 
îiiré  et  le  zinc. 

iSucciNATE  DE  MANGANÈSE.  L'acidc  succinlque  se  combiu«y 
ce  l'oxide  de  niausanèse.   Ce  sel  cristallise  en  hunes 
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hexaèdres  dont  les  bords  sout  Irancbés;  il  esi  d'un  rou£ 

pâle  et  facilement  soluble  dans  Teau. 
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SucciNATE  DE  NiCREL.  L'oxidc  de  nickel  forme,  avec 
cide  succinique  ,  une  solution  d'un  beau  vert  qui  fourni 
par  l'évaporation  lente ,  de  petits  cristaux  ea  rbombeâr 
qui  sont  peu  solubles  dans  l'eau. 

SucciNATE  DE  WKKCUHE.  L'acîde  succiniquc  forme  deut 
sels  différents  avec  le  mercure,  selon  l'état  d'oxidation  a' 
maximum  ou  au  minùnUm.  Le  succinate  au  maximum  e4 
difficilement   soluble. 


SuccTNATB  d'argent.  Sclon  Guyton ,  l'acide  succin: 
se  combine  avec  l'oxide  d'argent  et  forme  un  sel  qui 
tallise  eu  prismes  rayonnes. 

Succinate  de  bismuth.  L'oxide   de  bisroutli  se  disi 
clans  l'acide  succinique ,  et  le  sel  formé  qui  n'est  pas  eip 
corc  bieu  examiné  ,  cristallise  eu  lames. 


Succinate  de  zinc.  Le  zinc  métallique,  ainsi  que 
oxide ,  se  dissolvent  daus  l'acide  succiuiij;ue.  Ce  suceùu 
crislaUise  en  lames. 
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Succinate  d'î;tain.  L'oxide   d'étain  se  dissout ,  d'aprS 
Wenzel ,  dans  l'acide  succinique  et  forme  des  crist 
en  lames  larges  ,  transparentes. 

I.e  plomb  ,  le  fer  et  le  zinc  ne  produisent  point  de  pï 
clpité  métallique  dans  la  solution ^  mais  les  sulfur^'s  alç^ 
lins  la  troublent  fortement.  ^M 

Les  oxides  de  cubait,  de  tellure,  de  titane,  d'iïïfflH 
donnent,  avec  l'acide  succinique,  des  sels  diflîciiemea- 
aolnblés. 

L'or  ne  se  combine  pas  avec  l'acide  succinique  , 
oxide  se  réduit  par  facide.  ' 

Si  l'on  verse  un  siiccmafe  alcalin  dans  une  solution' 
platine  ,  le  même  phénomène  a  lien  comme  si  fou  y 
toit  des  alcalis  combinés  avec  d'antres  acides. 

Nous  devons   la  cnnnoissance  plus  exacte    des  si 
notes  à  Geblen.  I^orez  la  traduction  du  Système  de  Four-Î 
croy.  Leonhardi  Roger  de  salibus  succinicis^  Pot l- 
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ineii  Chimique  ie  la  nature  du  sel  volatil  de  succin ,  daus 
les  Mërn.  de  l'Académie,  i^^i  ,  p.  i5  -,  Carlheuser  , 
Observatio  Chimica  de  dépurations  salis  volatilis  auceini  ; 
Aaas  les  Act.  aead. ,  elect. ,  Mogunt ,  t.  i ,  p.  aSi.  Guy- 
tou,  Eucycl,  Mélbod. ,  t.  i ,  p.  53. 

SUEUR.   Sudor.   Schweiss, 

On  appelle  ^wewr  le  liquide  qui  se  sépare  du  saug  en 
passant  à  travers  la  peau  par  des  vaisseaux  qui  en  rera- 
plîssent  le  tissu.  A  l'arlicle  Tbanspiration  ,  on  par- 
lera des  circonstances  qui  favonseut  la  séparation  de  la 
aueur  :  ici  il  ue  5«ra  question  que  de  ses  parties  cousti- 
tuautes. 

On  doit  à  Theuard  l'analyse  de  celle  huineur.  Pour  se 
W  procurer,  il  la  sépara,  au  moyen  de   l'eau  ,  des  gilet* 
de  flanelle    qui    avoient   été    habiJuelfement    portés.    Il 
concentra  la  liqueur  dans  une  cornue  munie  d'un  réci- 
pient, jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Le  produit  do  cette 
dislillaliou  avoit  une  odeur  fortement  nauséabonde,  qui 
dhniiiua  par  le  refroidisseuient.  Ce  liquide  n'altéra  point 
le  sirop  de  violette,  tuais  la  teinture  de  tournesol  fut  sen- 
siblement rougie.   Abandonné  à  lui-naême  et  exposé  au 
contact  de  l'air,  il  n'éprouva  pas  de  chaugement  reiuar- 
4wable,si  ce  n'est  dans  sou  odeur,  qui  disparut  enliéremeiit. 
Le  résidu  éloit  peu  abondant  et  inodore.  Quoiqu'assez 
fortement  acide  ,  la  saveur  frauche  du  sel  marin  dorainoit. 
Ou  y  distinguoit  cependant  quelque  chose  d'acre  et  de 
piquant.  Cette  subslance  éloit  déliquescente  :  l'eau  en  a 
opéré  complètement  la  dissolution.  La  chaux  ,  la  barite, 
ummouiaque  ,  Poxalaie  acidulé  de  potasse  ,  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude ,  la  plupart  des  acides  out 
occasionné  un  précipité  trés-foible  dans  cette  dissolution; 
la  noix  de  galle  elle-même  n'y  a  fait  qu'un  léger  précipité, 
taais  le  nitrate  d'argent  l'a  fortement  troublée.  Calcinée 
seule ,  cette  matière  s'est  décomposée  en  répandant  des  va- 
peurs qui  ii'avoient  rieu  de  l'odeur   fétide  des  matière» 
aulmales -,  il  est  resté  ruie  matière  noire  uniquement  com- 
posée de  beaucoup  de  sel  marin  ,  de  charbou ,  et  de  quau- 
ti'és  presqu'imperceptibles    de   pbo.spbate   de   chaux  et 
d'ûxide  de  fer. 
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Enfin,  sonmiseàla  calcination,  après  avoir  saturé  l'acide 
par  ]a  potasse,  on  a  obteuii ,  outre  les  corps  précédeuls, 
celle  base  à  l'état  de  carbou:ite. 

Quoique  tout  reudoit  probable  la  présence  de  l'acide 
acétique  dans  !a  sueur,  on  fit  encore  l'expérience  suivanle. 
On  distilla  la  sueur  avec  l'acide  phosphoriqiie  ;  le  produit 
a  présenté  toutes  les  propriétés  de  l'acide  acétique. 

La  jz/ewr  de  l'homme  est  doue  composée  : 

1**  De  beaucoup  d'eau  -, 

a"  D'acide  acétique  libre  ; 

3*  De  muriate  de  soude  •, 

4"  D'uu  alome  de  phosphate  de  chaux  el  d'oxide  de 
fer  -, 

5*"  D'une  quaiililc  inappréciable  de  matière  auimale  qui 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  gékiliue  que  de  toute 
autre  substance. 

/^oyez  Thenard ,  Annal,  de  Chimie,  t.  5g,  p.  263, 
traduites  dans  le  Journal  de  Chimie ,  t.  a,  p.  54°- 

SUIE.  Fiiîigo.  Russ: 

Lorsque  Ton  expose  des  subslauces  organiques,  surtout 
les  matières  huileuses  et  résineuses,  à  une  température 
qui  les  tait  rout^ir  ou  brûler  ,  elles  se  déconiposeut.  Jl  s'eu 
volatilise  une  fumée  épaisse  qui  se  dépose  sur  les  corps- 
solides  et  les  enduit  d'une  couche  noire  qu'on  appelle 
suie. 

La  suie  n  une  saveur  amère  empyreuniatiqne,  et  une 
odeur  nauséabonde-,  elle  teint  l'eau  en  jaune  brunâtre^ 
s'enflamme  à  la  chaleur,  et  brûle.  Sa  l'onnutiou  est  due 
aux  parties  solides  volatilisées  qni  s'échappent  des  corps 
combustibles;  ou  bien  la  suie  est  la  partie  de  la  flanune 
qui  n'est  pas  bn'ilée  faute  du  {'ont;ict  de  l'air. 

La  suie  varie  selon  les  diirérculs  corps  rombusllblcs  ; 
cflle  qui  se  volatilise  en  Egypt«,  du  finnicr  des  animaux 
domestiques,  conliimt  du  nnn-iate  d'aninioiiiaque.  Il  p;>- 
roît  que  la  suie  du  charbon  de  terre  est  plus  acre  que  cella 
du  bois,  car  les  ramoneurs  do  Loudrcs  out  sooveul  une; 
espèce  de  cancer  aux  testiculea,  ce  que  Ton  ne  reniarqn^^ 
pas  chesi  nos  ramoneurs.  ^H 

D'après  la  cousislauce  de  la  suie,  on  la  divise  ea  dcU^^ 
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ices,  eu  suiç  légère  et  eu  suie  brillante  ou  solide.  La 
emiêre  se  dépose  à  iiiic  hauteur  plus  coiisidcrable  ,  et  la 
srniére  s'élève  bien  moins. 

Le  uoir  de  fumée  se  prépare  eu  graud ,  du  bois  de  sapin 

de  pin,  après  la  fusiou  de  la  résine.  Pour  ceJa^  ou  brûle 
bois  daus  uu  fourneau  bas,  dout  un  tuyau  loug  oblique 
»n"espoad  à  uu  réservoir  de  plauches  qui  est  couvert 
ua  sac  de  toile  daus  lequel  la  suie  se  rassemble. 

Il  uous  manque  eucore  uue  analyse  exacte  de  cette 
olslance  ;  eu  raisou  des  ditléreules espèces  àesuie^  il  fau- 
joit  faire  plusieurs  analyses. 

La  suie  a  été  employée  pour  teindre,  Avec  la  suie  bril- 
(inle  de  bois,  eu  la  tritoraul  avec  de  l'eau  et  de  l'urine  , 
m  fait  le  bistre  qui  seit  pour  la  détrempe.  Le  noir  de  fu- 
oée  qui  ue  conlieut  pas  de  subslauces  solubles  daus  l'eau  , 
nélé  avec  de  l'inuie,  sert  à  teindre  le  cuir,  à  faire  le 
loir  des  imprimeurs,  etc. 

Parle  muriate  d'ammoniaque  et  tapotasse,  oiiparime 
ussoluliou  d'acétate  de  potasse  ,  ou  a  extrait  de  la  suie 
s«  parties  solubles,  ce  c[ui  présente  uue  teiuture  usitée  eu 
aédecine,  connue  sous  le  nom  de  tinctura  macfocosmica. 

SULFATES.  L'acide  sulfurique  se  combine  avec  les 
erres ,  les  aictdts  et  les  OAtiles  métatlitpies.  Les  sels  qui 
ésuUeut  de  cette  combinaison  ont  été  appelés  sul/aies. 

Les  sulfates  métalliques  soûl  décomposablespar  la  cha- 
5ur -,  le  produit  dépend  de  l'altractiou  des  métaux  pour 
acide  sulfurique.  Ceux  dans  lesquels  il  est  peu  condensé, 
ounent  à  la  distillatiou  de  l'acide  sulfurique  non  décom- 
osé.  Les  sulfates  dans  lesquels  l'acide  est  forlemeut  re- 
Eîuu  f  donnent  de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigéue  ;  et 
Mnx  euiiu  qui  sont  acides  et  solubles,  donnent  de  f acide 
Ipîui'ique,  du  tiaz  oxigéue  et  de  l'acide  sulfureux. 

Les  sulfates  terreux  avec  excès  d'acide  sont  décompo- 
wbles  parle  feu.  L'on  a  pour  produit  do  l'acide  sulfurique, 
iu  gaz  oxigéue  et  de  l'acide  sulfureux. 

Les  sulfates  alcalins  neutres  ne  so  décomposent  pas  par 
Uulialeur,  à  l'exception  du  suljate  d'ammoniaque-,  mais 
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Gide ,  qu'ils  condensent  l'acide ,  et  qu^ilfi  peuvent  diftiîtifldS 
leur  volatililé,  une  partiâ  de  l'excÔK  d'acide  se  conve^tt 
eu  gaz  oxigèiie  et  eu  acide  sulfureux.  ^| 

Les  sul/a/es  que  l'on  fait  chanlier  avec  de  l'acide  phos— 
phorique  ou  boraclque^  douneut  de  l'acide  sulturique  , 
l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigéue. 

La  plupart  des  suifaies  sont  iusolnbles  dans  l'alcoîC 
Lorsque  1  ou  verse  de  l'alcool  dans  une  dissolution  de  cefl 
«els,  ils  se  séparent  sous  forme  crisitiDiue.  ^| 

La  dissolution  des  sulfates  est  précipitée  par  l'eau  flHI 
barite  et  par  les  sels  à  base  de  barite.  Le  précipité  est  in-^ 
soluble  daus  les  acide«  nitrique  et  acétique. 
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Sulfate  D'AsmoniAQUE.  Ou  prépare  ce  sel  en  sat 
ranimouiaque  par  l'acide  sulturique. 

Il  cristallise  en  prismes  à  4  faces  ou  eu  petîls  prismes  L 
6  faces  qui  sont  termiués  paruue  pyramide  plus  ou  uioius. 
régulière.  Les  cristaux  qui  provieuueut  d'uue  cvaporutit 
rapide,  sont  en  écailles. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  a  une  saveur  ûcre  ,  amére  ;' 
est  soluble  à  une  température  de  (>o  deg.  Fahr.  (i5,5ti« 
centig.),  dans  a  parties  d'eau,  et  dans  sou  poids  d'eaiLJ 
bouillante.  Ce  sel  attire  lentement  l'humidité  de  l'air.  ^M 

Lorsqu'on  soumet  ce  sel  à  la  distillation ,  il  se  dcgjflH 
d'abord  de  l'ammoniaque  ^  ensuite  l'acide  se  décomposa»  ■ 
Dans  cette  décomposition ,  le  gaz  oxigèue  et  l'acide  sulta^" 
reux  ne  se  dégagent  cependant  pas  ainsi  isolés  \  le  pren^H 
forme  de  l'eau  avec  l'hydrogène  de  l'ammoniaque,  tauoiP 
que  le  dernier  forme ,  avec  la  partie  d'ammoniaque  non 
décomposée  ,  un  sulfite  qui  se  volatilise  et  qui  entraîne  eu 
même  temps  un  peu  de  sulfate  dammoniatjue,  Daus  cette 
opération,  il  ne  se  dégage  que  du  gaz  azote.  Voyez  Gay- 
Liissac ,  Mémoires  d'Arcueil ,  t.  i ,  p.  o.'\.q  ,  et  Hatckett ^ 
daus  les  Philos.  Trans.  ,  t.  86,  p.  3i4. 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  potasse,  la  soude,  la  barite, 
la  strontiaue  et  la  chaux,  par  la  voie  sèche ,  ainsi  que  par 
la  voie  humide. 


"^cs  parties  constituantes  sont ,  d'après  Kirwan , 

Acide  sulfurique.     .     .     .     54*66 

Ammoniiique ^4i34 

Eau. 3 1,00 


100,00 

le  sulfate  d'ammoniaque  a  été  découvert  par  Gkiiber. 
Il  portoit  autrefois  le  nom  de  se/  ammoniac  secret  de 
Glauber.  Masscagni  l'a  rencoutré  dans  les  lacs  de  Tos- 
cane. 

D'après  Lin  k,  on  peut  former  du  sulfate  d'ammoniaque 
avec  excès  d'acide.  Il  cristallise  en  lames  minces  rhom- 
boidales ,  dont  les  angles  sont  tronqués.  On  oblienl  aussi 
des  écailles  irrégulières.  Il  rougîl  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales, et  attire  leuiement  l'humidité  de  l'air.  11  se  dissout 
dans  son  poids  d'eau.  Ce  sel,  d'après  Liuk,  contieudi'oi t 
0,68  d'acide  libre. 

Lorsque  dans  la  dissolution  du  sulfate  d'ammoniaque 
une  partie  de  la  base  est  volatilisée,  le  résidu  dans  la  cor- 
nue constitue  le  sel  avec  excès  d'acide.  Voyez  Link  , 
Amiales  de  Crell ,  1796,  t.  i,  p.  a8  ^  etllaichttt,  dans  les 
1*111103.  Transacl. 

Sulfate  de  potasse.  On  obtient  ce  sel  en  neutralisant 
<3ne  dissolution  aqueuse  de  potasse  par  l'acide  sulfurique. 
Par  une  évaporatlon  lente,  il  se  forme  des  crisltiux  qui 
sont  des  prismes  liexaèdres  terminés  ffar  des  pyramides  ii 
3  ou  à  6  faces.  Si  levaporatiou  est  rapide ,  il  reste  une 
*iiasse  cristalline. 

Le  sulfate  de  potasse  a  une  saveur  amère  dcftagréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Brisson,  de  3,298  , 
et,  d'après  Hasseufrafiî ,  de  2,407^.  A  une  lenipératuro 
<le  60°  Fahr.  (i5,56  centig.),  il  se  dissout  dans  it?  parties 
d'eau  et  dans  5  parties  d'eau  bouillante. 

Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air  j  sur  des  charbons  ardents, 
il  décrépite  ,  et  devient  rouge  avant  de  se  foudre  :  à  un« 
chaleur  violente  il  se  volatilise  sans  se  décomposer.  Pickel 
aremarqué  une  phosphorescence  pendant  la  cristallisation 
«lu  sel,  ce  qui  a  été  observé  de  même  par  Giobert  ;  il 
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trouva  que  celle  phosphorescence  étoit  iudëpcndanle  î« 
vaisseaux. 

Le  sul/ate  de  potasse  est  composé  ,  d'après 

BeRCMAMN,   WXWZBI,    KlRAVA»,    ThOUSOJI 

D'acide  sulfurique .     4o  46  45,2  3'>o< 

De  potasse     ...     52  JiS  54,^  67,6 

D'eau 8  8  0,0  i'^ 


100 


100 


Comme  Thornson  admet  dans  son  analyse  0,21  d'aci 
dans  le  sulfate  de  barite,  si  l'on  adoptoit  les  proportion» 
données  par  Bucholz  et  Rose,  ou  auroit  pour  résultat, 
suivant  Thomson, 


Acide  sulfurique    ....     4')5a 

Potasse 57,08 

Eau i,4o 


100 

L'eau  de  cristallisation  peut  varier  d'après  les  cîrf 
tances. 

D'après  Berlhollet ,  ïûo  parties  de  potasse  se  combinent 
avec  49/'^'^  tle  masse  acide. 

Quant  aux  sels  qui  décomposent  le  sulfate  de  potasse 
par  ratlraction  double  j  voyez  le  Système  de  Chimie  de 
Fourcroy ,  t.  4»  P-  i^o. 

Ce  sel  porloit  autrefois  les  noms  de  tnrtarus  vilriolatus , 
snl polychrestutn  Glaseri,  arcanuni  duplicatum.  Dans  beau- 
coup de  cas  on  l'oblienl  comme  accessoire.  Dans  \qs  fa- 
briques A'eau-foîie ,  où  l'on  décompose  le  ni  Ire  par  l'acide 
sulfurique,  ou  peul  retirer  le  sel  du  résidu  de  la  distilla- 
tion. On  le  trouve  rarement  tout  formé  dans  la  nature. 
Bowle  l'a  trouvé  dans  phisieurs  contrées  de  lEspague.  11 
existe  dans  diffcreus  végétau.x,  surtout  dans  le  tabac. 

Le  sulfate  de  potasse  peut  exister  avec  excès  d'acide. 
Pour  l'obtenir  dans  cet  état,  on  peut  distiller  du  sulfate 
de  potasse  dans  une  cornue,  avec  l'acide  sulfurique  cou:- 
ceutrê  jusqu'à  siccité ,  dissoudre  le  résidu  dans  feau  ,  et 
faire  cristalliser.   D'après  Lowitz,    on    ajoute  4    parties 

potasse  carbonalée  pure  à  un  mélange  encore  chaud 
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'  'j  parties  d'acide  sulftirique  étendu  de  son  poids  d'eau, 
prés  le  refroidissement,  le  sel  crislallise. 

Le  sulfate  acide  de  potasse  crisiallise  eu  (ables^  d'après 
luk ,  les  cristaux  sont  eu  forme  de  ba.ibe  do  plume  , 
uelquefois  des  rhomboïdes  d'une  cassure  lamelleuae.  il  a 
Me  saveur  acide  ,  et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 
1-  une  température  de  6u  deg.  Fabr.  (i5,56  centig.)  ,  ii 
e  dissout  daua  2  parties  d'eau>  11  est  presqu  iuallérable  à 
air. 

Lorsqu'on  le  ciiauffe,  il  entre  facilement  en  fusion,  et 
oiiie  comme  nue  huile.  Par  le  refroidissement,  il  reprend 
a  couleur  blanche.  Cbaud'é  fortement  dans  une  cornue  , 

passe  des  vapeurs  blanches  épaisses ,  accompagnées 
e  gaz  oxigêne  et  d'acide  sulfnreuA.  Le  résidu  e.sl  neutre. 

D'après  Liuk,  100  parties  de  ce  sel  contiennent  autant 
'acide  libre  qu'il  y  a  de  masse  acide  dans  itio  parties 
'acide  sulfuriqne  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,1 83. 
^oyez  Liiik  dans  les  Annal,  de  Crell,  1796,  t.  1  ,  p.  -ii. 
..e  sulfate  de  potasse  peut  se  combiner  avec  différentes 
l^uantités  d'acide   sulfurique  ,  selon  Bertbulîel. 

Lorsque  Ton  ajoute  an  sulfate  acide  de  potasse  de 
l'ammoniaque  ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  neutralisé,  on 
obtient  par  l'èvapomtiou  des  cristaux  brillants  eu  écailles, 
qui  souî  un  sel  triple  à  base  de  potasse  et  d'araraoniaque. 
(Liuk.) 

Ce  sel  a  une  saveur  amère.  Il  est  inaltérable  à  l'air.  Par 
1» chaleur,  ramnioiiiai|ue  se  dégage,  et  il  reste  un  sulRite 
acide  de  potasse,  La  quantité  de  sulfate  de  potasse  est  à 
celle  du  sulfate  d'ammoniaque  comme  3  à  2. 

BitFATi:  DE  souDB.  L'oH  pcut  obtenir  ce  sel  eu  neutra- 
t  une  dissohiliun  de  soude  par  l'acide  sulfurifpie. 
Il  Cristallise  eu  prisun^s  aplatis,  trau.sparuuls ,  à  faces 
ioé^les,  .striées. 

Ce  sel  a  une  saveur  fraîche,  araére.  Sa  pesanteur  spé- 
lifi(jue  est  de  3,246.  Il  se  dissout  dau.s  2,(^7  parties  deau 
I  une  température  de  60"  Fahr.  (  ir»,56  ceiuig.)  Il  exige 
^8  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre  ,  et  cristaiJisc  par  le 
sfroidissemeut.  Comme  ce  sel  est  très-s<jluble  dans  feau 
haude,  il  ne  se  forme  pas  de  pellicule  par  révapuratiou  j 
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Si  l'on  veut  oblenîr  le  set* 


il  reste  pliilôt  nue  masse 
en  cristaux  réguliers  ,  il  faut  eu  mettre  de  temps  en  temps 
<|ue]t|iles  gouttes  sur  uue  plaque  froide,  et  s'il  se  fomie  ;' 
des  cristaux ,  on  enlève  la  dissolution  dû  feu.  | 

Le  sulfate  de  soude  exposé  à  l'air  perd  son  eau  de  cris- 
lallisalioit ,  et  toaib©  eu  poussière.  Eu  le  chauÔant ,  il 
subit  d'abord  la  fusion  a(|ueuse.  Eu  continuant  la  cha- 
leur,  Teaii  se  volatilise  et  le  sel  reste  eu  poudre  blanche. 
A  une  chaleur  violente ,  il  contracte  la  fusion  ignée.  Dans 
cette  circonstance,  il  se  volatilise  uue  partie  d'acide, 
aelon  Kirwan, 

Lorsque  l'on  fait  rougir  le  sel  avec  du  charbon  en  pon- 
dre, facide  se  décompose;  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique  j  et  il  reste  im  sulfure  de  soude.  Le  raénie 
phénomène  a  lieu  avec  le  sulfate  de  potasse. 

Ce  sei  est  composé,  d'après 


BeroKihn, 
D'acide  sulfurique  .     .     27 

Soude i5 

Eau 58 


24,3 

BuCBOll, 
33 

ig,5 

30 

57 

100 


100 


Acide  sulfurique.  . 

Soudé 

Eàu   '..... 
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cristalliséy     dcssécfié  à  700°  Fahr-i 


23,5a 
56,00 


56 

44 
00 


100 


D'après  Bertliollet,  100  parties  de  soude  exigent  pour 
leur  saturation  1 38,2 7  de  masse  acide. 

Ce  sel  est  très-abondant  dans  la  nature.  On  l'obtient 
encore  plus  souvent,  comme  produit  accessoire  ,  dans  les 
fabriques,  de  sorte  que  le  chimiste  le  composé  rarenicnlde 
toute  pièce.  On  le  trouve  dans  plusieurs  eaux  Mïincrales,  et 
il  accompagne  souvent  lasoudiecarboualée  naturelle.  Lej 
eaux-mères  de  plusieurs  eaux  salées  le  conlienuent  ett 
grande  quaulité.  Dans  t'évAporaliou  des  eaux  salées  ,  le 


irlale  de  soucie  cristallise  pelit  à  petit;  le  sulfate  de 
idc ,  au  cuutiaire ,  qui  est  bleu  plus  soluble  daus  Teau 
aiide,  reste  daus  reau-mère  dont  il  peut  être  sépare  par 
paporaliou. 

Le  résidu  de  la  décoiuposiliou  du  rauriate  de  soude 
rracidesulfurique^  est  du  sul/'ate  de  soude.  Pour  l'avoir 
stallisé ,  il  fout  1b  dissoudre  daus  Teau  bouillante  ,  et 
iser  refroidir  la  liqueur. 

Ku  Frauce ,  ou  retire  ce  sel  des  ceudres  du  tainaric 
Tica^  plante  qui  croît  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée, 
)U  récolte  cetie  plante  vxirs  la  Hu  de  lété i  ou  la  brûle, 
ou  lessive  les  ceudres  :  le  sel  cristallise  de  la  lessive. 
A.  Paris,  ou  fabrique  nu  sel  qui  est  connu  daus  plu- 
lurs  contrées  de  la  France  sous  le  nom  de  sel  d'epsom. 
m  avoir  le  sulfate  de  soude  sous  ctttc  forme ,  ou' 
subie  sa  cristallisation  en  remuant  la  dissolution  avec 
!,s  ballais.   f^oyez  Chaplal  ^  Chimie  appliquée  aux  arts  ,' 

Ép.  11. 
sulfate  de  soude  a  été  découvert  par  Glauber^  c© 
nj  a  valu  à  ce  sel  le  nom  de  sal  mirabile  Glauberi. 
La  uature  nous  oflVe  le  sulfate  de  soude  combiné  avec 
!  siiUate  de  chaux  enhydre  dans   le  GiauberUe.  L'on  a 
îouvé  ce  fossile  cristallisé  dans  le  sel  gemme,  à  Villaru- 

^prés  d'Ocana,  daus  la  Nouvelle-Casiille. 
'G/flwier//eprésente  un  prisme  oblique  àbaserhombe; 
ristaux  sont  incolores,  d'un  jaune  de  topaze.  Ils  cou- 
STvenlla  couleur  et  la  transparence  à  l'air,  pourvu  qu'où 
8  les  humecte  pas  d'eau.  Ils  sont  plus  durs  que  le  gypse , 
liuoins  durs  que  le  spath  calcaire.  Leur  pesanteur  spé- 
ifiqiie  est  de  a, 7 3, 

\itGlauberiie  exposé  à  la  chaleur  se  gerce _,  décrépite 
l  se  fond. 

Lorsque  l'on  met  un  cristal  dans  l'eau ,  sa  surface  de- 
ent  hiteuse,  et  eu  peu  de  temps  il  devient  blanc 
opaque.  Eu  mettant  le  cristal  humecté  à  l'air,  il  ne 
couvTe  pas  sa  trausparetice.  La  couche  tombe  en  pous- 
re,  qui  envelop^je  un  noyau  qui  u'estpas  altéré.  C'est 
seul  fossile  qui  ait  cette  propriété. 
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Le  Glauhirilc  est  composé,  d'après  Bronguiart , de      \ 


Chaux  suirplée  anhydre 
SouJe  sulfatée  auLydre. 


49 
5i 


100 


Voyez  Jouru.  des  IVIiaes^  n°  i33  ,  p.  i-j. 

Le  sulfate  de  soude  se  coinbine,  comme  le  sulfate  de 
potasse,  avec  une  plusgraude  quaulité  d'acide  solturique, 
et  forme  uu  stiin^le  acide  de  soude.  Ce  sel  cristallise  eu 
tables  carrées  j  selon  Liiikj,  en  prismes  d'uue  longiienr 
cousidérablc  qui  sout  plus  minces  que  ceux  du  suJfàte 
neutre. 

Ce  sel  est  Irés-acide  el  déliquesceul.  Cent  parties  st 
dissolvent  daus  5o  parties  d'eau  d'une  température  de  i45 
Fahr.   (61,87   ceutig.)  Voyez  Link,  dans  les  Annal,   de 
Crell,  1796,1.  I,  p.  37. 

A  la  dislillatlou  ,  ou  oblieut  du  gaz  oxigéne  et  de  l'a- 
cide svilfureux  ,  mais  en  bien  plus  petite  quantité  qu'avec 
le  sullale  acide  de  potasse. 

Lorsque  l'on  verse  daus  une  dissolution  de  sulfate  de 
soude  du  sulfate  d'ammoniaque,  l'on  obtient, par  Tévapo-) 
ration  des  prismes  qui  sont  un  sel  triple  ,  le  sulfate  de 
soude  et  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  itiallërable  à  l'air-,  il  a.! 
une  saveur  piquante  amére.  Exposé  à  la  chaleur,  il  dé- 
crépite, se  gontle  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  et  ilj 
reste  du  sulfate  d'armnouiaque  et  un  sulfate  acide  de  sonde»] 
Ce  sel  est  décomposé  parla  soude,  (|ui  eu  dégage  de  ram-| 
niûuiaque.  La  quautité  de  sulfate  de  soude  est  ù  celle  diJ<| 
snlfale  d'ammoniaque  comme  5  à  9.  Voyez  Link  et  Se— | 
guiu,  Journal  des  Mines,  an  10,  p.  80. 
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Sulfate  d'aiumine.  On  obtient  ce  sel  en  faisant 
dre  de  l'alumine  dans  l'acide  sulfurique.  On  évapore  j"*'^ 
€ju'à  siccité-,  ou  redissoul  la  masse  ,  el  ou  Ikit  évaporer  l*i 
(lissolulion  jusqu'au  point  de  crislallisation. 

Le  sulfate  d'^alumirt,e  CTxsVdWhe  en  petites  lauies brillai» "j 
tes  ',   il  a  une  saveur  astringente,  est  très-soiuble  dai^j 
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'«au.  A  la  chaleur,  il  perd  son  eau  de  crislallisation,  et 
lombe  eu  poussière.  A  un  degré  tle  clialeur  pius  élevé ^  le 
-sel  se  décompose,  ot  l'acide  se  volalilise. 
Ce  sel  est  composé ,  d'après  Berguiaun , 

D'acide  sulfuritjue    .....     5& 
D'alumine 5o 

100 

Pendant  long-temps  on  a  confondu  le  sulfate  d'alumine 
avec  l'alun.  Vautpieliu  et  Ghaplal  ont  fixé  l'attenliDu  des 
cliimisles  sur  cetobjel.  /^oyes  Anual.  deCbiuaîe,  1.  'x-x.  Ce 
sel  se  combine  avec  une  plus  grande  quaulilû  d'acide,  et 
dans  cet  état  il  est  plus  soluble  dans  Tcau. 

SuLFATB  siK  BARiTE,  Si  l'ou  veFse  de  racidç  sulfarlque 
dans  une  solution  de  barlle,  ou  dans  un  sel  soluble  à  ba.so 
de  barile  ,  il  se  précipite  du  suif  aie  de  barite.  La  uaLure 
)us  otJ're  ce  sel.  Voyez  Barite  sulïatke. 

Le  suliale  artificiel  est  eu  poudre  blanche  presqu'inso- 
luble  dans  l'eau \  il  exige  4^000  parties  deau  pour  se  dis- 
soudre. L'acide  sulfuriquc  bouillant  dissout  ce  sel,  mais 
lUe  précipite  pai-  l'addiliou  de  i'eau. 

Beaucoup  de  chiuiisles  se  sont  occupés  à  déleriniuej: 
Ifiî  rapports  des  parties  cousliluautcs  de  ce  sol. 

Ils  ont  trouvé  le  résultat  suivant  : 

Barite^        Masse  acide ^ 

Cbenevix 76,6  23,6 

Thénard 74,8a  25,i8 

Bertbollel 74>oo  i6,oo 

Ricliler 69,00  5 1,00 

Cléinenl  et  Desormes .     .  67,82  32,i3 

Bucbolz 67,5  32,5 

Bose 67,56  32,44 

Klaproth 67,00  55,00 

Kirwao 67,00  33,00 

Fourcroy. 66,00  34, 00 

l'accord  qui  régne  dans  les  6  deruières  évaluations  ne 
àiise  pas  de  doutes  sur  leur  exaclilude. 
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Lorsque  l'on  fait  bouillir  lo  sulfate  de  harite  avec  soi 
poids  de  potasse  et  uii  peu  d'eau,  le  sulfate  de  barite  st 
décompose  en  partie  :  l'ncide  sull'nriqne  se  partage  eutr^ 
les  deux  bases.  La  chaux  et  la  soude  ofiVcut  des  phéiio — 
jiiénes  seTtiblable.s.  Si  Ion  verse  de  Feau  de  barite  dans  une 
dis.sokilioii  de  sulfate  du  pottvsse,  de  soude  ou  de  cliaux, 
il  se  précipitii  siir-lo-clmuip  uu  sulfate  de  barite.  y'oyez. 
les  articles  B^ite  et  Bartte  sulfatée. 

StiiFAïE  T>E  CHAUX.  Lorsquc  Ton  verse  de  Tacide  sulfu- 
Hque  ou  tin  sulfate  daus  l'eau  de  cbaux  ou  dau»  une  dis- 
isoluiion  étendue  de  iiilrate  ,  de  murialeou  d'acétale  de 
chaux,  on  olilieiit.  par  l'évaporalion  ,  de  pcliles  niguiiles 
d'un  éclat  soyeux.  Si  les  dissolulions  sont  concentrées,  il 
se  précipite  sur-le-champ  une  poudre  blaucbc  cristalline. 
■^^^  Le  sulfate  de  chaux  n'a  pas  de  saveur;  on  remarque 
fcepeudant  que  Feait  qui  cbnlient  du  sii/fû/<T  d<y  chaux  en 
dissolution  a  une  saveur  foibleinenl  nauséabonde.  Ce  sel 
se  dissout  daus  470  P^f^ies  d'eau  bouillante,  et  daus  Soo 
partiei»  d'enn  ^i  So  de^.  Fiibt*.  (10  ccntig."^  Paul  a  observé 
qu&  si,  à  l'aide  dune  pression  ,  on  char^çe  cette  eau  de 
gaz  hydrogène ,  au  bout  de  plusieurs  mois  le  sulfate  dr 
chaux  est  converti  en  sulfure.  Les  acides  rendent  ce  sci 
plu»  soluhlc  daus  leau. 

La  nature  nous  oflre  le  sulfate  de  chaux  en  grand© 
abondance.  P^ojez  art.  Gypse.  Lorsque  Von  chauffe  Ir 
sulfate  de  chaux  ,  il  perd  son  eau  de  cristallisation,  et 
tombe  en  poussière  blauche.  Celle  poudre  absorbe  avide- 
ment l'eau,  et  devient  solide;  la  température  s'élève  en 
môme  temps,  de  sorte  que  si  l'on  y  verse  de  l'eau  pourea^ 
former  une  pAlc ,  elle  se  dessèche  en  peu  de  minutes.  En 
raison  de  celle  propriété,  le  sulfate  de  chaux  esl  employé 
daus  l'ai-chilecture  et  dans  la  sculpture,  Far  une  calcina- 
lion  trop  long-temps  continue,  il  perd  la  faculté  defonaer 
une  masse  solide  avec  l'eau. 

A  une  chaleur  violente,  estimée  par  Saussure  à  5i  deg- 
du  pyromètre  de  Wedgwood,  il  fond  eu  un  globule  opaquf- 

II  est  décompose  par  dirtéreuts  sels.  f'^ojcZ'  Système  dt? 
ibimic,  de  Fourcroy,  t.  4j  ?•  •4'^- 
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'^  sulfate  de  chaux  artificiel  contient,  d'après 


Bdcholk, 
Acide  stilfuriqne     .     .     43 

Chaux 55 

Eau 34 


Klafhotb, 
45,5 
53,o 

21,5 


lOO 


lOO 


X.'aiialyse  du  sulfate  de  chaux  naturel,  publiée  par  Rose, 
!L  donné  des  résultats  qui  s'accordeut  bieu  avec  les  pré- 
cédeuts. 


Rose  a  trouvé  daus  le 


CypJ!*  de    Dans  l'albritrc  de 
Schnltwf'in     Bt^rgrn    ea  Ba- 


ea  Autriche,  vi^re. 

Acide  siilfiirique     .     .     44i24  ^^■.i^ 

CIjaux.     .....     33,75  33,88 

Eau 21,00  21,00 


98,99  99,04 


D'après  Berthollet,  100  parties  d'acide  sulfurique  exi- 
gent pour  leur  saluration  j  09,2s  de  chaux.  Le  sulfate  de 
chaux,  bieu  rougi  daus  uu  creuset  de  pialine,  coulieat. 


d'après 


Cflsif ^vtx ,     Thomson. 

Acide  sulfnricjtie     .     .     5.7  58 

Chaux 4^  4^ 


Le  même  sel  coutîent ,  d'après  KirvA-an  , 


Acide  salfurique 
ÇKaux.  .  .  . 
Eau 


Dessrdïc  à  76° 
ccotig., 
.      5o,39 

.     35,2.3 
.     U,38 


à  la  clialcur 

rouge, 

55,84 

38,8 1 

5,35 


à  \a  ch.'iIcMr 

iikinche, 

59 

41 
o 


,ii 
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La  nature  nous  offre  le  sulfate  de  chaux  auTiydre  dans 
jilusieurs  conlrêes  duTyrol ,  à  Berne,  en  Allemagne, elc. 
On  croyoit  autrefois  que  ce  fossile  contenoit  de  l'acide 
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niurialiquc",  c'est  pourquoi  on  lui  avoit  donné  Te  norn  â 
muriacile,  uomiualiou  que  Ton  a  remplacée  par  ceU^ 
anhydrite.  ^| 

Ou  trouve  \anhydrUe  cristallisée  et  compacte  \  sa  coa 
leur  est  blauclie  :  il  eu  existe  cepeudaut  uue  variété  blgj 
à  Sulz  sur  le  Neckar. 

L'intérieur  est  éclatant,  d'un  éclat  nacré.  Sa  pesant 
spécifique  est  de  2,S5  à  a^gS,  Il  devient  ptiosphoresceii 
par  la  chaleur. 

Le  fossile  de  Rex ,  dans  le  canton  de  Berne  ,  est 
posé ,  d'après  Vauqueiiu ,  de  chaux  f\o  ,  d'acide  suITd' 
rique  60.  «■ 

Klaproih  a  trouvé  dans  ^| 


nw! 


Chaux   .     .      .      . 
AciJe  s  11]  lu  ri  que. 
Osicle  de  lor  . 
Silice     .    .     .     . 
Sulfate  de  soude. 


l'Anhydrite  rAnhydrile  rnm— 
lileue,  pacte  de  Bocliaifi* 
42,00 
57^00 
0,10 
0/2  5 
0,00 


Dans  \ anhydrite  de  Hall  eu  Tyrol  : 

Chaux 42»73 

Acide  sulfuriquc.     .     .     .  55,oo 

Oxide  de  fer  .     .     ,     .     .  0,00 

Silice    .     .     ,     ,..,,_,  1,00 

Sul  t'a  Le  de  soude.     .     .     .  i.oo 


97i75 


SuLTjVTE  DE  GLuciNE.  La  gluciiie  sc  dissout  avec  facilil* 
âans  l'acide  sulfurique.  On  obtient  ce  sel  cristallisé  e» 
petites  aiguilles. 

Sa  saveur  est  douce,  astringente  i  il  se  dissout  bien 
flans  l'eau  ;  la  dissolution  prend  bientôt  la  consistance 
syrupeuse,  et  les  cristaux  se  forment  lentement.  A  vin" 
légère  chaleur,  ce  sel  subit  uue  fusion  aqueuse  -,  apré* 
l'évaporation  de  leau  de  cristallisation,  le  sulfate  de  glu  " 
c/rte  reste  sous  forme   de  poudre  .bjlajiche.  La 
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TOTige  le  décompose  entièrement.  II  passe  de  l'acide  sul- 
fliirique  ,  de  l'acide  sulfureux ,  et  du  gaz  OAigcue  -,  la  glii- 
oiue  reste  pure. 

Les  alcalis  et  les  terres,  excepté  l'aluiuiue  et  la  zircouey 
pfrécipilent  la  glucine  de  la  dissolution.  L'infusion  de 
noix  de  galle  y  forme  uu  précipité  iVuu  jaune  l>Iau- 
cbàtre. 


Sulfate  de  magniôsie.  Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  sul- 
furicjue  concentré  fumant  sur  la  magnésie   nouvellement 
calcinée,   le  mélange  s'êchautle  fortement,   dégage  des 
vapeurs  blanches,  devictit  ronge,  et  lance  des  clincclles. 
Ce  phénomène  paroîl  dépendre  de  la  grande  condensa- 
tion qu'éprouve  l'acide  sulfuriqiie  dans  celte  circonstance. 
Il  y   a   dégagement  de  calorique   et   lumière.    Le  résidu 
est  du  sul/ate  de  magnésie.   L'acide   sulfiiriqne  ,   étendn 
à'eau ,  dissout  la  magnésie  sans  que  la  température  aug- 
mente sensiblement  j  la  dissolution  s'opère  sans  eH'ervcs- 
ceuce,  et  bien  plus  lentement  que  si  l'on  employoit  du 
carbonate  de  magnésie. 
Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  4  f'ices  inégales.  Les 
beaux  cristaux  se  forment  par  l'évaporaliou  spou- 
ïtiée. 
Le  sulfate  de  magnésie  a  une  saveur  trcs-amère ,  ce  qui 
ni  avoit  fait  donner  le  nom  de  sel  amer.  Sa  pesanteur 
pécifiqne  est  de  i  ,66.  Il  se  dissout  dans  son  poids  d'eau 
60  deg.  Fahr.  (i5,45  centig.)  L'eau   bouillante  en  dis- 
sout une  quantité  bien  plus  considérable.  L'eau  eutiére- 
iient   saturée  de   ce  sel   augmente  d'un   quart   de  sou 
Jolume ,  d'après  Bergmann.   Comme  ce  sulfate  est  plus 
■pluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  leau  fruide,  il  cris- 
lallise  par  le  refroidissement. 
Le  sulfate  de  magnésie  s'eflleurit  à  fiiir.  Chauffé  légè- 
emenl,  il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,   et  à  une 
«aleur  plus  forte  il  subit  la  fusion  ignée  sans  se  dêcom- 
3scr.  Lorsqu'on  arrose  le  sul/ate  de  magnésie  d'un  peu 
fl'eau,  il  l'absorbe  et  se  combine  avec  elle.  Dans  une  tjuau- 
illé  d'eau  plus  grande,  il  se  dissout  lentement. 


.jiii 
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•"ui^ÊAVir  zraanaas.  tanes 

3esi:H^«;r .  K.:KW.ur. 

Tnstailiie.       àcaicBfaé, 

-iTu^neau ...  ■      '■  \  -  ~  jo  Jo.tîS 

ilLatl xti  ^T.jj  Q.O 


..:i]  ua  loo 

Oï  >>>:  -KT  :i  ii^oaiiiuir  iiuis  !ii.  aorur?.  ^ii'-jn.  Le  prépara 
nr'îaiJïiir  1iî  'liiirc  ;iti::.j.  i"."*i  e  T-^uva  iii  iijisuIuti.oi3k 
-ijfii»;  :i.i';iiî!i;-ï  ;.:n:":.i*î .  tuU;»  :ajies  a  Enst^m  .  de  Seid.— 
tr.;iiii*!z.  «Ti:.  .  i  :u  ."  -.a  jeu:  .e  rif.rsr  lar /^'vaporadon.  On. 
;t;-i.  «i.s.M  '  î:c: .•.■€. •.-i  iti-i  eiuTiL-Jierss  i\i  J-^aa  ie  la  mere^ 
".i*  '  r^.ï  irt..<:a  .  *!!  ■:eî:.:nn:i:.saa: '.e  niurliiiii  ie  mu^esie  par 
;'5i-...-îiî  iii..';-.ri;  11»  /.i;  paj  'e  r.ii-ïiitf  ie  :«r. 

T-'i.'..;  :a  .«r.a.A^jrt  i-.e  C-:iLr-i.a  .  sjt»  .îe  G«ues  »  oa  ei- 
,:!i''.'...î  ■;.".  ;îirt!»;i!iiî  .t«î  <erpeu:_ie.  de  ter  se  du  pyrite  cut- 
w.'.-»:;.;tî  -,oiî-t' .-î-,!  l'^vi^'^i' .du  fit.  I:.i  je  mirgne^sù:.  Après  avoir 
r!i..-  i.r,^i'/i'  A  ■•yr.:.*..  on  Ti^pcçe  x  Tau:  ^a  râbri.  de  !• 
;.  .  .'.  .  ».'  '.-:.  /i.'r.K.i  «i-i  recij*  iu  temps.  De»  tju'il  se 
:,*.■.•..',   t  .A.  ;,:.-a.".'i  î:^..?  ccco!:-*  ■îii/ijjî^oa  lessive  et  oa 

■î  j*-i  ...*'•■.,•  ."..-.u'i.-îVi"  {^•î  n.:  i^-is -zf  ^crgntf^tze  f  de 
i.  :.  ,v  v  .':.r  V:.'.  L.,;i  riei:.:-— -cstf  ie.-*  jeis  meialliques  par 
*■:  ■:  :.;  -...s.-,  c  ;  ■.■^  r.i".i  i.'-.ii'.i  'ujijTi'ice  que  le  liquidi 

^  .:..^ï/t:i:\■  i>.;!;  i.-î;-. 5  c..::l'f.;r.  fi  '.a.  pyrite  est  ricbe  en 
*■  .;••■-;;  r-.  ?,;  ;.î  ;;.-i^-:ir  .^stbî>i::':lie.  on  y  plonge  peadanl 
<-;•.*!-,■,•*•:  -,  i;--».  ri'îs  ^ia.juis  de  ler  pour  obtenir  une  parti» 
'."  .  f.ii  .:■-:•.  .Vj^-ri  sv.-.;l*  ■;-r;:.iré  le*  seL»  métalliques,  on 
t'.'.-;.--.  ,.i  :.  .-...^  .j-  ,..  :.îl:  eï  îporer  ilans  Je»  grandes  chau- 
':.•..•  vi  -'i;  '"..;.-,--■:.  -^.i.  oa  :^i:  criitalLiser  daus  des  terrines 
'.".  i;.-'.:î.  On  .<;':. ^-:  ^ic  nouveaa  If  résidu  insoluble  dans 
1  .';':>j  ,  e'  '..:  r  ::  r;rr:  --.xceisiverne-Li!:  les  auLres  opérations. 

f.r:  -[ii-iri ■.'■■':  'i';  i :i'  'li'i  ae  mu^^-r.c-it  provenant  du  gril- 
l.-'/j'i  f^t  '!f;  '.  i  l-;.iiv  l'ion  cie.*  pyrices .  e^t  à  peu  près  o,io, 
f.'  !i  r.;i.-i';j(  i:':''':i'»*ire  pour  rleoouiposer  les  sels  métalli- 
';::';:   ';',!;  fU:  <.,<-!,'.  j   elie  cuulisut  cepeadaat  uu  peu  do 

■j'.jow  ,  f\-\\  a  'V-.r.-'ïiXf'  procédé,  trouva  dans  loo  par- 
l;';-,  di;  f.iJjult  du  maçFntîU  de  Guardia,  acide  sulturiqu* 


SUL 


2ig 


)t  ,  ntaîçuesie  îq,  eau  49-  Il  recommanrle  beaucoup  ce 
jinour  la  préparalinu  du  carbonate  de  magnésie. 
WÊe  chimisle  s'est  assuré  par  des  expériences  compara- 
is que  ce  sel  donue  o/\5  de  carbouate  de  magnésie  , 
indis  que  le  sulfate  de  mat^nésie  d'Angleterre  n'eu  donne 
ue  o,J8,  celui  d'Espague  0,^7  ,  et  celui  de  France  o,3a. 
'or<?G  Joiiru.  de  Plvj.sique,  t.  58,  p.  336. 

Black  remarque  avec  raisou  que  le  sel  trouvé  en  Si- 
érie,  que  l'on  avoil  pris  pour  du  sulfate  de  soude  ,  est 
.U  sulfate  de  magnésie.  Le  sulfata'  de  magnésie  se  l'orme 
iQuvent  à  la  surface  des  schistes  pyriteux ,  et  peut  être 
jxploilé  avec  avantage. 

Le  soi-disaut  hnarsah  ^  sel  capillaire  (  halotrichtim 
icopoli),  qui  se  trouve  dans  les  mines  de  mercure  d'Idriji, 
3sl,  d'après  Klaprotl»  ,  du  sulfate  de  magnésie  Jiiélé  d'uue 
[>«lile  quantité  de  suifale  de  {'gt, 

Black  est  le  premier  chimiste  qui  ait  déterminé  les  par- 
ties constiJtiantes  de  ce  sel-,  avant  hii ,  ou  le  coufonHoit 
ivecle  sulfate  de  soude.  Ou  l'appeloit  autrefois  sel  d.Ep~ 
S9m,  sel  de  Sedfilz  ,  sel  de  Seidschuelz ,  sçl  d'Angleten'e, 
i(lî  eatharlicum.  amarum  ,  etc. 

Lorsque  l'on  mêle  ensemble  deux  dissolutions  concen- 
trées Aq  sulfate  de  magnésie  et  de  suH'ale  d'amiuouiaque, 
lise  précipite  des  cristaux  qui  sont  nn  sol  triple  à  base  de 
magnésie  et  d'ammoniaque.  Ou  peut  obtenir  aussi  ce  sel 
eu  versant  de  ranimouiaque  dans  du  sulfate  de  magnésie. 
Dans  ce  cas  ,  il  ne  se  sépare  qu'une  partie  de  mat^uésie  , 
^juc  l'on  enlève  par  le  lillre  ;  ou  fait  évaporer  la  liqueur  til- 
♦rée  pour  faire  cristalliser  le  sel  triple. 

Ce  sel  cristallise  eu  octaèdres  ;  il  a  une  saveur  acre  , 
amére.  Sa  pesanteur  spcciliquc  est  de  1,696.  A  uue  cha- 
leur foible  il  se  fond  dans  sou  eau  de  cristallisation-,  à  uue 
trmpcrature  plus  élevée  il  se  décoTnposc. 

Bergmaïui  est  le  premier  qui  ail  parlé  de  ce  sel.  Four- 
croy  eu  a  examiné  les  propriétés.  Voyez  Aui\d.\.  de  Chini. , 
t-  4i  p.  210. 

Ses  parties  constituantes  sontj  d'après  Fourcro)', 


Sulfate  de  magnésie. 
Snlfaie  d'ammotiiaqiie  . 
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Lorsque  l'on  fail  évaporer  nu  mélange  fait  h  partie  égale 
de  dissolutiou  tic  sulfate  de  potasse  et  de  sul/ate  de  ma- 
gnésie f  il  se  cristallise  d'abord  du  sulfate  de  potasse  mêlé 
d'une  petite  tiuanlité  de  sulfate  de  magnésie  ;  on  obtient 
ensuite  un  sel  triple  eu  rhombes,  composé  d'acide  sulfu- 
rlque,  de  potasse  et  de  inaguésie.  Voyez  Berlhollet,  Mé- 
moires de  riustitut,  t.  3  ,  p.  a  18. 

D'après  Link,  ou  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  saturant 
le  sulfate  acide  de  potasse  par  la  magnésie  :  les  cristaux 
sont  des  prismes  longs. 

Ce  sel  triple  a  une  saveur  arnère.  Berthollel  dit  qu'il  es* 
inaltérable  à  l'air.  D'après  Liuk  ,  il  est  efflorescent.  La 
proportion  du  sulfate  de  magnésie  est,  d'après  Liuk,  A 
celle  du  sulfate  de  potasse  coinnje  3  est  à  4-  11  est  presqû« 
aussi  solultle  que  le  sulfate  de  potasse. 

L'on  peut  former  de  la  môme  manière  un  sel  triple,  ei 
saturant  le  sulfate  acide  de  soude  par  la  mat^uésie.  Ce 
«el  est  amer  j  efllorescent,  cristallise  en  prismes.  (Link.) 

SuLFiiTE  DE  sïBONTiAîTE.  On  obtient  ce  sel  en  versant  de 
l'acide  sulfiiriqne  ou  un  sullate  dans  de  l'eau  de  stroutiaiie, 
ou  dans  un  nitrate  muriate  ou  acétate  de  la  même  base-,  il 
se  précipite  sous  forme  de  poudre  blauclie.  Ce  sel  existe 
abondamment  dans  la  nature,  soit  pur,  soit  combiné  avec 
le  sulfate  de  barile.  Quant  au  sulfate  naturel,  vo^esart. 

StRONTIANE   SULFAIBE. 

Le  sulfate  de  sîroniiane  n'a  pas  de  saveur  ;  il  se  dissout 
dans  .^840  parties  d'eau.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il  se  dis- 
sout dans  facide  suHurique  :  l'additiou  de  l'eau  en  préci- 
pite le  sel.  Ses  autres  propriétés  sout  analogues  à  celles 
du  sulfate  de  barite. 

P'aprés  Vauquelin,  il  est  composé  de  : 
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D^msiA,  L'yUria  se  dissout  avec  facilité  dans 
'acide  siilfurique  -,  peudaat  la  dissoiuliou  ,  lu  température 
i^élève  légèreuieut.  Le  sul/'ale  d'yttria  cristallise  eu  petits 
;ristaux  brillants. 

La  fornio  des  crislaux  n'est  pas  trés-réguliére.  Eckeberg 
1  cependant  souvent  obtenu  des  prismes  aplatis  à  6  faces. 
Ce  sel  est  inaltcrable  à  Tair  ;  il  a  une  saveur  douce  astriu- 
geute,  qui  est  cependant  moins  douce  qne  celle  du  sulfate 
de  gliicine.  Il  est  d'un  rouge  améthisle  pâle.  Eckeberg 
attribue  celte  couleur  à  nu  peu  d'oxide  de  manganèse.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,791.  11  se  dissout  dans  3o 
parties  d'eau  d'une  température  de  tio  deg.  Fahr,  (i5,45 
Cfiûtig.)  L'eau  chaude  n'eu  dissout  pas  beaucoup  plus.  A 
la  chaleur  rouge  ,  il  se  décompose  eu  partie. 

La  dissolutiou  du  sulfata  d'y  II  ria  est  précipitée  par  l'a- 
cide oxalique  ,  par  le  prussiate  de  potasse,  et  par  l'infu- 
sion de  uûix  de  galle.  L'yttria  est  précipité  par  les  alcalis 
Caustiques  :  elle  ne  se  redissout  pas  dans  un  excès  de  ces 
bases.  Les  carbonates  de  potasse  et  de  sontle  précipitent 
également  le  sel ,  mais  le  précipité  se  redissout  daus  uu 
excès  (le  carbonate  alcalin. 

Gadoliu  est  le  premier  qui  ait  préparé  le  sulfate  dyt- 
ifia,  Eckeberg,  Vauquelin  et  Klaprolh  ont  examiné  ses 
propriétés. 

Sulfate  de  zikcone.  Ou  obtient  ce  sel  eu  faisant  dis- 
aoiidre  la  zircone  dans  facide  sulfurique,  et  "en  faisant 
évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité.  Il  est  ordinaire- 
Meut  eu  pondre  blanche,  on  bieu  eu  petites  aiguilles.  Il 
ïstsans  saveur,  insoluble  dans  l'eau,  et  inaltérable  dans 
j'air.  Exposé  à  la  chaleur,  lacide  su  volatilise,  et  la  terre 
leste.  Ce  sel  est  décomposé  par  l'eau  bouillante;  l'acide 
se  dissout,  et  la  terre  se  précipite.  Voyez  Vauqivelin  , 
Auual.  de  Chimie ,  t.  23  ,  p.  i85. 

Klaprolh  a  trouvé  que  le  sulfate  de  zircone  avec  excès 
d'aride    douuoit    des    cristaïux    transparents  ,    étoiles  , 

*ubles  dans  l'eau  ,  et  d'une  saveur  astringente. 
SULFATES   MÉTALLIQUES. 
SctFATE  d'antimoine.  L'acide  sulfuriquo  à  froid  a  peu 
dacliou  sur  l'antimoiue  -,  mais  si  l'on  vient  à  faire  bouillir 
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de  l'acide  sulfurique  conceulré  avec  rantimoiue  en  pou- 
dre, une  parlie  de  l'acide  se  décompose  j  il  se  déj^age  da 
gaz  acide  siilt'ureii.x  ,  et  il  se  siiblinit^  munie  du  sout'ie  vers 
la  Ëti  :  l'o.xigène  de  lacide  siiUinique  décomposé  «se  portft 
sur  l'anlimoine,  le  converlil  eu  o.xide  ■■,  cet  oxide  se  com- 
bine avec  la  portion  d'acide  stilCurique  non  décomposée,  et 
forme  une  masse  blanche  raolle.  L'eau  lui  enlève  la  plus 
grande  qnaulilé  d'acide  et  un  peu  d'oxick-  d'autimoiue, 
mais  la  plus  grande  parlie  reste  en  pondre  blanche. 

Si  l'on  fait  évaporer  la  liqueur,  le  sel  ne  cristallise  pas: 
il  reste  une  masse  acide  ,  acre  ,  dcliquescenfe,  dëcoiupo- 
sable  par  la  chaleur  et  par  les  bases  alcalines  et  terreuses. 
On  peut  considérer  celte  liqueur  couinie  un  sulfate  d'an- 
timoine avec  excès  d'acide,  et  la  pondre  blanche  comme 
un  sulfate  avec  excès  d' oxide  métallique. 

Sulfate  d'argekt.  Pour  dissoudre  l'argent  dans  l'aciilc 
sulfurîqne,  il  faut  que  ce  dernier  soit  bouillant.  La  limaille 
d'argent  exige  à  peu  près  son  poids  d'acide  sulfurique 
pour  se  dissoudre.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  sulFureiix- 
L'on  oblreut  ce  sel  plus  facilement  en  faisaut  dissoudre 
dans  fucide  sulfurique  Toxide  d'ai'gentqui  a  été  précipita 
du  uitraie  d'argent  par  une  base  alcaline. 

La  dissolution  est  blanche  ;  elle  donne,  par  l'évapora- 
tion ,  de  petits  cristaux  blancs  aciculaires  ,  qui  sont  le 
sulfate  dai-gent.  Ce  sel  est  peu  sohdile  dans  1  eau.  Seloa 
Weuzel;,  il  exige  87,27  parties  d'eau  bouillante  pour««, 
dissoudre.  L'acide  nitrique  dissout  ce  sel  sans  le  décom- 
poser. Au  chalumeau,  il  se  fond  aisément.  Ce  .sulfate  eit 
assez  fixe-,  mais  par  une  longue  fusion,  l'acide  se  dégage, 
et  l'argent  se  réduit  sans  intermède.  Ce  sel  se  noircit  au 
soleil.  Les  alcalis  et  les  terres  le  décomposent,  et  en  pré- 
cipitent l'oxide  d'argent  en  gris  foncé  et  brunâtre.  Cet 
oxide  se  réduit  par  la  chaleur.  L'ammoniaque  redissoul 
Je  précipité  d'oxide  d'argent.  Le  sulfate  d'argent  coutieul, 
d'après  Bergraann,  o,6y75  d'argent. 

L'acide  sulfurique  on  bien  des  dissolutions  de  sulfates 
versées  dans  lo  nitrate  d'argeuï,  y  forment  mi  précipité  de 
sulfate  d'argent. 
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Le  mercure  décompose  la  dissohilion  de  sulfate  d'ar- 
il  8€  forme  uii  précipité  en  petits  cristaux. 
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C.FATE  d'.absextc.  L'aoîcle  sniruriqiie  altaciue  l'arsenic 
l'aide  de  rébullitiony  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfu- 
fcox;  il  se  sublime  un  peu  de  soufre,  et  le  métal  se  con- 
ertil  en  une  substance  blanche  qui  a  toutes  les  propriétés 
le  l'oxide  blanc  d'arseiiîc. 

L'acide  sulfuricjue  bouillant  dissout  à  la  vérité  un  peu 
d'oxide  blanc  d'arsenic,  mais  cet  oxide  s'en  précipite  par 
b  lefroidissemeut. 

SuitATE  DE  BISMUTH,  Poiîr  Opérer  la  dissolution  du  bls- 
niiilh  dans  l'acide  sulfiirique,  il  faut  faire  bouillir  le  nié-' 
laage.  Il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  le  bismuth 
s'oxide  et  se  combine  avec  l'acide  siilfurique. 

A  cet  effet  on  fait  bouillir  a  parties  d'acide  sulfurique 
Concentré  avec  i  partie  de  bismuth  en  poudre  et  que  l'on 
évapore  jusqu'à  siccité  ;  il  reste  une  niasse  blanche  qui, 
après  le  lavage  ,  laisse  un  oxide  blanc  de  bismulh  retenant 
Une  petite  quantité  d'acide  sulfurique. 

Par  l'évaporalion  de  la  liqueor,  le  sulfate  de  bismuth 
Crislallise  et  retient  un  grand  excès  d'acide.  Ce  sont  des 
Cristaux  qui  attireul  riiutuidilé  de  l'air.  L'eau  en  sépare 
Une  poudre  blanche  qui  est  foxide  de  bismuth  ,  avec  nu 
peu  d'acide.  Le  sulfate  de  bismuth  est  décomposé  par  îe 
Calorique  ,  par  les  alcalis  et  les  iprres. 

L'oxide  de  bismuth  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  -,  fou  obtient  des  cristaux  eu  évaporant  la  li- 
queur. 

SuLfAiT.  DE  COBALT.  ScIon  Proustj  l'acide  sulfurique  dis- 
»Out  le  cobalt  métal  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène. 
U  dissolution  forme  des  traits  rouges  sur  le  papier,  qui 
w  châttgent  pas  par  la  chaleur.  Le  liquide  Ibrtement  éva- 
poré, donne  de  petits  cristaux  qui  sont  des  fragments 
doctaédres  irréguliers. 

Les  cristaux  .ce  forment  difficilemen!.  au  fond  du  vase  -, 
ils  grimpent  plutôt  vers  les  parois  en  couches  légères. 

Ce  sel  est  d'un  rouge  de  groseille  ,  d'une  saveur  fjible- 
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mmt  piquante  ,  va  pen  amène  et  métalliqiie.  Il  se  < 
>dauii  24  parties  d  eau  à  14-^  degrés  Fahr.  (6^,89  ceotig.^ 
est  lusuliible  daus  l'alcooL  Â  l'air ^  il  s'efflearit^  i  aoe 
)uce  cbalearr  il  se  ioud  daus  son  eau  de  cristaOisatioa. 
]n'il  est  eutiértnieul  pri\e  de  sou  eau  de  cnstalût* 
tion  f  il  subit  nue  perte  de  0,4^  de  $00  poids  ;  par  cetle 
«.«pératioc  il  devieat  d'an  rooge  rose,  opat^ue  ,  et  prèsenlr 
jTS  le  sulfate  de  cobalt  aaJtrdre.  Dans  cet  état,  il  peft 
vfporier  une  farte  chaleur  rouge  sans  &e  fondre  oa  se  dé- 
l^omposer,  excepte  la  partie  du  sel  qui  touche  les  parois dfi 
la  corane  ;  il  se  guuile ,  devient  bleu  et  il  se  dégage  un  peu 

gaz  acide  sulfureux. 
\     On  trouve  le  su! j aie  de  cobalt  à  Bieber,  dans  le  comté 
Hanau.  Il  est  d'un  rouge  de  chair,  passaut  au  rose.  Sa 
le  est  en  stalactite,  ou  en  rameaux j quelquefois  iies(< 

ï.  11  laisse  un  trait  blanc  rougeàt^e,  est  fjriable , 
d'une  saveur  slyptique.  D  se  dissout  dans  l'eau, 
bette  liqueur  présente  une  véritable  eocre  de  sympal 
elle  devieut  bleue  par  la  chaleur. 

D  après  Kopp  ,  le  suifate  de  cxtb^  naturel  est  cou 


Oxide  de  colbalt  . 
Acide  JMtlfitnque  . 
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Le  fossile  de  Herrengrind ,  près  de  Xeusohl  en 
gne,  contientaussi,  d'après  RLapixith,  du  sulfatcdc 

Si  Ton  ajoute  i  une  dissolution  de  sulfate  de  coà^,  ' 
Mmifate  de  potasse  ,  les  cristaux  deviennent  plus  cons' 
lables  et  d'une  forme  plus  prononcée.  Ce  sont  des  pc' 
sbomboîdaux ,  qui  sont  entremêles  quelquefois  d'oct 
icctaugolaires.  Ce  sel  double  de  cobalt   e«t  bien  rootflll 
soluble  que  le  sel  simple;  il  cristallbe  plus  facilementetao 
contient  que  o,ï6  d'eau  de  cristallisalioa.  f^oyez-  Proust ^ 
Joanu  de  Phj^s. ,  L  (>3. 

Sevras,  ix.  cctvxE.  Pour  que  Facide  sulfurique  dissolve 
leciiivie^  il  faut  qu'il  soit  concentre  et  aidé  du  calorique. 
Ott  pcead  la  ^ipT^itlg  de  cuivre  que  1  on  fait  bouillir  dans 
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ft  ffiatrns  avec  un  mélange  de  3  parties  d'acide  sulfu- 
que  et  i  parlie  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  ue  se  dégage  plus 
î  gaz  acide  sulfureux. 

Lorsque  l'ou  verse  sur  le  résidu  brun  de  l'eau  bouillante, 
se  dissout,  sauf  une  petite  quantité  de  sulfure  de  cuivre. 
e  liquide  filtré  a  une  belle  couleur  bleue.  La  dissolution 
opère  plus  rapidemeul  si  l'on  verse  de  l'acide  sulfurique 
tendu  sur  de  l'oxide  de  cuivre. 

Les  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  out  uue  belle  couleur 
)leue  •,  ils  retiennent  un  excès  d'acide,  aussi  rougissent- 
ils  les  couleurs  bleues  végétales.  La  forme  primitive  des 
-rislaux  ,  est,  selou  Haiiy,  nu  parai  léli  pi  pé^e  obliquaugle 
rrégulier.  Ils  passent  quelquefois  à  foctaèdre  et  au  do- 
iécaèdre. 

La  saveur  de  ce  sel  est  extrêmement  acerbe,  astrin- 
gente et  métallique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,  194^» 
1  se  dissout  dans  4  parties  d'eau  à  une  température  de 
►o  degrés  Fahrenbeit  (  ï5,45  centig.  ),  et  n'exige  qrie 
■  parties  d'eau  bouillante,  pour  se  dissoudre.  Il  s'ef- 
leurit  légèrement  à  l'air  et  se  cou^Te  d'une  couche 
ilaucbe  verdâtre.  A  lacbaleur ,  il  se  fond  dans  son  eau  da 
ristallisation  ,  et  il  reste  après  l'évapuration  une  poudre 
lanche  bleuâtre.  Distillé  dans  une  ooruue ,  il  passe  d'a- 
ord  de  l'eau  ;  dés  que  la  cornue  commence  ù  rougir,  il 
e  dégage  des  vapeurs  blaucbes  d'acide  sulfurique  accom- 
pagnées d'un  gaz  uébuteux,  qui  est  un  mélange  d'acide 
ulfureux  et  de  gaz  oxigône. 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  aJcalis ,  les  terres  j  les  car- 
iïouates,  borates  et  phospbales ,  par  les  métaux  qui  for- 
twent  des  sels  presqu'insolubles  avec  l'acide  sulfurique, 
corattie  par  exemple  le  plomb.  Le  fer  etleziuc  précipitent 
livre  de  sa  dissolution, 
sel 
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D'après  Chenevix ,  l'oxide  de  cuivre  est  combiné  dans 
t»  sel  avec  une  parlie  d'eau  et  fomie  un  hydrate. 
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On  relire  le  sulfate  de  cuivre  en  grand  (  appelé  dans  U 
comuieice  vitriol  de  cuivre  ,  vitriol  bleu ,  vitriol  de  Chy- 
pre) des  eaux  de  cémentation  et  du. sulfure  de  cuivre 
iialiu'L'l  on  artificiel.  Les  enux  de  cénieiilalion  tieuuenlce 
*cl  en  dissolution^  cotuine  celles  de  Neitsohl  en  Hongrie. 
On  ponrroit  même  l'olilcnir  par  la  simple  cvaporalioo. 

Ordînaireineul  on  arrose  d'eau  les  pyrites  grillées  ri' 
ches  en  cuivre  ;  on  les  fait  cfflcurir,  el  ou  les  traite  ensuite 
conmxe  pour  le  sviUate  de  fer;  ou  bien  ou  prépare  des 
pyrites  artifitielles.  A  cet  etJét,  ou  plonge  des  plaques  ds 
cuivre  dans  l'eiau,  et  on  les  saupoudre  de  soufre  -,  ouïes 
met  dan»  uu  fourneau  qui  a  été  chaufté  an  rouge,  el  ou 
les  projet  le  eucore  chaudes  dans  un  baquet  d'eau.  Oix 
répèle  cesopération.s  jusqu'à  cequeles plaques  soient  entié- 
^rement  usées.  On  fait  évaporer  l'eau  qui  s'est  chargée 
'successivement  du  sulfate  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  citiv're  se  trouve  quelquefois  tout  formé 
dans  la  nature.  Sa  couleur  est  ordinairement  entre  le  blet» 
cèles  le  et  le  verl-de-gris.  Il  devient  junueà  l'air. 

On  le  rencontre  slalactiforme,  capillaire,  dissémincet 
eu  cristaux  peu  prononcés  -,  il  a  l'éclat  du  verre  :  sa  cas- 
sure est  conchoi'de.  Les  fragments  sont  anguleux.  Il  est 
translucide,  tendre,  Irès-fragile  ,  et  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  2,23o.  On  le  trouve  à  Herreugruud  eu  Hou— 
grie  »  à  Fahluu  en  Suède,  elc. 

Lorsque  l'on  neutralise  l'acide  libre  de  co  sel  par  de 

l'oxide  de  cuivre,  on  obtient  un  sulfate  neulre  qui  did'èro 

du  .sulfate  acide  par  .sa  fomte^  il  cristallise  eu  pyramides 

doubles  séparées  par  des  prismes  à  4  faces.   Voyez  Lc- 

rblanc,  Journ.  de  Physique,  t.  55  ,  p.  ioi. 

La  potasse  caustique  précipite  une  poudre  bleue  de  I* 
dissolution  du  saliate  de  cui^'re.  Ce  précipité  bien  lav* 
est,  d'après  Proust,  uu  suljate  de  cuivre  avec  excès  d* 
base.  Il  est  composé 

D'acide  snlfuriqne.  ,  .  i8 
IVoxide  de  cuivre  ...  458 
D'eau.     .     .     .     .     .     .      i4 


Voyez  Auual.  de  Cliiuiie,  t.  Sa^  p.  3,j. 
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^orez  à  ce  sujet  Berlhollet,  Statique  chimique ,  t.  a  , 
168. 

rousl  a  trouvé  le  sulfate  de  cmVre  au  minimum  d'acide 
la  nature.  Pizarre  eu  a  envoyé  du  Pérou  eiiEspague. 
C'est  une  substance  verte,  pulvéruleiile ,  mêlée  avec  plus 
ou  moins  de  sable  ferrugineux.  Les  morceaux  sout  fria- 
bles comme  le  grés-  A  la  dislillatiou,  ce  sel  perd  8  pour 
100  d'eau ,  et  passe  du  vert  au  brun.  Le  résidu  qui 
retient  du  sulfate  de  cuii>re^  s'échauireavec  l'eau.  11  reste , 
\  après  avoir  décaulé  la  liciueur  bleue  ,  un  oxide  brun  mêlé 
^^sable. 

^Rj' acide  nitrique,  b-és-éteudu  d'eau ^  dissout  ce  fosâilc 
f   avec  chaleur  sans  effervescence,  et  laisse  0,27  à  o,a8  dejr  j 
sable.  Cette  dissolution,  privée  du  cuivre  par  l'hydrogène' 
sulfuré,   contient   encore   quelt|ues    traces   do   chaux  et 
iloxitlc  rouge  de  fer.  Cent  parties  de  ce  fossile ,  dissou» 
dans  des  acides  et  précipite  encore  chaud  par  la  potasse  , 
oui  donné  5a  àSi  pour  100  d'oxidc  brun  rougi.   Ployez. 
Proust,  Journ.  de  Physique,  f.  '\<c) ,  p.  543. 
j       II  paroît ,  d'après  Proust,  que  l'acide  snlfurique  ue  peut 
^Kt  se  cunibiner  avec  l'oxide  orangé  de  cuivre  j  car  eu 
^H^aul  de  l'acide  .sur  cet  oxide,  il  remarqua  qu'une  partio 
^Bxide  avoit  enlevé  il  l'autre  de  l'oxigèue  -,   que  cetto' 
^^anlitê  plus  oxidée  se  dissolvoil  d;ms  l'acide  snlfurique^ 
taudis  qu'il  se  précipitoit  du  cuivre  métallique  sous  forma' 
li'uue poudre  rouge,  ^ojrez  Journal  de  Physique,  t.  5i  , 
p.  182. 

Le  sulfate  de  cuwre  paroît  former,  avec  le  murial© 
d'auuuoniaque ,  un  con^posé  quadruple.  Lorsque  Ton  fait 
diwoiidre  parties  égales  de  ces  deux  sels  dans  l'eau  chaude, 
laliqnour  est  jaime,  el  devient  verte  après  le  refroidisse- 
nt. La  dissolution  présente  une  encre  de  sympathie  -, 
traits  sur  le  papier  ne  sont  pas  visibles  à  froid  :  ils  de- 
TÎeoaeut  jaunes  par  la  chaleur,  et  disparoisseut  ensuite. 

Sulfate  d'btain.  Pour  dissoudre  l'élaïu  dans  l'acide 
jllt'urique,  il  ne  fau  l  pas  que  l'acide  soit  trop  éteudu  d'eau-,  il 
bt  de  plus  que  l'ac  li  on  soit  secondée  par  la  chalc  ur.  D'après 
^uiikel ,  on  fait  bonillir  dans  un  malras  au  bain  de  sable,. 
»  paille  de  limailte  d'étain  a\'ec2  parties  d'acide  sulfurique, 

j5. 


jusqu'à  ce  que  toute  lamasse  soil desséchée.  Pendant  Topé» 
ralioii,  qui  n'est  pas  tiésyvive,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux.  Macquer  et  Bannie  ont  remarqué  qu'il  se  formoit 
du  soufre  en  parties  noires.  L'eau  prend,  de  la  masse  res» 
tante,  les  parties  solubles;  il  reste  de  l'oxide  d'étain  qui 
relient  une  petite  quaulitê  d'acide  sidfurique.  La  dissolu- 
tion est  d'un  [aiuie  brun  et  trouble,  d'une  saveur  acre  et 
icausliquç  en  raison  de  l'acide  libre. 

La  dissolution  exposée  à  la  cbaleur  ou  mêlée  à  l'caUi 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  qui  est  de  l'oxide  d'é^ 
t.nin  qui  retient  un  peu  d'acide  sulfuriqnc. 

Bannie  et  Monnet  ont  obtenu  le  sulfate  d'étain  par  ta 
refroidissement  de  la  liqueur  en  petits  cristaux  aciculairea. 
Ce  sel  est  très-déliquescent,,  d'une  saveur  Acre  ;  à  la  cha- 
letn-,  l'acide  se  volatilise  :  il  reste  de  Tétaiu  tellement 
oxidé,  qu'il  n'est  presque  plus  soliibl'^  dans  l'acide  sulfu- 
rique.  Les  alcalis  et  les  terres  prëcipiîeutde  la  dissolution 
acide  un  oaidc  blanc  d'étain. 

Sulfate  de  feb.  L'acide  sulfurique  éieudu  d'eau  attaque 
k  fer  avec  vivacité-,  il  se  dégage  une  quantité  cousidé- 
[^^abie  de  gaz  hydrogène ,  le  fer  soside  et  se  dissout  dauJ 
facide  sulfurique.  La  dissolution  prend  une  couleur  verte 
qui  est  d'abord  pâle,  et  qui  devient  plus  foncée  par  le 
contact  de  l'air.  Tant  que  l'oxide  n'est  pas  saturé  d'oxide 
de  fer,  la  liqueur  est  chaude  et  eu  mouvement  -,  dés  qu'elle 
arrive  au  point  de  saturation  ,  le  sulfate  oxidulc  de  fer  se 
cristallise  par  le  repos. 

Le  sel  d'un  beau  vert  cristallise  en  rhomboïdes  douJlej 
'îhces  latérales  ont  des  angles  dc^gdeg.  5om.  et  de  loodeg. 
ïom. Les  cristaux transparentsont  une  saveur  astritigeute, 
et  rougissent  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  pesanteur  spéciCtjue  de  ce  sel  est  de  i^SSgg.  Il  se 
dissout  dans  2  parties  d'eau  froide  et  dans  -^  d'eau  boUJl- 
lantc.  L'alcool  ne  le  dissout  pas.  A  l'air,  il  absorbe  I'oai* 
gène  ,  se  couvre  d'une  poudre  jaune,  et  se  converlit  e" 
parlie  en  sulfate  oxidé  de  fer.  Le  sel  humecté  d'eau  suV'*- 
cette  altération  encore  plus  rapidement. 

Lorsque  l'ou  cliautfe  le  sulfate  de  fer  oxidulé,  il  *® 
fond  daiis  sou  eau  de  cristallisation  -,  il  reste  après  l'évî'-'' 
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joratîon  une  masse  grise  qui  a  été  appelée  poudre  sympa^ 
hique  de  Di'gby,  A  iiae  chaleur  AioleulCj.  le  sel  hlauc  se 
iécompose  et  laisse  un  o?îide  rouge  de  fer  (colcothar)  qui 
lonne,  après  le  lavage  et  la  triluralion,  le  rouge  d'An." 
ieterre.  Voyez  art.  Acide  sulfubiqite. 

La  dissolution  du  sulfate  de  fer  est  décomposée  par  les 
Icalis  et  par  les  terre*  alcalines.  L'eau  de  chaux  y  forme 
m  précipité  floconneux  d'un  vert  olive.  Les  3  alcalis  le 
récipitent  en  vert  foncé,  Tous  ces  dépots,  lavés  pronip- 
smeul  et  desséchés  dans  des  vaisseaux  clos,  acquièi*euî  , 
ar  la  chaleur,  une  couleur  noire,  et  sont  de  l'oxidule  de 

RT. 

Le»s  carbonates  alcalins  précipitent  le  sulfate  de  fer  en 
rert  grisâtre.  Le  précipite  ne  peut  pns  prondre  tout  l'acide 
rarbonique  combiné  avec  le  carbonate  alcalin  ,  d'où  prô- 
nent refleriescence.  V\\  excès  de  carbonate  alcalin  redia- 
$out  une  partie  du  précipité. 

L'aluruiue  ne  forme  pas  de  précipité  dans  le  sulfate  de 
fer  oxidulé. 

L'acide  nitrique  que  l'on  fait  chauffer  avec  le  sulfate 
de  fer  oxidulé  le  fait  passer  au  maximum  d'oxidatiou.  Ce 
sel  est  décomposé  par  les  phosphates,  borates  alcalius  , 
et  par  les  nitralies  de  barile  et  de  plomb.  Lorsque  l'on 
■verse  du  uilrate  d'argent  daus  une  dissoliitiou  de  sulfate 
rfe/èr  oxidulé  Irès-élendue  d'eau  ,  l'argent  se  précipite  à 
l'étal  njétalîii[ue.  Dans  une  diasululiou  concentrée,  il  se 
précipHe  du  sulfate  d'argent. 

Les  sulfures  cl  les  hydro-sulfures  précipitent  l'oxidiile 
de  fer  combiné   avec   du  soufre   ou   avec  Thydrogèue- 
^Hiré. 

^B«  sulfata  dejer  oxidulé  est  composé ,  d'nprés 


j'acide  sultuiiquf . 
Fer  oxidulé.  .  . 
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On  prépare  le  sulfate  de  fer  (  vitrioi  vert  ) ,  en  grand 
avec  les  pyriles  martiales,  ou  bien  avec  le  résidu  de  I 
dlslillaliou  des  pyriles. 

Poui-cela,  ou  nielles  pyrites  concassées  et  grillées  ei^^ 
las  ■■,  an  bout  de  quelque  temps  ,  elles  s'effleiirissent  pa 
l'huniidité  de  Tair  :  il  se  forme  de  l'acide  suHiirique  qui  s»™ 
combine  avec  le  fer.  L'on  transporte  les  sniHires  effleuri 
tlaus  dus  cuves,  et  on  verse  dessus  de  Feau  boniliantc.  Ohk_ 
fait  passer  la  lessive  sur  d'autres  minerais  jusquàcequ'ell  -^ 
soit  couveuablenicnt  chargie. 

L'on  fait  conduire  le  liquide  salure  dans  des  chaudières 
de  plomb,  cl  on  (ait  bouillir  jusqu'à  ce  que  les  impureté- .s 
soient  niècaiiiquemeul  séparées  :  ou  l'inlroduit  alors  danA 
des  baquels.  Lorsque  la  lessive  s'est  clarifiée  dans  les  ba- 
quets, on  la  fait  évaporer  dans  des  chaudières  de  plorafc»^ 
jusqu'à  ce  qn'une  petite  partie  enlevée  se  cristallise  par 
le  refroidissement.   On  laisse  encore  la  lessive   déposer 
<p>elque  temps;  ou  la  met  dans  des  crislallisoires  (wachs- 
gefaesse)  dout  l'intérieur  est  garni  de  petits  bâtons  de  bois 
pour  favoriser  la  crislallisatiou  du  vitriol. 

Dans  la  lessive  la  plus  claire  il  se  forme ,  par  l'ébulti- 
lion,  de  To^ide  de  fer  qui  provient  de  laction  de  l'air, 
ce  qni  donne  naissance  à  Xeau-mèrc  conte ii;tnt  du  sulfata 
de  fer  au  maximum  qui  n'est  pas  crislallisable.  Pour  con- 
vertir celte  eau-mère  en  sulfate  oxidulé  ^  on  la  fait  bouiiUr 
avec  de  la  ferraille.  En  général,  il  est  avantageux  d'ajou- 
ter de  la  ferraille  à  la  lessive  boitillante  ^  par  ce  moyen  7 
on  parvient  h  satui'er  l'excès  d'acide,  et  on  décompose  le 
sulfate  de  cuivre  qui  se  trouve  fréquemment  daus  les 
lessives. 

Lorsque  la  concentration  de  la  lessive  est  pou.ssêe  à  4^* 
on  4'  deg.  deraréomélrcdc  Bannie,  le  liquide  se  trouble", 
il  se  dépose  au  fond  de  la  chaudière  une  substai 
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e  difficile  k  détacher.  Ce  dépôt  se  forme  d^atiiant  plus 
L-'îlc  ,  que  la  liqueur  est  aride.  Dés  qtie  le  précipité  s'est 
feéparé,  la  coQCerilratioii  de  la  lesKi\  e  ttiniimie  sensible- 
pTient-,  sa  couleur  devient  verte  ,  et  par  une  évaporatioii 
jconlinue  on  peut  la  ranu'iier  au  point  de  concentratioo  où 
■o  dépôt  se  Ibrnie  de  nouveau.  Par  des  opérations  réité- 
Irêes  ou  peut  touvciltr  tout  le  sulfate  dcjer  eu  précipité 
i^Ianc. 

[      Cbaptal  s'est  assuré  par  l'analrse,  que  ce  dépôt  étoit  du 
\sulfate  dtfer  anhydre  semblable  au  sulfate  rfe/er  calciné 
au  blauc.  A  la  dislillaliou,  ce  sel  blauc  ue  reud  pas  d'eau 
comme  le  sulfate  veri  cristallisé. 

Daus  plusieurs  manufactures  de  France,  on  prépare  uu 
sulfure  artificiel  eu  faisaut  une  pâte  ,  à  l'aide  de  l'eau  , 
avec  partie  égale  de  soufre  et  de  fer,  La  masse  s'échaiifll'o, 
se  goufle-,  et  pour  empocher  qu'elle  ue  s'euflanîme  ,  ou  la 
remue  souvent.  Au  reste,  on  traite  ce  sulfure  comme  ci- 
dessus. 

Le  vitriol  vert  du  commerce  contient  souvent  du  cui- 
vre, quelquefois  mf-uie  du  ziuc.  Le  preuiit;r  se  dépose  sur 
une  lame  de  fer  poli  que  Ton  plonge  dauî  la  dissolution. 
Oq  préfère  pour  différents  usages ,  pour  la  teinture  uoire  , 
par  exemple,  le  vilriol  qui  coutieut  un  peu  de  cuivre, 
comme  le  vitriol  de  Stihhoiirg  (  appelé  aigle  double).  i)iv 
le  prépare  avec  des  pyrites  ferro-cuivreuscs.  Il  contient 
presque  parties  égales  de  sulfate  de  fer  c\  de  sulfate  de 
uivre,  et  le  vilrijjl  d'^4tmuen/ercsi  composé  de  •^.  parties 
Bullkte  de  cuivre  et  d'une  de  sulfate  de  fer.  Ou  l'olitient 
n  plongeant  uu  paiu  de  sulfate  de  cuivre  dans  luie  les- 
sive concentrée  de  sulfate  de  fer.  L'essai  du  vitriol  sur  du 
ïiiic  est  bien  plus  dillicile.  Il  faut  faire  évaporer  la  disso- 
tioii  du  sulfate  de  fer  avec  de  l'acide  nitrique,  traiter  lo 
iidu  par  de  l'acide  acétique,  et  précipiter  l'uxide  de 
'ini:  de  cette  dissointiou  par  le  carbonate  dépotasse. 

l-'our  Tusage  médical  ,  il  faut  préparer  le  snJ/ate  de 
fil'  de  toute  pièce  eu  faisaut  dissoudre  la  limaille  de  ter 
pure  dans  de  1  acide  sulfurique. 

Le  vitriol  vert  étoit  connu  des  anciens  ;  Pliue  en  parle 
sous  le  iintu  de  misy ,  soiy  et  calchantum.  f^oyez  Hist. 
ûat.,  lib.  34,  p.  i^'-. 


Son  principal  emploi  est  pour  la  teinture  ,  pour  la  fa- 
brication de  l'acide  sulfurique  el  de  Tacide  nitrique. 

L'acide  suli'uriqtie  se  combine  aussi  avec  Foxide  de    f 
1er  au  maximum,  ('e  sel  se  trouve  tout  formé  dans  Veau- 
mère  de  la  Jessive  du  vitriol  verL  On  roblieul  également 
en  exposant  le  sulfate  oxidulê  à  l'air,  ou  bien  eu  le  li-aitanl 
par  Tacide  nitrique. 

Ce  sel  est  d'uue  couleur  jaune  ;  il  ne  cristallise  pas.  La 
dissolution  évaporée  jusqu'à  siccilé  ,  le  résidu  attire  puis- 
samment i'tnjuiiditê  de  Taïr  et  se  liquéfie.  Hestlrès-soluble 
dans  l'alcoo!  ;  par  ce  moyen  ou  peut  le  séparer  du  sulfate 
o.\idu]é  du  commerce,  avec  lequel  il  est  presque  toujours 
mêlé.  Exposé  à  l'air,  il  s'cu  dépose  une  poudre  brune  qui 
est  du  sulfate  de  fer  Vkxx  maximum  avec  excès  de  base. 

Des  substances  qui  sont  très-avides  d'o.xigèue  le  ra- 
mènent à  rélat  de  sulfate  oxidvdc ,  et  lui  eulèveul  uue 
{îartie  d'oxigène  \  ce  qui  arrive  lorsque  l'on  renferme  de 
a  limaille  de  fer  avec  le  sulfate  au  maxîniurn.  Le  ziuQ 
opère  des  cbaugcments  semblables. 

Lorsque  l'on  fait  cbautfer  de  Fargent  de  départ  avec  du 
vlfate  rfej^r  liquide  oxidc  au  maximum ,  une  partie  de 
*t'argeul  se  dissont,  et  il  se  forme  du  sulfate  oxidulé.  Danf 
la  liqueur  filtrée  encore  chaude,  on  peut  précipiter  l'art 
geul  par  le  muriate  de  soude,  et  les  alcalis  y  produisent 
un  précipité  vert.  Si  au  lieu  de  séparer  l'argent  on  laisso 
refroidir  le  liquide  Filtré ,  l'argent  mé(al  se  précipite  eiwJ 
paillettes,  parce  que  le  jj/^fi/e<r/eyè/- reprend  son  oxigèue— » 
Ou  remarque  les  mômes  phénomènes  quand  ou  fait  éva- 
porer du  sulfate  de  fer  au  masimnm  dans  un  vase  d'ar-» 
geni.  jf^oje.;  Proust ,  Journ.  de  Pbys. .,  t.  62,  p.  47- 

Lorsque  l'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  dans  uncdissolulionde  suîjatede  fer  ■Aumaximitm, 
il  se  forme  \n\  sulliite  oxidulé,  le  gaz  bydrogéne  sulfuré 
ayant  la  propriété  de  ram^ener  Foxide  de  fer  au  minimuin 
d'oxidatiou. 

Dans  son  travail  sur  les  sulfates,  Proust  a  établi  deux 
oxides,  dont  l'un  contient  0,'i']^  et  Faulre  o,4Sd"oxigcue  : 
îl  ne  reconuoît  donc  que  deux  espèces  de  sulfates.  D'aprù* 
Thomson,  Foxide  est  à  Fêtât  d'hydrate  ,  et  a  ime  couleuf 
vertu  dans  le  saUalc  çrisliilUsé.  Les  terres  et  les  alcalis  y     | 
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formenl  un  précipité  vert.  Lorsque  l'eau  est  volatilisée  , 
l'oxide  prend  sa  couleur  noire  naturelle.  La  remarque  de 
Chaptal,  que  le  sulfate  se  précipite  eu  hydrate  blanc  duue 
dissolutiou  trop  concentrée,  vieudroit  à  Fappui  de  cette 
opiuion.  Kirwau  semble  partager  cette  opinion,  en  adoptant 
dans  le  sulfate  dejer,  outre  lean  de  crislallisatiou  ,  une 
quantité  d'eau  intimement  combinée. 

Thenard  adopte  .lix  espèces  de  sulfates  dejer  :  le 
sulfate  qui  provient  de  Toxide  blauc  avec  un  léger  excès 
^'acide;  il  est  d'au  verl-bouteille  foncé,  et  se  trouve  le 
jplus  fréquemment  dans  le  commerce  (  sulfate  acidulé  do 
^er-blauc.) 

Un  autre  qui  résulte  également  de  Toxide  blauc  avec 
■aan  grand  excès  d'acide  (sulfate  acide  de  fur-blanc).  Ce 
a5«l,  d'un  vert  d'émeraude,  est  rejeté  dans  tous  les  arts  où 
l'on  fait  usage  du  sulfate  de  fer.  Ou  peut  convertir  le 
sulfate  acidulé  en  celui-ci ,  par  une  addition  d'acide  sul- 
:f\jrique ,  et  ce  dernier  passe  à  l'état  d'acidulé  quand  on  le 
^Viitchaufler  avec  de  la  limaille  de  fer. 

Ces  deux  sels  sont  précipités  eu  blanc  par  les  alcalis; 
les  corps  qui  cèdent  facilement  de  roxigône,  tels  quo 
l'acide  muriatique  oxiajéné  et  Tair,  les  décomposent  et 
forment  un  précipité  vert  ou  rouge. 

Un  troisième  sulfale  provient  de  foxide  vert  avec  un 

léger  excès  d'acide  (sulfate  acidulé  de  fer  vert).  OnToblient 

eu  faisant  dissoudre  de  l'oxide  A'ert  dans  l'acide  sulfuri- 

»lue.  Il  ne  cristallise  pas,  et  quoiqu'il  coutienuede  loxide 

Vert,  il  a  une  couleur  rouge. 

Le  même  o.xide  peut  se  combiner  avec  un  grand  excès 
d'acide,  et  présente  nu  se]  incolore  ditîicilement  cristalli- 
sable  (sulfate  acide  de  fer  vert).  Il  est  d'un  vert  d'éme- 
raude ,  n'eltleurit  pas,  ne  torabe  pas  eu  deliquium,  mais 
il  attire  leulemenl  loxigéne  de  l'air. 

Les  alcalis  précipitent  ces  deux  sels  eu  vertj  parla  li- 
nuiUe  de  fer  on  peut  les  ramener  à  l'état  de  sulfate  blauc, 
iS^M  ^*  '  P^*^  Tacide  muriatique  o-xigéue ,  à  l'état  de  sulfate 
rouge. 

Le  sxdfate  neutre  trcs-oxidé  ,  qui  est  jaune,  incristalli- 
«We  et  insoluble  j  est  uppeié  jpai'  Tbcuard  sulfate  acidulé 


:c^  1 


àc  fer  rouge.  Ce  fiel ,  qui  se  précipite  de  la  dissolution 
sulfate,  a  elc  pris  aulrefois  pour  un  oxide  de  fer. 

Lorsque  l'on  dissout  l'o.xicle  rouge  de  fer  dans  de  Tac 
sulturique  éleudu,   ou   oblient  du  sul/'ate  acide  de 
rouge.  Ce  sel  coutieut  pins  d'acide  que  tous  les  aul 
sulfates;  il  est  presiiiie  incolore,  mais  il  prend  une  c 
leur  rouge  quaud  on  salure  l'excès  d'ucide  par  un  alcas-i 
Il  n'est  pas  cristallisable.  f^ojez  Bulletin  des  Scieuc&-.^ 

Ou  trouve  le  snljale  de  fer  dans  la  nature  ,  d'un  blat  m 
verdâtre  ,  d'un  vert  jaunâtre,  et  d'un  vert  foncé.  A  l'air 
il  devient  d'un  jaune  d'ocre.  Il  est  compact,  dissëniiu.e 
fitalactifornie  et  capillaire. 

Ou  le  trouve  àScliemiiitz  eu  Hongrie,  au  Rammelâberg 
prés  Goslar,  daus  les  environs  des  volcaus,  elc. 

Sulfate  de  manganèse.  L'acide  sidfiirique  a  peu  d'ac- 
tion sur  le  mnugauése  métal ,  mais  l'acide  étendu  d'eau 
l'attaque  avec  vivacité  ;  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  qui 
a  une  odeur  parliculière  Irès-désagréabie. 

Pendant  que  la  dissolution  s'opère,  q\\  remarque  que 
le  liquide  a  une  couleur  verte  qui  disparoît  aussitôt  queia 
dissolution  est  aclievce. 

Le  liquide  concentré  est  légèrement  rose  ',  il  devient 
plus  pâle  par  une  addiliou  d'eau  ,  sans  t|uc  ta  couleur  dis- 
paroisse  entièrement.  Cciil  grains  d'acide  snlfurique  d'une 
pesanteur  spccilique  de  1,860,  exigent,  pour  se  ueulrii- 
liser  ,  100  i  grains  de  manganèse  métal .  L'oxidule  dft 
manganèse  se  dissout  facilement  daus  l'acide  sidfurique 
plus  ou  moins  concentré. 

Par  nue  évapora  lion  rapide,  le  sulfate  de  mangantst 
se  dépose  en  poudre  grenue.   La  dissolution   évapore' 
lentement  donne  des  cristaux  réguliers  qui  soûl  des  rlioi 
hoïdes  ou  des  prismes  applatis  à  4  laces.  Les  cristaux  soi 
transparents,  rosés,  et   d'une  saveur  amèrè  métailt(.|i' 
Leur  pesanteur  spécitique  est  de  i,8!l4. 

A  une  température  de  54  deg.  Falir._  (ia,a2  cenlig 
ils  restent  inaKérnldes  à  l'air,  et  ne  paroissenl  pas  s'oxi 
davantage.    A  celte   même  Icmptnvilure  ,    le    sel  e 
2  \  parties  d'eau  pour  se  dissoudj-e. 


t€risîaux  exposés  à  une  température  de  68  dej;,  Fabr. 
^o  deg.  centig.)  deviennent  opaques  el  blancs.  Loifiqu'oii 
M  (ait  rougir  daiJs  tinc  coruuo,  l'eau  de  cristallisation  se 
'olatilisej  il  reste  une  masse  blanclie  qui  se  dissout  dans 
eau  avec  ctialeur.  A  un  feu  très-violcut  j  l'acide  sulfu- 
ique  se  dégage  et  se  décompose  en  partie. 

La  dissolution  du  sulfaie  de  manganèse  u'est  pas  dé- 
composée par  l'oxalate  de  potasse,  le  borale  de  soude^ 
'acide  tarlarique  pnr  ,  la  teiiilure  de  noix  de  galle. 
!>es  pnjssiates ,  carbonates  et  phosphates  alcahns ,  au 
;onlraire,  décomposent  ce  sel.  Legaz  jnuriatitjue  oxtgéué 
e  décompose  ;  il  se  sépare  un  o.vide  brun  de  niaugauése  ; 
•l  la  liqueur,  qui  contient  uu  acide  libre,  donne  ,  par 
"évaporatiou ,  du  sultale  et  du  muriate  de  manganèse. 

Le  sulfate  oAidulé  de  inaugauèse  est  composé,  d'après 
Jolm  . 


I 


D'acide  sulfurique 35, G6 

D'oxidule  de  manganèse.     .     .     .     3j,oo 
D'eau 35,34 


Lorsque  l'ou  sature  uue  dissolution  de  sulfate  acide  de 
Bmtigancse  par  l'ammoniaque,  le  liquide  donne,  par  l'éva- 
potatiou  ,  des  rhomboïdes  transparents.  Ces  cristaux  sont 
iléliquescents  à  l'air  humide  ,  et  se  dissolvent  facilement 
«laus  l'eau.  La  potasse  en  dégage  de  fammouiaque.  C'est 
lu  sel  triple  composé  d'acide  sulfurique,  d'o.xide  de  man- 
ganèse et  d'aramonia([ue. 

L'oxide  noir  de  manganèse  se  dissout  dans  l'acide  sul- 
furique concentré  à  l'aide  de  la  chaleur;  il  se  dégage  du 
.^az  oxigéiie  pendant  l'opération.  La  dissolution  ,  qui  est 
toujours  acide,  est  d'un  bleu  viulel.  L'eau  rend  sa  couleur 
plus  claire  ;  elle  devient  cramoisie  ,  et  passe  au  rouge.  Ce 
5cl  ue  cristallise  pas.  Une  légère  évaporatiou  ne  change 
pas  le  liquide  -,  mais  par  uno  chaleur  plus  forte  il  devient 
incolore  comme  de  l'eau,  et  foxide  perd  uue  partie  de 
sonoxigèue.  Lorsque  l'ou  fait  rhauffer  de  l'alcool  avec  ce 
'iTtiide  ,  la  déso.xidation  .s'opère  do  la  même  mauiére. 

ia  dissolu  lion  de  l'oAide  noir  de  niaugauése  se  colore 
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en  brun  foncé  par  les  alcalis  causltqiies,  en  briin  tové 
geâlre  par  les  cnhinKiles,  f^t  en  brun  jaunâtre    par  le 
prussiates  alcalins.  Ces  prccipiiés  deviennent  plus  foncés 
Tair.  Les  précipilës  occasionnés  par  les  carbonates  alcalir» 
lie  coutienueni  pas  d'acide  carbonique. 

Lorsque  l'on  fnil  digérer  l'oxide  noir  de  manganèse  ayes 
de  racide  sulfariquc  étendu  d'eair,  il  se  forme  une  disse 
lution  d'un  rouge  améthiste  avec  excès  d'acide  -,  elle  m. 
donne  pas  des  cristaux  réguliers.  Les  alcalis  la  précipiten 
en  rouge  brunâtre.  Ployez  Johuj  Jouru.  de  Chiniie,  t 
p.  468. 
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Sulfate  de  mercuiœ.  L'acide  sulfurique  agit  sur" 
mercure  à  l'aide  de  ta  chaleur.  Les  sels  qui  en  résuUen 
ditïèrent  d'après  la  couceutration  de  l'acide,  d'après  Si 
proportion,  et  selon  la  chaleur  qu'on  emploie.  Les  dif 
férences  qui  exisleut  entre  les  sttifates  de  mercure  soiii 
dëiermiiiécs  parle  degré  de  l'oxidaUcu  du  métal,  et^y 
les  rapports    de  Tacide  avec  la  base.  |H 

Lorsque  l'on  chaufle  dans  une  coniue  de  verre  au  baifl 
de  sable  1  partie  de  mercure  avec  1  5  partie  d'acide  sul- 
furique, oa  remarque  une  vive  elfervescence  due  au 
dégagement  du  gaz  acide  sulfureux  \  la  surface  du  mer- 
ctire  devient  blauchàtre,  et  le  tout  se  convertit  en  uus 
niasse  saline.  L'on  continue ropération  jusqu'à  ce  qu'ilnfl 
se  forme  plus  de  vapeurs  sulfureuses. 

Le  résidu  dans  la  cornue  a  une  saveur  acre  mélalliquS) 
et  attire  l'iunnidilé  de  l'air.  Lorsque  l'on  verse  sur  ia 
masse  beaucoup  d'eau  cbaude,  il  se  sépare  une  poudra 
jaune  qui  présente  ,  après  des  lavages  réitérés  ,  le  turbiih  < 
mùtéraL  En  employant  de  l'eau  froide,  la  poudre  qui  se 
sépare  est  blanche,  mais  elle  devient  jaune  par  des  lavages 
avec  feau  chaude.  j 

La  poudre  jaune  bien  lavée  n'a  pas  de  saveur .,  c'est  utt 
sulfate  de  mercure  au  maximwny  at-'ec  e.vrés  de  base,  IlsB 
dissout  daus-îooo  parties  d'eau  froide,  et  dans  5oo  par- 
ties dcan  bouillaulc.  F^a  dissolution  est  sans  couleiiT' 
(]e  sel  se  dissout  facilement  dans  l'acide  sulfurique, 
sans  qu'il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Exposé. 


2%J 

tâlenr  rouge,  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  da 
az  oxigèue ,  et  U  reste  du  mercure  métal. 
Ce  sel  est  composé ,  d'après  Fourcroy,  de  < 

Oxide  ronge  de  mercure .  87 
Acide  sutlurique  ...  10 
£aa 3 


elon  Braamcatup  et  Siqueira  Oîiva,  de 


Oxîderono;cfl<:!  mercure. 
Acide  sulfuricjue . 
au 


Ann.  de  Chimie, 


ii« 


Le  nom  de  turhith  paroît  lui  avoir  étti  donné  par  Crol- 
lius  (peut-êlre  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  lacoiileur 
delà  raciue  du  convolvukls  turpelhiuu).  Crollius  vaiitoit 
ses  effets  dans  l'art  de  guérir,  mais  il  El  un  secret  de  sa 
préparation.  Kuukel  prétend  avoir  tixé  ce  sel  eu  distillant 
dessus  de  l'acide  sulfurique  à  plusieurs  reprises,  au  point 
«lu il  couloitdans  le  creuset  comme  une  huile  rouge. 

L'eau  de  lavage  contient  uu  sulfate  de  mercui-e  avec 
excès  d'acide. 

Par  l'évaporation ,  ou  obtient  des  aiguilles  fines  trés- 
niolles  et  déiiquesceutes  ^  tombée  en  deliquiimij  la  li- 
ijueiir  présente  ce  qu'on  appelle  l'oieum  me/Turii,  Ce  sel 
Jougilla  teinture  de  tournesol.  A  la  chaleur,  il  se  décom- 
pose ^  il  passe  de  l'acide  sulfurique  ^  du  gaz  acide  sulf'u- 
ïeuK  et  du  gaz  oxigéne.  La  potasse  et  la  soude  en  préci- 
piteut  un  sel  semblable  au  turbith. 

La  formation  de  ce  sel  peut  s'expliquer  de  la  manière 
siiirante  :  Le  mercure  enlève  de  l'oxigèue  à  l'acide  sulfu- 

Kî  et  se  convertit  en.  oxide  rouge  de  mercure.   Par 
soustraction,  il  se  forme  une  partie  d'acide  sulfu- 
quise  dégage.  L' oxide  de  mercure  formé  se  combine 
l'acide  sulfurique  nou  déconip'osé,  mais  la  quantité 
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de  l'acide  ne  suHil  pas  pour  convertir  toiit  roxidc  en  bl 
sel  soluble.  Le  lavapçe  de  la  masse  saline  ^le  produit  pa. 
un  autre  detgré  d'oxidalion  ;  il  favorise  seulement  un  par 
iage  iuôgal  de  l'acide,  et  la  formalion  des  sels  solubles  e 
insolubles.  Par  celte  raison  ,  Tou  obiicut  d'autant  moiii 
de  turbith  ,  plus  i.|ue  l'on  emploie  de  l'acide.  Le  turbil 
ne  se  forme  pas  du  tout,  si  avant  le  lavage  ou  ajoute  d. 
l'acide  sulfurii|ue  concentré  à  la  niasse  ,  qui  retid  solubL 
le  sel  ruercuriei.  ^H 

Le  sulfale  de  mercufc  peut  contenir  des  quantités  wÊL 
variables  d'acide ,  selon  la  proporîion  employée  et  selo 
le  temps  tjn'ou  l'expose  à  la  chaleur. 

Outre  les  deux  sels  cités ,  dont  l'un  est  avec  exc^ 
d'acide  et  l'autre  avec  excès  de  hase  ,  il  existe  encore  m 
sulfate  neutre  de  mercure.  On  l'oblicnl  eu  faisant  houill  i 
1  partie  de  mercure  avec  i  5  d'acide  sulfurique  -,  mais 
faut  iuterrouipre  l'action  aussitôt  que  le  mercure  s'eî 
converti  en  masse  blanche,  et  avant  que  celle-ci  ne  sf>i 
parfaitement  sèche.  Lorsque  la  masse  est  froide,  on  de 
cante  le  liquide-,  on  porte  le  sel  restant  dans  une  petite 
quantité  d'eau  froide  :  on  réitère  ce  lavage  jusqu'à  ce  qit« 
l'eau  ne  rougisse  plus  la  teinture  de  louruesol.  La  masse 
blanche  saline  qui  reste  est  le  sulfate  neutre  de  mercure. 

Il  cristallise  en  prismes  apicnlaires.  Sa  saveur  n'est  pas 
sensiblemeut  acre.  Il  se  dissout  dans  5oo  parties  d'eau  i 
une  température  de  54  degr.  Fahr.  (  55  degr.  centig. }  i 
et  il  exige  à  peu  près  moitié  d'eau  bouillante.  L'adclitii;» 
de  l'acide  sulfurique  le  rend  bien  plus  soluble. 

Lorsque  l'on  fait  rougir  le  sulfate  neutre  de  mercure 
dans  une  cornue  ,  il  passe  une  petite  quantité  d'acide 
sulfurique^  il  se  sublime  du  mercure  avec  un  peu  de 
sulfate,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxi- 
gène  dans  la  proportion  de5i,5  à  48,5.  (Gay-Lussac.) 

L'acide  nitrique  ne  décompose  pas  le  sulfate  neutre  àf 
mercure.  L'acide  murialique  forme  avec  lui  du  muriat'î 
de  mercure  doux.  L'o.\ide  se  trouve  dans  ce  seJ  au  m/n»" 
mum  d'oxidatjou. 


Les    parties   coustiluatites    de 
Braamcamp  et  Siqueira  Oliva  : 


Oxide  rouge  de  mercure 
Acide  suKuricjue  .  .  . 
Eau  ....... 


^KVoyes  Auual.  de  Chimie,  t.  54,  p.  lao. 

L'oxide  de  mercure  au  minimum  peut  former  toutes 
ces  mêmes  combinaisons,  c'est-à-dire  le  sulfate  neutre , 
avec  excès  d  acide  et  avec  excès  de  base.  11  s'agit  setde- 
neot  de  faire  bauilllr  le  mercure  avec  la  moitié  de  sou 
ids  d'acide  suUurique,  jusqu'à  ce  que  sou  éclat  métal- 
ue  soit  disparu.  Les  propriétés  de  ces  sels  ne  sout  pas 
"tencore  bjeu  e.xarainées. 

Les  alcalis  i'ormeut,  dans  la  dissolution  du  sulfate  de 
ineiture  ,  un  précipité  uoir  grisâtre.  Par  rammouiai[ue  ,  le 
précipité  est  moins  aboudaut,  eu  raison  du  sel  triple  ipii 
*e  forme  et  qui  reste  dans  la  dissolution,  et  dont  une  partie 
se  Combine  avec  le  précipité. 

Lorsque  i'ou  expose  ce  précipité  au  soleil,  une  partie 
se  réduit   en  mercure  uiélailique  ;   il   reste  une   poudre 
grise  qui  est  le  sel  triple.  Dans  ces  circonstances  ,  l'animo- 
iiiatjue  ne  décompose  qu'une  partie  an  sulfate  dont  il  ra- 
éne  l'oxide  a  l'état  métallique  \  la  partie  uou  décompo- 
se forme  une  combinaison  triple. 
La  dissolution  du  5w//à/e  (icmercwreammoniacal  donne 
r  l'évaporatiou  de  petits   cristaux  durs  brillants.  Elle 
ivienl  laiteuse  par  une  grande  quaulité  d'eau,  et  laisse 
cipiler  une   poudre  blancbe  qui  est  lo  sel  triple.   La 
aration  du  sel  triple  provient  de  ce  que  Feau  enlève 
partie  d'ammouiaque  qui  tonoit  le  set  en  dissoluUuu. 
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Le  sulfate  ammoniaco-mercHriel  a  une  saveur  acre' 
piquante.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  passe  de  rauimoniaquei 
du  gaz  azote,  du  mercure  métal,  et  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. Il  reste  dans  la  cornue  un  sulfate  de  mercun 
jaune.  Le  sulfate  annnoniaco-raercursel  est  peu  solublt 
dans  l'eau  -,  les  alcalis  et  la  chau.x  précipitent  de  sa  disso- 
lution une  poudre  blauche  qui  est  également  un  sel  tripk 
avec  excès  de  base.  Ce  précipité,  exposé  au  soleil,  de- 
vient noir,  et  le  mercure  se  réduit  à  l'état  métallique. 

Ce  sel  triple  est  composé  de 

Oxide  de  mercure 59 

Ammoniaque 33 

Acide  sutl'arique    ......  iB 

Eau 10 

luo 

Lorsque  l'on  verse  de  Tammouiaque  sur  du  sulfate  s» 
turc  de  mercure,  il  se  dégage  du  gaz  azote  provenant  <l< 
la  décomposition  de  ranimoniaque  par  l'oxide  de  mer 
cure-  Le  métal  se  précipite ,  et  Je  sel  triple  se  trouve  ex 
dissolution. 

L'ammoniacpie  ne  forme  pas  de  précipité  dans  une  dis- 
solution trés-étendne  de  sulfate  acide  de  mercwe ;  dans 
ce  cas  ,  le  sel  triple  se  forme. 

L'ammoniaque  versée  sur  du  lui'bith  le  convertit  en 
oxide  noir,  et  il  se  forme  une  petite  quantité  de  sel 
triple. 

Voyez  Bayen,  Journal  de  Physique,  t.  6,  p.  4^';i 
Fourcroj',  Annal,  de  Chiui. ,  t.  10  ,  p.  293.  ^A 

Sulfate  de  nickîi.  Pour  que  l'acide  sulfurique  alta^w 
le  nickel,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  ce  métal  et  faire 
évaporer  la  niasse  â  siccité.  Dans  cette  circoustauce,  il 
se  dégage   du  gaz  acide  sulfureux. 

L'oxide  de  nickel  se  dissout  plus  facilement  dans  cet 
acide.  La  dissolution  est  d'un  beau  vert  et  d'une  saveur 
astringente.  Par  l'cvaporatiou  ,  il  se  forme  ,  d'après  Berg- 
mann,  des  dodécaèdres  d'un  vert  d'émeraudc,  qui  sout 
composés   de   deux  pyramides   quadrilal^h-es  tronquées. 


Fourcroy  annonça  avoir  vu  ce  sel ,  chez  Leblanc ,  eu 
prismes  à  4  fi»<^cs.  La  nit^nie  forme  a  été  observée  par 
Klaprolh.  Proiisl  la  décrit  eu  prismes  à  G  taces  terminés 
par  une  pyramide  irréguliére.  Ce  sel  est  iuallérable  à 
,  l'air. 

JLe  sul/'ate  de  nickel  exposé  à  la  chaleur  se  fond  dans 

sou  eau  de  cristallisation  \  par  la  volaliiisalion  de  celle 

eau ,  il  éprouve  une  perle  eu  poids  de  o,4<5.  Le  résidu  est 

d'uu  jaune  clair  ;  mais  dès  l'inslaut  qu'il  s'humecte,   il 

devient  vert.  Lorsipiou  le  (ait  rougir  dans  une  cornue,  il 

ne  se  fond  pas  au  bout  d'une  heure  j  il  passe  de  l'acide 

sulfurique,  dont  une  partie  est  décomposée.   Le  résidu 

contient  un  suljîle  de  nickel  qui  resle  en  poudre  verte 

quand  ou  l'arrose  d'eau ,  tandis  que  le  sulfate  de  nickel 

non  décomposé  se  dissout. 

Cent  parties  de  sulfate  de  nickel  ont  donné  64  partie» 
de  carbonate  précipité  d'uu  vert  bleuâtre. 
Le  sulfate  est  composé  de 


Acide  snlFuricjnc 19 

Oxidule  Je  nickel.     ....     55 
Eau  de  crisuliisalioa     ...     4^ 


Le  sulfate  de  nickel  se  combine  avec  la  potasse  ,  et 
forme  un  sel  triple  qui  cristallise  eu  rhomboïdes.  Exposé 
"u  feu,  il  perd  o,24'  ^^  résidu  est  une  poudre  jaune  qui 
Hevieut  verte  par  riiuniidilé.  Conune  dans  ce  sel  le  sulfate 
<itnickelesi  combiné  avec  du  sulfate  de  potasse,  1 00  parties 
^(  donnent  que  27  à  28  parties  de  carbonate  précipité. 
f^oycz  Proust ,  Journ.  de  Physique,  t.  (i3,  p.  44o- 

ScLïATE  DE  PLATINE.  L'acidc  sulfurique  n'a  pas  d'action 

,s«r  le  platine  métal,  mais  il  se  combine  avec  l'oxide  de 

Iplaliue.  Le  sel  qui  en  résulte  n'a  pas  encore  été  examiné. 

D'après  Chenevix,  facide  sulfurique  décompose  tous 

ll«  sels  de  platine  au  maximum  d'oxidation.  Le  sulfate  de 

ploline  que  Ion  obtient  en  Uiisaut  évaporer  facide  sulfu- 

Jr,  16 
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ritjue  sur  de  Voxide  de  phliue,  est  composé,  d'ap 
Cbeuev  ix^  dt: 

Oxide  de  plalîne  au  maximum.     54,5 
Acide  âulturique ii5,5 


100,0 

Sulfate  de  îxomb.  Pour  dissoudre  du  plomb  dî 
racidesiiiriiriqiieconceutré ,  il  faut  taire  bouillir  loug-leu 
le  métal  tiês-divisé  avec  cet  acide.  Dans  ce  cas,  l'acide  c^ 
une  partie  d'oxigéne  au  plomb;  il  se  dégaine  du  gaz  ac 
sulfureux,  et  il  reste  nue  mass«blauclie  épaisse  qui  est 
sulfate  de  plomb.  On  peut  obtenir  ce  sel  plus  pronipteni( 
en  versant  de  l'acide  suifurique  ou  nu  sulfate  dans  u 
dissolution  de  nitrate  ou  d'acétate  de  piunib  :  il  se  pré 
pite  alors  sur-le-cbamp  eu  poudre  blancbe. 

Le  sulfate  de  plomb  est  insoluble  dans  l'eau  ,  niais  il 
dissout  dans  uu  grand  excès  d'acide  v  et  j,  dans  ce  cas ,  1 
peut  obtenir  ,  par  l'évaporatiou,  de  petits  cristaux  av 
excès  d'acide. 

Lcsulfate  de  plomb  neutre  a  peu  de  saveur.  Sa  pesante 
spécifîtiueestde  1,8^4^-^'"'^  se  dissout  pas  dans  levinaig 
distillé  ;  par  ce  moyeu,  on  peut  le  distinguer  de  Voxide  j 
plomb.  Dans  des  vaisseaux  cios,  il  supporte  une  cliale 
considérable  sans  se  décumposer.  Le  sulfate  de  pion 
desséché  à  uue  température  de  4oo  degrés  Fahr.  ,  pe 
être  rougi  dans  un  creuset  de  phtine  sans  qu'il  perd*' 
sou  poids,  d'après  Thorasoti.  Sur  des  charbons  ardent* 
fond  et  se  réduit. 

Les  alcalis  lui  enlèvent  la  ^us  grande  partie  de  * 
acide  ■■,  une  petite  quantité  y  resté  cependant  combinée 
forme  le  sulfate  de  plomb  avec  excès  de  bnse. 

Lorstiuc  l'on  fait  digérer  le  sulfate  de  plomb  avec  u 
grande  quantité  d'acide  umrialtque,  il  se  dissout  en  tO' 
iité;  parle  refroidissetneut  il  laisse  cristalliser  du  niurii 
de  plomb.  Le  liquide  suritageant  contient  de  l'a-cide  s 
furique.  Le  muriale  de  plomb  se  dissont  dans  l'eau  \  i 
dnns  ce  cas,  l'acide  siilfurique  en  précipite  àx\  sulfttte 
plomb.  Ployez  Descotils,  Bulletin  de  la  Société  Phykvi 
ti«iue,  t.  3,  p.  a83. 


l^e  sulfate  de  plomb  bieu  lavé  et  rougi,  est  composé, 
d"*apr«is 

BucnoLz, 

IDe  plomb G8,5 
D'oxigtiie 5,5 
—  •  ■  " 
La  nature  nous  offre  le  sulfate  de  plomb  en  prismes 
quadrilatères ,  rn  pyramides  doubles  et  en  tables.  Ou  le 
trouve  surtout  à  Parish  Mountain  ,  à  Anglesea  et  à  Lea- 
dhiills  en  Ecosse.  Ses  parties  consliluantes  sont^  faisant 
alistraclion  de  l'eau  de  cristallisation  ,  les  mômes  que  celles 
à\i sulfate  artificiel,  f^ojez  art.  PtoMB  (mines  de). 

Sulfate  de  teiiure.  Klaprolb  s'est  assuré  qu'une  partiel 
de  tellure  renfermée  dans  un  ilacou  avec  loo  parties  d'a-j 
cide  sulfuriqiie  ,  formoit  une  dissolution  d'un  rouge] 
H«  Cramoisi.  Une  addition  d'eau  fit  disparoître  la  couleuçj 
rouge  et  le  métal  se  précipita  eu  llocous  noirs,  lin  taisa 
chauffer  la  dissolution,  la  couleur  rouge  disparut  égale- 
ment et  il  se  sépara  une  poudre  blanche.  L'acide  sulfu-" 
rique  étendu  d'eau  etniôlé  d'uu  peu  d'acide  nitrique  donnai 
avec  le  tellure  une  dissolution  incolore  qui  n'est  pas  trou-*; 
,  l)lce  par  l'eau. 


SvLFATE  DK  TITANE.  L'acldc  sulfuriquc  étendu  d'eau , 
dûane,  avec  le  carbonate  de  titane,  une  dissolution  iu- 
Colore.  Cette  liqueur  exposée  à  l'air  ,  absorbe  uno 
}ïn$  grande  quantité  d'oxigéne  ;  elle  se  coagule ,  et  il  s'en 
précipite  de  l'oxidc  de  titane  par  l'eau.  L'acide  sulfuriquo 
n'a  pas  (l'action  sur  l'o^ide  rouge  de  titane. 

SotFATE  d'urane.  L'urauc  ,  près  de  l'état  de  métallêilé  ^ 
est  à  peine  attaqué  par  l'acide  sulfiirique ,  mais  l'urane 
oxidé  au  maximum  se  dissout  môme  dans  l'acide  sulfa- 
Jïtjue  étendu. 

Par  i'évaporatiou  de  la  liqueur  ^  on  obtient  un  sel  d'un 
faune   citron  en  petits  prismes. 

i6. 


uç. 
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A  !a  clialciir  rouge,  le  sulfate  d'urane  perd  0,1 4 
son  poids  j  ce  cjui  esl  dû  à  Teaii  de  crislallisaliou  et  pro 
hablemeul  aussi  à  une  pelile  qiianlilé  d'acide  sulfiiriquç, 
A  la  chaleur  blanche,  il  se  décompose  entièrement j 
Teste  Oj64  d'uraue  oxidé  au  minimum. 

Le  sulfate  d'urane  se  tlissoul  dans  |  partie  d'eau  ,  d'uB 
tempéralure  de  (ki  à  ']o  degrés  Fahr.  (18^89  à  21,11  cen~ 
lig. ),  et  dans  ~  d'eau  bouillaiile.  L'alcool  en  dissout  5S 
centièmes.  Si  l'on  expose  la  dissolution  alcoolique  au  so-j 
jjloil ,  il  y  a  désoxidation  du  métal  \  il  se  précipite  im^ 
•l'oxide  vert  d'uraue  ,  reteuaut  une  petite  quantité  d'acid  1 
fiulfurique,  et  il  se  forme  un  liquide  éthéré. 

Le  sulfate  d'urane  est  composé,  d'après  Buchol'z 

D'acide  sulfurique 18 

Uraiie  oxidnlé 70 

Eau 12 

100 

Voyez  les  Mémoires  de  Klaproth  et  Bucholz,  AnnâT 

Chimie. 

Sulfate  DE  zinc.  Le  zinc  ne  se  dissout  pas  à  froid  pa, 
l'acide  sulfurique  concentré  ;  mais  ce  métal  se  dissout  IréS' 
facilenieut  dans  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Dans  c< 
dernier  cas,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène,  et  W 
température  de  la  liqueur  s'élève  beaucoup  pendant  Popt?" 
ration.  La  dissolution  claire  et  incolore  donne  par  le  rc 
froidissement  des  prismes  quadrilatères  d'une  couleU^ 
blanche.  Les  deux  bords  du  prisme  sont  quelquefois  troO' 
quésj  par-là  il  acquiert  6  faces. 

Le  sulfate  de  zinc  (vitriol  de  zinc  on  vilriol  blanc)  * 
une  saveur  astringente,  acre,  un  peu  acidulé.  Etant  cri*" 
tallisé,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,912.  Le  vitri<^l 
blanc  du  commerce  a  une  pesanteur spécih((uG  de  ijSayâ 
Il  se  dissout  dans  a, 28  parlies  d'eau  de  60  degrés. Fahrî 
(  i5,iJ6  cenlig.  )  j  et  exige  une  quauti  té  bien  moindre  d'ea* 
bouillaule.  Il  s'eilleurit  peu  à  Taîr, 

Exposé  à  la  chaleur  ,  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristal'' 
lisatiuu  ;  il  se  boursonliie  et  laisse  une  massé  dinicilentciil 
fusible^  d'où  l'ou  peut  dégager  i'acidu  à  une  forte 


leur.  A  la  dislillaliaii  l'acide  se  décompose,  il  se  dè- 
^a.^e  de  l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigèue  •,  vers  la  fin 
de  la  distillalion,  et  à  une  chaleur  violente,  il  passe  de  Ta- 
c::ide  sulfurique  concculré  qui  est  toujours  uu  peu  sul- 
:f'ureux. 

Les  alcalis  précipilent  une  pondre  blanche  de  la  dis- 
soluliou  du  sulfate  de  zinc  j  qui  est  de  l'oxide  blanc  de 
zinc. 

Si  le  sulfate  de  zinc  contient  du  fer,  on  penl  le  purifier, 
d'api'és  Proust ,  de  la  manière  suivante  :  on  fait  bouillir 
2  livres  environ  de  dissolution  concentrée  avec  i  once  d'a- 
cide nitrique  ^  on  y  ajmite  alors  de  la  potasse  caustique 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  devienne  blanc.  On  filtre  la  li- 
queur bouillante   et  on  oblient  ainsi    l'oxide    de  ziuc. 
Il  faut  se  garder  cependant  de  ne  pas  y  ajouter  plus  d'alcali 
Hu'il  n'est   nécessaire;  un   excès  redissout  le  précipité. 
Après  l'avoir  fait  rougir,  il  augmente  de  0,2a  en  poids. 

La  chaux,  labaritie,  la  strouliane  et  la  magnésie  pré- 
cipilent le  sulfate  de  zinc. 

Avec  les  3  premières  bases  il  se  précipite, outre Toxide 
de  ziuc,  un  sulfate  terreux.  La  dissolution  d'alun  est  pré- 
cipitée par  le  zinc-,  il  se  forme  dans  la  liqueur  uu  sulfale 
de  zinc. 

Le  sulfate  de  zinc  est  composé  ,  d'après 


D'acide  sulfurique 
D'oxide  de  zinc  . 
D'eau   .... 


BcncMA^y,  KmwAW, 

4o  30,5 

.    .    30  4o;o 

.    .    4o  39,5 


100 


D'après  Sraitlison  Teunaut ,  le  sulfate  de  zinc,  privé  d& 
Jiiii  eau  de  cristallisation ,  est  composé 


D'oxidc  de  zinc      .....     5o 
D'acide  »uUuriquc 5o 


Geoffroy  ^e  l,  QtveUl"etotB  VcJ  J  ^         oxi  ^^'^ •.tj.Wisè  J 

est  à^u.  ^  u-c;e^:,^;^^^^^^ 

«^^ ''^      .cicuUites.  Sa  cas         ^^^^  ^^csauv 
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irnmes  oe  zinc  ,  quelquefois  au  Pachcrslallen  ,   à  Schem- 
%%i[z  et  à  Riidcln  en  Hongrie  (i). 

Outre  le  sulfaie  de  ^inc »  qui  a  un  excès  d'acide,  il 
^xîsle  eucore  uu  sulfate  upiitre  qui  cnsiallisc ,  d'après 
ILieb]anc,eu  rlioiuhes,  qui  diHércul  peu  du  cnbe.Cesel  est 
■parfaitement  blanc  ,  transparent,  d  une  ca.ssure  vitrensc  , 

Il  resieniblu  au  Uintglas.  Jouru.  de  Physique  ,  t.  55  , 
|3oi. 
|SULFITES.  Les  composés  qui  résultent  de  l'union  d» 
a>cide  sulfureux  avec  les  alcalis  ,  les  terres  et  les  oxides 
uiélalliques  ,  ont  été  appelés  sulfites.  Le  meilleur  procédé 
pour  préparer  ces  sels,  est  celui  qui  a  été  d'abord  suivi 
par  Berlbollet,  puis  par  Fourcrov  et  Vnuqueliiu  A  cet  effet 
ou  introduit  dans  uu  matvas  du  nverciire  que  fou  fait 
bouillir  avec  l'acide  sulfiiriqiie  ;  on  recueille  le  gaz  acide 

*ilfureu.x  dans  un  flacon  coutcuant  un  peu  d'eau ,  pour 
Ue  celle-ci  retienne  de  l'acide  snllbrique  qui  pourroit  se 
olatiliser  en  même  (envps.  De  ce  flacon  part  un  autre  tube 
Recourbé  qui  s'engage  dans  une  suite  de  ilacous  de  l'appa- 
î"eil  de  Woulfe.  Dans  ces  flacons  on  a  introduit  les  alcalis 
^Atles  terres  dissoutes  ou  délayées  dans  l'eau.  L'acide  sul- 
^Blreux  qui  arrive  dans  ces  bases,  se  combine  avec  elles  et 
*ï)rrue  les  différents  sulfites  dont  les  uns  crislallisenl  déjà 
<^ïaus  le^  flacons. 

Le%  propriétés  générales  des  suffiles  sont  ; 
D'avoir  une  saveuf  désagréable,   analogtie   au  soufre 
^ui  brûle. 

Lorsqu'on  les  expose  à  falr,  l'action  des  bases  qui  tei>d 
«^  condcQser  les  éléments  de  l'acide,  favorise  la  foruiaiion 
<le  l'acide  sulfurique  ,  et  les  ^sels  se  convertissent  en  sul- 
fates. Les  sulfites  insolubles  éprouvent  difficilement  cette 
ttiélamorphose  ,  parce  que  la  force  de  coljésion  s'y  oppose* 


OLe  sulj'ate  de  sine  cristallise  du  Rammdsberg,  »t  comjposc,  d'aprèfr 

Dczincoxidé 27,50 

M)>n^;an<'sG  oxidé o,So 

At'ide  sulfurique 22,00 

Hau 5o,oo 

Il 

100 
{I^otedrsTraduitttir*.) 
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Sotimis  à.  la  chaleur,  il  se  dégage  de  l'acicle  sulforcur, 
de  l'eau  et  du  soufre  -,  ce  dernier  brûle  si  l'opéraliou  se 
fait  dans  un  creuset  ouvert,  une  parlie  du  résidu  est  cou- 
verlie  eu  sulfate. 

Si  l'on  projette  les  sulfites  dans  de  l'acide  nilrique^ilw 
dégage  des  vapeurs  rouges  el  les  sels  se  converttsseiil  en. 
Milfales.  I;acide  niuriatique  o.xigéué  agit  à  peu  pris  de 
îa  mânie  manière. 

SULFITES  ALCALINS.  ' 

Sulfite  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  6 
iaces  ou  bien  eu  prismes  rhomboïdaux. 

lia  une  saveur  fraîcbe,  pénétrante  et  laisse  dans  la 
bouche  lin  arrière-goût  de  soufre.  Projeté  sur  des  char- 
bons, il  décrépite  foibleniciit-,  lorsqu'on  le  cbautTe  succes- 
sivement dans  des  vaisseaux  clos,  il  passe  nu  peu  d  eau 
et  de  raramouiaquc  -,  le  reste  du  sel  se  sublime  ensuite 
comme  du  sxiljîle  d'ammoniaque  avec  excès  d'acide 

Le  sitlfile  d'ammoniaque  attire  rhnmidilé  de  l'air,  de- 
vient liquide  \  mais  il  se  dessècbe  bientôt  après  ,  etsecon 
vertit  en  sulfate  d'araïuouiaque.  Parmi  tous  les  siilJUes.a 
sel  attire  le  plus  prouiptcmcut  l'oxigêne  de  l'air,  cell^J 
absorption  est  encore  plus  rapide  quand  le  sel  est  dissûtl^B 
dans  l'eau.  * 

Il  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  d'une  température  de 
^4  degrés  Fabr.  (ia,a2  ceulig,),  et  produitdu  froidil'eau 
bouillante  en  dissout  une  très-grande  quantité. 

La  barite ,  la  potasse  ,  la  sonde  el  la  chaux  le  décompo- 
sent parfaitement  à  froid  et  à  cbaud.  La  maguésie  le  dé- 
compose eu  partie  à  froid  et  forme  un  sel  Iriple;  â  l'aide 
de  la  chaleur,  la  décoinposition  est  complette 

Le  sulfite  d'ammoniaque  est  composé  de 


t   ' 


Acide  sulfureux 6o 

Ammoniaque 39 

Eau I  > 


uLFîTEnspoTAssK.  Ce  scl  est  Irès-anriennemeut  conifl 
.oitsa  préparationàSlabl",  les  chimistes  Tavoicul  api 


de  SiahL  Un  examen  plus  approfondi  de^ce  sel 
par  Bcrlhollet,  Fonrcroy  elVauqnelin. 

hs  sulfite  de  potasse  cristallise  en  aiguilles  divergentes, 
X  lames  rhoniboïdales  ou  en  pyraraide.s  dotibles ,  tron- 
llées  aux  extréniilès.  II  a  une  sai'eur  piquante,  acre ,  sul- 
ireuse,  le  plus  souvent  il  est  blauc  et  transparent,  qucl- 
aefois  légèrement  coloré  en  jaune. 

Sa  pesanteur  sppcifu|iie  est  do  i  ,586-  Il  se  dissont  dans 
m  poids  d'eau ,  d'une  tcmpéralure  de  5^  degrés  Fahr. 
Ï2,2a  ceutig.  ),  et  produit  du  troid  ;  ii  est  bien  plus  so- 
ible  dans  l'eau  bouillante.  Il  s'efïleurit  à  l'air,  devient 
paque  et  se  converlil  en  sulfate  de  potasse.  Sa  dissolu- 
ou  dans  Veau  absorbe  Toxigéne  de  l'air  encore  pins 
romplemeut.  Dans  celle  circonstance  ,  il  se  forme  une 
•ellicule  à  la  surface  qui  se  rompt  cl  se  renouvelle  jusqu'à 
eque  toute  la  dissolution  du  sel  soit  épuisée. 

Ce  sel  décrépite  sur  des  charbons  et  perd  son  eau  de 
cristallisation. 

Lorsqu'on  le  chauQe  successivement  jusqu'au  rouge,  il 
>e  dégage  une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  el  du  soufre; 
erésidu  est  du  sulfate  de  potasse  avec  un  léger  excès  de 
•ase.  Les  corps  condiustibles  décomposenl  entièrement  le 
ulfile  de  potasse.  Chauffe  avec  du  cbarbon  dans  une 
cornue,  il  passe  de  l'eau,  du  gaz  hydrogène  sulfui'é  et  de 
acide  carboni(iue-,  il  reste  dans  la  cornue  un  sulfure  de 
lolasse  hydrogène. 

Labarite  et  la  chaux  enlèvent  à  ce  sel  son  acide.  Lorsque 
'on  verse  de  l'eau  de  barite  ou  de  l'eau  de  chaux  dans  une 
lissoluiton  de  sulfite  de  potasse ,  il  se  précipite  dessulfates 
erreux  et  la  potasse  reste  dans  la  liqueur.  L'acide  nitrique 
lonne  de  l'oxigèneàce  sel  elle  convertit  bientôt  eu  sulfate; 
l'acide  muriatique  oxigéué  le  convertit  aussi  eu  partie  en 
sulfate, et  en  dégage  même  une  quantité  d'acide  sulfureux. 

Ce  sel  désoxide  plusieurs  oxides  métalliques  et  passe  à 
lélal  de  sulfate  de  potasse. 

Le  sulfite  de  potasse  décompose  les  sulfates  de  sonde  , 
]  ammoniaque  ,  de  chaux  el  de  magnésie  -,  les  bases  de  ces 
els  se  combinent  avec  l'aciile  sulfureux,  et  il  se  forme  du 
lie  de  potasse. 


I 
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D'après  Thomso j,  le  sulfite  de  peyfasse  est  compose 

D'acide  salTureux.     .     .     .     .     43,5 

Fota&se 54,5 

IHaii 3tO 

SviFîTE  DE  sorpE*  Ce  sel  est  parfaitement  b]aac  et  Irans- 
jwretit.  Il  cristallise  eu  prismes  à  4  trtces.  Sa  pesanteur 
spéciliqne  est  de  2,9566.  Il  a  une  saveur  fraîche  sulfu- 
reuse. Il  s'effleurit  à  l'air  et  se  couvre  d'une  poussière 
blauche  \  celle  couche  se  convertit  bientcit  en  sulfate  de 
sotitle;  tandis  que  rintérieur  résiste  beaucoup  plus  long- 
temps à  cette  altération.  / 

Jl  se  dissout  daus  4  parties  d'eau  à  une  température  àp 
54  degrés  Fahr.    (iî,*2  ccntig,  )  L'eau  bouillante  eudis- 
nDut  plus  que  sou  poids.  Si  l'on  expose  à  Faix  la  diasolution 
de  ce  sel,  il  se  forme  bientôt  du  sulfate  de  soude  i  flîab 
ne  remarque  pas  .1»  pellicule  comme  avec  le  sulfile  i 
potasse. 

Ce  sel  se  fond  dans  son  eau  de  cristalliRalîon  et  se  des- 
sèche à  une  Icrupératureplus  élevée;  il  se  sublipie  du  so^ 
i're  et  il  resîe  du  sulfate  de  soude. 

Le  gassmuriatiqueoxigéjié  convertit  ceselsur-Ie-cban 
en  sulfate  de  soude.  La  harite,  la  chaax  et  la  potasse  lu 
enlèvent  facide.  Les  sulfates  de  chaux,  de  magnésie I 
d'animoniacpie  le  décomposent. 

Il  est  composé,  d'après  Fourcroy, 

D'à  ci  lie  sulfureux 5» 

De  soude 18 

D'eau 5i 

100 


SULFITES   TERREUX. 


Suî.TEEB  d'aiumime.  L'ou  obtient  ce.  sel  en  pondre  blafl 
cbe,  douce  uu  toucher,  qui  a  d'abord  une  saveur  lerreus 
accompagnée  de  celle  du  soufre. 

Exposé  à  Tair,  il  passe  difiicilemeut  ù  l'état  de  sulfai 
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ifwnme.  ii  esitnsoluMe  daus  l'ean,  mais  il  se  dissout  un 
u  dans  un  excès  d'acide.  Loi*squ'il  est  dissous,  il  passe 
Ms  rapidemeul  à  Télat  de  snlfaie.  ' 
Lorsque  l'on  (ail  chaufierle  sulfite  d'alumine ,  il  se  dé- 
ge  de  l'acide  sulfureux  ,  il  se  sublime  du  soufre  ;  le  ré- 
la  consiste  eu  aluniiue  mêlé  avec  uu  peu  de  sulfale 
ilumiue. 

Les  oxidcs  mêlulltques  cèdent  facilômeut  leur  oxig^ne 
ce  sel  et  chaugeui  de  couleur  ,  dès  qu'il  sont  en  coatact 
vec  lui.  Il  esl  découiposé  par  Uiules  les  bases  saliiiaLles  ^ 
jiteplé  par  la  silice  et  la  zircouc. 
^ suifile  d'alumine  est  compose,  d'après  Fourcroy, 

H        D'acide  sulfureux 3a 

H         D'alumine 44 

m        D'eau 24 

^^^B  lOO 

^pwm  DE  BARiTE.  Ce  sel  est  sous  forme  de  poussière 
laiiche.  On  peul  fobleulr  crislalllsé  en  faisant  évaporer 
l  dissolution  daus  uu  excès  d'acide.  Il  cnslalli.se  en  ai- 
i»îlles  opaques  ou  bien  eu  tclraèdres  trausparenls,  dont 
s  aftgles  sout  tronqués. 

n  a  peu  de  sapeur  j  tenu  long-temps  daus  la  bouche,  ou 
'.marque  un  goût  léger  qui  est  analogue  aux  vapeurs  du 
)iifrc  qui  brûle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^ôgîîS.  Il 
si  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  !e  chaulîe  fortemeul,  il  se  sublime  un  peu  de 
oulVe  et  il  resle  du  sulfate  de  bârite.  Il  éprouve  peu  de 
Rangements  à  l'air. 

Les  oxidcs  métallifjues,  les  corps  combustibles  et  les 
ïclâes  décomposent  ce  sel  avec    difficulté,  eu  raison  de 
ia  forte  cohésion  qui  existe  entre  ses  parties  coustituautes, 
iucuue  base  salifiable  ne  le  décompose.^ 
ss  parties  constituantes  sont  : 

Acide  snifareux Sg 

Sai-ile 59 

Eau a 
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)n.  Tl  se  dissout  dans  20  parlies  d'eau  ,  à  une  fempé- 
e  de  54  degrés  Fahr.  ;  l'eau  bouillante  eu  di.ssoul  une 
grande  quaulilé  et  laisse  dépo&er  des  cristaux  par  le 
idissemeul. 

le  addition  d'acide  sulfureux  rend  ceselbieu  plusso- 
:  i  alors  3  à  4  parties  d'eau  sufhsenl. 
Bst  décomposé  par  la  barite ,  la  struiiliatie  ,  la  chaux, 
liasse  et  la  sonde, 
s  parties  coustitunntcs  sont  : 

Acide  sulfureux 3g 

Maguéâie 16 

Eau 4^ 

sel  forme  une  combinaison  triple  avec  le  sulfite 
iraoniaque-,  à  cet  etiot  il  Hiut  décomposer  le  sulfite  de 
nésie  par  l'amninuiaque^  ou  bien  ou  peut  ajouter  de  la 
uésie  au  sulfite  d  âmiuuuL,-u]iie. 

e  sel  triple  est  en  cristaux  transparents  dont  la  forme 

pas  dcierminée.  Il  attire  l'oxigène  de  Tair,  et  passe 

tôt  à  rétat  de  sulfate.  Il  est  moins  soluble  dans  l'eau 

chaque  sel  séparément.   Exposé  à  la  chalenr,  il  se 

f;e  de  l'acide  sulfureux,  il  se  sublime  du  sidfale  acide 
pouiaque,  et  la  magnésie  reste  comme  résidu.   Ce 
\  décomposé  par  la  barite,  la  chaux,  la  slroiitiane , 
Dtasse  et  la  soude. 

t  SULFITES  MÉTALLIQUES. 

FTE  d'antimoine.  L'acide  sulfureux  n'attaque  pas 
mioiiie  à  froid;  à  une  haute  température ^  il  paroît 
l'acide  se  décompose  et  que  le  métal  s'oxide 
«que  l'on  verse  de  l'acide  sulfureux  dans  du  muriate 
jntnoine,  le  sulfite  daidvaoine  se  précipite  en  poudre 
iche;  il  a  une  saveur  acre,  est  insoluble  dans  l'eau, 
olalilise  et  se  décompose  par  le  feu.  Avant  de  se  dé- 
îoser,  il  fond  e»  uue  masse  grise  cristalline.  Chaulfé 
les  vaisseaux  clos ,  ou  obtîeut  de  Vacide  sulfureux 
[l'acide  sulfurique.  Le  résida,  d'un  brun  ruugeâtre, 
jbaLlemcut  du  suli'uie  d'uulijiiuînt;  hydiogénâ. 
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DE  cuivRK.  L'acide  sulfureux  n'attaque  pas  le 
ioivre,  mais  il  se  combine  lacilement  avec  les  oxides  de 
:e  métal.  Lorsque  l'on  verse  du  sulfite  de  soude  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  ,  il  se  précipite  sur-le- 
champ  un  sulfite  de  cuivre  en  poudre  jaune  citron;  il  se 
dépose  ensuite  de  petits  cristaux  vcrdàLres  qui  devieuneut 
plus  foucés  par  le  coutact  de  l'air.  Après  avoir  séparé  ces 
cristaux,  la  liqueur  contient  du  sulfate  de  soude. 

La  poudre  jaune,  ainsi  que  les  cristaux,  sont  du  sulfite 
dtcuivre\  mais  le  premier  coutieul  plus  d'oxide,  ce  qui 
le  rend  jaune  et  moins  solnble.  L'un  et  Ta utre  traités  au 
chalumeau,  acquièrent  une  couleur  noirâtre  semblable 
iiifahlerz,  et  se  réduisent  avec  bouillonneineul. 

Lorsque  l'on  chautTe  le  sulfite  cristallisé  dans  uu  tuyau 
de  verre,  il  devient  d'abord  jaune  ,  et  ensuite  d'un  brun 
chàlain  ;  il  passe  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfu- 
tk]ae  :  une  partie  du  sel  reste  mêlé  avec  uu  sulfure  de 
cuivre  -,  une  autre  se  combine  avec  le  verre  et  lui  douua 
un  rouge  éclataut.  Dans  cette  circonstance,  foxide  (|ui  se 
réduit  cède  sou  oxigéne  à  l'acide  sulfureux  et  le  convertit 
en  acide  sulfuvique. 

Quoique  le  sulfite  de  cuivre  soit  peu  solublo  daus  l'eau  , 
il  l'est  assez  pour  que  la  potas.se  en  précipite  des  flocons 
verdàtres,  et  que  fammouiaque  communique  au  liquide 
nue  couleur  bleue.  Lorsque  l'ou  verse  de  l'acide  sulfu- 
liqne  concentré  sur  le  sulfite  de  cuivre  en  cristaux,  i!  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux,  et  il  se  sépara 
«ne  ûiassc  brune  pulvérulente.  Ce  préc:ipité  ne  se  dLssout 
pas  dans  l'èau.  Exposé  à  l'air,  il  perd  sa  couleur  et  sa 
dissout  dans  l'acide  sulfarique.  Dans  ces  circonstances, 
lacide  s'empare  de  foxigéue,  et  foxide  do  cuivre  est 
presque  réduit.  L'acide  nitrique  agit  sur  les  deux  espèces 
àt sulfite  de  cuiifre;  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux, 
du  gaz  nitreux  ,  et  11  reste  un  sulfate  de  cuivre. 

Sulfite  d'ktain.  Lorsque  Tou  met  en  contact  de  i'étaiu 
avec  de  fncide  sulfureux  liquide,  le  métal  prend  nue 
C(^uleur  jaune  -,  au  bout  de  quelques  jours  il  devient 
put  \  il  se  dépose  nue  poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  et 
Bne  poudre  noire.  Le  précipilé  blanc  jaunâtre,  traité  par 
l'«i£ide   sulfurique,    donne  du  gaz    acide  sulfureux,    et 
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ils'en  dégage,  par  raciclemurialique,  du  gaz  hydrogïS555 
furé.  Dans  ce  dernier  cas  ,  rétaiu  se  dissout ,  et  il  se  S" 
pare  du  soufre.  Cette  pondre  ,  traitée  au  chalumeaa 
laisse  dégager  de  l'aiide  sxdi'iireux,  et  se  ibud  eu  ut 
masse  uoirej  vers  le  bord  de  la  cuillère  dans  laquelle  la  fusia 
s'opère  ,  il  se  dépose  uue  poussière  jaune  qui  est  d 
sonfre.  L'ctain  noir  qui  s'étoit  déposé  daus  le  liquide,  rc 
paud^  trotté  eutre  les  doigts,  une  odeur  de  gaz  hydrogén 
sulfuré.  Au  chalumeau,  ou  remarque  l'odeur  de  l'acîdi 
sulfureux  ,  et  il  reste  du  soufre  sur  le  support.  Le  liquide 
qui  surnage  la  poudre  blaucbe  et  noire  a  une  foi"te  odeur 
d'acide  sulfureux.  Cette  odeur  se  perd  à  l'air  ,  et  I'j 
sulfurique  en  précipite  du  soufre  presque  pur. 

L'on  voit  par-là  que  rétaiu  décompose  une  partie 
cide  sulfureux  qui  cède  sou  o.\igèue  au  métal,  et  i'o.xide 
métallique  se  combine  avec  l'antre  partie  de  l'acide  uou 
décomposé.  Une  quantité  de  soufre  se  précipite  avec  ic 
sulfite  blanc  d'élain  ;  uue  autre  converûl  le  sel  ensulHie 
d' étala  sulfuré ,  et  reste  en  dissolution  •,  une  troisième 
partie  de  soufre  s'unit  à  f  étain  métal,  et  forme  un  sulfure 
d'élain  d'une  couleur  noire,  inaltérable  par  l'acide.  /^yjfW 
le  mémoire  de  Fourcroy  et  Vauqueliu  daus  les  Aunales  de 
Cbim. ,  t.  24»  traduit  par  Bourguet  dans  les  Ncue^tenHes- 
chœfiigungeii  dcr  neu/'rœnkischen  Naturforscher,  Cahier  I< 
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SuLFjTE  DE  FER.  Lorsque  Ton  verse  de  l'acide  sulfureil^ 
liquide  sur  de  la  limaille  de   fer,  il  s'ensuit  uue  ac| 
très-vive;  le  mélange  s'échaufl'e  ,  la  dissolution  prendj 
conteur  d'un  jaune  brunâtre  qui  passe  ensuite  au 
Pendant  cette  opération  ,  il  ue  se  dégage   pas  de  g» 
hydrogène. 

Dans  cette  circonstance  ,  le  fer  s'oxide  aux  dépens  d' 
l'acide  sulfureux,  dont  une  partie  se  décompose.  So* 
oxigèue  se  porte  sur  le  fer,  et  le  soufre  séparé  se  combiu< 
avec  le  sullite  dés  qu'il  se  forme. 

Le  sel  obtenu  est  nu  sultile  sulfuré  de  fer.  Les  acides 
sulfurique  et  muriatique  eu  petite  quantité  lui  fout  éprou- 
ver uue  vive  ellervesceuce  saus  former  de  précipité.  Les 
mêmes  acides  ajoutés  en  quantité  considérable,  pn-r 
le  soufre  en  poudre  bluuciie.  L'acide  mlri',j[uu  co.i^. 
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\ë  pare    le    soufre    de  celte  dissolution    eu    uue    masse 
une  leuace. 

Xa  dissolulion  Au  .sullile  sulfuré  de  fer  exposée  à  l'air 
'.sue  déposer  uue  poudre  d'un  jaune  nmgedtre ,  compo- 
sée de  cristaux  de  sulfite  de  fer  et  de  sulfure  de  feroxidé. 
Le  sulfite  de  fer  ditl'ère  du  sulfite  sulfuré  de  fer,  eu  ce  t|uo 
ce  dernier  ne  s'altère  pas  à  l'air  et  n'eu  absorbe  pas  l'oxi- 
s;èue.  Le  sultite  sulfuré  laisse  précipiter  du  soufre  par  les 
"des,  tandis  (pie   le  sulfite,  mis  en  contact  avec  un 
nde,  dégage  du  gaz  acide  sulfureux.  Le  sulfite  sulfuré 
soluble   daus  Talcool ,  taudis   que  le  sultite  ne  l'est 
is. 


Sulfite  de  manganèse.  John  prépare  ce  sel  en  faisant 
ïMer  du  gaz  acide  sulfureux  dans  un  rase  conlenaut  du 

fbiMiale  de  manganèse  délayé.  Le  sulfite  de  maugunèse 

teii  poudre  blanche  insoluble  daus  l'eau  et  dans  l'alcool; 

est  inaltérable  à  l'air. 

Les  acides  sulfuritjue  ,  nitrique  et  murialique  en  déga- 
cnt  (lu  gaz  acide  sulftu'eux. 

Lorsque  l'ou  chauffé  le  suljile  de  manganèse  dans  un 
creuset ,  lacide  se  dégage ,  il  reste  un  o.vide  brun  d© 
[manganèse. 

L'ne  analyse  peu  exacte  a  donné  pour  résultat  : 


Miinffanèse  cçidulé     . 
Acide  sulfureux  et  eau 


4o,2û 

59,80 
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rbyes  Jûliu,  Jouru.  de  Chimie,  t.  3,  p.  477- 

Sulfite  de  mbrcore.  L'acide  sulfureux  n'agit  pas  sur 

mercure  métal. 

Si  l'on  met  en  contact  de  Foxide  rouge  de  mercure 
hvec  de  faclde  sulfureux ,  l'oxide  devient  blanc  -,  il  se 
dégage  du  calorique  ,  et  l'odeur  de  l'acide  disparoît. 

Lorsque  l'on  emploie  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
îUXjil  se  forme  dasui/i/e  de  mercure;  qu;uidracide  est  en 
banlité  considérable  .  le  mercure  se  réduit^  et  la  liqueur 
ïoutieut  de  l'acide  sulfurique. 
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couvrent  d'une  poussière  blanche  qui  est  insoluble  dans 
l'eau.  Traité  au  chalumeau,  le  sel  se  boursoulBe  et  ré- 
pand uue  lumière  vive  couime  du  zinc  qui  brûle. 

L'alcool  le  dissout  en  partie  -,  Tacide  sulfuri^ue  versé 
dansla  dissoluliuueu  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  eu  pré- 
cipite du  soutVe.  Le  résidu  insoluble  laisise  égaleiueut  dé- 
gager de  l'acide  sulfureux  ,  sans  qu'il  se  précipite  du 
soufre. 

Le  sel  soumis  à  la  distillatiou  douue  de  l'acide  sul- 
fureux, de  leau,  de  l'acide  sulfurique ,  et  il  se  sublime 
du  .soufre. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  faut  considérer  le  sel  comme 
^B  sufjitç  sulfuré  de  zîiic.  Sa  formaliou  peut  s'expliquer 
^Kia  mauiére  suivante  :  Peudant  que  le  zinc  se  dissout, 
^ke décompose  de  l'eau  et  de  lacide sulfureux  j  l'oxigëue 
«e  ce»  deux  substances  se  porte  sur  le  métal,  l'hydrogénaj 

*  dégage  avec  une  partie  de  soufre  -,  ce  qui  coustitue  iè 
i  hydrogène  sulfuré ,  taudis  qu'une  autre  partie  du  soufre 
combine  avec  le  sulfite  de  zinc.  En  général ,  le  sulfite 
sulfuré  se  forme  dans  Ions  les  cas  où  I'acid4?  sulfureux  se 
décompose  eu  partie  pour  favoriser  roxidatîou  du  métal. 
Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  sulfureux  couceutré  sur 
de  l'oxido  blanc  de  zinc,  les  deux  substances  se  combi- 
nent sans  dégagement  de  chaleur;  il  se  forme  des  cri» 
taux  iufundi  bulir<n-me  de  sulfite  de  zinc  qui  ont  les  pro- 
priétés suivantes  :  leur  saveur  est  plus  astringente  que  celle 
du  sulfite sidfuréi  le  sel  est  moius  soluble  dau;*  l'eau,  inso- 
luble dans  l'alcool,   et  cristallise   plus   facilement.  Les 
scifles  le  décomposent  avec  effervesceuce  san*  qu'il  se 
précipite  du  soufre.   Le^  alcalis  qui  précipitent  It;  sulfite 
sulfuré  eu  jaune  précipitent  celui-ci  en  blauc ,  et  le  pré- 
^gpitc  se  dissout  entièrement  dans  l'acide  sulfurique  sans 
^Hit»er  uu  résidu  de  soufre,  tlxposé  àfair,  il  passe  bientôt 
^■'état  de  sulfate. 

I^Xorsque  l'on  traite  un  mélange  d'oxide  blauc  de  zinc 
et  de  soulre  par  de  l'acide  sulfureux,  on  obtieut  également 
sulfite  sulfuré  de  zinc  qui  est  chargé  cependant  d'una 
iilité  moindre  de  soufre. 
oyez  Vauquelia  et  Fourcroy ,  Annal,  de  Chimie  , 
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SULFURE.  Ou  appelle  sulfure  la  combinaison  directs^  -ri^ 
du  soulre  avec  uue  base  salifiable. 


SuLFVRB d'arsenic  (i). L'arscnicsc Itouvc  dauslanatti: 
à  Tclat  ualif  ,  à  l'état  d'oxide  et  combiné  avec  le  souib 
Uarse/u'c  na/if  existe  sous  beaucoup  de  formes  ,  ea  gra 
pas ,  réui forme  et  sans  forme  déterminée.  Ou  ue  Fa  p 
encore  trouvé  cristallisé.  Ses  propriétés  extérieures  so 
aualogues  à  celles  de  l'arsenic  extrait  de  sa  mine-,  sentis 
paroît  cepeudaul  moins  deuse  -,  sa  pesanteur  spécifique  e 
d'après  Brissou  ,  de  5, "a  à  5,"j6. 

L'arsenic  naii/^  est  rarement  pur-,  presque  toujours 
coD lient  du  fer  qui  reste  comme  scorie  après  Ja  volatilisa 
lion  de  Tarsenic. 

L'arsenic  natif  ne  forme  presque  jamais  de  £Ion$  pi 
iiculiers',  il  est  ordinairement  accompagné  de  sulfure  d' 
};eut;  de  cobalt  arsenical^  de  sulfure  de  cuivre  gris, 
fer  spalbique ,  etc.  On  le  trouve  eu  Frauce,  eu  SaAe,  e 
Bobème ,  en  Angleterre  ,  en  Sibérie  ,    toujours  daus  I       es 
uioulagnes  primitives. 

h'arsenic  oxidé,  Tarsenic  bluetbe  de  Karsten  se  trou^'^k'C 
en  prismes  cjuadrangulaires  à  Joacbimstbal  eu  liolièni^^, 
sur  de  la  barite  siiU'ulée  •,  ou  le  trouve  aussi  eu  aiguille— ^^} 
ordinairement  divergentes  ou  en  effloresceuce  blancbe  et 
pulvéraleule.  Cet  oxide  est  blanc ^  quelquefois  un  pn^S» 
grisâtre ,  entièrement  volatil  avec  une  odeur  d'ail ,  et  s-  ^" 
kible  dans  l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,'jo  -^^ 
njême  de  5  ,  d'après  Deborn. 

L'oxitle  blanc  arlificiel  cristallise  en  octaèdres,  c  ^^•'' 
criâtauA  sellleumsent  à  l'air  tandis  que  Toxide  natur"  ^^ 
reste  transparent. 

On  trouve  Foxide  d'arsenic  à  Andreasberg  ,  à  Rascba»-^; 
à  Scheninilz  et  daus  les  Pyrénées  espao;noles.  L  o.vicï  * 
pulvérulent  est  assez  rare-,  ou  le  rencontre  eu  eJflore^** 
ceuce,  ou  daus  les  filons  des  mines  d'arsenic,  ou  subliiu  ^ 


an 
-re, 


(i)  Cet  «rlif le  comprend  aussi  celui  de  MrNES  d'arsenic  ,  dont  er*^ 
n'a  poiat  parlé  k  l*articli:  AnsENic.  P'ojes  1. 1,  p.  3u3. 

(A  tit»  des  'ftwibceeé 
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par  l'action  du  feu  soulerraiii,  dans  les  feules  des  mon- 
tagues  volcaniques. 

llyai  sous-espéces  de  sulfure  d'arsenic;  la  pyrile  ar- 
senicale {mùipickel) ,  le  sulfure  rouge  et  le  sulfure  jaune. 

La  pyrite  arseuicale  se  rencontre  dans  beaucoup  d'eu- 
clroils  en  quantité  lrès-C(>nsidérable.  Elle  est  coiupacle  , 
«ilsséminée  et  souvent  eu  cristaux.  Sa  forme  primitive  est 
Un  prisme  rhomboidal ,  dont  les  angles  à  la  base  sont  d& 
■Xo3  degrés  uo  minutes,  et  -jB  degrés  /[.o  minutes.  Qucl- 
^tiefûis  les  faces  latérales  sont  convexes  et  la  surface  s'ap- 
J>n)che  d'un  cylindre.  Quelquefois  les  cristaux  soal  lenli- 
Oulaires. 

Le<i  faces  latérales  du  prisme  sont  lisses  ;  celles  du  som- 
TOcl  sont  striées  transversalement.  La  cassure  fraîche  de  ce 
fossile  est  d'un  blanc  argenté.  A  la  surface  ,  il  est  ordinai- 
remcttt  gris,  l>leu  ou  jaune.  Il  a  un  éclat  métallique  ,  une 
cassure  inégale^  il  est  ditiicilc  à.  casstu'.  Lorsqu'on  le  frotte 
il  répand  une  odeur  alliacée.  Sa  pesanteur  spécifique  est,, 
d'après  Haiiy ,  de  6,522^.  Au  cbalumeau  ,  il  se  volatilise 
eu  vapeur  blaucbe  et  il  reste  une  poudre  blanche. 

Ce  fossile  est  compose ,  d'après  Vauqnelin  , 

D'arsenic  ....  53,o 

Fer if),7 

Soiil're i5,S 

Silice 1 2,0 

100 

Voyez  Journal  des  Mines,  cab.  ig  ,  p-  3. 

L'arsenic  sulfure  rouge  est  d'une  belle  couleur  ronge. 
■»!  donne,  une  poussière  orangée.  Ce  caractère  est  très- 
propre  à  le  distinguer  du  cinabre  naturel  dont  la  [jous- 
*»^re  est  rouge;  il  est  trés-lendre.  On  le  casse  facilement 
^vec  les  ougles.  Sa  cassure  est  conchoïde. 

Au  chalumeau,  foxide  d'arsenic  se  volatilise  en  totalité; 
*^n  remarque  une  odeur  alliacée  sulfureuse.  L'acide  ni- 
Irique  décolore  ce  fossile. 

Parle  frottement,  il  acquiert  l'électricité  résineuse.  Sa 
P^iiauleur  spécitique  sert  à  le  distinguer  sur-le-champ  du 
cbômate  de  plomb,  dont  il  partage  la  coideur. 


Le  sulfure  roi/ge  d'arsenic  se  trouve  attssi  cristallise.  Sa 
forme  primitive  paroît  être  un  octaèdre,  dont  les  face 
latérales  sont  des  Iriaugles  inégaux.  La  forme  secondaire 
oll're  beaucoup  de  variétés  -,  elles  s'approchent  cepeudai^a 
toutes  de  la  Ibrnie  prisnialiciue. 

On  le  trouve  ordinairement  prés  des  volcans,  d;ins  lep- 
fentes  des  laves,  comme  à  Solfalara,  à  TEtna,  au  Vésnvc^ 
dans  les  laves  recueillies  en  1794^  où  il  est  cnstallisê. 

On  le  rencontre  dans  les  montagnes  primitives,  e^  n' 
masse»,  en  veines,  en  cristaux  et  en  efflloresceucc,  dai^rza» 
les  filous  qui  renferment  de  Yar&enic  natif. 

Doloniieu  l'a  trouvé  ad  Saiot-Goihard,  dans  laDolomi  »*e; 
on  le  renconire  dans  les  mines  d'or  de  Nagyag  ,  à  Jo-  a- 
chimsthal  en  Bubèmo  ,  à  Marieubourg  en  Sase,  etc. 

Ce  fossile  est  composé ,  d'après  Bergmauu ,  1 


D'arscnio  oxidé .....     c>o 
Soufre 10 


100  (i) 


I 


Le  sulfure  rouge  d'arsenic  a  reçu  JifTèrentes  dcuomir»^  '"- 
<ions,  telles  que  réalgar,  orpiment  rouge ^  rubine  d'ars^  '• 
nie  ,  sandarac  ,  etc.  A  la  Guadeloupe ,  ou  l'appelle  sou^^ 
rouge. 

Il  sert  en  peinture.  On  eu  fait,  en  Chine,  des  pagoïL  ^' 
€t  des  vases  purgatifs  dont  ou  se  sert  en  y  mettant  infu»  ■^'" 
des  acides  végétaux  que  l'on  boit  ensuite.  Eu  Sibérie,  C^^ 
le  donne  contre  les  fièvres  iulermitteules. 

Quoique  ses  effets  soient  moins  prompts  que  ceu.x  ^3© 
l'oxido  d'arsenic ,  c'est  toujours  un  poison  très-actif  Jor^" 
qu*il  n'est  pas  admiui.stré  avec  prudence. 

\^Q  sulfure  Jaune  d'arsenic,  appelé  orpiment  qw  r^alg-^''i 
jaune,  est  d'uu  jaune  citriu,  souvent  très-vif  et  mêi»i^[ 
éclatant.  Lorsque  sa  texture  est  lamelleuse  ,  la  surface  cL^^J 


ff)Ler«''ali;ar,  d'après  Théaàrd ,  «»t  compose  de  o,s5  de  sQoTre  et    ^ 
•,75  d'ai^eiii*'. 

P'jipr»'»  une  nouvrllr  anal}-se  de  Klaprolh ,  le  realgar  est  compose  d* 
seule  luétai  69,  soufre  3i. 


SUL  a65 

tes  offre  des  reflets  d'un  jatme  doré.  Ces  lames  sont 

islucides,  Irés-leiidres  et  raérao  flexibles*,  ou  les  sé- 

«  facilemeal. 

j'orpioient  se  volatilise  au   chalumeau  en  répandant 

î  odeur  d'ail  et  de  soufre^  il  acquiert ,  par  le  frottement^ 

îctricité   résineuse.    Sa  pesanteur  spécifique    est    de 

48  à  3,521. 

Joru  l'a  trouvé  cristallisé  ea  octaèdres  irréguliers,  à 

^jobe    près  Neusohl.  Il  se  préseule  en  lames   tantôt 

mdes  ,  tantôt  petites. 

L'orpiment    appartient  plutôt  aux   montagnes   strâti- 

mes  qu'aux  moutagues  primillves  en  masse',  il  accom- 

gne  souvent  le  réalgar. 

On  le  trouve  en  Hongrie,  dans  la  Moldavie,  dans  le 

nnat  et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Orient.  Le  sulfure 

me  du  commerce  vient  du  Levant. 

Ou  ne  counoît  pas  encore  la  dificrence  entre  le  sulfura 

tge  et  le  sulfure  jaune  d'arsenic.  D'après  Kirwau  et 

estrumb  ,  le  sulfure  rouge  contient  moins  de  soufre  que 

sulfure /aune.  Selon  Westrumb,  \q  sulfure  jaune  ren- 

me  80  de  soufre  et  10  d'arsenic  •,  dans   le  sulfure  rouge 

proportions  sont  invervses  ,  d'après  le  même  chimiste.. 

uquelin  et  d'autres  chimistes  ont  supposé  que  Tarseuic 

is  le  sulfure  jaune  est  plus  oxidé   que  dans  le  sulfure 

L'orpiment  est  employé  dans  la  peinture.  Les  orien- 
X  en  font  un  dépilatoire  que  les  Turcs  iiouuiient 
ma. 

Les  mines  d'arsenic  ne  soiit  pas  employées  pour  en  re- 
sr  l'arsenic  métal. 

Pour  en  extraire  le  métal,  le  chimiste  fait  dissoudre 
xide  blanc  d'arsenic  dans  l'acide  murlalique,  et  il  eu  pré- 
pile l'oxide  par  de  l'eau.  On  redissoutl'uxide,  et  on  plonge 
ins  la  dissolution  mêlée  d'un  peu  d'alcool  ime  lame  de 


(0  D'apri-s  Théaard,  rorpiaient  est  composé  de  0,43  do  loufrc  eC 
'  0,57  d'arscair. 

D'apWs   une    nouTclle  analyse  de  Klaprelh,  l'orpirocni:  p»t  compoié 
*rseaic  métal  6a,  lonfce  38. 

(A'b/c  des  l'raducltttfs.') 


^^a^^^^^ 

■ 

SY^^^^^^^^I 

^M       zinc.  L'arsenic  se 

préc 

pi  te 

en  état  de  mêlai ,  tnic  l'on  s?"  'fl 

^B       hliuie  avec  uue;  additiuu  d'im  peu  d'huile  d'olive  ou  de  a^g( 

^m       von,  pour  Tavoir 

en  une  masse  cohérente.                      ^H 

H           SYNONIMIE  (i). 

m 

^^m              {i)  Quoiqtin  ret  arti 

rie  ne  se  trouvepa*  dans  IVuvpajjc  allemand,  ii<^  «n 

^H         avons  cru  utile  de  Ta 

jouter 

pour 

ceux  qui    cùmimtiiceut  l'élude  de      i« 

^H         srieacc. 

^                                                        M\ 

^^B               iV'omj   anciens. 

Noms  nouveaux  on  adoptas.  ^^H 

^H         AcÉTE  ammoniacal 

Acétate  ammoniacal  ou  arclatr 
d'ammoniaqiiir. 

^H          Acete  calcaire. 

AcéUte    calcairi;    oh     aciitaU-    de 
cliaii.T. 

^H  '       Acétc  d'argile. 

AciHale  ahimioeux  ou  acétate  à'i~ 
Itimîne. 

^^B        Acrte  martial. 

Acémicdr  Ter. 

^H        Acèle  iiicrcurieL 

Ace  la  le  de  mercure  om  acêlalc  DitP- 
curiel.                                           ^k 

^H         Acide  acétcn!!. 

Acide  acétique  éteudu  dVatL      ^^H 

^H          Acide  nérion. 

Acide  carbonique.                           ^^H 

^H          Acide  araenical. 

Acide  Hr!ieni<|ue.                             ^^H 

^H          Acide  beniroDique, 

Acîde  hca£oi(|ue.                          ^^H 

^H           Aride  borartu. 

Acide  boraciuuc.                            ^^H 
Acide  carbonique.                          ^^| 

^M           Acide  charLwnncui. 

^B          Acid4>  citroiii(-n. 

Acide  citrique.                                ^^| 

^H          Acide  cr»v<-ii\. 

Acide  carbonique.                          ^^| 

^H           Acide  de  Iriurniis. 

Acide  forniiquc.                            ^^H 

^H           Acidii  de  poirtmr-5. 

Acide  inalique.                               ^^^ 

^H           Acide  dti  bt'ujuia. 

Acide  heazuiqne.                         ^^^H 

^H           Acide  du  s'-l, 

Acide  murialique.                   "K^^^l 

^B          Acidcdii  .soufre. 

Acide  !iuU'ui-iqu'e.                   'i^^^H 

^^^^^P^cide  du  ^urctn. 

Acide  NuccïuJque.                     ^^^^H 

^^^^H^cidc  du  sucre 

Acide  oxalique.                         ^^^^^1 

^^^^•^Acidf  du  suif. 

Acide  scbaciquc.                      ^^^^H 

^^r         Acide  du  vi. aigre. 

Acide  acctitjjuc.                      ^^^^H 

^H          Acide  l'oriiiicit-D. 

Acide  formiquo.                     ^^^^H 

^H           Acidi^  ;;ai;)Ctiquc. 

Acide  lactique.                               ^^H 

^H            A<  idc  iigtiirjiif. 

Acide  p}ro-ligneux.                      ^^| 

^H           Acidclithia^if^ue. 

Acide  iiriquc                                 ^^| 

^H           Acide  ui.iLu6iien. 

Acide  malique.                              ^^H 

^^B           Acide  fiiariji. 

Acide  muriatique.                         ^^f 

^H           Acide  marin  dcphlogi 

slique. 

Acide  en  unatique  origcoé.           ^^Ê 

^^K           Acide  mcphitique. 

Acide  carbonique.                          ^^f 

^H          Aoidc  nitrciix  Manc 

Acide  nitrifiuc.                               ^^^ 

^H           Acide  nitrciix  dé^azé. 
^^Ê            jtcide  aitrcux  dcplili 

Acidf' iiilrt(]ue.                              ^^H 

)|^stiquë. 

Acide  nitrit^ue.                                ^^| 

^H           A'  idc  nitreux  phlogistiqué. 

Acide  ni Lrciin.                               ^^| 

^H          A<  ide  oxalju. 

Acide  o:uli<|ue.^                          ^^| 
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VIE.  Synovia.  Gliedwasser. 
ovie  est  une  humeur  onctueuse  destinée  à  lubré- 
ivités  articulaires  et  à  faciliter  le  mouvement  des 
os  les  unes  sur  les  autres. 


iphorique   déplilogistU 

>horique  phlogistiqué. 

?.ë. 

if. 

ique. 

reux. 

>lique. 

diquc  phlogistiqué; 

:riolique. 

;îstiqué. 
.e  Scnéclc. 


lable. 
tiqué, 
u  soufre. 
:Ualès. 


îespour. 

''anneimont. 

•énéral. 

tiques. 

vescents. 

u  tartre  uou  caustique. 

!u  tartre causli<jue. 

égétal. 

i  caustique. 

I  non  caustique. 

rai  caustique. 

rai  effervescent. 

istiqué. 

ien. 
il  aéré. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 
Phosphate  de  soude  sursaturé. 

Acide  phosphoriqnc. 

Acide  phosphoreux. 

Acide  séliacique. 

Acide  boracique. 

Acide  fluorique. 

Acide  tartarique. 

Acide  su]  furique. 

Acide  sulfureux. 

Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  ammoniacal. 

Gaz  oxigène. 

Gaz  oxigène. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gazazote. 

Gaz  hydrogène. 

Gaz  azote. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  acide  carbonique. 

Gazazote. 

Gaz  oxigène. 

Airaiu  ou  alliage  de  cuirre  et  d'é' 
tain. 

Dissolvant  nnivcrsel  dont  l'exis- 
tence a  été  supposée  par  les  al- 
chimistes. 

Potasse  mêlée  d'ozide  de  zinc. 

Carbonate  dépotasse.  . 

Alcalis. 

Alcalis. 

Carbonates  alcalins. 

Carbonate  de  potasse. 

Potasse. 

Carbonate  de  potasse. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Soude. 

Carbonate  de  soude. 

Prussiate  de  potasse  ferrugineux 
non  saturé. 

Prussiate  de  potasse  ferrugineux. 

Ca  rbuaa  te  do  potasse. 


2C6 
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Margiieron  est  te  seul  qui  ait  fait  tine  analyse  diimîqvï 
de  celle  humeur.  Il  a  employé  la  synovie  provenant  de$ 
articulalious  des  extrémités  inférieures  du  bœuf.  Il  n'e»^ 
pas  encore  décidé  si  celte  humeur  est  la  même  dans  tout 


Noms  anciens. 

Alcali  Téf;ctal  caustique. 
AlcftJi  voifllîl  cnuâtique. 
Alcnli  volatil  coiicrel, 
Alcali  volatil  eflervescent. 
Alcali  volatilAuor. 
Alliage  des  métaux. 
Alun. 

Alun  marin. 
Alun  nitreux. 
Ambre  jaune. 
Ammoniac  nraenïca!  (i^pI). 
Ammoniac  crayeux  (sel). 
Ammoniac  nitreuï  (sel), 
Ammoninr  phosplinriquc  (selj. 
Ammoniac  spatlii<^oe  (sel). 
Ammoniac  vitrioîimie  (sel). 
Antimoine  (mine  a'). 
Anlimoin«^rru. 
Aittimoine  diaphorêtiquc. 

AquB  slygia. 

Aquik  alba. 
Arbre  dcDianp. 
Arcanae  corallio. 

Arcnnnni  duplicalum, 
Argent  corne. 
Argile. 

Arjjile  pure. 

Arj^ile  crayeuse. 

Argile  spathimie. 

Arsenic  (régule  d*). 

Arsenic  blanc  (chaus  d'). 

Arsenic  rou^e. 

A/ur  de  cobalt  ou  des  4  feux. 


Babotï. 

Barote  effervescente. 
Base  de  l'air  rital. 
Bnscdu  sel  marin. 


Noms  noupeattx  nu  adopti'i. 

Fotftsse. 

Ammoniaque. 

Carbonate  ammoniacaL 

Carbonate  amcnooiacaL 

Ammoniaque. 

Ailiafje. 

Sulfate  d'alumine. 

Muriate  d'alumine. 

Nitrate  d'alumine. 

Succin. 

Arseniatc  d'ammoniaque. 

Carbonate  d'ammoniaque. 

Nitrile  d''atitmi)riinqiie. 

Ph<»S]>liatc  d'ammoniaque. 

Fluaie  d'ammnninqne. 

Sulfate  d'ammoniaque. 

SulFure  d'anlîmoiue  natif. 

Sulfure  d'an  Li  mnitie, 

Oïide  d'antimoine,  blanc  parle 
nitre. 

Acide  nitrn-murintiqtie  parleoiir- 
riateammoniacal. 

Muriate  de  mercure. 

Amalgame  d'urgent  cristallise- 

Oside  de  mercure  roujje  par  l'afide 
nitrique. 

Sulfate  de  potasse. 

Muriate  d'argent. 

Arçile  (mélange  d'alutnioe,  deii» 
lice). 

Alumine. 

Carbonate  d'alumine. 

Finale  d'alumine. 

Arsenic. 

Acide  arsenieux. 

Ovide  d'arsenir  solTure'  rouge, 

Oiide  de  cobalt  vitreux ,  azur. 


S 


BARtTB. 

Carbonate  de  barit». 

O  xi  gène. 

Soude. 
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naux  -,  ce  qui  empêche  de  donner  une  trop  grands 
e.à  ce  qui  concerne  les  expériences  sur  la  synovie. 
gueron  a  fait  les  observations  suivantes  sur  la 
?  ;  Celte  humeur  est  visqueuse  ,  demi-transparente. 


le  Buquet.  Voyez  la  nou- 

omenclature. 

e  soufre. 

'antimoine. 

'arsénié. 

2  bismuth. 

étain  solide,  de  M.  Baume. 

ïzinc. 

ainëraL 

fard. 

plomb. 

!  fausse  ^lène. 

erlin. 

russe. 

moniacal. 

ileux. 

it. 

:aire. 

ntimoine. 

cobalt. 

:uivre. 

une. 

^ne'sien. 

rtial. 

ïrcuricl. 

intoK  barotique. 

étal. 

•■  airain. 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 


Baumes. 

Sulfurtr  d'huile  volatile. 

Benzoatcs. 

Muriaté d'antimoine  sublimé. 

Muriate  d'arsenic  sublimé. 

Muriate  de  bismuth  sublimé. 

Muriate  d'étain  concret. 

Muriate  de  zinc  sublimé. 

Oside  d'antimoine. 

Ozide  de  bismuth  blanc  par  l'acide 

nitrique. 
Oxide  de  plomb  blanc  par  l'acide 

acétique. 
Sulfure  de  zinc.  ' 

Prussiate  de  fer. 
Prussiatede  fer. 
Borate  d'ammoniaque. 
Borate  d'alumine. 
Borate  sursaturé  de  soude. 
Borate  catrairc. 
Borate  d'antimoine. 
Borate  de  cobalt. 
Borate  de  cuivre. 
Borate  de  zinc. 
Borate  de  magnésie. 
Borate  de  fer. 
Borate  de  mercure. 
Borate  de  baritc. 
Borate  de  potasse. 
Alliage  de  cuivre  et  d'étain. 


If  minéral, 
tes  (sels). 


intimOioe. 

tonte. 

>ur. 

■'^«moine  vitrifiée. 


OxiDK  de  manganèse  et  potaste. 

Camphorates. 

Principe  hypothétique  de  Meyer. 

Oxide  de  plomb  blanc  par  l'acide 
acétique ,  mêlé  de  craie. 

Oxide  d'antimoine  blanc  par  préci- 
pitation. 

Calorique. 

Carbone. 

Oxide  d'antimoine  vitreux. 
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^M      verdâlre,  d'tuic  odeur 

analogue  â  celle  du  frai  de  gr^H 

^m      nouille,  et  d'une 

saveur  Ibiblenieut  .salée.    Sa  pesaule^^l 

^H       S|^t^cifiquc  csLplus 
^B          Elle  prcud  aussi 

consi 

déraille  que  celle  de  l'eau,          ^H 

bien 

la  cousislauce  gélatineuse  ,  àa^H 

^^B              Noms  ancirns. 

Noms  nouveaux  oyxadopti».  ^^^ 

^H        Chaux  mi-talliqiies. 

Oxides  mélailiqaes.                     ^^| 

^H        Chaux  vive. 

Chaux.                                             ^^1 

^H        Cinn.ibre. 

SuU'nre  ronge  de  mercure.         ^^| 

^H        Ci t rail»  (»<ls;. 

Citriktea.                                          ^^H 

^H        CuLaK  ou  rubolt. 

Cobalt.                                           ^H 

^H        Colcothar. 

Oiidcdt:  fer  rouge  par  rariitr.  ^^| 

^H       Coiiprrosc  blandic. 

Svdfiili' de7.inr.                               ^^H 

^^B        Couperûs<!  bleuté. 

SuH'iili'  de  cuivre.                            ^^H 

^H        CoiipiTi.iSf  verte. 

SuUate  de  l'cr.                                 ^H 

^^1       Cr:iîc  aiuiii()()i:iiral(>. 

Cnrbnnated'ammoniaqQe.       ^^| 

^^B        Crnichârulique. 

Ca  r1)o  a  a  te  de  ba  ri  tu .                    ^^H 

^H         Claie  dr  p]onii>. 

Carbonate  deplnmb.                 ^^| 

^H       Craie  de  soude. 

Carbonate  de  soude,                    ^^H 

^H       Craie  de  ziac. 

Carbonate  de  zinc.                       ^^H 

^H       Craie  maj^ncsienni-. 

Curbonatcdi' iiia^ae'ue.             ^^H 

^H      Craie  martiale. 

Carbon»  te  de  fer.                       ^^H 

^V       Craie  ou  spath  ralcairc 

CartHjriiMe  calcaire.                     ^^| 

^H       Crème  de  c  ha  t)\. 

Carbonate  rnlrairc.                      ^^| 

^H       Crème  of(  n-i&laiixde  tarti-r. 

Tartrate  aridulç  de  potasse.     ^^Ê 

^H      Cristal  miaéral. 

Citrate  de  potasse  mélc  desul^^| 
de  potasse  ou  nitrate  de  po^^^| 

^H      Cristaux  de  lune. 

Nitrate  d'à  rident.                          ^^| 

^H      Cristaux  de  soudr. 

Carbonate  (Jc  soude.                    ^^| 

^H      Cristaiii  de  Venus 

j\«-  è  t  i»  te  tl  e  cul  v  re  cri  st  a  11  i Jt .      ^H 

^^B       Crocus  uieUUorum. 

Oxide    d'anlÏQtuine  koUuré  dd^^l 

^H      Cuivre  jaune. 

iMliagc   de    cuivre    et  de  iiiiq^^| 

^■i        I')EMT-HÉTAUX. 

^^^^1 

^H       Uiainaat. 

Diamant,  carbone  pur.      ^^^^^| 

^K      Eau  a«fr<-'e. 

AciOE                                            ^^^^H 

^H       £au  de  chaux. 

'^^^^^H 

^V       Eau  de  rhaux  prussicose. 

Pru8siale  d^  i  hAuc^              ^^^^^| 

'              Eau  distillée. 

F-aii  distillée.                          ^^^^H 

Ij             Eau  Ibrle. 

A'- de  nitrique)»    -ot..^a«|^^^H 
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alure  basse  qu'à   «né  température  élevée ,  à  l'air 
u  daus  un  milieu  renfermé.  Lorsque  l'on  filtre  la 
fraîche,  elle  ne  devient  pas  gélatineuse, 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales  et  trouble  l'eau 

IX. 


anciens, 
euses. 

Noms  nouveaux  ou  adoptés. 

Eaux  imprégnées  d'acide  carboni- 

que. 

■es. 

Résidu  salia  déliquescent. 

:u  ri  elle. 

Nitrate  de  mercure  en  dissolution. 

e. 

Acide  nitro-muriatique. 

Iules. 

Eaux  acidulés  ou  eaux  imprégnées 

d'acide  ca  rbonique. 

atiqucs. 

Eaux  sulfureuses  o(/  eaux  sulfurées 

1. 

Tartrite  de  potasse  antimouié. 

Gaz  oxigène. 

sympathie  par  le  cobalt, 
ide  du  bois. 

Muriate  de  cobalt. 

Acide  pjro-lignenx. 

alin  volatil. 

Gaz  ammoniac. 

deat  ou  esprit-de-via. 

Alcool. 

Mindererus. 

Acétate  d'ammoniaque. 
Acide  nitrique  étendu  d'eau. 

nitre. 

nitre  Tumant. 

Acide  nitreux. 

nifredulcifié. 

Alcool  nitrique. 

sel. 

Acide  muriatique. 

sel  ammoaiac. 

Ammoniaque. 

-vin. 

Alcool. 

vitriol. 

Acide  sulfurique  étendu  d'eau. 

Ve'nus. 

Acide  acétique  concentré. 

;teur. 

ArAme. 

âdes. 

Acides  étendus  d'eau. 

latildc  sel  ammoniac 

Ammoniaque  liquide. 

Huiles  volatiles. 

■né. 

Muriate  d'étain. 

tenx. 

Ëther  acétique. 

rin. 

Ether  muriatique. 

reux. 

Ether  nitrique. 

iolique. 

Ether  sulfurique. 

lartial. 

Oxide  de  fer  noir. 

linéral. 

Sulfure  de  mercure  noir. 

erse. 

Oxide  mercuriel  noirâtre. 

F 

es  plantes. 

FicrtE. 

irs. 

Fer. 

Carbonate  de  fer. 

, 

Phosphate  de  fer. 

^^^^^^7^                             ^ 

ip""n 

^H               La  synoi'îe  se  mêle  faci! 

ement  avec  l'eau-,  celle-ci 6C-  1 

^H           quierl  une  propriété  visqueuse,  ce  mélange  ëcuiue  beau-  | 

^m            coup  pnr  l'agilfitiun. 

1 

^H               Eli  ia  faisant  bouillir  j  elle  devient  laiteuse  -,  il  se  forme  1 

^H                       Noms  anciens. 

NoTns  noupeattx  ou  adoptis. 

^^P             Fleurs  ammoniacales  eut  vreuscs. 

Muriate  d'ammoninque  cuiné  m» 

blime. 

^H             Fleurs  ammoaiacaleg  martiales. 

Miiriate  d''ainmoaiaque  de  fclilh 

blîmé. 

^^1              Fleurs  argentines  de  régule  d'anli- 

^^B                  mnine. 

Oxide  d'anlimnin^  sublimé. 

^^Ê             F\cHrs  r] 'a rsen i r. 

Oside  d'arsenic  subli  me. 

^^H              Flt'iir.s  ilebrnjoin. 

Acide  ben/.tiiqur  *uhlim<^. 

^^B              FU-iir»di-bisniuLU. 

Owde  de  liistnuth  sublimé. 

^^H             Flfurs  dVtain. 

Oxided'élain  «ublîsié. 

^^K             Fleurs  méUillîques. 

Oxides  métalliques  sublinék 

^^B             Fli-nrs  de-  soulH-. 

Soufre  sublimé.                               fl] 

^^H             Fleurs  de  zinr. 

Oxide  de  zinc  sublimé.                 H 

^^H             Fluides  aérirormcs. 

Gaz.                                                  m 

^^H              Fliiidf  s  plastiinirs. 

Gaz..                                                       S 

^^H             Fluor  ammnriiacal. 

Fluatc  d*nm.mnntaque.                 B 

^^H             I-'luor  ari^ileux. 

Fluale  d'alumine.                           W 

^^H             Flunr  de  polassr. 

Finale  de  putiissc.                           ■ 
Finale  de  soude.                             1 

^^H              Fluor  de  i^nudi'. 

^^H             Fluor  lun^nésieii. 

Fluatetlc  magné*ie.                      ■ 

^^B           Fluor  pesant. 
^^B             Fnic  d'antimnine. 

FInatc  de  baritr.                          ^H 

O^iide d'antimoine  sulfuré.       ^|B 

^^M             Foie  d'al■^.enic. 

Oxide  ai'Sfnicaldi- pulnue.       ^^^|, 

^^B             Foie  de  soidrcilralin  volatil. 

Sulfure  d'ammoniaque.            j^^H 

^^B              Foicde  sourreantinioiiié. 

Sidfure  alcidin  antimonié.      ^^H 

^H              Fuie  de  sou  Ire  barotique 

Sulfure  de  barile.                      ^^H 

^^B              Foiedc  soulrei^alraire. 

Sidfui-e  ralcairc.                        ^^^| 

^^B              Foie  de  soufre  iiiagnésicn. 

Sulfure  de  magnésie.               ^^H 

^^K           Foies  desoufre. 

Sulfures  alcalins.                         ^^^V 

^^^1            Foii'$  de  MiuPrt?  terreux. 

Sulfures  terreux.                        4^^H 

^^H           FormiatÊS  (sels}. 

Formiates.                                  ^^B 

G                                          1 

^^M             GALACTES(sels). 

Lactates.                                 W 

^^H           Gaz  acide  ncëtcux. 

Gaz  acide  acéteuï.                           Il 

^^H           Gaï  acide  crayeux. 

Gaz  acide  carbonique?.                    IJ 

^^^B            Gaz  acide  innrin. 

Gaz  acide  muriatique.                       N 

^^H           Gaz  acide  murialique  aéré. 

Gaz  acide  rauri.vique  oxigéttc.    JJ 

^^^1             Gaz  acide  nitreux. 

Gaz  acide  nitreux.                       ^hI 

^^H           Gaz  acide  spalhiq lie. 

Gazacidefluorique.                  ^^^| 

^^H           Gaz  acide  sulfureux. 

Gaz  acide  sulfureux.                 ^^H 

^^^1            Gaz  alcalin. 

Gaz  amniooiacal.                       ^^H 

^^H          G&iilicpaltque. 

G  a*  hjdrogêiic  sulfure.          ^H 

_   J 
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*ace  une  pellicule  d'albumine  coagulée ',1a  viscosité 
de  ne  diminue  pas  par  cette  ébullition. 
lofies'é^aiissii  quand  on  y  verse  un  peu  d'acide  éten« 
s  elle  reprend  sa  liquidité  ordinùrepar  l'agitation. 


ancieiu. 

Nbms  nouveaux  ou  adoptés. 

iqû*. 

Gaz  hydrogène  sulfare'. 

imable. 

Gaz  h  jdrogéne. 

imable  charbonneux. 

Gaz  hydrogène  carboné. 

nmable  des  maraiï. 

Gaz  hydrogène  des  marais  (mélange 
de  gaz  hydrogène  carboné  et  é» 

gaï  azote). 

itiqae. 

Gaz  acide  carbonique. 

•i  mucilage. 

Gomme.                         , 

istiqué. 

Gaz  azote. 

it. 

Gaz  nitreux. 

ihorique  de  M. 

Gebgeti- 

Gaz  hydrogène  phosphore. 

en. 

Gaz  acide  prussique. 

oli. 

Sulfate  de  zinc. 

>  Ccoment. 

Gluten. 

H 


maies. 

haux. 

irtre  par  défaillance. 

philosophes. 

itriol. 

ce  du  vin. 

pyreuma  tiques. 

ere'cs. 

sses. 

entielles. 

expression. 


Sulfures. 

Huiles  volatiles  animales. 

Muriate  calcaire. 

Potasse  mélangée  de  carbonate  de 

potasse  en  déliquescence. 
Huiles  fixes  empyreumatiques. 
Acide  sulfuriqae. 
Huile  éthérée. 
Huiles  empyreumatiques. 
Huiles  volatiles. 
Huiles  fixes. 
Huiles  ?obtiles. 
Huiles  fixes. 


Etaiit. 


ainéral. 


Oziss  d'antimoine  sulfuré  ronge. 


^^^ï73^ 

^^^^^^ 

^H           II  se  sépare  une  substance  fibreuse  élastique.  L'acide  aoa 

^H           tique  est préfcnihle  pour 

celle  cApérieuce. 

^H                La  subs'iauce  libreuse 

qui  se  sépare  a  les  propriétés  suî 

^H            vautcs  :  1°  Elle  a  Todeur 

,  la  saveur  et  l'élasticité  du  glm 

m 

^^^^^H             Nom*  anciens. 

Noms  nout-'eeux  ou  adoptai,     ' 

^^^^^       Laine  phUosuphiquc. 

OxiDE  dezincstiblîtne.          ^H 

^^H               Lait  Ae  ctiaut. 

Chaux  déhrce  dans  l'eau.      ^H 

^H              Laitoa. 

Alliage  de  cuivre  et  de  unc^^l 

ton.                                         ^H 

^^1              Lessive  des  savonniers. 

Dissolu tinn  de  soude.           ^^H 

^^B              Lipiites  («pis). 

Fvro-lienites.  ^^M 
Alcnoi  de  potasse.  ^^M 
Potasse  silicce  en  liqueur.     ^^M 

^^1              Lilium  (if  Pamcclse. 

^^H               Li<|U4'ur  de  cailioux. 

^^1               Liqueur  riimanU'  d<'  Boyle. 

SullÏTrc  d'aMiiiibuij(]ue.          ^^M 

^^B              Liqufiir  lumaiilt- d«  Libavius. 
^^H               Litliarge. 

Muriate  d'etain  l'umaut.       ^^Ê 

Oxtd4^  de  ptomb  dcmî-vitrcii^^H 

tharse.                                   ^^H 

^H              Liqueur  snturee  rk  In  parlie  colo-                                                       ^^| 

^^K                   rantc  du  bleu  de  Fruste. 

Prussiale  dépotasse.              ^^M 

^^V             Luiuiére. 

Lumière.                                  ^^M 

^^H              Lune. 

Argent.                                       ^^H 

^^H              Luue  corae'e. 

Muriate  d'argent.                    ^^M 

m 

^^^^^      Magistère  de  bismath. 

O.TIDE  de  bismuth  par  FaciOT^I 

trique.                                            J 

^^1             Magistère  desouTre. 

SouFi-e  précipité.  ^J 
Oxide  de  [.lomb  prcripitè.    ^H 

^^B              3\la^is1(:re  de  jdomb. 

^^V               Magnésie  bbiiirlie. 

Carbonate  de  miigiicsie.          ^^M 

^^1              Magnrsie  aérée  fie  Berg manu. 

Carbonate  de  magnésie.         ^^Ê 

^H              Magnésie  rnustique. 

Magnésie.  ^^M 
Carbauate  de  magnésie.          ^^| 

^^B             Mai;riésie  crayeu!>e. 

^^^             Ma(;jiesieefr<Tvi-.sccntc. 

Carbonate  de  magut'sie.         ^^| 

^^^^1       M^t^nénie  noire. 

Oxidede  mungiiiK-s'jfioir.       ^^H 

^^^^^B      Md^^aésie  spulhique. 

Fluatedeuiagiiesie.                    ^^M 

^^^^B       AIa]usite$(sels> 

Malates  de  potasse,  de  soude  f^^| 

^^V            Massicot. 

Oxid<;  de  plomb  jaune.             ^H 

^^1             Malicre  delà  chaleur. 

Calorique.                                ^H 

^^H             Matière  du  (eu. 

Ce  mot  a  etécmplfiyé  pour  desî^B^ 

la  lumiêi'C,leitilorlquc  et  le  pMu) 

gislifjuc.                                            1 

^^1            Matière  perlée  de  Kergringius. 

Oxide  d'antimoine  blanc  par  ptd 

cipitatioD.                               j^J 

^^H             Me'pliitc  atumoniacal. 

Carbon.ited*ammOnianite.       1^| 

^^B             MephitebarijtiqiK. 

Carboualg  de  bariteî^____^^B 
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Igétal  ;  'x^  elle  se  disçout  dans  les  acides  concentrés 
isles  alcalis  -,  i'^.  Teau  froide  la  dissout.  Cette  disso^ 
i  est  trés-mousseuse.  Les  acides  et  l'alcool  précipitent 

aqueuse.    Cent  parties  de 


ibres  de  la  dissolution 


ns  anciens. 

te  calcaire. 

:e  de  magnésie. 

«  de  plomb. 

e  de  anc. 

e  martiaL 

:    colorante    du 

«. 

«  des  métaux. 

'cdoux. 

-e  précipité  blaac. 


antimoine. 

e  fer  des  marais. 

;e  atmosphérique, 
es  (sels), 
e  ammoniacal, 
e  barotique, 
e  He  potasse, 
e  de  soude. 


bleu   de 


Noms  nouftaux  ou  adoptés. 

Carbonate  calcaire. 
Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  plomb. 
Carbonate  de  zinc. 
Carbonate  de  fer. 

Acide  prussique. 

Principe  hypothétiaoe  de  Beceher. 

Muriate  mercuriel  aouz. 

Muriate  mercuriel  par  précipita^ 

tion. 
Oside  de  plomb  rouge  ou  minium. 
Sulfure  d  antimoine  natif. 
Mine  de  fer  tenant  phosphate  de 

fer. 
Gaz  azote. 
Molybdates. 

Molybdate  d'ammoniaque. 
Molybdate  de  barite. 
Molybdate  de  potasse. 
Moljbdate  de  soude. 


N 


M  OM  KATHOir. 

l'antimoine. 

nmoniacaL 

'sileux. 

ilcaire. 

bique. 

'argent. 

arsenic. 

:  bismuth. 

cobalt. 
!  cuivre, 
îtaiu. 

fer. 

ma^ésie. 

manganèse. 

nickel. 

plomb, 
terre  pesante. 


Carboitate  de  sonde. 

Oside  d'antimoine  blanc,  cablimé. 

Nitrate  de  potasse  ou  nitre. 

Nitrate  d'ammoniaque. 

Nitrate  d'alumine. 

Nitrate  cnlcaire. 

Nitrate  de  soude. 

Nitrate  d'argent. 

Nitrate  d'arsenic. 

Nitrate  de  bismuth. 

Nitrate  de  cobalt. 

Nitrate  de  cuivre. 

Nitrate  d'étain. 

Nitrate  de  fer. 

Nitrate  de  magnésie. 

Nitrate  de  manganèse. 

Nitrate  de  nickel. 

Nitrate  de  plomb. 

Nitrate  de  barite. 

z8 


^^374 

^^^^^B 

^B          synovie  contiennent  à 

peu  prè.s  n,86  de  cette  substance,   ' 

^ft          Marguerou  la  suppose 

être  de  Talbiimme  sous  un  état  par- 

^H         iiCuiier. 

^H              L'alcool  versé  dan« 

la  synovie  eu  précipite  de  l'albu- 

^H          minei  II  n'agit  pas  sur 

la  partie  fibreuse. 

^^^^™^          Nomî  anciens. 

Noms  nouveaux  ou  adoptèt,^^^ 

^^B             Kitrc  àc  ûac. 

rf  i t rate  de  ûtic.                       ^^^ 

^H             Nitre  lîxf^parlui-roèiae. 

Carbonate  de  potaJMti.              ^^H 

^^L^^       [Nitrtluiiaire. 

Nitrate  d'arE;ent.                       ^^H 

^^^^^L     ^itrc  mercui'îi'l. 

?ii traie  de  uierrur«.                ^^^ 

^^^^H      If ilre  prismatique. 

Nitratede  putassc.                   ^^H 

^^^^^      T^itrequadrAnguloire. 

Nitrate  de  E<mde.              ^^^^^Ê 

^^r           Kître  saturoÎD. 

Initiale  de  ploioi).           ^^^^H 

^^1 

^H               OCHZ. 

Oxii^E  de  Ter  \a\\f\t.         ^^^^| 

^V            Or  futininaDt. 

Osided'oramiiinniac*!.   ^^^^^ 

^^ft            Orpiment. 

Oxide  d'arsenic  sulfure  jauoi.       j 

4 

^H                PHX.OGTSTIQUE. 

PaiwcrPï  hïprtthëti^jHedrSUU-    J 

^^1             Phosphate  ammnniacaL 

Phospliate  d'ainmontaque.       ^^1 

^^H             Phosphuto  harotiqup. 

Phosphate  de  barite.                  ^H 

^H             Phosphate  rjkaiie. 

Phosphate  caleaîre.                  ^^^ 

^^H             Phosphate  de  magnésie. 

Phosphate  de  inagnèaie.           ^^H 

^H             PhosphatLMiepoUMC. 

PhoHphale  de  pùtAsse.        ^^^^H 

^^K             Phosphate  de  soude. 

Pliusphate  de  .soude.           ^^^^^| 

^^V             Phn&phorc  de  Baudouin. 

Nitriteralcairc  sec.          ^^^^H 

^^B             Phosphore  de  Kuiiliel. 

Phospliore-                            ^^^^H 

^^H             phosphore  de  Homberg. 

Miiriate  calcaire  ser.                  ^^| 

^V             Pierre  a  tautérc. 

potasse  ou  soude  eoucrète^       ^^| 

^H              Pierre  calcaire. 

Ciarbonate  de  ehaux.                 ^^H 

^H              Pierrn  tniernale. 

Nitrate  d'argent  fondu.            ^^| 

^^L            Pierre  pesante. 

Tuii^state  calcaire.                   ^^| 

^B             Platine  (iaj. 

Platine  (le).                                 ^H 

^^H            P!  Il  Ire. 

Sulfate  calcaire  calcine  CP^àU^^H 

^^H            l^titinb  0»  Saturnef 

Plomb.                                         ]^H 

^^B            Plomb  corné. 

Muriatede  t)lorab.  ^^| 
CarlHiDale  ae  pluEob.                ^^H 

^^V             Plomb  spathique. 

^^B            PtimibaKiue. 
^H             PotnphnliK. 

Carbure  de  fev.                           ^^H 

Oxidc  de  zinc  sublimé.            ^^| 

^H             Potasse  du  commerce. 

Carbonate  de  potasse  impur»  ^^| 
Oïided'etaingris.                     ^^ 

^^B            PiiU-e  d'état n. 

^H           Poudre  d'Algaretb. 

Oiide  d'antimoine  par  Pacide  mw 

^^^^H 

viatique.                         ^^^^J 
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e  l'on  fait  évaporer  la  synouiè  apfés  y  ayoir  âjputé 
acétique  ,  on  obtient  des  Cristaux  d'acétate  d« 

ides  sulfurique  y  nitrique ,  muriatique  et  snlfU'* 


Noms  nouveaux  ou  adoptés. 


\  Carbonate  de  magnésie. 


me. 


omte  de  Palme. 

întinelly. 

anc  par  l'acide  md^iA-     Muriate  mércuriel  par  pre'dpita' 

tion. 
ifparl'etain  oMpoarprc 

Oxide  d'or  précipité  parPétain. 
Oxide  de  mercure  jaune  par  l'actd» 

sulfuriqae. 
Oxide  de  mercure  rouge  par  !• 

feu. 
Oxide  de  mercure  rouge  par  l'acîdé 

nitrique. 
Oxigéne. 

Acide  gallique.       , 
Carbone. 


uge. 

difiant. 

ringent. 

irbonneux. 

lammable.  Trayez  phlo- 

srcuriel. 

bile  de  M.  Ludbock. 

aire. 

potasse. 

soude. 

livre. 

aie. 

e  Homberg. 


Principe  hypothétique  de  Èeocberw 
Oxigène. 

Prussiattt  calcaire. 
Prussiate  de  potasse. 
Prussiate  de  soude. 
Sulfure  de  cuirre. 
Sulfure  de  fer. 

Sulfure  d'alumine  carbone  Pyr»» 
phore. 


R 


(  réalgal. 

s  formés  arec  l'efcn  ré- 


Oxide  d'arsenic  sulfuré  roage. 


n  iiru-iuuna»:». 

Mot  employé  pour  dengoer  ViMX 
métallique. 

;imoine. 

Antimoine. 

enic. 

Arsenic. 

)balt. 

Cobalt. 

ançanèse. 
Dljodènc. 
lerite. 

Manganèse. 

Molybdène  (le)L 

Phosphure  de  fer. 

Résines. 

livre. 

Oxide  de  cuivre  vert. 

r. 

Carbonate  de  fer. 

timoine. 

Oxide  d'autimoiae  sulfuré  vitreux 

bran. 

i8. 

27G  SYN 

fureux  prt'clpitcut  une  qur^ntilc  considérable 
tkns  b.  5v/ior£'e  el  les  ilissolveuL  bieulôL  après. 
Irc's-éteiidus  d'eau,  eu  prccipileiiL  la  matière 


fureu 

tlans 

lr<j 

pai-licuUèye 


considérable  de  flocc 

Ces  acici^ 
ilocou]ieia.s 


Noms  anciens- 

SVFHANdc  mars. 
Safran  dt  mars  aptritif. 
Safran  di:  uiarsa^^ti'ngcnt- 
Safran  dei  inétaui. 

Safre. 

Salpêtre. 

Salui-DC. 

Savons  acides. 

Savons  akaJins.  .      -     „„ 

S,v««.s    U-neux   ^^'JT'ZIT 

olë*>-mélalliaucsde  M.  Btrll.oUt't- 
SaToiisdeSUrkey. 
Scba tes  (sels). 
Sel  atéleux  ammoniacal. 
Si'l  ucétcMX  calc-airc. 
Selacéteiis  d'argile. 
Sfl  accteux  de  iinc. 
SelaceUut  iiiasAOsien, 
Sel  accteus  martial. 
Si"l  accleus.  niinéral. 
Stiadmirablf  perle. 
Sel  akrabrolli. 
.Stl  orumoriiac. 
Sel  ainmouiatat  crayeax. 
Sel  ammoniac  fixe. 
Seliiramouiaeal  uitreux. 
Seiamuiouiacalfsecr»:tdeGlauber) 
Sel  ammoDiacalsédalir. 
Stl  amiuouiacalspalbique. 
S«d  iiminooiacal  Titiioiifiue. 
Sel  fil  thai'tiquc  amer. 
Se!  tuiniiiun. 
Sel  d'Angleterre. 
Sel  de  cokiHhar. 


Sel  decui»ine. 
SeldeGlauber. 
Sel  de  lu  pi  Ur- 
SelJcUit. 


Noms  rouleaux  ou  adopUt. 


I 


OxiDEde  fer. 
Caebtmali!  de  fer. 
ft\ule  de  fer  l)run. 
Uvide  d'il  11  li  moine  sulfure 

vitreux. 
0\itle  de  ei.halt  gris,  a»ccsili««» 

salVc. 
Nitrate  d»;  pota»sc  ou  mlrt. 
^lomb. 
Savôusaciil'^s. 
Savuiis.'ilcalius. 


Savons  terreuse. 

Savons  métalliqiwa. 

Savoiiule  de  potasse. 

bébute». 

Acelali;  d'aramoûiaque. 

Aeétate  calcaire.  « 

Aeét.ite  d'alumine. 

Ac(?tatc  tle  iiiir. 

Acétate  de  maguesie. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  de  soude. 

Phosphate  de 80 udesursal 

Muriatcauiiuûriiaco-mercuriel 

Muriate  d'ammouiatiue. 

Carbunat<^  d'aiumouiuque. 

M  Bi'iatc  calcaire. 

T^  itra  te  d'n  m  monîaqiie. 

Siair»te  d'amiuo'uiafjue. 

Borate  d'ammoiiiAque. 

Fluated'aiiimoîiiaijue. 

SulCute  d''aaintuitiuque. 

Sulfate  de  oi.igiie'sie. 

Mui'iate  de  soude. 

Carbniialc  d'aiiiiunniaque. 

Soll'a  te  de  1er  (dans  uu  eUt  pc»  Ç0« 
nu). 

Muriale  de  soude. 

Sulfate  des*  m  de, 

Wuiialed'éLdin. 

JSucre  de  lait. 
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wîe  exposée  long-temps  à  l'air,  s'évapore  et  laisse 
écailleux ,  parsemé  de  cristaux  cubiques  qui 
uriale  de  soude  et  uu  sel  eHloresceat  qui  est  le 
!  de  soude. 


ciens. 
»sc. 

U9. 

;hutz. 


;tte. 

i ,  retire  par  la  cristallî- 


î  de  Sjlvius. 
irtrc. 
e  l'urine. 


rgilcux. 
ro  tique, 
ilcaire. 
;  icr. 
;  zinc, 
agnp'sien. 
l'urine. 

rsenical  de  Macquer. 
de  Saturne, 
•s te  de  Glascr. 
•ste  de  la  Rochelle, 
l'or. 

nercuriel. 
ablinaé. 
itreux. 
xdeStahl. 

'Angleterre; 
3saccrn. 


iqar. 

nisc. 

ique. 

timoine 


Noms  noupea  iix  ou  adoptés. 

Mnriate  ammoniaco-metcuricL 
Sulfate  de  magnésie^ 
Sulfate  de  potasse. 
Sulfate  de  magnésie. 
Sulfate  de  magnésie.- 
Tartrate  de  sonde. 

Acide  succiniauc  cristallise. 

Oxalatc  acidute  de  potasse. 

Mnriate  de  potasse. 

Carbonate  de  potasse  nonsaturé. 

Phosphate  de  soude  et  d'ammomarii- 
que. 

Muriate  de  soude  fossile.. 

Murîalc  de  soude. 

Muriate  d'alumine 

Muriate  de  baritc> 

Muriate  calcaire. 

Muriate  de  fer. 

Muriate  de  zinc. 

Muriate  de  magnésie. 

Pliosphate  de  soude  et  d'ammonia- 
que. 

Arseniate  acidulé  de  potasse. 

Acétate  de  plomb. 

Sulfate  de  potasse. 

Tartratcdcsoude. 

Muriate  d'or. 

Acide  boracique. 

Borate  de  mercure. 

Acide  boracique  sublimc.^ 

Nitrate  d'étain. 

Sulfite  dépotasse. 

Tartratc  de  potasse. 

Carbonate  d  ammoniaque. 

Acide  sucrinique  srfblimé. 

Sulfate  de  chaus. 

Oxide  de  cobalt  vitrifié  arec  la  siïïre 
ou  sinalt. 

Soude. 

Carbonate  de  soude.- 

Fluate  de  soude. 

Soufre. 

Oxide  d'antfmoine  sulfuré  oransé* 
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hasjnoi^ie  se  putréfie  faciJeiwenl  à  l'air  humide,  et  il 
se  dégage  de  l'ammoniaque.  A  la  distillation,  il  passe uuo 
eau  putride  ammoniacale  ,  une  huile  erapyreumatique  et 
du  carbonate  d'aramoniai^ue.  ^h 


Noms  anciens. 

Spath  ammoniacaL 
t  Spath  rnlraire. 

Spath  fltinr. 

Spath  ppàanl. 
.Suhlime  corrosif. 

Spirittis  sylvestre. 

Sublime'  dont. 

Suc  do  citron. 

Succin, 

Sucre. 

îucrc. 
r^ucrede  Saturne. 
rSnrre  ou  sel  de  lait. 
^Syd<Titp. 

Sjîdcrotctc  de  M.  de  MorTcau. 


Noms  nouveaux  ou  adoptes-, 

Fluate  ammoniacaL 

Carbnniitc  de  chaux. 

Filiale  ralraire. 

Sull;it<-'  de  barite. 

Aride  carbonique. 

Miiriatc  de  iticrrure  rorrosit 

Miirialc  de  mercure  clous. 

Acide  citrique. 

Surrin. 

Siirre. 

Siirro  crî^talli^. 

Acétate  de  plomb. 

Sncre  de  lait. 

Phosphate  de  fer. 

Phosphui'f  de  fer. 


Tartrï. 

Tartre  ammoniacal. 

Tartreantipionie- 

Tartre  calcft  ire. 

Ta  rire  calvlK?. 
l Tartre  cr.ijtin. 
>  Tartre  cru. 

Tartre  ruivrcuï, 
hTartre  iIc  mapopsic, 
\  Tartre  de  potasse. 
[  Tarirodc  simdo. 

Tartre  éractimie. 

Tartre  martial  saluble. 

Tarïrr  méphitinuc. 

Tartre  merriiriel. 

Tartre  satuniia. 

Tartre  Apathique. 

Tartre  solublc. 

Tartre  stibie. 

Tartrtr  tartarîsc. 

Tartre  tartarîï<é,  tenant  antiiQoiae. 

Tartre  vitriolé. 
TeintureâiTede  tartre. 
Tciijturcs  spiritueusc^ 
Terre  aaimalc. 


Tarth  Ate  ariduFe  de  potaot- 
Tarira  te  ammoniacal. 
Tarira  te  de  potasse  griti(iionie< 
Tartrate  derhaux, 
Tartratrdeuolassc  fcrruginenl- 
Curboaate  qk  potage. 
Tartre. 

Tartrate  de  rai  vre. 
Tartratede  magnésie. 
Tartratcdc  potasse, 
Tarlrale  de  s«ude. 
Tartratede'potassL'antîmonic. 
Tartrate  d<'  potasse  Icrrugipci) 
Carbonate  d<'  potasse. 
Tartra  te  nierr.u  riel. 
Tartrate  de  plomb. 
Fluate  de  polasse- 
Tartrate  ae  potasse. 
Tartrate  de  potasse antimonié. 
Tartrate  de  potasse. 
Tartrate    de    pota&se   bu{ 

d'aiilimoine. 
Sidfatc  de  potasse. 
Alrool  dépotasse. 
Alraol  rt'sineiiT. 
Phosphate  calcaire. 
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4ii  ç<mtî«nt  an  muri^te ,  d^  pbo^bâte  de  sondo 
i  de  phosphate  de  fer. 


cùttt. 

iVcifurMiMMttiM  oa  adoptas. 

le  l'alun. 

Alumine^ 

lu  spath  ^aaat. 

Barite. 

rè. 

Terre  calcaire. 

an. 

Alumine. 

cristallisa  ble. 

Acétate  de  soude. 

de  tartre. 

AcéUtedepotasse.      . 

mercarielle. 

Ac^te  de  raercarCc 

minérale. 

Acétate  de  soude. 

érieone. 

Carbonate  de  latfuiU^ 

Uqa«  de  M-  KJrwftft. 

Magaésie. 

te. 

barite. 

le  ae'rée. 

Carbonate  de  barite. 

ne. 

Silice  en  terre  silicée. 

»els). 

Tungstates. 

nmoniacaL 

:  potasse. 
ëraL 

Tunsstate  de  potasae; 
Oxiite  mercurid  iaua*  m 

ir  VuAâ» 

eux. 


sulftiriqae. 
Oride  mercntiel  jeune  par  l'acidft 
nitrique. 


1. 

Oxn>z  de  cuirre  vurt. 

Incommcree» 

Oxide  de  cuirre  avc«  ««eia  tPêéM 

de  cuivre. 

Cuivre. 

Acëtatede  euÎTre. 

lé. 

Acétate  dexnivre  criftaUlfé. 
Oxide  d'antimoine  •nUoré  nlMvtH 

oine. 

Mercure.             .   . . 

iUé. 

AcideacétiqueétendaA'MV.  . 

«aturne. 

Acétate  dej>lomb.                     .  . 

ical. 

Acide  acëtiqae. 

>niacaL 

•„ 

Sulfate  de  xinc. 

Sulfate  de  enivre. 

ire. 

Sulfate  de  chaux. 

imoine,  . 

Sulfate  d'a&timoioe«  - 

rnt.     ■ 

Salfate  d'ai^ent. 

ile. 

Sulfote  d'alumine. 

>mathi^ 

Stilfate  de  bismntiL 

aux. 

Sqlfate  calcaire. 

ypre. 

$ulfate  de  cuivre. 

Sulfete  de  cuivre. 

sait 

Sulfate  de  cobalt. 

rre. 

Solfiite  de  enivre,. 

SYN 

D'après  l'analyse  de  Margueron,  la  synouie  est  corn^ 
■    de  ' 


posée 


Sulis lance  libreuse     .     .     .  ii,86 

Albumine 4t5a 

Muriate  (lo  soudft  ....  1,7$ 

riiosphate  de  chaax  .     .     .  0,71 

E;iu 80,46 


JOO 


Voyez  AdurI.  de  Chimie  ,  t.  i4,  p.  1^3. 

Hatchell  a  trouvé  d  ans  4'^'^  grains  de  synovie  1  grain  d«u 
pliospivale  de  chaux   et  quelques  traces  de  phosphate  dff 
soude.  Voytz  Philos.  Traiisact. ,  «799?  p-  a 4^3. 
.     Fourcroy  soupçoime  de  l'acide  urique  clans  la  synovk- 

SYNTHÈSE  (i). 


Noms  ancicnt. 

Vitpîolticlun*'. 

\ilik>l  de  manfjnnt'&e. 

"Vitriol  «le  mrrcurr. 

\itrJol  de  nitkrl. 

Vilrinl  de  plalinr. 

"Mtriftl  dr  plomb. 

Yiti  ie\I  dtixilussi.'. 

Vitriol  dfsoiifle. 

Vitriol  «rctciii. 

Vitriol  de  7.inr. 

A'ilriii]  magnésien. 

Vîtri^lmartiaL 

Vitriiil  v(.-rt. 

WollVam  de  MM.  d'Elhuvar. 


Zinc. 


Noms  no  ueea  «^011  «^f/  • 

Siiiràtnd'nrgfnl. 
Sulfate df  i)iaugjiu<'">e. 
Snllatr  do  merrure, 
SullalL-de  nifkfl. 
Sidfalc  dtr  j>1atirir. 
bSiilfatr  (tf  plomb. 
Sulfitlcde  piitassi.'. 
Siilfalpili-  Mnidc. 
SnitatrdVtain. 
Su  lia  l<' de  zinc. 
SnlI'Hlt-  de  Diagnëitie. 
SiiUatr  de  fer. 
Sulfate  de  fer. 
TuiiK^loue. 


Zinc. 


(t)  L'union  de  plusieurs  corps  rntr'eux  a  été  desîgriée  par  le  nom  d' 
fO"ihitiai.\Lit>ft  de  cuniposition. 

Cette  union  ,  d'où  résulte  un  compose,  est  devenue  un  ^rand  movra 
par  Ifqurl  on  est  parvenu  ii  coiinoitre  les  proprie'tes  tics  corps,  cl  il  iVn"- 
irwr  une  foule  de  prodiiil.'i  wlilesà  uo^ht:.'.r^ul^l'el,  au\  urts.  Voilii  pi'iu"" 
c|iK>i  lesehimi.'^tes,  en  oppfisant  ce  nitidf  d'opérer  jirHual>he  dont  il  r»t 
I  !i  effet  en  quel<iur  sorlt  l'inverse,  i-ii  le  i-on»idcruiit  i-nminc  uxi  dcsei- 
tremrsdr*  leur  art ,  el  coniiiu;  \\n  des  f;rands  inojens  de  leurs  opéruViunkt 
1  »)Ut  soi  g  ne  ose  me  Ht  distingué  parle  nom  di-  fjnibèig.  (iVcjft  J^^  'l'taM  "  * 
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à  M.  Vauquelin  l'analyse  du  tabac  à  larges  feuilles ,  nicotiana 
'olia  et  angustifolia.  Voyez  Annales  de  Chim.  ,  t.  7 1 ,  p.  iSç. 
los  expériences  rapportées  dans  le  Mémoire  ,  que  le  suc  du 
ifolia  contient  : 

ndc  quantité  de  matière  animale  de  nature albumineusc  ; 
ite  de  cliaux  avec  excès  d'acide  j 
de  acétique; 

ite  et  du  muriale  de  potasse  en  quantité  notable,' 
tière  rouge  solnble  (Tans  l'alcool  et  dins  l'eau  ,  qui  se  bonr- 
érablemcnt  au  l'eu ,  et  dont  M.  Vauquelin  ne  conuolt  pas  bien 

riate  d'ammoniaque  ; 

m  principe  acre,  volatil,  sans  couleur,  soluble  dans  l'eau  et 
iCtqui  paroltctredifTérentdc  tous  ceux  qu'on  coonoit  dans  le 
1.  C  est  ce  principe  qui  donne  au  tabac  préparé,  le  caractère 
[ui  le  fait  facilement  distinguer  de  toute  autre  préparation 

;cond  Mémoire ,  M.  Vauquelin  a  donné  l'analjse  de  différents 
irés. 

;e  a  trouvé  dans  les  tabacs  préparés  les  mêmes  principes  que 
es  dans  la  plante  verte,  et  de  plus  du  carbonate  d'ammo- 
nmriate  de  cliaux,  provenant  sans  doute  de  ladécomposi- 
lo  du  sel  ammoniac  et  de  la  chaux  qu'on  y  ajoute  pour  leur 
ion  tan  t. 

•  cela  que  l'infusion  du  tabac  en  poudre  est  sensiblement  al^ 
is  que  le  suc  de  la  nicotianc  est  acide:  c'est  aussi  la  présence 
c  d'ammoniaque  qui  produit  les  fumées  blanches  avec  l'acide 
que  l'on  expose  au-dessus ,  et  à  quelque  distance  du  tabac  ea 

?lin  s'est  occupé  spécialement,  dans  ce  dernier  travail,  à  ca- 
principc  àcr."  du  tabac.  Voici  les  expériences  auxquelles  il  l'a 

stance  étant  volatile,  et  cette  propriété  lui  fournissant  un 
obtenir  séparée  des  autres  principes  fixes ,  ou  au  moins  qui  ne 
atiles  au  mémo  degré ,  il  distilla  les  infusions  des  tqbabs  ;  et 
;  décomposer  la  matière  animale  et  autres  qui  se  trouvent 
isions,  il  mit  l'appareil  au  baiu-marie  lorsque  les  liqueurs  ont 
on  consistance  d'extrait. 

s  que  Tautcnr  a  reconnues  au  produit  de  la  distillation  :  1°  Il 
ne  odeur  que  colle  de  la  fumée  de  tabac  ;  2°  une  saveur  acre 
ustique,  scml)lableà  celle  que  produit  la  fumée  de  tabac  nvL 
i-mêmc,  lorsqu'il  tombe  dans  la  gorge;  3°  l'infusion  de  noix 
récipitc  en  flocons  blancs,  qui  sont  solubles  dans  l'alcool  et 
alis;'  4°los  diss(!lutions  d'acétate  de  plomb  et  de  nitrate  de 
cipitent  aussi  ce  principe  en  flocons  Mancs  solubles  dans  les 
icide  muriatiquc  avec  lequel  il  a  été  mêle,  ne  l'a  point  de- 
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TABAGIR.  Tabasheer.   Tabaskeer. 

Le  iabagir  est  une  .substance  liure  ,  fragile ,  le  plu* 
souvent  dun  bien  de  lait,  translucide  vers  les  bords,  qui 
se  trouve  dans  les  nœuds  du  bambou. 

Macie  (appelé  aujourd'hui  James  Smitson)  ,  chimiste 
anglais,  est  le  premier  qui  ait  fait  ime  anah'^se  de  cette 
substance.  D'après  ce  chimiste ,  elle  est  principalement 
composée  de  silice.  Le  tabagù^  qui  a  fait  l'objet  des  re- 
cherches de  James  Smitson  a  été  trouvé  dans  ou  bambou 
qui  croissoit  dans  une  serre  près  de  Londres.  II  êioitji 
dur  qu'il  rayoit  le  verre. 

HumboUit  a  rapporté   du  tabagir  provenant  d'un  bam- 


trait>  car  leur  nielanj;e,  Pxpo.^e  pendant  quelque  temps  à  l'air,  iwft 

encore*  son  ài-retcapri'squp  racioi?  tiniriati<iue  fut  dissipé. 

M-  Vauquelin  atinoiice  qu^avaatde  faire  ces  cxpériuoces  iur  l'eau  dis- 
tillee  du  tohac^  il^Nntura  nverFnride  nitriqiie]apetit«> quantité  de  «rbo- 
itute  dViiiTinininque  qui  s'y  trotivoit,  et  qui  auroit  pu  compliquer  oatno* 
difierlesL-ITcts  qu'il  a  rapportes. 

Ij'autPiir  a  dnnr  pet rrniTè  dans  1<" /aiffr  eo  pondre  1p"i  mémp»  mâti^fM 
«ju'il  .ivfvjt  annrrnrcc,"i  dans  la  plnnte  verte;  ce  qui  prouve  qtiVUes  n'ont 
pas  été  décompo'iecR  parles  dinercntes  opt'rations  qii't-lîps  on  l  sabi«'S]>our 
elrc  c'oiiTcrtips  rn  tahac  en  poudre.  Il  pense  cependant  que  la  niati<'t* 
■nimnlc  .1  rpronve  im  Irçer  chance  ment,  duquel  il  r  pu  re'sulterduf»'"* 
l^o^atc  d'anjmoninque  et  une  matitre  grasse;  Pt  il  a  trouvé  de  plus,  d»Dsl* 
taiac  en  poudm,  au  miiriate  de  cliauxct  du  carbonate  d'ammonioquf. 

"Le  tahac  de  Virginie  en  rfiiilles  et  le  labac  d'Espagne  dont  il  a  faitlt' 


nnJvse  ,  lui  ont  donntî  les  mêmes  prndnits  que  les  tahact  de  Fraucc,  tii* 
plus,  environ  un  dlxïôme  d'îino  terre  t'crrugiaeii.te  rouge,  à  laqoelltc» 
dernier  doit  sa  roulpTir  p-irtirnlirrr, 

'  Ces  labacx  aussi  liien  que  La  plante  verte  qui  IrsTournit,  neluîonlpff" 
,  «rntë  de  remarquable  que  le  principe  acre,  mintles  priacipalcspropruitH 
ont  ete  exposées  plus  haut. 

C'est  ee  priufipp  quidi.stin<;ue  le /(îJiîr  detoute  outre  préparation»^ 
Itétale  qu'on  pnurrolt  lui  eomparer.  D'après  re  qui  a  e'té  dit .  on  conçoit 
«omment  it  a^it  si  pr«>inplemeut  sur  la  membrane  du  nez,  qu'il  irrite  »« 
point  d'i'ieiter  de^  étcrnuenienîs  violents,  et  quelquefoin  danjereMi 
chez  les  prison jusqiii  n'y  sont  pa^  oreoutuniëes;  eemment  il  cause d»"* 
lagorj^c  une  àerclp  msupptu'tablc,  donne  des  nausées  et  fait  vomir lorv 
«ju'ildeseend  jusque  dans reslomac;rommenl,  introduit  en  lavement  da* 
les  Jîros  intestins,  il  rappelle  quolquefois  à  la  virparrirritation  qu'il  J 
produit,  les  personnes nsphvstccspar  submersion. Enfin,  re  principe,^™ 
est  sohibli'dans  l'aleool  ci  dans  l'eau  ,  qui  est  volatil,  mais  rependaot' 
tin  point  de  ne  pouvoir  pas  être  eoiicentrê  dans  Tenu  ,  et  sortoul  ( 
Fak'rxil ,  par  une  cvaporalimi  lente,  peut  être  conservéà  pari  elsiTi 
former  un  tabac  artificiel  avec  de»  poudres  vc^étaies  inodore»  pour  r»f' 
«ommoder  les  ?a?iflc^  avariés,  ou  enfin  pour  donner  plus  do  force  à  efU^ 
■"iii  n'en  auroient  pas  suffisamment.  On  neutdonnerâee  principe  le  non* 
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30  qui  croît  vers  Touest  de  PicMncha.  Sa  couleur  est 
d'uu  blanc  laiteux,  sans  oflcur  et  sans  saveur  sensibles. 
Une  parlie  est  grenue  el  brillaiite,  comme  cristallisée  ; 
une  autre  préseulc  de  petites  masses  irrégulières  qui  ont 
la  caisure  el  la  de  mi -transparence  de  l'alumine  desséchée. 
11  contient  quelques  débris  du  végélal  d'où  il  est  retiré. 

Le  tabogir  projeté  sur  des  charbons  ardents  se  noircit 

et  répand  une  odeur  piquaute  qui  indique  la  présence  d'uu 

principe  végétal.  L'eau   en  dissout  bien  peu  de  chose. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ,  il  devient  jau- 

nàlre,  el  après  l'évaporation  du  liquide  il  reste  une  trace 

d'alcali.  Klaprolh,  qui  a  fait  l'analyse  d'une  petite  quan- 

jl  lité  de  cette  substance,  l'a  trouvée  composée  de  silice  ']o, 

'  potasse  et  chaux  3o.  L'analj'se  de  MM.  Fourcroy  et  Vau- 

,  queliu  est  parfailemeut  conforme  à  ces  résultats.   F'oja 

Mcm.  de  riuslitut,  t.  6. 

TACAMAHACA.    Gummi   teaaaahfteae,   Takamahak. 
Celle  substance  nous  arrive  en  morceaux  de  différentes 
grandeurs  ;  les  uns  sont  d'uu  jaune  rougeâtre  mêlé  de 
blanc,  brillants,  d'une  odeur  agréable   et  d'ime  saveur 
fûible,  un  peu  nauséahoude.  Le  (acamakacd  se  fond  par 
la  chaleur,   et  brûle  sur  des  charbons  avec  une  odeur 
ngréable.  Il  est  lotrdement  soluble  dans  l'alcool.  Les  al- 
calis caustiques  et  carbonates  le  dissolvent  également.  Par 
ine  longue  ébullition  avec  l'acide  nilri([ue  ,  Hatchelt  l'a 
converti  en  une  espèce  de  tannin  qui  précipite  les  disso- 
lulious   métalliques   sans  précipiter  la   gélatine.    Si   l'on 
traite  le  tacamahaca  par  l'acide  sulfnn([ue,   il  se  dégage 
beaucoup  d'acide  sulfureux  ,  et  il  se  forme  la  troisième 
Htaéce  de  tauniu.  J/'oyez.  art.  Tannin.  La  pesanteur  spécî- 
HfQe  dîi  tacamahaca  est  de  x,o46. 

,      L'arbre  qui  fournit  le  tacamahaca  est,  selon  Lamarck,  le 
colop/ij/Ion  inophyllum.  Il  croît  dans  l'Inde  orientale,  aux 
tics  de  Bourbon  et  de  Madagascar.   Il  exisîe  encore  daus 
le  Commerce  une  espèce  inférieure  de  tacamahaca   qui 
dten  grosses  masses  d'une  couleur  brune  ou  grise. 
Une  troisième  espèce  nous  arrive  eu  morceaux  creux 
Hfermés  dans  l'érorce  de  cilrouilie  -,  elle  est  jaunùhe  ou 
ïdàlre,  d'une  odeur  dcsagréaMcj,  cl  d'une  saveur  amére 
fiTOmatique. 
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Ou  prétend  que  cette  espèce,  qui  est  rare  >  provient 
d'un  arbre  de  l'Amérique  méridionale  f/agara  ociandra, 

TALC.  Talciim.   Tal/x. 

On  distingue  Irois  espèces  de  ce  fossile,  le  talc  lami- 
naire ,  le  faic  endurci  elle  /ah  bacillaire. 

Le  iah:  laminaire  est  ordimiirenieut  d'un  blanc  d'argent 
qui  passe  au  lert  poireau. 

On  le  trouve  en  masses  et  disséminé,  rarement  cristal- 
lisé en  petites  tables  à  6  faces.  L'inLérieur  est  d'un  éclat 
nacré.  Sa  cassure  est  lamelleusc.  Le  fossile  en  lainw 
minces  est  presque  transparent.  11  est  tendre  ,  flexible^ 
gras  au  toucher,  et  d'iiue  pesanteur  spécifique  de  2,791- 

On  le  trunvo  dans  les  montagnes  de  Salzbourg  et  du 
Tyrol ,  eu  Stj  rie  cE  eu  Suisse. 

D'après  une  analyse  (je  Hocpfiier,  il  est  composé  de 

Magnésie     .  '  .     •     .     •     44 

Silicn 5n 

Alumine G 

D'après  à^s  analyses  plus  exactes ,  il  est  composé  d» 

KinmoTH,  Vauquciik, 

Silice <>2,oo  G2,o 

IVIagnésie >>o,5o  37,0 

OxiJe  de  fer      .     .     .       2,5o  3,5 

Potasse 2,73  0,0 

Alumine 0,0  i,5 

Eau 0,50  6,0 

g8,i5         100 

L'analyse  de  Kirwan  est  conforme  à  ces  résultais. 

Ce  fossile,  bien  pulvérisé  et  levigé  ,  sert  pour  !e  fi'"'' 
blanc  et  rouge;  de  tous  les  fards  blancs,  c'est  le  ujolu* 
dangereux  pour  la  sauté. 

Lc/ff/cendnrci  est  d'un  {;;ns  vcrdAtre.  Il  est  senlemeult-'U 
niasses.  Son  intérieur  ast  d'un  éclat  nacré.  Il  est  iiiou  > 
tendre,  facile  à  casser,  inflexible,  gras  au  tuucLcf,  * 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i>.,Bi53. 
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j©s  parties  constituantes  sont ,  d'après  Wiegleb , 

Magnésie 38,54 

Silice 38,13    n 

Alumine.     , 6^66 

Chaux 0,4» 

Fer    .    -     . i5,62 


99>35 

Le  talc  endurci ,  par  rapport  à  sa  grande  fixité,  se  laisse 
iper  et  tourner.  En  Suisse  et  en  Corse  on  en  prépare 
I  chaudières,  des  pots,  etc.  On  le  trouve  surtout  dans 
isieurs  contrées  de  la  Saxe ,  en  Suède ,  eu  Finlande ,  en 
rse,  en  Ecosse ,  en  Suisse,  en  Tyrol,  etc. 
Le  talc  bacillaire  se  trouve  en  masses.  Sa  couleur  est 
in  vert  de  pomme  qui  passe  au  vert  grisâtre  :  l'intérieur 
d'un  éclat  gras. 

On  distinguoit  autrefois  une  quatrième  espèce  appelée 
c  terreux.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  verdâtre  passant 
rouge  et  au  jauno.   Ou"  le  trouve  quelquefois  comme 
iuit,  et  quelquefois  en  morceaux  imparfaitement  reni- 
•mes  -,   ce  sont  des  écailles   nacrées ,    tantôt  isolées , 
»tôt  agglutinées.  Il  est  gras  au  toucher.  On  le  trouve 
Freiberg,  à  Meronitz  eu  Bohême,  etc. 
Si  dans  la  classification  des  minéraux  ou  considère  les 
rties  constituantes,  il  faut,  d'après  l'analyse  de  Vau- 
elin ,  retirer  ce  fossile  du  genre  talc.  Selon  Vauqueliu 
oum.  des  Mines ,  t.  i5  ) ,  il  ne  contient  pas  de  magné- 
: ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Johu. 
Karsten  l'a  rangé  parmi  les  argiles,  et  lui  a  donné  le 
•m  ^argile  écailleuse. 
John  a  trouvé  dans  le  talc 

Jaune  de  Meronitz, 
Silice  .  .  .  6o,20 
Alumine  .  .  3o,83 
Oxidedefer  .  3,55 
Eau ....  5,oo 
Chaux  une  trace. 


Blanc  de  Freiberg , 

Alumine     . 

.     8i,75 

Eau  .     .     . 

.     .     i3,5o 

Magnésie  . 

.     .      0,75 

Chaux  .     .     . 

4,00 

Potasse .     .     . 

o,5o 

ioo,5o 

99i58 
Voyez  Journ.  de  Chim. ,  t.  5 ,  p.  212. 
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TANNAGE.  Ars  corlaria.  Ars  scytodephyca.  GeH>^ 
icunsi. 

Le  but  du  tannage  est  de  couvertir  les  peaux  eu  cuir. 
Lapeau  tau  liée  n'a  plus  la  proprié  té  desubirla  putréfaction. 
Suivant  ses  diU'érents  usages,  elle  doit  ôtre  plus  ou  inoio» 
souple  et  ira  perméable,  de  manière  qu'elle  peut  supporter 
Hlterualivenient  l'humidité  et  la  sécberesse  sans  absorber 
de   l'eau. 

Dans  les  tanneries  ,  on  commence  par  nettoyer  les 
peaux  eu  leur  enlevant  le  tissu  cellulaire  ,  le  mucilage, 
les  fibres  musculaires,  et  eu  géuéral  toutes  les  parties  qui 
passent  facilement  à  la  putréfaction.  A  cetefiet,  dés  qu  elles 
arrivent,  ou  les  met  tremper  dans  uue  eau  salée  ou  seule- 
ment daus  de  l'eau  couraute,  et  on  les  relire  pour  leî 
craminer;  ou  les  racle  au  chevalet  :  on  les  remet  dans 
l'eau  jusqu'à  ce  que  l'odeur  annonce  un  commencemoat 
de  putréfaction.  C'est  alors  qu'on  les  nettoyé  sur  le  che- 
valet avec  un  couteau. 

Ou  procède  ensuite  au  débourrcment  et  au  gonfiemenl. 
Le  procédé  de  débourrement  le  plus  connu  et  le  plu» 
géuéralenieut  employé  consiste  à  débourrer  par  la  chaux, 
ce  qui  présente  favautaffei  de  racler  les  peaux  plus  facile- 
ment. A  cetetïet,  on  fait  éteindre  de  la  chaux  daus  des 
cuviers  de  bois  enfoncés  dans  la  terre  ou  daus  des  fosses 
revêtues  de  pierres. 

Ou  appelle  ces  fosses,  plains.  "Quaud  le  lait  de  chaux  est 
plus  ou  moins  épuisé ,  ou  distiugue  les  fosses  en  plains 
neufs  j  plains  foibles  ci  plains  morts. 

Ou  commence  par  tremper  les  peaux  daus  le  p  la  in  mort, 
et  dés  que  les  poils  se  détacheut  aisérùeut ,  on  les  relin 
de  la  fosse  pour  les  débourrer. 

Alors  ou  les  remet  dans  le  plain  mort  ^  et  ensuite  dani 

le  pîain  neuf.  Il  faut  les  laisser  dans  ce  dernier  jusqu'à  ce 

qu'elles  soient  convenablement  gonflées  ,  ou  ,    comme 

disent  les  tanneurs,  (juc  la  cicatrice  se  soit  élevée  su/- 

Jisamment. 

Ordinairement  on  laisse  les  peaux  pendant  trois  moi* 

dans  le  plain ,  c'est-à-dire  quatre  semaines  dans  le  pii"''^ 

faible  et  huit  semaines  dans  le  plain  neuf.   On  les  IûVô 

«vec  soifl,  ou  les  li'otte  sur  le  chevalet,  et  on  les  fouw 
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ïâns  Vififentîon  de  les  ramollir,  afin  de  les  rendre  propre» 
i  absorber  le  tan. 

Lorsque  Ton  opère  le  débotirrement  par  l'orge  ,  on 
imploie  le  procédé  suivant  ;  On  lave  les  peaux  fraî- 
îhes  -,  lorsqu'elles  sont  sèches  ou  salées  ,  oti  les  rend 
ouples  en  les  laissant  tremper  dans  l'eau.  Elles  sont 
jropres  à  élre  plougéci  dans  le  piain  dès  que  les  parties 
Dusculaires  sont  enlevées 

On  prépare  le  plaiu  eu  mettant  ensemble  de  la  farine 
d'orge  ,  du  levain  ou  de  la  levure  avec  de  l'eau  tiiide.  La 
mélange  passe  bientôt  à  la  fermentation  acide ,  et  si  l'aci- 
dité est  trop  grande ,  il  faut  l'étendre  d'eau.  On  tire  la 
liqueur  acide  dans  des  cuves  dans  lesquelles  on  a  placé 
les  peaux.  Il  faut  avoir  la  précaution  de  verser  d'abord 
les  liquides    les   plus  faibles   sur   les    peaux.    Après  le 

premier  et  le  deuxième  plains,   on  débourre,  et  dans  1« 

troisième  les  peaux  se  gonflent. 
Dans  l'été,  ce  travail  dure  presque  4o  jours,  et  beaucoup 

plus  dans  l'hiver.  Il  faut  concentrer  les  plains  par  degré- 
Outre  l'orge  ,  on  peut  employer  aussi  d'autres  espèces 

^e  farines  de  graines   céréales.  Pallas  rapporte   que  les 

^almouks  remplacent  les  plains   de   farine  par  du  lait 

HU  procédé  usité  à  Liège  cousiste  à  préparer  les  jieaux 
*vec  le  tau  et  à  les  faire  ramollir  dans  l'eau  -,  ou  répand 
«w  fune  des  faces  de  la  peau  depuis  i  jusquà  i  ^  de 
8el,  et  on  applique  dessus  une  antre  peau,  et  on  eu  fait 
ainsi  des  tas.  Dans  fliiver,  ou  laisse  les  peaux  pendant 
liuit  jours  dans  cette  position ,  et  ou  les  tourne  ensuite. 

Dés  que  les  poils  se  détachent,  ou  les  enlève,  ce  qui 
«'opère  plus  facilement  en  laissant  les  peaux  éleudues 
pendant  trois  à  quatre  jours  dans  des  chambres  légèrement 
échautfées. 
On  procède  ensuite  au  gonflement  des  peaux.  A  cet 
1,  ou  lessive  le  tan  usé,  et  on  trempe  les  peaux 
lia  liqueur  acide.  Cette  opération  dure  24  jours  dans 
ïer. 

Lorsque  les  peaux  sont  gonflées,  on  leur  doujie  encore 
fdi^ement  rouge,  qui  consiste  en  un  mékiigâ  d«  Us^ 
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frais  et  d'eau  cliaiide  -,  on  les  y  laisse  trois  à  quatre  jours, 
eu  reuouvelaul  lotis  les  jours  le  lau. 

Les  peaux  alusi  gouflées  ,  oa  les  iatrodiiit  dans  des 
fosses  dont  le  (bud  est  ordiuairemenl  couvert  de  vieux 
tau  ou  d  ecorcede  ch^ue  moulu.  Ou  les  couvre  d'iiue  nou- 
velle couclie  do  lau  frais.  Ou  remplit  la  fosse  eu  plaçant 
alterualivcmenl  uuc  couche  de  tau  et  uue  peau.  Ou  lave 
la  fosse  avec  quelques  seaux  d'eau,  et  on  les  couvre  eufia 
avec  uue  couche  épaisse  de  tau  que  fou  appelle  le 
chapeau. 

Ou  laisse  les  peaux  dans  cette  fusse  peudaut  trois  mois, 
et  on  les  Irausporte  esisuite  daus  uue  autre  fosse,  et  oa 
ajoute  le  lau.  Daus  cette  deruiéi'e  fosse  ou  les  laisse  quatre 
mois,  et  dans  uue  troisîèaie  ou  les  laisse  cinq  mois. 

L'opéralioH  eutiére  dure  plus  d'un  au.  D'après  l'expé- 
rience des  tanneurs,  le  cuir  est  d'autant  plu.s  fort,  qu'il 
séjourue  plus  lonj^-lemps  daus  tes  fosses. 

Les  peaux  destinées  pour  le  cuiïage ,  comme  cellei  de 
veaux  qui  servent  pour  le  dessus  des  souliers,  ne  subis- 
sent pas  l'opèraliou  du  goufleiuenl.  Aprôs  les  avoir  dé- 
bourrées ,  ou  les  met  drUis  du  plaiu  neuf,  et  ou  les  fait 
séjourner  deux  fois  dans  la  fosse  avec  du  tan. 

Voilà  le  procédé  le  plus  généralement  employé  par  les 
tanneurs.  Ou  trouve  cependant  difl'éreutes  modifications 
daus  les  ateliers.  En  place  du  tan  de  lécorce  de  chéue, 
ou  peut  employer  ,  d'après  Thomas  KanUa  et  Holk 
jVaring ,  une  décoction  de  bruyère  employée  tiède 
(Gazette  de  Commerce  et  d'Agriculture,  du  12  juillet 
1-66.)  A  Naples,  on  tanne  avec  les  feuilles  de  myrte. 
Beaucoup  d'autres  plantes  ont  été  employées  avec  succès 
pour  le  tannage.  Toutes  celles  qui  couticQueut  du  tannin 
peuvent  remplir  ce  but.  Beckniauu,  daus  Ja  4*^  éditioado 
sa  Technologie,  p,  aïJo,  a  donné  réuumération  de  ce* 
plantes. 

Les  tanneurs  d'Augleterre  plongent  les  peaux  débour- 
rées de  poils  dans  luie  lessive  alcaline  avec  laquelle  il» 
mêlent  des  excréments  de  pigeons  pour  enlever  au  cuir 
les  matières  grasses.  (Philos.  Trans. ,  t.  68.) 

A  Liège  et  en  Angleterre,  ou  tient  les  peau.v  humectées 
eu  ajoutant  toujours  de  l'euu  daus  h  fosse  pend;uit  le  W^" 
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is  la  France  méridiouale,  ou  tanne  le  cuir  mou 
•  l'eau  de  lau. 

^e  tannage  o\x  l'apprêt  à  la  danoise  consiste  à  tremper 
peaux  préparées  dans  le  piissenwnl  rouge.  On  en  forme 
I  sacs  que  l'on  remplit  d'eau  el  de  tan,  et  ou  les  met 
ts  des  fosses  remplies  d'eau  de  tan.  Ou  les  cliarge  de 
rres ',  on  les  tourne  souvent,  et  ou  les  bat.  Parce  trai- 
lent,  le  cuir  est  achevé  au  bout  de  deux  mois.  Le 
r  éprouve  par  ce  procédé  nue  grande  élasticité, 
în  1777,  Fleifler  proposa  d'employer  la  liqueur  as- 
igente  qui  provient  de  la  distillaliou  de  la  tourbe  et 

charbons  de  (erre.  Pour  débourrer  avec  ce  li([tilde,  il 
t  qu'il  soit  tiède  et  étendu  eu\irou  d'un  tiers  d'eau, 
uC  procédé  est  praticable  dans  la  préparation  préJimi- 
[re  des  peaux  -,  mais  Seguin  a  bien  prévu  que  ce  liquide 
bit  pas  propre  à  tanner  coinpléleuïcul  le  cuir. 
Eu  1774  et  1778  (Fhiios.  Transmet,  j  t.  64  et  68)  , 
Icbride  publia  un  nouveau  moyen  de  tannage.  Il  dé- 
lirre  les  peaux  par  l'eau  chaude,  les  tait  gontlcr  par  un 
iin  composé  d'eau  et  de  -j^-  d'acide  sulfiinque  ,  et 
es  (renipe  ensuite  dans  uneinlusiou  de  tau  préparée  au 
;>}'en  de  Teau  de  chaux. 

Comme  l'inrnsiou  de  tan  est  précipitée  par  feau  de 
aux, 'on  voit  que  ce  procédé  es.t  vicieux ,  parce  que 
it  le  tannin  qui  se  combine  avec  la  chaux  est  perdu  pour 
tannage. 

En  1788  et  1789,  Saint-Réal  a  publié  des  expériences 
éressanles  sur  le  tannage  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
mie  de  Turin ,  dont  Berïhollet  a  donné  un  extrait  dans 
iA.nnal.de  Chimie,  t.  10.  Ces  recherches  sont  inléres- 
utes  sous  le  point  de  vue  de  la  science. 
Elles  consistent  à  enlever  aux  peaux  fraîches,  par  des 
Vagesetparrébulliliou  avec  l'eau,  les  parties  solnbles.Par 
Bmoyen  >  il  séparoit  une  quantité  considérable  de  gélatine 
ninjale  de  la  partie  libreuse.  Il  traita  de  la  même  manière 
t  cuir  tanné;  il  en  obtint  nu  extrait  exempt  de  gélatine 
^ûi  donna  un  précipité  noir  avec  la  dissolution  de  ter.  Il 
dut  que  par  ses  expériences  on  enlevoilaux  peaux  les 

mbstanccs  solubles  de  manière  à  ne  laisser  qne  la  fibre 

>inbinéc  avec  le  principe  astringent. 
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Cqiïinie  il  avoU  observé  que  la  dissolution  de  la  gëlatini 
se  faisoit  4  tme  température  de  i4*»  degr,  Fahr.  (60  deg, 
centig.),  et  que  la  nialiuîre  Gbreuae  uççomnieuçoit  à  être 
altéj'éB  qu'à  uue  tenipcraturc  de  167  degr.  Fahr.  (75  deg. 
çeutig.) ,  il  crut  devoir  ëlablir  le  mode  suivsut: 

On  trempe  les  peaujc  dan«  l'eau  courante  jusqu'à  ce  qu» 
toute  la  l).niplie  soJl  eqinvée.  Pour  s'assurer  que  la  lyniplj» 
a  çté  dissoute  ,  on  lait  bouillir  un  pelit  morceau  de  p^au 
avec  l'eau  -,  s'il  ue  se  foroie  plus  d'écunie  à  la  surface,  oa 
peut  être  assuré  que  le  lavage  a  «té  suflSsant 

Onchaiitî'ç  alors  les  peau^dans  des  chaudières  rejuplies 
d'eau-,  il  tant  avoir  soin  que  la  température  du  liquide  U8 
passe  pas  la  température  île  167"  Fahr.  (75"  pentig.)  On 
les  laisHÇ  uue  heure  dans  ce  bain-,  ou  les  enlève  et  ouïes 
travaille  de  la  manière  accoutumée  pour  Içs  débarrawr 
des  impuretés.  On  les  reniât  dans  la  chaudière,  el  on  faijç 
couler  dessus,  par  un  robinet,  de  l'eau  à  167  deg.  Fahr. 
(75  deg.  centig.  )  Cette  même  eau  décoyle  de  la  chau« 
diére  par  un  rohiuet  du  fond.  On  les  lave  ainsi  jusqu'à C8 
que  Teau  ne  contienne  plus  de  matière  animale.  On  enleva 
;j)ors  aux  peau.x  le  tissu  cellulaire  el  la  chair.  Ou  les  lav» 
à  l'eau  courante,  et  on  les  remet  dans  une  chaudière  rem- 
plie d'infusion  de  tan  filtrée.  On  chautfe  le  tout  à  miecha 
leur  de  167  deg.  Fahr.  {-jS  deg.  centig.),  jusqu'à  ce  qiW 
le  cuir  soit  parfaitement  tauuû. 

Pour  rendre  le  cuir  imperméable  à  l'eau ,  Saint-Rcal  l« 
trempe  dans  un  bain  de  snif  fbudu  à  167  deg.  Fahr.  (iJ 
deg.  ceuLig.),  et  les  roule  eusuite  eutre  des  cjdiudrcs. 

Seguin,  qui  a  répété  le  procédé  de  Saint-Réal  ,  trouv» 
que  la  gélatine  dans  les  peau.v  tannées  ôtoît  saturée  par  I» 
tauuiu ,  ce  qui  la  rend  insoluble  el  eu  état  de  résister  ii* 
putréfaction.  ' 

Le  tamiage  a  reçu  de  grandes  améliorations  de  Seguin, ^^ 
en  ce  (jue  son  procédé  épargne  du  temps  et  des  frais,  «* 
qu'il  prépare  nn  cuir  dout  la  qualité  est  uniforme. 

D'après  son  procédé,  le  lavage  des  peaux  se  lait  coiufl 
^  Vordiuaire  ,  mais  ou  a  soin  que  chaque  endroit 
pénétré  d'eau.   Pour  débourrer,  on  suspend  les  p«i 
perpendiculairement  dans  une  eau  de  chaux  saturée  ' 
laquelle  ou  a  délayé  de  k  çb«tu;^.  D^  leuips  «u  ItiU^F 
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le  le  fon^  pour  que  Teau  reste  toujours  en  état  de  sa- 
ilion.  Au  bouL  de  huit  jours,  les  poils  s'enlèvent  trés- 
lemeut. 

iuivaut  le  môme  anteur,  ou  peut  même  eulever  les 
\i  en  deux  jours  en  trempant  les  peaux  lavées  dans 
■  infusion  de  tan  ëpuiiée  inâlée  de  0,00 1  à  0,00a  d'acide 
furique. 

Hëroit  encore  plus  facile  d'enlever  les  poils  aux  peaux 
les  exposant  dans  uue  étuve  à  une  îempëraluVe  de 
>  degr.  Fahr.  (37,78degr.  ceulig.)  ^  dans  laquelle  ou 
lit  brûler  du  soufre. 

l-orsqu'on  enlève  les  poils  avec  un  racloir  ,  Seguiix 
uva  cjue  les  peaux  étoieut  couvertes  d'uu  épiderruc  qui 
souvent  détruit  par  cette  opération  ;  si  Ton  racle  une 
lu  fraîche  j  l'épidernie  n'est  pas  enlevé;  mais  la  sur- 
e  est  rarement  bien  uettoyée,  ce  qui  empêche  que  i'iu- 
iou  de  tan  pénètre  dans  la  peau. 

Pour  faire  enfler  les  peaux,  on  les  met  dans  des  grandes 
ires  ou  dans  des  tonneaux  renipliij  d'eau  raélée  de  0,0007 

Éi  d'acide  suifurique.  En  4^^  heures,  le  gouflenieut 
hevé ,  et  les  peaux  y  sont  jauues  même  jusqu'au 
.  Au  resie,  ou  peut  se  passer  de  faire  enfler  le* 
luxi  filles  sont  moins  irapéuétrables  par  l'eau. 
Du  transporte  alors  tes  peaux  dans  le  tau.  Pour  cela,  on 
)lasieurs  rangs  de  tonneaux  placés  ies  uns  à  côté  de» 
xes.  Sous  chaque  louneau  est  placé  un  envier  pour  re- 
EÎIlir  la  liqueur  qui  passe.  Ou  remplit  les  tonuey.ux  d« 
I  firais ',  on  verse  sur  le  premier  uue  quantité  d'eau  d# 
ière  qui  passe  et  qui  enlève  les  parties  sohibles.  Ou 
yet  la  liqueur  passée  sur  le  deuxième  touueau.  L'ou 
utiuuc  celte  opération  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  entière- 
n\t  saturée  de  tannin.  Ou  conserve  aussi  les  lessives  da 
Eûeutes  concentrations. 

|ii  ramollit  d'abord  les  peaux  pendant  quelques  heures 
îns  une  lessive  foible,  et  ensuite  claus  une  plus  coucen- 
;ée.  Plus  l'infusion  est  concentrée,  plus  le  tannage  est 
iroinpt.  J]  seroit  avantageux  d'éviter  que  les  peauxue  s« 
.Mchent,  et  de  les  suspendre  perpendiculairement,  ce 
j^ui  présçute  cependant  quelques  ditiiculLés  dans  les  ira- 
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vaux  en  grand.  On  fait  dessécher  les  peaux  tanuées  irès- 
Itjiilfiiiieufr 

Pour  s'assurer  que  le  cuir  est  bien  tanné,  il  faulqu* 
riiitérieur  soit  brun.  Si  l'on  remarque  au  milieu  unirait 
Iplauç  ,  cela  indique  que  le  tannage  u'est  pas  achevé.  D'à- 
çrès  cette  méthode ,  12  a  i5  jours  suffisent  pour  launerles 
peaux  les  plus  épaisses. 

Une  peau  de  100  livres  exige  4oo  livres  de  tau  qui  cou- 
iieuneut  G  livres  d'cAlrail.  Si  les  lorêls  de  chêne  éloieul 
Irès-éloignées  des  tanneries,  ou  pourroit  faire  l'extrait  do. 
lan  pour  économiser  les  frais  de  transport. 

Les  peaux  perdenl  considerablcnieul  de  leur  poids  parle 
iannage.  Une  peau  fraîche  qui  pèse  100  livres,  ue  pèse, 
après  avoir  été  tanuce,  que  5u  à  {3o  livres. 

Pour  rcudre  le  cuir  imperméalile,  ou  le  frotte  avec  de 
l'huile  ,  du  suif;,  de  la  résiue  ,  elc.  Saiul-Réal,  après  avoir 
fait  i-amollir  le  cuir  pendant  3  jours  dtnisde  l'eau,  le  plonge 
dans  nu  hain  chaud  d'huile  im  de  suif. 

Bellamy,  à  Londres,  fait  bonillir  ensemble  un  mélange 
lie  8  parties  d'huile  de  lin  ,  d'une  d'huile  de  noix  et  d'une 
d'huile  d'amandes  \  avec  3  pintes  de  ces  huiles  il  mêle 
i  livre  d'acétate  du  plomb,  dn  sulfate  de  zinc  ou  du  col- 
cothar. 

On  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  6  à  7  heures  et  Oîi 
y  ajoute  1  -5  pinte  de  résine  liquide.  Bellamj'  emploie  amsi 
■a  parties  de  goudron.  On  l'élend  sur  les  peaux  échaufleeJ 
avec  des  brosses. 

-iHildebraud  ,  à  Pétersbourg  ,  fait  dissoudre  i  partie  de 
miniinn  dans  au  parties  d'huile  de  lin  bouillante.  Lorsque- 
Je  liquide  est  trop  épais ,  on  y  ajoute  de  l'huile  de  tért-ben- 
thiué.  D'autres  se  servent,  pour  le  même  usage,  de  l'huile 
de  lin,  ou  biend'uu  mélange  de  8  ffarties  de  goudron  avec 
j  partie  de  poix. 

Lorsque  le  cuir  est  tanné,  on  le  foule  pour  i  Lipj)i;uiir- 
Au  lieu  de  foulage  ou  peut  aussi  le  frajiper. 

On  donne  iin  bain  d'alun  an  cuir  qui  n'est  pas  e.xposi 
J'iîjcùou  de  l'eau  -,  parte  moyeu  il  est  garanti  de  la  pul 
faction. 

Séguin  a  élaVdiune  théorie  sur  le  tannage.  Il  existe  dï 
letan  un  principe  particulier,  le  iannin,  qui  a  la  propriété 
se  combiner  avec  la  gélatine  animale  et  de  former  avec 
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slle  un  composé  Insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau 
chaude. 

I  Par  les  opérations  préliminaires,  on  rend  les  peaux 
propres  à  se  combiner  avec  le  tannin.  Le  cuir  est,  d'après 
sela  ,  la  peau  tannée. 

,  Les  différents  usages  du  cuir  constituent  plusieurs  arts, 
tels  que  celui  du  corroyeur,  du^iongroyeur,  du  maro- 
quinier, etc. 

^oyes  Schauplalz  der  Kiienste  uud  Handwerke  ,  t.  2  , 
,4,  5,  6  et  "j  *,  Jourii.  des  Arts  et  Manidaclnres,  t.  a.p.  66, 
;t. 3,  p.  -ji  -,  Hermstasdt,  Journal  du  tanneur,  t.  i.  Ber- 
■"  Ki8od  (l). 


îous  aiouleponsln  quelques  refl«tioas  sur  ]£.  tannage ,  qui  nous  ont 
ntnaaiqiiccs par  M-  Cur.iudau. 
I  L's  pruiix,  apn'-s  avttir  t-tc  licorticcs,  tlcssaifjnêes  et  decrotle'es,  n'ont 
J)lii!t  lu-sititi ,  avant  dt'.siil>irr()pt'rali<(ti  An  tatuuigr ,  jpie  d'être  chourrëfsj 
flcclrffut  on  les  met  duris  le  plain  ;  on  nppflle/j/.z/n  nnc  riivc  remplit;  de 
hit  de  chaux;  ordinaireminil  1rs  tiiiiuoiii's  ont  trois  d*;  ces  cuves  dans 
,lri(jucUfs  on  l'ait  passer  Kiicci'ssivi'iuetil  les  riiir.s;nu  moyrn  dui-eltc  ma- 
nipulation le  piain  dans  lequel  pnsient  les  rnirs  en  dernifrlieii  ,<'.sl  moint 
^puis<?  que  le  second  ,  et  eclui-ri  moins  que  lepremier  ;  aussiles  tanneurs,' 
|>our  distinguer  le  preiuier  [ilniii  (riivei:  les  d<:  ux.au  Ires,  riipp(;llent^/>4iVi 
^art  et  les  autres ^/a/n.f  ncuj's. 

f   Diiâ  douze  jours  suITiwnt  ot-dînairempnt  pour  le  passa^^e  alternatif  des 

bnot  dausrestroi.s  plnins;  mais  le  pliisfrrsnd  nombi^edes  tanneurs  jugent 

m  propos  de  les  y  lais.-ier  Ix'aiicoup  plus  de  temps  ;  ce  qui  est  iiiuliic,  pour 

Btriendire   de  plus;  au^si  l'expeiieiiei'  a-t-clle  pivibivt»  t|ue  moins  le» 

luinséjournoicnt  dans  les  pl.iins,  pitiii  ils  prcnoieiildc  poids  dans  l'opc'- 

ption  du  tannage.  A  la  vt'rite  tes  principes  tunnanls  ^vant  une  action  bii'U. 

lu?,  lente  sur  ee>>  d'-rniéres  peaut  que  sur  e«!lles  qui  ont  resl(;  plusieur'» 

oisdaiisles  plains,  c'est  sans  doute  liv  le  niotit'qui  fuit  dire  aux  tanneurs 

liirlant  de  l'opération  du  plainaf^e  ,  qui  plaîitc  trrrtnr. 

ure*t«!  quelque  soit  le  temps  qu'on  ait  ejnplave' pnurdi'ïposerlc.speauï 

être  êbourrees,  toutes  n'en  doivent  pas  moins  suoir  eettt;  op^rration  de 

même  manière.  Lorsqu'elles  sont  êbourrées  ou  k'-*ieUedaus  utw?  eau 

uraiite,  où  elle'*  restent  plus  ou  moins  de  teui[is,  suivuul  I<1  saison  et 

lUivsut  que  l'eau  est  plus  ou  moins  vive;  ensuite  on  les.  echarne  nvccl.i 

iiiu,  puis  avec  un  couteau  rond,  flette  opération  teruiincc,  (uj  les  jettu 

'e  uiuiveiiiiit  la  rivière  ;  <juelques  heures  après,  un  leur  donne  uuc  laçou 

e  llpur.  A  ct'tedet  on  les  élin-  sur  le  rlievalet  avec  le  rouleau  rond  ,  ea- 

lileaver  la  qur-urse;»*!  moveu  de  cet  te  opération  ,  on  enk-ve  le  reste  des 

nilsqui  avoientpu  ërhapperii  réhourreBivnl;uul'aU&oi-lirMUSsila  cliau'c' 

fi\  «wtrnlre'cdansle  liMU  delà  peau. 

irsaue  retteii|>êi'àiioii  i-sl.  lerujiue!e  ,  on  remet  les  peauKÎi l'eau,  avec- 
'"tion  de  ne  les  y  laisser  que  le  temps  nécessaire  pour  leur  donner  de  lu 
Wie  sausles  altérer. 

p^aux ainsi  préparées  .sont  di.^poficcsàètre  tanae'cssuiraût  Iês  dilTc-* 
ujâccsauxquelsonles  destine, 
"aoaut  ces  espèces  de  pctiux  dtasi  que  leur  préparation  preTtminairu  ^ 
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T.\N?fr^.  PRl  %\ityt  TANNANT.  Principium  scrfo- 

■  '  •  ^ i .    Gerbestoff'. 

rfarkc  o«t  expérience»  sur  le  tannage,  a  attiré 
Il  th  voir  qn  il  exiatcrit  dans 
1^  ,  ues  bien  liitféreutes ,   l'une  ap- 

pelée tannin  y  qui  étdit  précipitée  par  la  gélatine  et  par 


nui  W  < 
ïr. 


I  lit  ..pir 


r-  .lu  cair  fort ,  qoi,  par  t^nport  ii  IV 
r.-  ttT-mc  rl  imperméab^  À  IVua,  undii 
iix  ijiii  .Hjl  -.iiUi  l  d.li.iii  tir  ta  «hauxdevieaneat  souple»  et  pcr- 

-  .tRenfiraleaientBA  !•■««*, 
I.  CiiPiudau  PII  aittanftr.la 

n  .lit  su   (ioiItlIT  à     1. 

on  10  laots.  La  cr>ul> 
vnidau ,  étoit  d'ua  bt  j,. 
-  ppi«  p>ur  la  selleries 
ju«M  ciiiràUjimiéry  ne  dcTaut  point  (k 
.,  i':i  a  r-io'inacjx  moyt-nsHuîvantS! 
'  iir»,  fxior  r-boarrrr  <-rs  sortes  de  peaax,  les  mclUlltl 

'   "    '       '"       ■  i-iblil  une  espèce  de  putrélkel' 

luin.'  la  ilepilatitm, 
,        '"»n  se  tait  dans  dtseaux  ai-^rw^l 
iror  fffl  l'orK«?,sniti»vepde  vicillt?aecorce»jlei«;ujft("     " 
'i<*thode,  s'appellent  cuirs  à  l'orge, 
irrrrurnrc  le*  peau«d*3prèA  an  autre  procède,  suitt 
.  p;irr««qur*ans doute iln'eslpas  a«>9ez  coaait. 
■I''  M.  C^uraitdau  a  mi»  en  pratique,  parc^qu'ij  ««aiti. 
-  iiiilrrs  ftt'ieiit  vicieux  ,  roTi»iste  à  suspendr.f  d<-s  pua 
.      1  lii*e;k-»pe,ii»xdoi¥eiit  élreplojeesendeux,  ch^ircoa 
l'i'll  n'jf  Nil  que  le  poil  qui  reçoive  l'action  delà  vapeur,  dol 
Million. 

l't'tilvcrHl  ri'mplif"  df  p»'nin.  onallume  »a  milieu  de  rclutri 
nti«  li'<)i(i'l  nu  n  itnj«  <iii  lit  de  mottes  scchcs,  un  lit  (Je  matU 
'' « ,  <  r  nltcrnaliviinrul  un  litdcmolt'-  ' 

iiit^i'  «|ii'il  y  ru  nil  asM-ipour  qnela  coi>  tic 

|Uivïuir<eteuln.'lrnîr  uo»!  cualear  tk- =.::  a  i.^-  Ae*v 

ll.^ll••^    1n•^^l^!ll•|■s  la  ^l^ml^^l^ti^in  al  I<^te  l  îl  Mi 

-.■  mtù6ite\ 
i  «KtaBipaMd 

lots  ^amtvt^mKfnéirietu 
'  xvommfl-^pic^erarcérlHrq 

'-au  où  «jksw  I 
'  ■-  jireoDe  «imw 
'  t  ItArnri  t.>i  4J1-  it^tt  inik*ver  tnui«<«  k»  iMVIicfc  ^m  I'*'' 
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iTèàu  dé  chaux  ^  r/iutre,  l'acide  galIiqiK? ,  (]in  resloit  âans 
la  licjueur.  P^oyes  Joiirn,  des  Arls  el  MaauFactiires ,  t.  2  , 
p.  66,  t.  3,  p.  -ji  ;  Aiiual.  de  Chimie,  t,  -lo  ,  p.  i5. 

Seguin  a  cepeudant  peu  contrihuc  à  faire  counoîlre  les 
Ipropriétés  du  tannin.  Ou  doil  à  Froiisl,  Davy,  Tronims- 


parient  suivant  la  roiiliuc  nulcsprélii^t^^  de»  fabricants  :aiL<isi  uncnnnoîs> 
leur  tli9tinj»oe*l-il  rnritfm*?iit  leniir  d'iinf  rahrffjif  oit  fin  suit  tlfS  pro- 
cédé* variables,  d'avec  cdui  qui  a  ëlé  préparé  d'après  une  mëtl>«(]e 
^îj»onnrr. 

Le  Ctiir  fort  ofl  h  la  jusséc  ,  pour  «■Irtidi''  bonne  (^(làlltc,  Aoh  être  fcrrafe 
Hntâ  être  cnafiont;  la  fleur  doit  ètrcliwc  el  d'une  belle  rnnleiir  de  ooi- 
telte  ;  étant  plonijê  dans  IVan,  il  doit  être  peu  perméable  à  cp  liquidi-. 
Enfin,  îl  doit  être  iinilurméini-nt  tanné;  saiisniioi  la  partie  non  tannée. 
Mi  ««l  fadlcineal  dtstmctiblc ,  ieroitpréjudicinhlcà  Tortiplui  qael'ftli 
iMmtdececuir. 

Le  cuira  l»  ju'ïée  ^st  nrdiaairrnirnt  un  an  et  même  iS  motsen  rnnrs 
Se  Tabricatiou.  l^-s  tanni'urs  ."iDnl  même  trlIetuRnt  pei-suadé*  «jn'il  c«t 
IwrfWMaîpe  de  ne  pas  lià!er  If  itinnogf  ,  <^i'\\f.  proscrivent,  coHiiAe  étant 
vicieuse,  toute  niélhodtï  t^\\\  ti-ntl  ii  l'abréger. 


Cependant  nous  pouroasassuror  oueri'préjiijçc  a  clé  vii;tnrJcitsement 
Poitipaltu  par  M. Ciirati dan  ,  puisqu'il rst  tlf  failel  df  nntoriélé  piibfiqiie 
que  ce  chimiste  a  mis(]an<i  le  rommern^,  peQdant5Ji  6  an$,  plasieim 


Inilliers  de  cuirs  lannes,  d'aprt'sune  mélbndc  qui  lui  est  partinilit-rc  et 
qui  n'cxigenil  que  4  mowprnir  les  cuirs  à  laius»ét;,  2  mois  et  demi  pour 
\csrnir.<<à  œuvre!,  et  40  jour»  pour  les  pcant  de  neaut.  Tons  les  eiiiriniri'^î 
prcparésétfiient  ruchercliés,  ils  se  vrndciïenl  même  jusqn  assois  par  livre 
plus  clicr  qu*"  c<;iiï  des  autr<"s  fiibricant"!. 

Une  poan  Iraichp  pr-s.-vnl  3o  kilofframmes,  ne  p^se  pins,  étant  Sorbe  * 
«|«e  14  Vilrtgr.  envirrin  ;  blrn  enttrndu  qu'il  faiil  déduire  de  ce  poîdt  les 
ti>rnrs,  le*  argots  ell'émuuchet.  Crtte  peau  étant  tannée  pèsi;  2&kilo^r., 
*U  du  moins,  atiné»*  rnnimuiie.Tjeqnimtal  de  pe.nn  IValrlie  donne  environ 
ids  det'uiràla  jm?ide  .  d'aprf»lani('thix(e  deM.Ciiraudiiit. 
lantau  rnirà  ictivre,  c'est  loutan  pliis«>i  anobticnl  moitié  du  poid» 
[a  peau  ;  cettediflërtmceeslducàrartioD  que  la  cbaux  a  eserr.ée  surla 
pean ,  pendant  l'opéralion  du  plainap*;. 

Chaqnre«péeefîe  riiireiiwc  plus  ou  iiioin.'s  rie  tan  pnurètr«  eoniplRtc— 
ment  tanné.  £n  frénéral  les  pc.iuï  qui  ont»ubi  Tartion  de  La  chaux  peu- 
tentèlre  complètement  tannées  avec  2  kiU>f;r.  y  de  tan;  les  p^aux  au 
fnntraire  qui  ont  été  ébourréesd'apri^s  wn  tout  autre  procédé ,  snrtont 
<tU«-squi  doivent  servir  à  faire  du  cuir  (ort,  fxigent3  ktlo;;r.  de  tan  ;  du 
Wiiins  telles  sont  les  proportions  que  M.  Curaudau  cnipbiyoit  dan',  «a  fa- 
^liqll^à  Paris.  Cette  quantité  comparée  â  celle  qu'emplnieiU  annuelle- 
menllei  tanneurs,  prouvedonc  en  (ateur  delà  mclliode  abréfîPe,puiiique 
swivanl  l'ancienne,  on  compte  i7.'>kiIo^r.  de  tiiu  pour  Tro  kil'>»r,  de  peau 
fbii<;he  ,  tandis  que  d'après  celle  de  M. Curaudau  ,  on  n*en  consomaiequf! 
1^  kilôcr. 

U  résulte  de  cette  approximation  que  5o  kilojifr.  de  tan  contiennent  en— 
»iMn  3; «4k.il0gr.de  principe»  tannants  q'ii,  parle<ir  combinaison  avee 
bprau,  doublent,  le  poids  dC  cellt-ci  loisqu'elie  est  tannée  elsiVclui^ 

{l^oU  d*i  Ttaduciturs,) 
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proced 
d'exiracliou  du  taonia   et   lexameti  de  ses  propriétés  chi-, 
iniques. 

Pour  extraire  le  iannin,  on  emploie  des  végétao 
qvii  contiennent  le  principe  astringent  (  composé  d'acide 
gallique  tlàe  ttumin).  Ou  s'est  arrêté  plus  parLiculiéremeut 
aux  uoix  de  galle  ,  qui  le  reufermeul  eu  grande  quantité. 
Selon  Proust ,  ou  peut  extraire  le  tannin  en  versant 
dans  une  infusion  de  uoix  de  galle  du  rauriate  d'etain. 
Le  précipité  jaune  est  la  combinaison  du  tannin  avec 
l'oxide  d'étaiu.  Après  l'avoir  sé(iaré  cî  iavé,  on  le  délaje 
dans  l'eau,  et  on  fait  passer  dans  le  mélange  un  cuuraut 
de  gaz  hydrotféue  sulfuré.  Il  se  forme  du  sulfure  d'élain 
qui  est  insoluble  ,  taudis  que  le  tannin  qui  abandoniie 
Toxide  d'ctaiii  reste  en  dissolution  dans  Tean.  Annales  de 
Ctiim. ,  t.  11 ,  p.  27.5. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  le  liquide  filtré  ,  il  reste  inie 
substance  brune  que  Proust  avoit  prise  d'abord  pour'dii 
tannin  pur.  Il  faut  remarquer  cependant  que  l'extrattif 
se  précipite  aussi  parle  muriale  d'etain,  et  que  le  laimin 
ainsi  obtenu  doit  en  contenir. 

,  Par  ce  procédé  on  n'obtient  pas  non  plus  tonte  la  qiiau- 
lité  du  tannin  :  une  partie  reste  dans  la  dissolution  avec 

iroxide  d'élain,  à  moins  qu'on  ne  pi'écipite  par  nu  alcali. 

iDavy  pense   que  ce  précipité  contient  aussi  de   l'acidd 

rmuriatique  (Philos.  Trans. ,  i8u3,  p.  249- )  ^"  ^^  P^"^* 

Wonc  pas  considérer  le  tannin  ainsi  obtenu  comme  dfl 
tannin  pur. 

Le  procédé  de  Deyeux  consiste   (Auual.   de  Chinue" 
^1 }  P'  ^9)  ^  faire  évaporer  nue  infusion  de  noix  de 
;aUe,  et  à  y  verser  du  carbonate  de  potasse.  Il  se  forme 
m  précipité  blanchâtre  qui  présente  après  la  desaicatiott 

^•uue  poudre  blanche. 

Ce  précipité  est,  d'après  Proust,  du  tannin  pur,   et  il 

'recommande  ce  procédé  pour  extraire  le  tannin  de  la  noix 
de  galie.  D'après  l'opinion  de  ce  chimiste,  le  carbonate 
de  potasse  aune  plus  grande  atfîuité  pour  leau  que  n'eu  a 
le  tannin,  et  ce  dernier  se  précipite,  parce  que  le  carbûtiatô 
lui  enlève  une  partie  d'eau  qui  le  tenoit  en  dissolution,  h^^ 

propriétés  que  DeyeuJt  a  reconnues  à  ce  précipité  ne  sùiil 
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lohit  d'accord  avec  celles  du  iatinin.  Il  est  blanc  el  pres- 
[iie  sans  saveur,  ne  se  di.ssoiUpas  euticreinciildaiis  Tcau^ 
jrscju'oii  le  chaufl'e,  il  fournit  de  l'acide  galHque  crislal- 
sé.  D'après  Davy,  ce  précipité  est  composé  pour  la  plus 
raude  partie  da  tannin ,  couteuaut  uue  petite  quautilé 
'acide  gallique,  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbouale 
e  chaux. 

Les  expériences  de  Trommsdortr  s  accordent  avec  ce 
ésultat.  11  trouva  de  la  cliaux  dans  le  précipité.  Il  paroît 
ussi  qu'une  grande  quautilé  de  tannin  reste  dans  la  11- 
[ueur  surnageante,  combiné  avec  l'alcali.  Ce  chimiste 
le  partage  pas  uc)u  plus  ropiniou  de  Proust ,  <pie  le  tannin 
ie  précipite  par  le  carbonate  de  potasse  ,  parce  que  ce  sel 
enlève  de  l'eau  à  la  liqueur;  si  cela  éloit,  il  (audroit  aussi 
que  le  tannin  se  précipiliU  eu  faisant  évaporer  le  liquide. 
Lorsque  l'ou  verse  dans  une  infusion  de  uoiA  de  galle 
de  l'acide  sulfiirique  ou  muriatique  concentrés ,  il  se 
forme  sur-le-champ  un  précipilé  blanc  Iloconueux  (Dizé, 
Aniial.  de  Chini. ,  t.  34,  \>.  S".)  D'après  Proust,  ce  précipité 
est  du  tannin  plus  l'acide  enqiloyé.  Si  l'on  dissout  le  pré- 
ripité  lavé  à  I  t-au  froide,  dans  l'eau  chaude,  et  si  l'oa 
salure  l'acide  par  du  carbonate  de  potasse^  le  tannin  se 
précipite  en  état  de  pureté  (Anuales  de  Chimie^  t.  34, 
p.  37.) 

Le  tanniji  ohteuu  par  ce  moyen  doit  contenir  aussi  do 
l'e.xlractif ,  parce  que  celte  substance  se  précipite  avec 
l'acide  suifuritiue.  Selon  Davy,  il  est  probable  que  le  pré- 
cipité couLient  aussi  de  l'acide  gallique  ;  car  eu  le  faisant 
distiller  à  une  leoipérature  de  1  la  degrés  Fahr.  (100  deg.  . 
Centi^.) ,  il  passe  nu  litjnide  jaune  t[ui  noircit  ie  sulfate 
de  fer  .sans  former  un  précipité  avec  la  gélatine. 

Selon  Tromnisdorll'j  le  tannin  ue  se  précipite  pas  avec 
l'acide  v«»ulfurique-,  cet  acide  le  décompose  plutôt  en  partie 
cl  le  rend  pln.'i  dilhcilement  soUible  dans  feau  sans  lut 
enlever  ses  autres  caractères.  Par  l'alcool  on  peut  lui 
fendre  en  quelque  sorle  sa  solnlillilé.  Lorsqu'il  est  bien 
Uvé  à  l'eau  froide  ,  il  ucst  pas  nécessaire  de  le  traiter  par 

^c  carbonate  de  potassé  qui  se  conibineroit  av.ec  le  tannifi 

fiUerendroit  iusoluble  dans  l'alcool. 
La  procédé  par  bs  acides  suU'urique  el  oiumlic 
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au  reste,  peu  avantageux  -,  beaucoup  de  tannin  reste  dâiî» 
là  licjueLU' ,  et  par  le  Javage  ou  eu  perd  une  grande 
qtTaiil'ttê, 

Merat-Guillol  (Anual.  de  Chimie,  t.  40  propose  le 
rnûde  suivant  :  Ou  verse  de  l'eau  de  chaux  dans  une  iti"- 
fiistoti  de  noix  de  galle  ;  ou  traile  le  précipité  par  de  l'acide 
nitrique  ou  muriatique  étendu  :  le  liquide  preud  une  cou- 
leur foncée.  Après  la  fîltratioii,  il  reste  une  substance 
noire  brilîaute  qui  est  du  iannin ,  d'après  Merat-Guillot. 
Davy  a  démontré  que  ce  prétendu  Iannin  contenoit, 
outre  rextraclif,  de  la  chaux. 

D'après  BonilloU'Lagrange  ,  pour  avoir  le  tannin  pur, 
on  verse  dans  une  infusion  de  noix  de  «^alle  une  dissolu- 
tion cûiiceutrée  de  carbonate  d'amuioniaque  crisl.-dlisé , 
jusqu'à  ce  que  l'infusion  cesse  de  se  troubler.  L'efferves- 
cence terminée ,  on  filtre  et  on  lave  le  précipité  A  l'eau 
Iroidc. 

On  introduit  la  substance  bien  lavée  dans  un  flacon,  et 
on  verse  dessus  de  Faicool  d'une  pesanteur  spécifique  de 
li'î^^'i  ^^  figitc  bien,  et  on  décanle  l'alcool.  On  répète  ce 
lavage  jusqu'à  ce  que  l'alcool  décanté  ne  rougisse  plosli 
teinture  de  tournesol. 

Pour  avoir  le  Iannin  d'une  Cjualité  uniforme ,  il  ne  feut 
pas  le  dessécher  entièrement  ;  il  est  préférable  de  l'eûvo- 
lopper  dans  du  p:ïpier  josepli  pour  liui  enlever  l'humidllP. 
'rrouinisdorll^s'cst  procuré  du  Iannin  en  faisant  digérer 
l'extrait  sec  de  noix  de  galle  avec  l'alcool  à  plusieurs  re- 
prises. Le  résidu,  qui  contient,  outre  le  tannin ,  de  Tex- 
tractif  j  du  mucilage,  etc. ,  est  dissous  dans  l'eau  -,  et  par 
de.s  évaporations  et  dissolutions  réitérées  ,  il  en  sépar? 
l'extractif.  TromiusdorH'  détruit  le  mucilage  par  la  putff- 
factiou  i  alors  ii  se  forme  une  moissisure ,  et  le  tannin 
reste  avec  une  petite  quantité  de  sulfafe  de  chaux  qui  sfl 
trouve  dans  certaines  espèces  de  noix  de  galle. 

Le  tannin  obtenu  par  les  procédés  ci-dessus  a  une  cou- 
leur brune  ,  est  astringent,  amer;  il  ne  rougit  pas  la  teio' 
lure  de  tournesol  \  desséché ,  il  est, pulvérulent  et  chaug® 
peu  au  contact  de  l'air. 

Il  estsoluble  dans  l'eau.  La  dissolution  est  brune,  d'iinc 
saveur  astringente  et  d'une  odeur  analogue  aux  m\sàfi 


^m 

jtWe.  Lofsqiic  I'ob  agifc  cette  (dissolution,  elle  tnmisse 
comme  T eau  de  savon,  sans  é Ire  grasse  au  toucher.  Le 
tannin  pur  est  insoluble  daii.s  l'alcool  rectifié  ,  mais  l'al- 
cool qui  coulieiit  (Hiolques  ceulièmes  d'eau  le  dissout  avec 
lacilité.  La  dissolution  est  d'un  hnin  foncé  et  d'une  saveur 
astringente. 

Le  lannin  se  ramollit  dans  la  main,  surtout  quand  il 
retient  un  peu  d"huuiidité. 

A  une  chaleur  douce  ,  il  fond  facilement  ;  chauffé  plus 
fortement  au  contact  de  l'air,  il  prend  uue  couleur  noi- 
TAIre,  et  laisse  un  résidu  qui  contient  presque  toujourî» 
de  la  chaux.  Soumis  A  la  distillation,  il  passe  une  petite 
quantité  d'iniile,  du  ^az  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
géue  carboné  et  de  l'ammouiaque.  Il  reste  dans  la  cornue 
tan  charbon  volumineux. 

Le  tannin  se  comhiue  avec  Toxigéne,  ce  qui  lui  douuo 

quelqu'analogie  avec  l'e.^tractîF.  On  peut  oxider  le  lannin 

Leu  le  traiiaut  avec   l'acide  niirique,   l'acide  muriatique 

|H|géiic,  ou  avec  d'autres  substances  qu;  cèdent  facile-] 

P»nl  l'oxigéne. 

Le  tannin  se  combine  avec  les  alcalis.  Ce  fait ,  remar-» 
q\>é  pai"  Deyeux,  a  été  confirmé  par  Da\y  ef  Tromnis- 
Le  dernier  versa  dans  uue  dissolution  de  tannin,  de 
otasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forma  plus  de  précipité. 
ÎITle  matière  desséchée  s'est  dissoute  dans  l'eau  ,  et  ne 
précipita  pas  la  gélatine,  à  moins  que  l'alcali  ne  tiM  saturé 
par  un  acide.  Le  liquide  surnageant  se  comporta  de  la 
même  manière.  Le  tannin  comlïiné  avec  la  potasse  est , 
(l'aprés  cela ,   plus  soluble   que  le  tannin  pUr. 

Le  tannate  de  potasse  devient  vert  par  son  exposition, 
àVair ,  ce  qui  paroît  provenir  de  sou  oxidalion.  La  soudoj 
et  les  carbonates  alcalins  contractent  la  même  union. 

Lorsque  l'on  verse  dans  une  dissolution  concentrée  de^j 
tannin  un  t\cèf,  d'ammoniaque,  la  liqvicur  ne  se  IronbU 
pas,  mais  elle  ne  précipite  plus  la  dissolution  de  gélatine. 
Par  Vaddiliou  d'un  acide  ,  Je  précipité  se  manifeste.  Si' 
l'ou  évapore  le  liquide  à  siccité  ,  il  se  dégage  beaucou}» 
d'amniouiaque,  et  il  reste  une  poudre  noire  brillante  qui 
pàau  a  uue  saveur  aâtriugeute.  Ce  rcâidu  se  dissi 
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facilement  flans  l'ean,   et  ue  précipUe  la  gélatine  qiie 
ratlditiciu  d'un  acide.  Trituré  avec  la  cliaux,  iJ  se  dégage  ^ 
nue  odeui-  ammoniacale.  Le  tannin  se  conîbine  doue  chi- 
nruiueiucnt  avec  rîunmoniaque. 

L'eau  de  chaux  foinie  un  précipité  dans  la  dissolution 
du  tannin.  Le  même  pliéuomène  a  lien  par  leau  de  barite  ( 
et  de  strontiauc.  Ces  tannâtes  sont  pou  sulubles  dans  l'eau 
v\  ne  précipitent  la  gélatine  qu'après  y  avoir  ajouté  uu 
acide. 

Lorsque  l'on  délaye  de  raluraine  nouvellement  préci— I 
pitée  dans  une  dissolution  de  tannin,  une  partie   fornifr 
avec  lui  uu  composé  qui  est  peu  solubte.  C'est  une  poudii» 
d'un  gris  verdâtre.  L'acide  sulfuriqne  en  précipite  le  tannin. 

La  magnésie  nouvellement  précipitée  agit  à  peu  prés  de 
la  même  nuuiiére.  Le  tanuate  de  magnésie  est  d'un  rouge 
brunâtre  sale,  insoluble  dans  l'eau  et^décomposable  par 
les  acides. 

Lorsque  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  tannia  de 
l'acide  snlftirîqne  ou  de  l'acide  muriatique,  il  se  forme 
un  précipité  qui,  suivant  Proust,  est  la  combinaison  du 
tannin  avec  l'acide,  et  qui  est,  d'après  Trommsdorff, 
tannin  un  peu  altéré  sans  contenir  un  acide.  L'acide 
trique  décompose  le  tannin  en  totalité. 

Les  métaux  ue  paroissent  pas  avoir  beaucoup  d'acliotï 
sur  le  tannin  j  mais  les  o.xides  métalliques  se  combinent 
avec  lui.  Ces  composés  sont  insohibles  dans  f  eau  •,  c'est 
par  cette  raison  que  le  tannin  forme  un  précipité  dans  les 
dissolutions  nicl:illiques. 

Lorsqu'on  fait  buuiUir  des  oxides  d'étain  ou  de  zinC 
avec  une  infusion  de  noix  de  galle ,  les  oxides  enléveot 
toute  la  couleur  à  rinfusion,  et  le  liquide  surnageant  est 
diaphane  conime  de  l'eau.  Les  oxides  combinés  avec  le 
tannin  se  dissolvent  en  partie  dans  l'acide  muriatique,  et 
les  dissolutions  donnent  des  indices  de  tannia  et  d'acide 
gallique.  L'oxide  détain  enlève  même  à  froid  toutes  le$ 
parties  soluMes  à  finfitsion  de  noix  de  galle.  Dans  cette 
circonstance,  l'acide  gallique  est  entièrement  détruit,  et 
une  partie  du  tannin  est  convertie  en  exiractif.  (Proust, 
Annal,  de  Cliim. ,  t.  f\o ,  p.  9a.) 

<)uaud  ou  verse  des  dissuhitions  métalliques  dans  u 
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inrnsion  de  noix  de  galle,  il  se  forme  im  précipîié  qui  est 
composé  de  tannin  ,  d'acide  gnllique  et  il'uAÏde  inétnllîque. 
Selon  Davy,  il  relient  aussi  une  partie  de  l'acide  du  sel 
métiillique  employé.    (  Pbilos.  Traus.,  iyo3  ,  p.  2/j,8.) 

I.e  tannin  ue  forme  pas  de  précipité  dans  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  ter  oxidulé.  Dans  la  dissolution  du  sul- 
fate oxidé,  il  forme  un  précipité  d'im  bleu  foncé  qui  est 
la  cûuUiinaisou  de  foAide  de  fer  avec  le  /annin.  Ce  com- 
posé, par  la  dessicatiou^  devient  brun,  et  est  dëconiposé 
par  les  acides. 

Si  l'on  verse  une  trop  grande  quantité  de  sulfate  oxidé 
de  fer  daus  une  dissolution  de  (annin ,  l'acide  ,  mis  eiî 
liberté  par  la  combinaison  defoxidede  fer  avec  le  tannin , 
suffit  pour  redi.ssoudre  le  piéctpilé.  On  peut  le  faire  re- 
paroîlre  eu  versant  uu  peu  de  potasse  daus  la  liqueur. 
Dans  ce  cas  ,  le  seJ  est  converti  en  sulfate  ôxidulé.  Proust 
soupçonne  qu«  ce  chaugenieut  provient  de  ce  que  le  (an- 
nin enlève  de  f oxigéne  à  foxide  de  fer.  L'encre  noire  est 
la  combinaison  de  l'acide  galliqne  et  du  tannin  avec  le 
ftr. 

Le  tannate  et  le  gallale  de  fer  ne  sont  pas  décomposé» 
par  le  prussiate  de  potasse  ,  mais  bien  par  rhydrogéué 
sulfuré.  Par  ce  moyen,  on  peut  enlever  ù  l'eucre  sa  cou- 
leur noire  ,  mais  les  traits  de  celle  eucre  reprennent  bien- 
'ôt  leur  couleur. 

Hue  des  propriétés  la  plus  remarquable  du  tannin  est 
1  celle  de  former  uu  coiuposé  iosolublc  avec  Va  gélatine 
aaimale  -,  aussi  sert-il  à  découvrir  la  gélatine  dans  une 
liijueur.  La  gélatine  est  de  môme  employée  pour  indiquer 
la  présence  du  tannin  daus  des  liqueurs  végétales.  Proust 
lïeoiarque  cependant  qu'il  ue  faut  pas  toujours  concluro 
que  le  précipité  du  tannin  soit  formé  parla  gélatine-,  il 
peut  être  dû  aux  sels  qui  se  trouvent  daus  une  liqueur. 

La  combinaison  du  tannin  avec  la  gélatine  est  iusoluble 
dans  l'eau;  mais  elle  se  dissout,  pourvu  que  la  Uqueur 
Soit  trés-éteudue  daus  uu  excès  de  tannintX  daus  uu  excès 
lie  gélatine.  Pour  découvrir  le  tannin  dans  un  liquide,  il 
tiul  employer  une  dissolution  concentrée  de  gélatine  \  i\ 
faut  de  plus  q^ue  cette  dissolution  soit  fraîche,  car  lorsque 
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ilréfier,  elle  pord  la  proprw 


Ja  gélatine  coram« 
*de  précipiter  le  tannin. 

Pour  empocher  ia  putréfaction,  quelques  chimistes  oa^ 
proposé  d'ajouter  do  l'alcool  j  mais  ce  moyen  ne  Veu  ga_a 
[xaulit  pas  entléretueut. 

Les  nieilleures  proportions  pour  préparer  ce  réactQ 
sont,  d'après  Davy  ,  de  prendre  luo  grains  de  colle  d  ^ 
loisson  (qui  est,  selon  Hatcbett,  de  la  gélatine  pure),  e^ 
les  dissoudre  dans  ao  onces  d'eau. 

La  combinaison  du  lannin  avec  la  gélatine  desséch^^ 
à  une  température  de  i5o  degr.  FaUr-  (<j5,56  cenlig.)  &st 
'Composée  de 

Gélalioe .54 

Ta/tnin 4*^ 
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Koyez  Davy ,  Philos.  Traus. ,  i8o3 ,  p.  a35  et  a! 

Le  tannin  précipite  les  liquides  alburaineux.  Comme  le 
tannin  ne  précipite  pas  l'urée  ,  d'après  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  (  ce  qui  a  cependant  lieu  selon  Cruiksbank),  on 

Sent  l'employer  pour  séparer  l'albumine  de  l'urée.  Auc 
e  Chimie,  t.  3a,  p.  89. 
La  djssolutioii  du  savon  est  décomposée  par  le  to.ni 
|I1  se  combine  en  partie  avec  l'huile ,  et  forme  un  composa 
insoluble.  Il  reste  dans  la  liqueur  surnageante  un  coiupos* 
soluble  d'où  l'on  peut  précipiter  le  tannin  par  un  acide. 
^  Voyez  Bartholdi ,  Annal,  de  Chira,  ,  t.  3o,  p.  ft'jg. 

Lorsque  l'on  met  de  la  bile  dans  une  dissolution  de 
tannin  M  il  n'y  a  pas  de  précipité  y  mais  par  Taddiliou  d'iiu 
acide  il  se  dépose  bientôt  un  compose  insoluble.  (Bjir- 
thùldi.) 

Le  tannin  obtenu  par  le  procédé  de  Bouillon-Lagranâ* 
a  des  caractères  tout  différents. 

Il  est  blanc,  d'uue  saveur  amère,  ne  rougit  pas  lateiui' 
ture  de  tournesol.  Exposé  au  soleil,  il  devient  noir  à  1» 
surface.  Desséché  et  réduit  en  poudre  _,  il  s'altère  pea  4 
l'air,  excepté  qu'il  devient  brunâtre.  Dans  cet  état,  il  est 
moins  soluble  et  acquiert  la  propriété  de  rougir  la  teinture 
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Il  nç  se  fond  pas  à  la  chaleur  -,  il  se  ramollit  et  se  des- 

iche  seulement. 

Le  charbon  du  tannin  est  facile  à  inciuérer.  Sa  cendre 

auche  est  composée  de  sulfate  de  ctiaux  ,  de  carbonate 

3  chaux  et  d'uue  petite  quaulilë  de  carbouate  de  potasse. 

Distillé,  il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  un  peu 

acide  gallique,  d'où  Bouillon-Lagrange  seroit  porté  à 

roire  que  par  une  distillation  ieule  il  se  forme  un  peu 

i'acide  gallique. 

L'eau  froide  ne  dissout  qu'une  petite  cpiantité  de  ce 
Umnin;  l'eau  bouillante  eu  dissout  davantage,  et  en  laisse 
précipiter  une  partie  après  le  refroidissemeot. 

L'acide  uitrique  décompose  le  iannin  et  le  convertit  en 
acide  oxaliqne. 

Le  tannin  frais  renfermé  dans  un  flacon  avec  de  l'acide 
muriattque  oxigéué  liquide,  enlève  bientôt  l'odeur  à  cet 
acide.  La  liqueur  décantée  et  évaporée  jnsqU''à  siccité,  le 
résidu  donna,  par  (a  dislill;itton ,  de  l'acide  muriatique, 
«111  se  sublima  des  petits  cristaux  d'acide  g^lii^lue. 

Les  combinaisons  du  tannin  avec  les  bases  saliliables 
Ml  donné  à  Bouillon-Lagrange  les  résultat.>i  suivants  : 

Une  dissolution  conccntrce  de  /annin  bouillie  avec  de 
l'albumiue  a  perdu  sa  couleur;  le  taut\;ite  dalimiine  dci- 
ïéché  u'a  presque  pas  de  saveur;  il  est  insoluble  dan» 
l'eau. 

Lorsque  l'on  verse  de  feau  de  chaux  dans  une  dissolution 
^t'tannin,  il  se  forme  un  précipité  vert  qui  devient  pâle  par 
la  dcssication  ;  il  est  solublc  dans  Tacide  acétique  ,  et  i% 
tannin  se  précipite  eu  partie  de  cette  dissoUitiou. 

L'eau  de  barite  et  de  stroutiaue  y  forment  également  uu 
précipité  vert. 

Lorsqu'on  neutralise  la  potasse  par  une  dissolution  de 
tannin,  la  liqueur  ne  précipite  plus  la  gélatine  animale. 
Le  taunate  de  potasse  évaporé  à  siccité  laisse  pour  résidu 
une  masse  brune  brillante  qui  attire  Thumidité  de  Taîr, 
La  soude  combinée  avec  le  iannin  donne  à  peu  prés  des 
résultats  semblables. 
Il  est  difficile  de  saturer  l'aramouiaque  par  le  iannin. 
Le  tannin  tjue  l'on,  fait  byuiUir  avec  des  çxidçs  ujêt^l- 


;  ua 
îcé- 


ips  leur  enlève  une  partie  d'oxigène   et  acqt 
propriétés  nouvelles. 

Si  l'on  fait  bouillir  le  tannin  avec  de  l'oxide.  rouge  de 

fplouib,  il  se  forme  une  masse  brune,  et  ta  liqueur  ne 

couticnt  plus  de  (anniti.  Ou  peul  décompuser  le  taunale 

de  pluuib  par  de  l'.icitle  siilfi]rit|uc  ;  il  se  foiTue  uu  sullale 

de  plomb  iusoluble ,  et  le  tannin  plus  oxidé  se  trouve 

|<lans  la  liqueur  surnageante. 

L'oxide  rouge  de  mercure  se  combiuo  aussi  avec  le 
^ttiunin  et  présente  une  masse  d'un  bniu  foncé. 

Plusieurs    sels  métalliques    sout  décomposés    par  le 
tannia. 

Lorsque  l'on  verse  uue  dissolution  concentrée  encore 

cliaude  de  tannin  frais  dans  de  l'acétate  de  plomb,  il  se 

dégage   uue  forle  odeur  de  vinaigre,  et  il  se  dépose  ua 

'précipité  grisâtre  ;  le  liquide  surnageant  contient  de  lacé 

îale  de  plomb  avec  un  grand  excès  d'acide. 

Les  sels  k  base  de  cuivre  ne  sout  décomposés  que  t 
incomplètement  par  le  tannin.  Le  launate  de  cuivre  eii 
[d'abord  jaune,   et  devient  plus  Ibuqé  à  l'air. 

Le  nitrate  de  mercure  est  décomposé  par  le  tannin,  L* 
[précipité  est  d'un  jauue  clair. 

!      Le  nitrate  d'argent  n'est  pas  précipité  par  le  tannin  ^  à 
[inoins  que  les  deuxdissolutionsnesoieuttrès-concentréej. 
)e  tous  les  tannâtes  métalliques  ,  il  n'y  a  que  celui  de  ter 
li  suit  d'une  couleur  coustante. 
Ces  eTtpérîenccs  {voyez  Bouilloo-Lagrauge ,  Annal. 
{Chimie,  t.  56,  p.  172),  niériteroient  d'éJre  répétées  avar4t 
de  leur  accorder  une  entière  confiance. 

Proust  distingue  plusieurs  variétés  de  tannin. 
Première  variété.  Celle  de  la  uoix  de  galle  dont  on  vieut 
de  parler. 

Deuxième  variété.  Le  tannin,  du  cacbou.  Les  acides  et 
•les  terres  forment  uu  précipité  brun  dans  sa  dissoluliou  •■, 
|le  sulfate  de  ferle  précipite  eu  vert-olive,  et  la  gélutiuu 
rgn  brun.  Les  carbonates  alcalins  ne  troublent  pas  sa  dis- 
solution. 

Troisième  variété.  Le   tannin  du  sang  -  dragon.  Il  se 
I dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  a  uuc 
savtiur  astringente,  et  communique  à  la  soie  une  coule 


le.  Elle  précipite  aboudamment  la  gélatine  ani- 
niuriale  d'élaiu  et  le  sulfate  de  fer  oxidé. 
îème  variété.  Le  tannin  du  sumac  donne  avec  la 
ua  magma  biauc. 

ième  variété.  Le  tannin  du  bois  de  morus  tinctO" 
fusion  alcoolique  ou  aqueuse  de  ce  bois  est  pré- 
ar  la  gélatine ,  et  même  par  le  muriate  de  soude. 
Durroit  encore  considérer  le  tannin  du  kiuo 
loe  espèce  particulière.  Il  précipite  eu  rose-rouge 
le,  et  donne,  avec  les  sels  ferrugineux,  un  pré- 
m  vert  foncé  qui  ne  s'altère  pas  à  Tair, 
Dn-Lagrange  croit  qu'il  n'existe  pas  plusieurs 
de  tannin  ;  il  suppose  que  celle  substance  est 
I  dans  tous  les  végétaux  ,  et  que  sa  dîHéreuce  dé- 
lement  du  mode  d'extraction. 
ue  le  tannin  se  trouve  dans  plusieurs  parties  d© 
,  son  principal  siège  est  cependant  dans  1  ecorce. 
Biggin ,  la  quantité  de  tannin  varie,  suivant  la sai- 
s  les  écorces.  Il  remarque  que  le  tannin  est  plus 
^Uus  les  jeunes  écorces  que  dans  celles  des  vieux 

!^xaminé  plusieurs  végétaux  à  l'aide  de  l'eau  , 
Brmioer  les  matières  extractives  et  le  tannin. 
Itt  résultat  de  ses  expériences. 
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Mattêr«  extractive. 
grains, 

écorce  blanche  intérieure  de 
chêne  a  «Joiiiië  .....••.   108 

me  chêne 1 1 1 

ilaigni*T 8g 

de  de  Leicesler 117 

ce    colorée    ou  raoyenoe  de 

.  .  . 45 

ce  colorée  de  châtaignier.  .  .     4* 
ce  colorée  de  saule  Je  Leices- 

34 

:ce  entière  de  ch^ne 61 

"ce  entière  de  châtaignier.  .  .     53 
ceenlièredesauledeLeicealer.     71  ^. 


Tannin, 
grain», 

72 

77 
6J 

79 

*9 
i4 

16 

29 
ai 
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MalJcreextrsrIÎTc.     Tannin. 

grain»,  grains, 

1  oBoe  d'ornip o  i5 

— »■  de  saulc!  commun o  ii 

—  de  sumac  de  Sicile i65  ^8 

—  de  sumac  de  Malaga i56  j^ 

—  do  ll)é  Sonchong^ o  48 

—  de  l!ié  vert o  4^ 

— ■  de  caclion  de  liombaj o  aCi 

—  de  cachou  du  Bengale o  a3i 

|—  de  noix  de  galle i8o  127 

Voyez  Davy,  Philos.  Traii s. ,   i8o3. 

Biggin  a  délermiué  les  proportions  d'acide  gallique  et 
du  tannin  dan»  plusieurs  végëlaux-  A  cet  effet ^  it  divisa 
a  livre  d'écorce  en  5  parties  égales  ,  et  versa  sur  la  pre- 
mière partie  2  livres  d'eau.  Au  bout  d'une  heure,  il  dé- 
canta et  versa  le  liquide  sur  les  autres  parties  d'écorce,  et 
ainsi  de  suite.  Baus  le  cas  où  il  resta  du  tannin  ,  it  ajouta 
au  résidu  1  livre  d'eau  (jif  il  versa  successivement  datis  les 
autres  vases.  Il  obtint  i  pinte  d'infusion  coaceutrée  d'é- 
corce. Il  ajouta  eusuite  à  une  quantité  donnée  d'infusiou 
une  dissolution  de  gélatine,  recueillit  le  précipité,  elle 
lit  sécher.  Le  poids  du  précipité  et  la  pesanteur  spécifique 
de  l'infusion  procurèrent  à  l'auteur  le  moyen  de  déterminer 
Ja  quantité  de  tannin. 

Pour  enlever  au  résidu  de  l'écorce  (qui  n'éloit  resté 
que  peu  de  temps  en  contact  avec  l'eau)  l'acide  gallique, 
on  le  fit  digérer  pendant  48  heures  avec  de  l'eau.  Le  sul- 
fate de  fer  communiqua  une  couleur  noire  à  l'infusioc 
L'intensité  de  la  couleur  et  la  teinte  que  prit  un  écbeveati 
de  iîl  plongé  dans  la  liqueur,  donna  à  Biggin  l'estinialiou 
de  la  quantité  d'acide  gallique. 
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TABLE    DE    BIGGItTv 

(Quantité  d'à-  Quantité  En^ainsd'un* 

cide  galli(|ae  de  |  pinte  d'inlu-> 

déterminée  tannin  sion  et  i   onc9 

d'après  l'ia-  déterminée  de    dissolutiotl 

tensité     de  parl'hydro-  de 

couleur.  mètre.  gâatiae. 

7  2,1  «S 

coupé  en  hiver.    8  a,i  3o 

jnier 6  3,2  3o 

7  2,4  5i 

[branches).  .  .     8  2,4  3i 

î 4  ^>o  4i 

!r 8  4,o  5d 

tronc) 9  -  4,o  5a 

6  -4,1  5^ 

m.  .......    4  4*1  5i 

T 8  4,3  59 

.    8  4,6  59 

le  montagne .  .     8  6,7  €0 

er 9  6,0  76 

ier 9  6,3  79 

10  6,6  82 

pnier.  .....   iD  9,0  98 

lisse 10  9,3  104 

coupé  au  prin- 

10  9,6  108 

deLeicester  ou 

ingden.  ....  10            '     10,1  109 

! i4  it3  i58 

mpossible  que  le  procédé  de  Biggin  puisse  dou- 
ésultats  exacts.  L'acide  gallique  et  le  tannin  uet 
jas  être  .séparés  entièremeut  par  les  moyens  iu- 
et  la  couleur  est  un  moyen  tréi-vague  pour  dé- 
la  quantité  d'acide  gallique.  Ou  doit  cousidérei' 
:ats  comme  approchant  de  la  vérité,  et  comme 
lervir  d'indice  dans  le  choix  des  écorces  quel'oa 
loyer  pour  le  tannage. 

plusieurs  expériences  de  Dâvy  et  de  Chenevijt 
îsent  prouver  que  le  tannin  se  forme  quelquefois 
/^égétaux  par  la  chaleur.  C'est  ainsi  que  le  café 
la  propriété  de  précipiter  la  gélaline  après  la 
ion.  -_ 

ao* 
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Halcbell  a  fait  des  expériences  inléressaules  sur  la  for 
in;ilit)u  du  lannîn.  Il  a  druioiilré  qu'à  l'aide  de  moyen; 
trés-sinipics  on  pouvoil  former  du  titnniii  avec  des  sub- 
tances niiiicrales,  végétales  et  animales. 

Sou  procédé  consiste  à  faire  tligérer  long-tenaps  avet 
de  l'acide  nitricpie,  de  l'asplialt,  du  jayet,  du  charbni 
de  terre  ^  du  cliarbou  de  bois,  de  la  sciure  de  bois^  du  boi, 
de  sapin  ,  de  la  térébentliiue  ,  cl  des  bougies  cbarboanée  ,3 
par  de  l'acide  sulfurique,  etc.  S'il  se  forme  une  subslanc  ^b 
]aune,  ou  iuterronipl  la  digestiou  pour  enlever  la  maUér<^ 
jaune. 

On  évapore  ensuite  les  dissolutions  dans  l'acide  nitri- 
que jusqu'à  siccitè.  Vers  la  fin  de  ropératiouj  on  chauffe 
doucement  pour  volalilîser  lacide  sans  brûler  Je  résidu. 
Dans  tous  les  cas ,  il  reste  une  substance  brune ,  brillante^ 
d'une  cassure  résineuse. 

Elle  a  les  propriétés  suivantes  ; 

I»  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau  froide  et  dani 
l'alcool  i 

a"  Elle  a  une  saveur  astringente  -, 

'^'^  Cliauflée,  elle  se  baursouftle^  et  donne  un  charbon 
vohiniiueux  -, 

4**  Dissoute  dans  l'eau ,  elle  rougit  le  papier  bleu  de 
tournesol  ; 

5"  Elle  précipite  abondamment  les  sels  métallique», 
surtout  le  muriate  d'étaiu ,  l'acétate  de  plomb  et  le  snlfalfi 
de  fer  oxidé.  La  couleur  de  ces  précipités  est  ordiiiaire- 
mcul  d'un  brun  de  chocolat,  mais  le  précipité  d'étaiii  es^ 
d'un  gris  noirâtre  ; 

t)°  Elle  précipite  la  dissolution  d'or  en  étal  métallique; 

';ji^'  Elle  précipite  aussi  quelques  sels  terreux ,  tels  qo« 
le  nitrate  de  chaux,  le  nitrate  de  barite  ,  etc.  \ 

8"*  Leà  alcalis  fixes  et  l'amniouiaque  rendent  d'abord  1» 
dissolution  plus  foncée  et  la  troublent  au  bout  de  quelquts 
heures  -, 

9"  Elle  précipite  sur-le-champ  les  dissolu  lions  de  gé- 
latine ou  de  colle  de  poissou.  Ces  précipités  sont  plus  oi* 
moins  bruns^  d'après  la  concentration  de  la  liqueur.  H»' 
ditlèront  de  celui  opéré  par  le  tannin  eu  ce  que  ce  tanni'^ 
artiiicicl  e^t  exempt  d'uAtractif  et  d'acide  ^ 
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lOflifient  toujours  les  couleurs  des  précipités; 
10**  La  décomposition  coniplelte  de  ce  tannin  est  très- 
Itificile  et  exige  beaucoup  de  temps.  Le  tannin  de  rachou 
jt  celui  d'écorce  de  chêne  résistent  plus  loug-lcmps  à 
'action  de  l'acide  nitrique  cjue  ceux  de  noix  de  galle  j 
le  sumac  ,  etc.  ; 

11°  Lorsque  Ton  projette  le  tannin  artificiel  sur  un  fer 

chauffé  j  il  répuivd  Todeur  des  nialières  aniuîales  brûlées  ; 

12**  La  dislillalion  de  ao  grains  de  tannin  de  charbou 

de  boisa  donné  pour  produits  de  l'eau  et  uue  trace  d'acide 

nitrique  qui  ndhéroient  eucureàla  substance.  En  augmeu- 

laut  le  feu^  la  cornue  s'est  remplie  siibitemexit  d'un  nuage 

blauc,  et  il  se  dégagea  un  courant  de  gaz  Irés-rapide  qui 

Teuversa  le  vase.  Il  dégagea  d" abord  de  l'ammoniaque  , 

ensuite  du  ga^ acide  carbonique  et  du  gaziiitreux.  Il  resta 

dans  la  cornue  un  charbon  spongieux  pesaut  8  ^  grains 

qui  laissa   1  ^  grain  de  cendre   blauchâtre  qui  conleuoit 

pai'ticuliéremeut  de  ta  chaux. 

La  colle  de  poisson  et  la  peau  animale  préalablement 

carbonisées   tburuisseut  aussi   le    tannin   artificiel  par  le 

!  moyen  de  l'acide  nitrique.   L'on  pourroit  dire  ,   d'après 

cela,  qu'avec    une   partie    de    peau  animale  ou  peut  eu 

lanner  uue  autre. 

On  obtient  aussi  une  grande  quantité  de  tannin  du 
charbon  végétât.  En  dèduisaut  un  peu  d'humidité  et 
dacide  nitrique,  100  grains  de  charbon  fourniaseut  116 
grains  de  tan) tin. 

On  peut  obtenir  une  deuxième  variété  de  tannin  en  dis- 
tillant avec  l'acide  nitrique  de  la  résine ,  de  l'indigo ,  du 
Mug  dragon  et  quelques  autres  substances.  Ce  procédé 
est  plus  long  et  doune  peu  de  tannin. 

La  résine  et  plusieurs  autres  substances  ont  toujours 
douné  moins  de  tannin  que  le  charbon  ,  même  en  les 
carbonisant  préalablement  par  l'acide  sull'uriqae. 

L'indigo  ,  la  résine  commune  et  la  gomme  laque  ont 

donné  la  plus  grande  quantité  de  tannin  ;  ïassajœtida  et 

lago/?2me  ammonia(juti  en  donnent  moins. 

l-e  benjoin,  le  baume  de  Tolu  et  du  Pérou  en  fournis- 

Mt  une  moins  grande  quantité.  La  formation  de  l'acide 

aroît  dijuiuuer  celle  du  tannin ,  car  la  gomma 
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abjcnie,  la  gomme  adraganlh,  la  manne  et  lai 

lyac  doQueul  beaucoup  d'acide  oxalique  et  pa: 
»jiin.  Le  suc  de  régîissc  doit  être  excepté,  ce  que  Hatchett 
a  attribué  au  carbone  libre  ,  sur  lequel  l'acide  nitrique 
(cxerco  son  action.  > 

Les  prccipiLés  qu'opère  cetie  seconde  variété  avec  la 
gélatine  sont  toujours  jaunes,  tandis  que  ceux  de  la  pre- 
mière espèce  sont  bruns.  Halcheit  attribue  cette  différeuce 
là  l'état  de  carbone  dans  le  iannùi. 

Lorsc|ue  Ton  fait  digérer  avec  l'acide  snlfurique  la  ré- 
sine, la  térébenthine,  k  gomme  élemi,  l'assa  f'a?tiila,  le 
tacanialiaca,  le  mastic,  le  baume  de  copahu,  le  copaJ,  le 
eamplircj  le  benjoin, le baumedeTotuetdu  Pérou, lesucciu, 
Jes huiles  d'olive  et  de  lin,  la  graisse  animale  et  la  cire,  et 
i<jue  l'on  cxtrail  ensuite  le  résidu  avec  soin,  par  1  eau  et 
par  l'alcool ,  ce  dernier  élaut  enlevé  par  la  distillation, le 
résida  sec  traité  par  l'eau  froide  présente  la  propriété  d  udï 
dissolution  de  tannin. 

Celte  variété  paroît  se  former  à  une  certaine  époque  de 
l'opération,  et  se  détruire  par  une  longue  digcsliou*  Elle 
ai^it  moins  forlemenl  sur  la  gélatine  et  sur  la  peau.  Ou 
peut  lui  donner  les  caractères  de  la  première  variété  par 
le  moyen  de  l'acide  nilrique. 

Hatcbett  considère  le  carbone  comme  la  partie  dorai- 
liante  du  tannin^  les  antres  principes  sont  de  l'o-xigc-nei 
de  Thydrogène  et  de  l'azote.  La  troisième  variété  de /on'"-' 
ne  paroît  cependant  pas  contenir  du  tannin.  Voyez  Aunal. 
de  Chimie,  t.  55,  5'j  et6o(i). 

D'après  Wutlig  ,  le  tannin  est  compose  d'eNiraclil . 
d'acide  galliqne,  et  d'une  substance  particulière.  L'expé- 
rience de  Bonillou-La[;range,  de  convertir  le  tannin  f" 
acide  galliqne  par  l'acide  murialique  oxigéné  ,  est  remar- 
quable \  mais  iJ  Caudroit  avoir  la  certitude  que  le  /a/i^«* 


Cî)  M.  Chevreulacxnmitie  les  deux  premières  espèces  de  Unmnà* 
Ilatcficlt  ,  il  a  auiv-ii  rurmë  du  tannin  iiïr;c  rindigo ,  avec  Pextrail  df  F*[' 
namboiic,  avti- riiloês  ,  avrc  lo  rliarboii  de  iRrrc,  eli'.  Il  p.-»rdit,  d'ap'J' 
jies  eipêriences,,  que  l'aciJu  niftri(]iie  <st  rornl>iné  dans  ces  opt'c»^  "' 
tannin  c\.  que  la  propriéiedc  pr«ripiler  Ij<  ««'latine  n'apparti(inl(  fs  '^" 
ciMsifemeot  au  tannin.  Voyez hnr^^X.  deChiinie ,  t. 73,  p.  36. 

\ttiitM  dts  l'raàtictturt^ 
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!  étoil  pnr,  ce  qui  est  <louteux,  car  parla  dîsUl- 
s'est  sublime  de  l'acide  gallique. 
)it  remarqvier  que  les  deux  priucipes ,  le  tannin  et 
gallique,  se  trouveut presque  toujours  entiemble 
végétaux.  Il  est  vraisemblable  que  l'une  de  ces 
;e5  peut  se  former  aux  dépens  de  i'auire. 

TALE.  Tanlalum.  Tanlalum. 
>nnoissoit  depuis  long -temps,  dans  la  paroisse 
ito  en  Finlande  ,  un  fossile  qui  a  été  pris  par  les 
r  un  minerai  d'étain,  et  par  les  autres  pour  du 
.  Ce  fossile  est  en  cristaux  qui  paroissentétro  des 
is.  Sa  couleur  lient  le  milieu  entre  le  gris-bleuâtre 
is-noiràtre.  La  surface  est  lisse  ,  d'un  éclat  derai- 
ue.  La  cassure  est  compacte,  et  la  raclure  est  d'un 
•âlre  qui  s'approche  du  brun.  Il  est  diur,  fragile, 
pas  attiré  par  l'aimant.  Sa  pcsaiifeur  spécifique 
près  Kckebcrg,  qui  le  premier  a  fait  l'analyse  de 
ïstance,  et  qui  i'a  appelé  îantalite  ^  de  -jjyS.^,  et, 
Qaproth  ,  de-yjaga.  Il  est  composé  d'une  substance 
?  combinée  avec  du  fer  et  du  manganèse. 
itre  fossile,  trouvé  dans  les  carrières  à.'Yfterby  en 
a  été  nommé  par  Eckehcrg  yirotanfalite.  Il  est 
B  reniforme  de  la  grosseur  d'une  noisette.  Sa  cas- 
grenue,  d'un  gris  de  fer  et  d'im  éclat  métallique. 
u  dur,  se  laisse  entamer  par  le  couteau  ,  et  donuo 
dre  grise.  Il  n'est  pas  attiré  par  l'aimant.  Sapesan- 
cifique  est  de  5,i^o. 

I  la  substance  nouvelle,  Eckeberg  a  trouvé  dans 
e  de  lyttria,  du  fer,  du  wolfram  et  de  l'urane. 
bstance  nouvelle  a  été  considérée  par  Eckeberg 
un  oxide  métallique  particulier.  Pour  séparer  cet 
u  tanlalite  ,  il  fait  rougir  le  fossile  avec  de  la  po- 
t  sature  la  masse  ramollie  dans  l'eau  par  de  l'acide 
[ue  qui  laisse  l'o.xide  particulier  eu  une  poudre 
.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  oxide,  après  avoir 
;i  (opération  qui  ne  cbange  pas  sa  couleur)  ,  est, 
îkeberg ,  de  G,5oo. 

ie  ue  se  dissout  pas  dans  les  acides.  Cette  iuso- 
a  donné  à  Eckeberg  fidée  de  ïa^^clsY  tnataium  , 
la  fable  de  Tantale.. 
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L'oxide  blanc  se  combine  avec  les  alcalis ,  excepté  avec 
Vammonifique ,  et  forme  avec  eux  des  composés  solubles 
daus  l'eau.  Foudu  avec  du  pî|ios{>îiate  de  soude  et  avec  le 
borax,  il  doaiie  des  verres  incolores. 

Chaufl'é  forlemeut  dans  un  creuset  de  charbon ,  sans 
addition  ,  il  reste  nue  masse  uu  peu  dure ,  d'uu  éclat 
inétallicjue  à  l'exlérieur,  et  d'un  ij;ris  noirâtre  à  riutérieur. 
Les  acides  n'ont  aucune  action  sur  lui. 

D'après  Khiprolh,  qui  a  répété  l'aualyse  du  tantalite, 
et  qui  a  coutirmé  Texistence  d'une  matière  nouvelle,  cette 
substance  est  composée  de  Oj,88  lantalite  ,  dont  il  doute 
encore  de  la  nature  métallique  ,  o,io  de  fer  ,  et  o,o4  àe 
manganèse. 

On  trouvera  les  rechercbes  d'Eckeberg  sur  le  tantale 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Suède,  1803,  dont 
on  a  douuë  uu  extrait  dans  les  Aiuiales  de  Chim. ,  t.  4^r 
p.  276. 

TARTRATE.    On  appelle  tartrate  la  combinaison  J?" 
l'acide  tarlarique  avec  les  bases  saliiiables.  Les  propriété' 
générales  de  ces  sels  août  : 

Exposés  à  la  chaleur  rouge,  l'acide  se  décompose,  fc 
base  reste  combinée  avec  Facide  carbonique  ou  niêlcÇ 
avec  du  charbon. 

Les  iartrntes  à  hase  terreuse  sont  peu  solubles  dans 
l'eau  -,  la  plupart  d'entre  eux  peuvent  se  combiner  avec 
unexcé.id'acidej  ce  qni  an^mcnlo  encore  leur  insolubilité. 

Lorsque  l'on  tait  bouillir  les  tari  rates  avec  de  l'acide 
s-ulfurique ,  l'acide  lartarique  se  sépare.  On  peut  décou- 
vrir ce  dernier  acide  en  y  ajoulant  une  dissolution  de 
potasse  \  dans  ce  cas ,  il  se  forme  du  tartre  qui  se  précipite 
en  petits  cristaux. 

Presque  ttjus  les  tartrates  peuvent  se  combiner  avec 
•une  autre  base  saliliable ,  et  former  avec  elle  un  sel  triple- 

TARTRATES  ALCALINS. 

Tatîtrate  n'AMMONtAQUE.  LoTsque  Ton  sature  de  l'acide 
lartarique  par  de  l'ammoniaque,  il  se  forme  un  tartralf 
d'ammoniaque.  Par  une  évaporatiou  lente,  ou  obtient  te 
sd  en  criitaux  aciculaires.  Sa  saveur  est  fraîche  et  amcre/. 
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tîï'pcu  analogue  à  celle  du  nitrate  de  potasse.  Il  est  plus 
oluLle  dans  Teaii  chaude  que  dans  l'eau  l'roidu-,  aussi 
;rislallise-t-il  par  le  refroidissement.  Les  cristaux  sont 
iftloresiciits  à  l'air. 

D'après  llezius  ,  le  ùirl/v/e  d'ammoniaque  se  combine 
ivec  uu  excès  d'acide ,  et  furme  le  tarlrale  acidulé  d'am- 
nouiai[ue  ;  ce  sel  est  ruoius  sohible  ,  et  d'une  saA'eur  aci- 
lule  i  il  est  inaltérable  à  l'air.  Fojes  Mémoires  de  l'acad. 
le  Suéde ,   177^*- 

La  cliaux  et  les  alcalis  fixes  eu  dégagent  de  rammo- 
niaque. 

Taktiutk  de  potasse.  Il  y  a  deux  variétés  de  ce  sel  , 
le  tartrate  neulrc  et  !«■  farlrate  acidulé  de  po/asse. 

Ou  obtient  le  premier  de  ces  sels  en  saturant  une  dis- 
lolution  d'acide  tartarique  par  la  potasse ^  on  bien  eu  ver- 
sant dans  une  dis3olulioii  de  tartrate  acidulé  de  potasse 
du  carbonate  de  potasse,  jasqu  à  ce  qu'il  ue  produise  plus 
d'effervescence.  Eu  faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu'à 
pellicule,  le  sel  cristallise,  après  le  refroidiasemeut ,  en 
prismes  quadrangulaires.  La  cristallisation  est  encore  plus 
facile  quand  le  sel  contient  uu  léger  excès  de  potasse. 
Ordinairement  on  se  contente  de  le  faire  évaporer  jusqu'à 
siccité. 

La  saveur  de  ce  sel  csl  très -désagréable,  un  peu  acre 
Pt  saline.  11  attire  l'humidité  de  l'air  sans  tomber  entière- 
nieul  eu  déliquescence.  11  se  dissout  dans  2  4  parties 
d'eau  à  une  température  de  54  deg.  Fahr.  (12,5a  ceutig.), 
et  exige  à  peine  son  poids  d'eau  bouillante.  L'alcool  ne 
dissout  presque  rien  de  ce  sel.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,550'^.  Exposé  à  la  chaleur,  îi  se  fond,  se  bour.souffle, 
6'  se  décompose. 

Le  inr/rale  de  potasse  neutre  dissous  dans  Veau  est 
décomposé  en  partie  par  les  acides  sulfuriquc,  acétique 
Btcilriquc.  Les  acides  enlèvent  au  tartrate  une  partie  de 
sa  base  et  le  convertissent  en  tartrate  acidulé  qui  se  pré- 
cipite eu  raison  d'une  moins  grande  solubilité   (i).  Le 


(Ol'^usld  acides  uu  peu  eûersûiuos  ont  la  propric'ie  d'nperer  celte dé- 


'S  ont  la  propric'le  d'npen 
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lartralre  neulre  porte  diCf'érents  noms  ,  savoir  tartans 
/arfarisafiis  j  sal  pegetabile ,  lartarus  solubilis  ,  et  kali 
tarlarlcum. 

11  est  composé  de 

Acide  larlariqiie  ...     48 

Poiasse 4^ 

Eau 7 


I,a  deuxième  variété  avec  excès  d'acide  est  fournie 
aboiidammeiil  par  la  iialure.  Ce  sel  se  dépose  en  couche 
contre  les  parois  des  tonneaux  après  la  fermcntalion  du 
vil)  i  dans  cet  étal  il  retient  des  impuretés,  et  ou  lapp^Hô 
tartre  brut. 

La  qnaiilité  de  sel  vnric  d'après  la  qualité  du  via.  Le 
iartrc  brut  proveuaut  des  vius  recollés  aux  bords  duRliône 
est  grenu,  pesant,  et  contieut  peu  de  matière  exiractive, 
Celui  de  quelques  autres  coulrées  est  moins  dur  el  conlieiil 
plus  d'extraclil'.  Le  premier  est  plus  propreàlapurificaiion. 

La  couleur  du  vin  iufine  sur  celle  du  tartre.  Celui  qui 
se  dépose  dans  le  vin  rouge  est  plus  coloré  -,  de  là  les  uo* 
niinalioiîS  tarira  rouge  ei  tartre  blanc. 

On  r6Jnar£^c  quelquefois  dans  le  tartre  bnjt  upe  cris- 
lallisaliou  prouonrêe  ^  les  cristaux  out  la  forme  d'uu  prisme 
quadraugulairc  obliquement  tronqué  vers  les  deux  exlre- 
iuî(ès. 

Rose  ,  eu  dislillaut  le  larire  brut  ronge,  obtint  u«  li- 
c[\iide  amer,  cluue  odeur  Irés-déstigréable,  qui  rougissoil 
à  peine  le  papier  de  tournesol.  Il  passa  ensuile  uue  hiiils 
cmpyreumaliciue  semblable  à  celle  qui  provient  des  sii^" 
slauces  auiruales.  Quiuae  livres  de  iarlre  rouge  out  douu* 
iiS  oiiccs  de  liquide  aL|ueux  et  9  ûtuce*  d'huile,  /^u/» 
Journal  de  Cbiniie,  1.  3,  p.  Gxi. 

Fizes  a  décril  le  procédé  usité  à  iVIonfpellier  pour  puii* 
fier  le  tarire.  On  fait  dif^soudre  le  tarîre  pulvérisé  dan» 
J\^au  bouillanle ,  et  ou  hiisso  refroidir.  Ou  décaule  (k 
dépôt  qui  s'est  formé  le  liquide  surnageant  dans  ^ç.^  vases 
plais.   11  se  forme  sur  les  parois  de  ces  vases  uue  croule 
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de  crislaux  àe  laitre  qui  ont  perdu  une  graude 
t[iiaulilé  tlf  kmr  maiière  exlraclivc. 

On  purifie  davaulnge  ces  cristaux  eu  les  dissolvantdans 
l'eau  et  les  raisanl  buuillir  ,  sur  loo  parties ,  avec  4  ^  ^ 
d'arjrilf  maigre.  On  contimie  rebiilliliou  insi|u'à  ce  qu'il 
se  l'orme  à  la  surface  iriie  torle  pcllituilu.  Après  le  refroi- 
disseiuctit ,  il  se  dépose  des  cristaux  blancs  que  l'ou  exptiso 
pendant  quelques  jours,  sur  des  toiles,  aux  rayons  SO' 
laires,  pour  leur  donner  une  belle  couleur  blanche. 

Pour  retirer  le  larlre  de  t'ean-mére  ,  ou  dOcaute  la  li- 
queur avec  soin;  un  scpare  le  liquide  clair  de  celui  qui 
est  trouble.  On  iutroduit  le  dernier  dans  des  vases  parti- 
culiers pour  le  clarifier  par  le  repos.  Far  la  filtration  ,  ou 
lui  enlève  la  matière  e.\lniclive  coloraute.  Eu  i'aisaat  dis- 
«oudre  le  tartre  ,  ou  emploie  uuo  partie  de  ce  Hf]uiile 
tiltré.  f^ojez  Fizes  dans  les  Mémoires  de  rAcadéniie 
royale  des  Sciences,   lyaS  ,   p.  6^6. 

L'alumine,  qui  a  utie  l'orle  altracliou  pour  la  naatiére 
cxlraclive,  se  combine  avec  elle  et  décolore  le  l.irtrc.  lï 
^^faut  pas  que  l'argile  contienne  de  la  chau.x,  sans  cela 
^He  fornieroit  un  sel  tripïc. 

A  Veuise,  on  emploie  ,  d'après  Desmarets,  le  procédé, 
suivant  :  on  fait  dis.soudre  le  tartre  brut  pulvérisé  dans 
Vfeau  bouillante;  on  laisse  déposer  les  impuretés,  et  ou 
enlève  celles  (|ui  se  forment  à  la  surface.  Par  le  refroi- 
dissement ,  il  se  fyrme  des  cristaux  d.ius  le  liquide  claritié. 
On  les  redissout,  et  ou  verse  dans  la  dissolution  bouillante 
àes  blancs  d'ieutk  battus  et  de  la  cendre  de  bais  tamisée  j 
ou  écume,  et  ou  répète  l'addition  do  la  coudre  i4à  iSj 
fois.  Par  le  refroidissement,  il  se  forme  une  pellicule,  eti 
les  cristaux  se  déposent.  On  décaute  le  liquide,  et  on  fait; 
ficsséchcr  les  cristaux.    Ployez  Desmarets  dans  Rnzier^ 
ibservaliuns  sur  la  Physique,  juillet  1771 ,  p.  aai. 
ICe   procédé  a  rincouvéuieut   d'allèrer   une   partie   dit! 
ârlre.    La  potasse   provenant  tle  Ja  cendre  sature  l'acideJ 
larlarique  en  partie,  forme  un  tartrate  neutre  qui  reste.! 
dans  l'eau-mère. 
La  partie  du  tartre  qui  vient  eu  petits  cristaux  sablou- 

'  c  crcitic  de  larL 


3i« 

el  on  appelle  les  gros  cristaux  qui  se  forment  au  fond  de 
la  cbaudiére  cristaux  de  tarlre^ 

Pour  purifier  encore  davantage  le  tartre  du  commerce^ 
on  le  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  bouillante ,  et  on  laisse  re- 
froidir ladissolulion  dans  des  vaisseaux  de  verre  ou  déterre. 
Par  ce  procédé,  on  obtient  le  tartre  très-pur  eu  cristaux 
blancs  transparents  qui  sont  des  aiguilles  ou  des  prismes 
quadrangulaires  obliquement  tronqués. 

Ce  sel  a  xnie  saveur  acide;  il  est  cassant  et  facile  à 
pulvériser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^953.  Il  est 
inaltéi-alîle  à  l'air. 

Le  tartrale  acidulé  de  poîasse  se  dissout,  d'après  Spiel- 
mann  ,  dans  160  parties  d'eau  de  5o  degrés  Fabr.  (10  deg. 
centig.; ,  et  ,  d'après  Wenzel  ,  dans  j  \  parties  d'eau, 
bouillante.  La  dissolution  acidulé  rougit  fortement  les- 
couleurs  bleues  végétales.  Abandonnée  à  elle-même  ell^ 
se  décompose.  Berthollet,  qui  a  fait  dissoudre  i  partie d^^ 
tartre  dans  64  parties  d'eau  distillée,  el  ayant  laissé  la^^ 
liqueur  dans  un  vase  couvert  de  papier,  remarqua  que  l^gP 
volume  du  liquide  avoit  diminué,  et  qu'il  s'éloil  formc=s 
des  flocons  mucihigiueiix.  Au  bout  de  5  mois  ,  les  flocom_  T\ 
avoient  considérablement  augmenté-,  le  liquide  étoit  d'uiB^a- 
jaune  rougeàtre ,  et  rougissoit  eucore  le  sirop  violât.-^ 
On  remplaça  l'eau  qui  s'éloit  évaporée;  après  9  mois,  le^^ 

liquide  commença  à   verdir  le   sirop    violât,  et  sa  cou 

leur  devint  plus  foncée.  Au  bout  de  18  mois,  la  liqueurzr 
ne  parut  pas  éprouver  d'autres  altéralious.  Les  llucon;^ 
séparés  par  le  lillre  perdirent  beaiicoup  de  leur  volume 
par  la  des.sication  ,  et  leur  poids  étoit  peu  considérable  - 
Après  la  combustion  de  cette  substance,  la  c^eudre  qui 
Testa  étoit  alcaline.  La  liqueur  alcaline  filtrée,  donna  pajr 
révaporalion  ,  du  carbonate  de  potasse  qui  étoit  im  peu 
buileu.x. 

Dans  cette  expérience,  Vacide  iarlarique  se  décompose 
lenteuienl,  ce  qui  donne  naissance  à  la  formation  de$ 
flocons  ,  à  l'acide  carbonique  et  à  une  petite  quaulité 
d'buile  qui  se  conibineiit  avec  la  potasse,  f^oyez  Berthol- 
let ,  Mémoires  de  facadénvie  des  Sciences,  i-jSa. 

Lorsque  l'on  chauffe  le  tartrale  acidulé  de  potasse,  il  '8 
fond,  se  boiu-soullle ,  devient  brun,  répand  une  odcuf 
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acide  piquante  empyreumatique  ,  et  laisse  un  charboa 
pesant  alcalin,  (^uanrl  on  fait  cette  opéi"atian  dans  des 
coruues  de  grés  onde  fer  à  l'appareil  pueiimato-chimiqne, 
on  remarque  les  phéiioméues  suivants  : 

Il  passe  d'abord  une  petite  quantité  d'une  eau  colorée, 
foibleraent  acide  •,  ensuite  une  liqueur  rouge  ,  très-acide  , 
appelée  esprit  de  tartre.  Puis  il  passe  uue  huile  qui  aug- 
mente en  consistance  et  en  couleur  à  mesure  que  la  tem-  . 
pérature  s'élève  ;  il  se  dégage  uue  grande  quantité  rie  gaz 
acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  Hallcr  a 
obtenu  de  54^  grains  de  tartre  3o4  pouces  cubes  de  gaz 
composé  de  3  parties  de  gaz  acide  carbonique  et  de  i 
partie  de  gaz  hydrogène  carboné  environ.  Le  gaz  peut 
"Varier  en  carbone  on  en  huile  non  décomposée. 

L'huile  qui  passe  dans  la  dislillatiou  est  formée  par 
l'union  de  rhydrogcue  avec  le  carbone.  La  tempéralure 
plus  ou  moins  élevée  délermine  la  quanlité  de  ces  pro- 
icîuits.  Il  seroit  utile  d'examiner  si  la  substance  sublimée 
tlaus  le  col  de  la  cornue,  et  quia  été  regardée  parLenieiy, 
Juuker  clWiegleb  pour  du  carbonate  d'ammoniaque,  ue 
iseroit  pas  de  la  polasse  entraînée  par  rinunidité. 

Rose,  en  disliilaiit  du  tartre  ,  a  remarqué  les  ptiéno- 
naènes  suivants  :  Il  passe  un  liquide  jatme  d'une  saveur 
acide  araére  et  d'uue  odeur  uu  peu  analogue  au  sucre 
t>rûlé.  La  voûte  et  le  col  do  la  cornue  étoient  tapissés 
<l*tme  huile  brune  qui  ctott  parsemée  de  petits  cristaux  en 
prismes  quadrangulaires.  Ces  cristaux  avoienl  uue  largeur 
^e  I  à  3  ligues. 

La  liqueur  acide  donne  encore  des  cristaux  par  l'éva- 
poration.  l^oy^ez  article  Acide  ptko-tartarique.  L'acide 
Sublimé  diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'il  précipite  racctate 
de  plomb  et  le  nitrate  de  mercure,  ce  que  ue  fout  pas  les 
cristaux  obtenus  du  liquide. 

Le  liquide  provenant  de  la  distillation  du  tartre  contient 
eu  outre  une  petite  quantité  d'acide  acétique.  Dans  uue 
expérience,  Ruse  a  obtenu  de  5  livres  de  tartre  lo  onces 
ïo  grains  de  liquide  et  a  onces  7  gros  d'huile  empyreu- 
uialique.  Dans  nue  autre  expérieuce,  il  obtint  de  i5  livres 
de  tartre  iiG  \  onces  de  liquide  acide  et  9  onces  d'huile. 
I    Voyez  Journal  de  Chimie,  t.  3 ,  p,  SgS. 
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est  trés-^lcalJn  et  a!tire  rhumidité  de  l'air.  En  le  lessîv! 
par  l'eau  froide ,  on  peut  eo  retirer  uue  quantité  considé- 
rable de  carbouale  de  potasse. 

En  cliiniie  ,  pour  avoir  uu  alcali  plus  pur  que  celui  du 
commerce,  on  lessive  le  cbarbuii  du  tartre.  A  cet  ettet, 
ou  introduit  du  tartre  pulvérisé  dans  des  coruetsde  papier 
humecté  d'eau,  que  Ton  lie  avec  uue  ficelle  -,  on  les  met 
couche  par  couche,  avec  du  charbon  ,  dans  un  fourneau 
de  réverbère  ,  et  on  allume  le  charbon.  Après  le  refroidis- 
sement ou  enlève  les  corueJs  charbonnés  qui  ont  beau- 
coup diminué  de  volume;  on  les  lessive  par  Teau  distillée, 
et  ou  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  siccité.  Le 
résidu  est  de  la  potasse  carbonatée  qui  contient  ordinaire- 
ment uu  peu  de  chaux  et  du  sulfate  de  chaux. 

Le  tarlrale  acidulé  de  potasse  est  composé  ,  d'apréf 
Bergmaiui ,  de 

Acide  lartariqiie.     .     .     *     .     .     77 
Potasse a3 

JOO 

D'après  TTienard  j  il  seroit  composé  de 

Acide  larlarique 57 

Polasse 33 

Ëau 7 

97 

FouTcroy  etVauquelîn  ont  trouvé  dans  1000  parties  ^e 
tarlre  décomposé  par  la  distillation,  outre  le  cliarbouet 
les  liqueurs  acides  j  les  matières  suivantes  : 

Carbouale  de  polasse  très-sec.  35o,o 

Tartrate  de  chaux   ....  6,0 

Silice     ........  i,a 

Alumine 9?25 

Fer  etmannanèse      ....  0,76 

p''ojez  Auuales  du  Muséum  ,  t.  p. 
I/additiou  du  borax  augmente  la  dissolnbilité  du  tartrff' 
Lemeiy  (Mémoires  de  l'Académie,  172b) remarqua qu'»'" 
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de  4  onces  de  crème  détartre  et  de  a  ouces  de  bo- 
lilli  avec  12  ouces  d'eau ,  se  dissolvoit  en  totalité, 
;jie  se  précipiloit  rien  p.ar  le  refroidissement.  Oa 
\u  reste,  diminuer  la  quaulittS  du  bynix  :  un  cin- 
;  de  borax  sutîit  pour  obteuir  le  môme  phénomène. 
Btte  circonstance  ,  le  tartre  est  évidemment  dé- 
(é.  L'acide  tarlarique  enlève  la  sonde  à  t'acide  bo- 
jel  Forme  un  sel  triple ,  tandis  que  l'acide  boracique 
I  libre  et  reste  dans  la  liqueur.  D'après  Lassonne, 
faire  bouillir  1  partie  de  tartre  avec  8  parties  d'eau, 
ter  1  partie  d'acide  boracique.  Dans  ce  cas,  il  y  a 
\i  une  dissolution  constante,  sans  que  la  dêcom- 
i  ci-dessus  ait  lieu ,  mais  il  y  a  un  corps  étranger 
[tartre. 

K  les  bases  saSiliableSj  ce  sont  la  cbaux,  la  barile 
routiane  qui  décomposent  le  tarlre.  Pour  saturer 
l'acide  tarlarique  qui  se  trouve  dans  3,5  de  tartre, 
\  peu  près  1  de  chaux.  Pour  opérer  completlenicnt 
imposition,  il  faut  employer  presque  le  double  de 
|u'exige  l'acide  pour  sa  ueutralisatiou. 
ide  sulfurique  employé  en  excès,  et  à  l'aide  de  la 
',  décompose  le  tarlre. 

de  nitrique  opère  la  même  décoiuposifion  ,  et  il  se 
lu  nitrate  de  potasse.  L'acide  tartiu-jqite,  au  con- 
ique Ton  verse  dans  nue  dissolution  de  iiitre  lui 
pue  partie  de  potasse,  et  il  se  forme  un  larira'e 
de  potasse  qui  se  précipite. 

irtre  est  susceplible  de  former  des  sels  ti'iples  en 
i  sou  excès  d'acide  par  d'autres  bases. 
gue  l'on  sature  une  dissolution  de  îartrate  acidulé 
fese  par  l'ammoniaque ,  on  obtient  un  sel  triple  , 
p/e  dépotasse  et  d'ammoniaque  (  tartarus  anmio- 
I  Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  4.*  ^  et  6  face.s. 
i^M  chimistes  de  Dijon  ,  ce  sont  des  parailélipi- 

^eur  d«  ce  sel  est  fraîche.  Il  est  trés-soluble  dans 
[  eftleurit  à  l'air. 

Irépare  le  tartrale  de  polasse  et  de  soude  eu  pro- 
|ans  une  dissolution  chaude  de  carbonate  de  soude, 
ke  chaudière  d'êtain ,  de  la  crème  de  tartre  pulvé- 
Ist^n'i  ce  qu'il  ne  sç  produise  plus  d'effervescence: 
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il  est  bon  d'y  laisser  un  léger  excès  de  soude.  Ou  filtre  la 
liq 


;liandt 


fait 


r  encore  clianue,  et  on  lail  évaporer  ]ii.squa  con 
sistance  de  sirop  liquide.  Par  le  refroidissement  il  se  forme    | 
des  cristaux  qui  sont  des  prismes  à  8  laces  dout  les  faces 
latérales  ,  presque  égales  ,  sont  coupées  dans  la  direcliou 
de  leur  axe. 

Dans  la  préparation  de  ce  sel  il  reste  un  dépôt  terreux 
qui  conlieut  quelquefois  de  petites  aiguilles.  Vauquelin, 
qui  a  fait  l'analyse  de  cette  substance  ,  a  trouvé  que 
c  etoit  du  tartrate  de  chaux  qui  étoit  contenu  dans  le 
tartre. 

Ou  peut  préparer  aussi  ce  sel  à  l'aide  du  sulfate  d» 
soude.  A  cet  efî'et ,  on  commence  par  saturer  6  parties 
de  crème  de  tartre  par  la  polasse  -,  ou  verse  dans  la  disso- 
li^tion  de  tartrate  neutre  5  parties  de  sulfate  de  soude. 
Par  révaporation  de  la  liqueur,  il  cristallise  d'abord  le 
sulfate  de  potasse  ,  et  ensuite  le  sel  triple ,  le  tartrate  de 
pota.sse  et  de  soude. 

Comme  dans  ce  procédé  toute  la  potasse  du  tartralfl 
n'est  pas  saturée  par  l'acide  sulfuriquR,  une  partie  reste 
combiuée  avec  l'acide  tartariqiie  et  forme  avec  elle  et  la 
soude  ,  qui  a  abandonné  l'acide  sulfurique  ,  le  sel 
triple. 

Lorsque  l'on  fait  neutraliser  36  parties  de  tartre  dissous 
dans  feau  par  la  potas'îe ,  et  qu'on  y  dissout  ii  parties  de 
sel  maria  j  le  liquide  filtré  et  évaporé  laisse  cristalliser  le 
sel  triple. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  a  une  saveur  îmiérei 
il  se  décompose  par  le  feu,  donne  de  l'acide  pyro-tarla- 
rique^  de  l'huile  et  des  gaz.  li  se  dissout  dans  5  parties 
d'eau,  à  une  température  moyenne.  Il  est  etHorescent A 
l'air.  Les  acides  le  décomposent  en  partie,  ainsi  que  Ifs 
sels  neutres  à  base  de  potasse.  Il  s'en  précipite  du  tartrate 
acidulé  dépotasse.  La  barite  et  la  chaux  décomposent  ce 
sel  triple  en  totalité. 

D'après  Vauqueliu  ^  ses  parties  constitu*ates  sont  : 


Tartrate  de  potasse. 
Turtrate  de  soude.. 
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46 
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composé  de 

i  Acide  (artarique 4»i5 
Potasse  . i4,«^ 
Sonde ,  .  i3,3 
£au 5i,t 
100 

^    Ployez  Journal  de  Chimie,  t.  4  >  p»  2i3. 

Le  tartrale  dé  potasse  et  de  soude  a  été  appelé  autrefois 
sel  de  SeigneKe  y  parce  que  Sciguetie,  phartuacien  à  La 
Rochelle,  l'avoïl  iulrodiiit  dans  Tart  de  guérir,  Il^l'au- 
couça  eu  1672,  et  Leniery  le  proclama  bientôt.  Sa  prépa- 
ration fut  d'abord  nu  secret,  mais  Boulduc  et  Geoffroy 
pdbiièreut  sa  composition  en  i-jii. 

Le  tarlrate  acidisle  de  polasse  {'orme  aussi  1111  sel  triple 
a^'cc  i'aluDiiue.  Ce  sel  est  incrislallisable.  Par  l'évapora- 
tion,  il  reste  une  masse  Irauspareule  ,  gomraeuse  ,  qui  a 
une  saveur  astringente.  Le  sel  est  suiiible  daus  i'ean  et 
inaltérable  â  l'air.  Il  u'esl  précipité  ni  par  les  carbonates 
alcalins  ni  par  lus  alcalins  pur»  ,  car  le  tarirate  formé  par 
Vadditiou  d'un  akali  redissout  sur-le-champ  lalumiue 
séparée.  Comme  ou  emploie  pour  le  rafEuaire  dn  tartre  des 
terres  argileuses  ,  ce  sel  contient  souvent  de  l'alumine. 

Lorsque  l'on  verse  daus  ane  dissolution  de  tartre  de 
l'eau  de  barite,  ii  ue  se  forme  de  précipité  qu'au  moment 
où  facide  est  neulraiisé.  Il  se  dépose  des  crislau.v  traus- 
pareuts  qui  sont  du  tartrale  de  poiasse  et  de  barite. 
La  cbaux  se  combine  aussi  avec  le  tartre  et  forme  ua 
^el  triple.  Il  est  soluble  daus  l'eau-,  d'après  cela,  l'eau  do 
^■lax  ne  forme  pas  de  précipité  Anna  la  dissolution  de' 
^Trtre^  à  moins  qu'on  n'ajoute  plus  de 'chaux    qu'il  n'en 
'    feul  pour  former  le  sel  triple  \  et  dans  ce  cas  il  se  précipite 
*    iiQ  tarirate  de  chaux. 

'  Ou  profite  da  cette  propriété  de  la  chaux  de  forhier  un 
«el  triple ,  pour  falsiticr  le  tartre  Presque  tout  le  tartro 
du  commerce  contient  pins  on  moins  de  chaux  ijac  l'on 
ajoute  pour  augmenter  sou  poids. 

~  La  stroutiaue  se  comporte  avec  le  tartre  comme  avec  la 
rite. 
ir.  21 
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Lorsque  l'on  chauffe  de  la  magnésie  uouvellenaent  pré- 
cîpUée  avec  une  dissolulion  de  iartre ,  ou  obtient  uu  sel 
triple  ,  le  tarlrale  de  potasse  el  de  magnésie.  D'après  les 
chimistes  de  Dijon  ,  ce  sel  crisbllise  en  aiguilles  -,  d'après 
Theuard,  il  csl  incrislallisable  el  déliquescent.  La  potasse 
en  précipite  la  magnésie. 

Les  métaux  qui  ont  la  propriété  de  décomposer  l'eau 
peuvent  entrer  en  combinaison  avec  le  Iartre  lorsqu'on 
les  lui  présente  à  l'état  métallique ,  comme  cela  a  lieu  avec 
le  fer  el  le  zinc  :  le  cuivre ,  le  plomb  et  l'élain  ont  besoin 
d'être  préalablement  oxidés  pour  se  combiner  avec  te 
Iartre.  L'argent  doit  être  dissous  dans  uu  acide  pour  «e 
Combiner  avec  le  tartre. 

Quant  au   tarlrale  de  potasse  et  d'antimoine,  vo^a 
(Tartke  stidié. 

Rouelle  est  le  premier  qui  ait  fait  remarquer  l'actioû 

r^u  Iartre  sur  l'oxide  de  plomb.  Il  a  fait  voir  que  les  oxide» 

l^e  plomb  enlevoieut  au  tarlre  son  excès  d'acide,  et  qu'ils 

f-foiin oient  avec  lui  un  larlrate  de  plomb  en  poudre  blanche 

insoluble,  Le  liquide  surnageant  contieul  le  tartratedi 

potasse  neuiie.  Thenard  ,  qui  fit  bouillir  une  dissolution 

de  tartre  avec  de  l'oxide  de  plomb ,  obtint  un  sel  iripU 

'insoluble  j,  qui  n'est  décompose  ni  par  les  alcalis  ni  partw 

sulfstes- 

Le  tartrat€  de  potasse  et  de  fer  se  prépare  en  faisant 
ijouillir  la  limaille  de  fer  avec  une  dissolution  de  tarlre. 
Pour  avoir  Je  iartre  chalybé ,  ou  fait  bouillir  uu  niélaiigo 
de  4  onces  de  limaille  de  fer  et  de  16  onces  de  tarlre, 
avec  une  quautité  suffisante  deau,  jusqu'à  ce  que  louU 
la  saveur  soit  disparue.  Un  décante  la  liqueur,  que  fou 
fait  évaporer  à  siccilé.  Par  ime  cvaporation  leule  ,  ou 
obtient  des  crislaux  verts  inaltérables  à  l'air,  qui  sont  1« 
sel  triple. 

La  teinture  de  Mars  tarlarisée  doit  être  considérée 
cunime  une  dissolution  de  ce  sel  dans  ralcbol.  Ou  la  pré- 
pare en  faisant  évaporer  en  consistance  de  miel  un  lué- 
îange  de  4  onces  de  sulfate  de  fer^  de  8  onces  de  Iartre 
et  de  16  onces  d'eau.  On  remue  toujours  ,  et  ou  tnlro<l«'' 
la  masse  dans  un  mati'as  i  on  la  fait  digérer  peudaul  qu««* 
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me»  fOMTsavec  a  pintes  d'alcool  foible.  La  liqueur  filtrée 
evieat  phi8  foncée  par  le  contact  de  l'air. 

Dans  cette  opération  ,  l'excès  d'acide  du  tartre  se  coin- 
ine  avec  le  fer  du  sulfate  :  l'alcool  dissout  le  tartrafe  de 
sr,  ainsi  que  le  tartralc  de  potassa  ueatre  qui  s'étoit 
armé  en  même  temps.  Le  sulfate  de  fer  ne  se  dissout  pas 
laos  l'alcool.  Cette  teinture,  qui  porte  dans  les  ptsarma- 
opées  le  nom  de  Ludovic  ^  a  été  inventée  par  Glauber. 

Les  boules  martiales  sont  aussi  une  coraljiuaison  du 
artreavec  l'oxideclefer.  Acet  effet, ou  introduit  dans  une 
:h.audière  de  fer  un  mélauge  de  a  parties  de  tartre  brut, 
le  I  partie  de  limaille  de  fer  eu  pondre  iiue ,  et  d'un  peu 
leau  pour  eu  faire  une  bouillie  claire.  On  laisse  digérer 
a  masse  pendant  long -temps,  eu  remuant  souvent-,  et 
:juand  la  matière  est  sèche,  ou  y  ajoute  de  feau  jusqu'à 
ce  que  le  lout  soit  converti  en  une  masse  tenace.  Ou  la 
malaxe  bien  entre  les  mains ,  et  l'on  en  forme  des  boules 
«jue  Ton  fait  sécher  à  l'air. 

L'oxide  de  cuivre  forme  avec  le  tartre  un  sel  triple  vert 
qui  a  une  saveur  suoéc.  Il  se  dislingue  par  la  grands 
quantité  de  métrd  qu'il  con lient. 

L'action  du  tartre  sur  le  mercure  est  trés-foihle  j   ca 

métal  est  converti  eu  oxide  noir.  Lorsque  l'on  fait  bouillir 

avec  une  quanlilésuflBsante  d'eau  unmélange  de  6  parties 

détartre  et  i  d' oxide  de  mercure,  la  liqueur  donne,  par 

l'évaporatiou ,  des  cristaux  ijui  sont  un  sel  triple  ,  le  tar- 

trale  de  pota.ise  et  de  mercure.   Ce  sel  a  élé   décrit  le 

premier  par  Monnet.  Thenaid  obtint  ce  sel  triple  eu  ver- 

Miitdu  uitrate  de  mercure  dans  une  dissolution  de  tartre. 

te  sel  triple  est  décomposé  par  les  alcalis,  les  sulfure» 

^Mrogéuést  par  les  sulfates  et  les  muiiales. 

^Hie  nitrate  d'argent  que  l'un  verse  dans  une  dissolutiou. 

HPlartre  y  précipite  uu  sel  triple,  le  tartrate  de  potasse. 

^d'argent.  Il  est  décomposé  parles  mêmes  substances  que 

celui  de  mercure. 

Le  mauganèïie ,  le  zinc  et  l'étain  se  combinent  avec  la 
Urtre,  et  forment  des  seis  triples  :  ils  sont  trés-soltibles  et 
«lifficilementcrislallisables.  Aucun  d'eux  n'est  décomposé 
par  la  potasse  ou  par  les  carbonates  alcalins,  mais  ils  sont 
efécipilés  par  l'hydrogéue  sulfuré,  par  les  bydro-sulfures 

ai. 


el  par  l'acide  gjillk[iie ,  cxccplê  celui  à  base  de  manganèse, 
qui  n'est  pas  précipite  par  le  gaz  hvtlroj^ène  sulfuré. 

Voyez  Fourcroy  ,  Système  de  (Ihiniic,  t.   7  ,  p.  a4î  5 
Theuaid,  Annales  de  Chimie,  t.  3-  ,  p.  3o. 
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Tartrate  de  soude.  L'acide  tartariqiie  forme  avec  la 
isoucle  deux  sels,  le  tartrate  neutre  et  le  iartrate  acidulé 
dt  soude. 

l'on  obligent  le  premier  en  neutralisant  l'acide  tarta- 
rique  par  la  soude,  à  laide  de  la  chaleur.  Lorsque  l'oa 
fait  rctroidir  promptenienl  la  liqueur,  le  sel  cristallise  eu 
aiguilles  on  en  petits  prismes  qui  s'accumulent  quelque- 
fois eu  groupes  étoiles.  Par  une  évaporalion  lente, Btl^ 
cholz  a  obtenu  le  sel  eu  prismes  qti;idraiigulaires  de  | 
jusqu'à  I  pouce  de  longueur  el  d'un  pouce  de  diamètre. 

Le  tartrale  de  soude  se  dissout  dans  5  parties  d'eau ,  à 
\me  température  moyenne,  et  dans  moius  que  partie* 
égales  d'ean  bouillante,  La  dissohdiilité  de  ce  sel  est  si 
grande,  qu'une  partie  d'eau  bouillante  peut  contenir  '4 
de  sel,  et  être  encore  en  état  de  liquidité.  Il  est  insoluble 
dans  l'alcool.  Ses  parties  constituantes  sont  ,  d'après 
Buchok., 

Soude    .........     26,8 

Acide  tarlariqiie 6û,u 

jEau  de  cristallisalion 7,0 


Bucholz  recommande  le  tartrale  de  soude  pour  fii  re- 
lirer  un  carbonaie  de  soude  Irés-pur.  A  cet  ell'et,  il  fait 
bouillir  pendant  une  heure  6  parties  de  tartrate  de  cliaiis 
avec  4  parties  de  soude  carbouatée  et  le  quadruple  d'eau. 
La  liqueur  tiltrée  donne  des  cristaux  de  furtnile de  soude. 
On  les  fait  calciner  :  il  reste  un  carbonate  de  soude  tr^s* 
pur, 

Fumcroy  avoit  déjà  remarqué  que  l'acide  tartariquc 
formoit  des  acidulés  peu  solubles  avec  les  ti-ois  alcaliii' 
Voyez  son  Systtînie  de  Chimie  ,  t.  7  ,  p.  a5". 

Bucîiûlz  a  beaucoup  ajouté  à  nos  coauuissancessurl» 
ta»  traie  acidulé  de  soude. 
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TCTsant  de  Vacitle  iartarique  dans  une  dissolntioa 
neutre  de  tarlrate  de  soude  ^  il  obtiiil ,  par  l'évaporalion, 
deux  espèces  de  cristaux  dont  les  uns  avoient  une  saveur 
acide  et  qui  étoieiit  raoiiis  solubîes  daus  ï'eau  que  les 
autres. 

Le  tartrate  acidulé  de  soude  rristallise  en  prismes  irrc- 
guliers  à  6  faces  :  il  est  suscepliLle  de  contracler  encore 
d'autres  variétés  de  forme. 

Sa  saveur  est  très-acide  et  légèrement  amère.  Il  se  dis- 
sout dans  9  parties  d'eau  à  nue  température  moyenne.  Il 
n'exige  que  i  i  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  Il  est 

Ele  daus  l'alcool, 
arlies  constituantes  sont,  d'après  Bucholz, 


Soude  

Acide  tarlarique     . 
Eau  Je  crislallisalion 


17,00 

79'3o 

3,ao 
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Le  tartrale  de  soude  neutre  est  composé  de  29  yj  de 
soude  et  de  -jo  |^  d'acide  tarlarique. 


h 


TARTRATES   TERREUX. 


Tartrate  d'alcmine.  L'ai  nui  ine  nouvellement  précî- 
I^lée  se  dissout  facileaieul  daus  l'acide  tarlarique.  La 
f^issoliUion  saturée  ne  cristallise  pas;  après  l'évaporalion, 
>1  reste  une  masse  trausnarcutt;^  £;ommense,  inaltérable  â 
lair,  et  qui  a  une  saveur  astringente  particulière.  Ce  sel 
wl  soluble  dans  l'eau  et  décomposabie  par  le  feir.  Les 
Hlralis,  la  barite  ^  la  stroutiaue,  la  chaux  et  la  maguésie 
eu  précipitent  l'alumine. 

Tautrate  de  barite.  La  barite  forme  arec  l'acide  tar- 

^uique  un  sel  en  poudre  blaucbe  ,  peu  soluble  daus  l'eau  , 
<^t  qt)i  est ,  d'après  Fourcroy  ,  soluble  dans  un  excès 
<l'âcide.  Il  est  décomposé  par  les  acides  minéraux. 

Tautratb  de  chaux.  L'acide  tarlarique  forme  avec  la 

f!i3ux  uu  sel  insoluble  dans  l'eau  froide  et  peu  soluble 

«usi'eau  bouillante.  Il  se  précipite  sur-le-cha,ïup  quviud  ou 


met  ces  deux  substaBCes  en  coutact.  Après  avoir  cfé  «Tes- 
séché,  on  y  découvre,  à  Taide  de  la  loupe ^  des  petit» 
cristaux  aciculaires. 

Ou  obtient  ce  sel  en  faisant  bouiUir  une  diisolution 
d'acide  tarlarique  avec  du  carbouale  de  chaux,  ou  bien 
en  projetaut  dans  une  dissolution  bouillaDte  du  carbouale 
de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ue  se  forme  plus  d'eflervesceuce. 

Le  tartvate  de  chaux  a  une  .saveur  terreuse  j  il  est  iual- 
tërable  à  lair  et  dccomposable  par  le  feu. 

Les  acides  salfurique ,  nitrique  et  niuriatique  dôcoB- 
posent  ce  sel  -,  mais  il  n'est  pas  décomposé  par  les  terrci 
ni  par  les  alcalis. 

La  potafese  caustique  a  la  propriété  de  dissoudre  nne 
quautité  considérable  de  tartrate  de  chaux  ,  et  de  former 
avec  lui  une  masse  f;élaliueuse.  Ou  a  remarqué  à  la  fa- 
brique des  produits  chijuiques  de  Fourcroy  et  V'auquclin, 
eu  décomposant  le  Ituire  par  la  chaux  vive,  que  la  li- 
queur qui  suruage  le  tartrate  de  chaux ,  rapprocbée  poitr 
avoir  la  potasse  caustique,  se  couvertissoil  eu  uue  géla- 
tine épaisse  transparente.  Ku  examinant  cette  masse  on  a 
vu  que  la  potasse  conleuoit  du  tartrate  de  chaux  en  ilis- 
solulion.  Ce  phénomène  avoit  été  remarque  antérieure- 
ment par  Wenzel.  (  Ployez  VVeuzel ,  Lehre  von  der  \er- 
waudscbaft,  p.  297.) 

Tarthate  de  glucine.  L'acide  tartarique  forme,  avec 
la  glucinC;  un  sel  d'une  saveur  sut-rcequi  cristallise  par 
uue  évaporaliou  lente.  Les  alcalis  eL  la  magnésie  décofli- 
poseut  ce  sel. 

Tautrate  de  MAGNBsiE.  Lofsquc  l'on  salure  l'acide  laf' 
tariqtie  par  la  magnésie ,  il  se  précipite  un  sel  eu  pouili* 
blanche  diHicilemeut  solnble  dans  l'eau.  Un  excc' 
d'jcide  angmenle  sa  solubilité  sans  former  an  tarirais 
acidulé.  Eu  faisant  évaporer  celle  dissolution  acide,  ou 
peut  obtenir  des  prismes  tronqués  à  6  faces. 

Le  farirate  de  magnésie  a  une  saveur  salée.  Il  se  d)5' 
sout  à  peu  prés  dans  5o  parties  d'eau  bonillaute,  ExpoS'' 
au  feu  ,  il  se  boursouffle  ,  se  cbarbonue  ,  et  la  terre  re^le. 
La  potasse  et  la  soude  ue  décomposent  pas  ce  sel  j  '* 


J 
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sSio ,  au  contraire  ,  décompose ,  selon  Bergman n  , 
[les  tarlrales,  exceplé  ceux  à  base  de  cliaux  et  do 
te. 

partfes  constituantes  sont,  d'après  Bucholz  , 


tt  par 

y 


Acide  tartarifjue  .....     7g 
Majrnésie ai 


100 


ARTRATE  DE  STBONTiANE.  Hopo  est  le  premier  qui  ait 
are  ce  sel,  mais  Vauquelin  a  examiné  avec  plus  de 

ses  propriétés.  Ou  peut  l'obtenir  en  saturant  l'acide 
rique  par  l'eau  de  stroutiaue  ,  ou  bien  eu  versant  uu 
aie  de  potasse  dans  une  dissolution  de  nitrale  de 
ftiaue.  II  se  forme  un  précipité  blanc  qui  est  un  peu 
oie  dans  l'eau. 

3  sel  cristallise  en  tables  à  3  faces  donl  les  bords  et 
ngles  sont  bien  prononces.  Il  n'a  pas  de  saveur  et  se 
ut  dans  3 20  parties  d'eau  bonillante. 

jst  composé,  d'après  Vauquelin,  de 


k 


I 


Acide  tariarique  cl  eau  .     .     .     47»'* 
Slronliaae -     5^,83 


oyez  Journal  des  Mines,  n*»  38,  p.  7. 

ITBATE  n'YTTRiA,  Le  tartratc  de  potasse  précipite  , 
»  KJaproth  ,  des  sels  à  base  dytlria  une  poudre 
ie  qui  se  dissout  par  une  addition  d'eau. 

ITRATE  DE  zmcoNE,  Vauqtielîn  a  remarqué  que  l'a- 
artarique  que  Fou  verse  dans  une  dissolution  de 
b,  de  muriate  ou  d'acétate  de  zircoue,  forme  uu  pré- 

é  en  flocons  blancs  peu  soluble.   Il  n'a  pas  encore 

ûné  s.es  propriétés. 


[ 


T^nr RATES   MÉTALLIQUES, 


ARTRATE  n'ANTiMOiNE.  L'acide  tarlarique  que  Ton  fait 
ou  digérer  avec  Tautimoinc  u'a  aucune  action  sur 
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ce  métal.  L'acide  n'attaque  pas  nou  plus  ,  qne  très-iinpar- 
failement  ,  l'oside  d'auiimoiue  ;  l'oxidnle  d'anlimoiue  se 
combiue  avec  lui  en  quautilé  plus  graude  à  l'aide  de 
rébiilliliim.  Le  tartratc  d'antimoine  ne  cristallise  pas;  il 
est  disposé  à  prendre  la  (orme  gélatineuse.  Vuyei  Berg- 
luaun^  Opuscul. ,  t.  i  ,  p.  2^. 

Tarthate  d'ahoent.  L'argent  miétallique  n'est  pas  atta- 
qué par  Tacide  tartariqiie,  mais  l'oxide  d'argent  se  com- 
bine, selon  Wenzel  ,  facilehient  avec  cet  acide.  Lorsque 
ce  ctiimiste  introdnisoit  de  l'oxide  d'argent  dans  uue 
dissoluliou  chaude  d'acide  îartarique,  il  remarqua  une 
eQ'ervesceuce  et  il  se  forma  nu  précipité  noir  insoluble, 
qui  étoit  du  tartratc  d'argent.  La  Itqueiu"  surnageante  étaut 
évaporée  laissa  nue  masse  qui  devint  noire  à  lair  et  qui 
u'étoit  pas  entièrement  solnble  dans  feau.  koyez  Wenzel^ 
Verwaudscbaft ,  p.  309. 

Tartrate  de  bismuth.  L'acide  tartariqne  n'agit  pas  sur 
le  bismuth métitl  ;  mais  lorsque  Ion  yerse  de  l'acide  tarta- 
rique  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  ,  il  se 
forme  de  petits  grains  cristallins  qui  soûl  le  tarlraleds 
bismuth. 

Tartpate  de  cobalt.  L'acide  lartarique  produit  arec 
l'oxide  de  cobalt ,  une  dissolution  rouge  qui  donne  des 
cris-taux.  Ce  sel  n'a  pas  encore  été  examiné. 

Tartrate  de  cuivbe.  L'acide  tartarique  dissous  dans 
l'eau  a  peu  d'action  sur  le  enivre  métal.  A  la  longue  tt 
au  contact  de  l'air,  le  cuivre  s'oxide  et  se  dissout  alors 
dans  racide  lartarique.  Le  tartitite  de  cuii>re  cristallise  eu 
cristaux  d'un  vert  bleuâtre.  Il  se  décompose  au  feu,  et'l 
reste  de  l'oxide  de  cuivre. 

La  dissolution  concentrée  dît  sulfiite,  de  nitrate  ou  (î^ 
muriate  de  cuivre  est  précipitée  lenlemenl  par  l'acide  taï- 
l.irique.  Bcrgraaun^  Opu.sc.  ,.  t.^  ,  p.  456. 

Lorsque  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  tartrate  ^^ 
r.ui^re  luie  quantité  suffisante  d'acide  lartarique  ,  il  ^^ 
juxcipite  une  poudi'.e  Wancbe  bleuâtre  qui  est  le  tartraiô 
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âddule  de  rnîvre.  Ce  sel  esl  clifficileraenl  soluble.  Il  se 
dissoiil  dans  les  alcalis  fixes  purs  et  carboualés  ,  saus  que 
la  séparation  de  l'oxide  fiit  lieu. 

I.e  liquide  d'où  esl  séparé  ce  se!  ne  devient  pas  bleu  par 
l'addition  de  l'anjmoiiiaijue.  Ou  voit  par-là  qu'il  u'étoit 
presque  rien  resté  et  qu'il  est  insoluble  dans  Teau.  Voyez 
Théuard  j  Annal,  de  Chim. ,  t.  3S^p.  36. 

Tartratb  d'étain.  L'acide  lartarique  ira  aucune  aclioa 
sur  rétain  iiictaliique.  Ou  n'a  pas  encore  examiné  com- 
meut  se  comporte  cet  acide  avec  l'oxide  d'étaiu, 

Tartratb  de  peu.  L'acide  tartarique  dissous  dans  Veau 
attaque  le  fera  l'aide  de  la  chaleur;  Feau  se  décompos6 
et  il  se  dégage  du  gaz  liydrogéue. 

En  coutiuuaut  l'ébullitiou,  la  masse  devient  d'un  blanc 
laiteux,  et  il  se  précipite  du  lartrate  de  fer  eu  poudre 
grenue,  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau.  D'apiès  Riumann, 
le  iartrale  de  Jer  se  preud  en  gelée  à  l'aide  de  l'ébulli- 
4i[on. 

Vau  Pœcken  remarque  que  l'oxide  de  fer  précipité  du 
sulfate  par  la  potasse  ,  devient  d'un  rouge  pourpre  quand 
on  le  fait  digérer  avec  l'acide  lartarique  -,  apré.s  l'évapora- 
tiou  du  liquide ,  il  reste  une  masse  résiueuse  de  couleur 
de  foie. 

Takteate  bk  wangaxèse.  L'acide  tartarîque  dissout 
l'oxide  noir  de  manganèse,  même  à  froid.  La  dissolution 
est  d'un  brun  rougeàtre. 

Lorsqu'on  la  chaufle ,  il  s'opère  une  efFer\'escence  qui 
provient  d'un  dégagement  de  gan  acide  carbonique  dû  â 
la  ilécomposiliou  d'une  partie  de  l'acide  -,  il  passeen  même 
temps  de  l'acide  acétique  ,  et  la  liqueur  devient  incolore. 
Par  l'oxidule  blanc  de  niangauèse,  ou  peut  obtenir  plus 
tacitement  un  tarlraie  de  manganèse  qui  est  à  peine  so- 
likble  dans  Teau. 

Tartrate  de  mercure.  Le  mercure  métal  n'est  pas  atla- 
1i>é  par  l'acide  tarUiriqua  ;  mais  lorsque  l'on  fait  bouillir 
iu.vitlule    de  mercui'e   avec  lacidej  il   se  forme  un  sei 
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presqu'insoluble ,  en  écailles  minces ,  brillantes ,  qui  es! 
le  tariraie  de  mercure.  Ce  sel  se  décompose  par  la  cha- 
leur; le  résidu  est  charboniieax  ^  et  vers  la  £n  le  mercure 
réduit  se  volatilise. 

L'on  obtient  le  même  sel  quand  on  verse  de  l'acide 
tarlarique  ou  un  tartrate  alcalin  dans  du  nitrate  de  mer- 
cure. 

Les  alcalis  caustiques  précipitent  la  dissolution  de 
tartrate  de  mercure  en  noir.  L  acide  tartarique  pur  n'opère 
pas  de  précipité  ni  dans  la  dissolution  de  sublimé  corro- 
sif ni  dans  le  sulfate  de  mercure.  Voyez  Bergmaan, 
Opuscul. ,  t.  3  ,  p.  454. 

La  poudre,  jadis  fameuse ,  de  Constantin,  vantée p 
"faire  de  l'or,  n'est  autre  chose  que  du  tartrate  de  mercm 
La  fumée  de  ce  sel  avoit  la  propriété,  d"après  Coustan 
de  dorer  la  surface  de  Targeut  et  du  plomb  \  il  assnroit 
même  d'avoir  gratté  de  la  face  de  ces  métaux  une  quan- 
tité considérable  d'or.  Il  est  vrai  que  les  métaux  cité» 
deviennent  jaunes  parla  vapeur  de  ce  sel ,  mais  cet  enduit 
n'est  pas  de  l'or,  car  l'acide  nitrique  elendu  d'eau  1" 
iolalement. 


1 

a 
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Tartrate  DE  MOxrBniRi.  L'acide  tartarique  dissent,  i 
r.nide  de  la  chaleur ,  l'oxide  de  inolybdéne.  La  dissolu- 
tion a  une  couleur  bleue  ,  et  laisse  évaporer  à  siccHé  une 
masse  d'un  bleu  pâle. 


Tartrate  de  nickel.  Le  nickel  métal  n'est  pas  allaaii* 
par  l'acide  tartarique.  Le  sel  qne  forme  l'oxide  de  nickel 
combiné  avec  l'acide^  n'a  pas  encore  été  examiné. 


Tartrate  dr  platine.  L'acide  tartarique  liquide  dissoi 
l'oxide  de  platine,  mais  les  propriétés  de  ce  sel  n'ont  ^ 
encore  été  examinées. 

Tartrate  de  plomb.  L'acide  tarlarique  n'agit  pas  sur  I* 
^lomb  métal,  mais  il  se  combine  bien  avec  l'oxide  do 
liomb.  On  obtient  aussi  le  tartrate  de  plomb  quand  oo 
rcrse  de  l'acide  tartarique  dans  du  nitrate  ou  de  racétat^ 


I 
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-,  dans  ce  cas^  le  tarlrate  de  plomb  se  précipite. 
Il  est  eu  pûLitlre  biniiche  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
Jaus  l'eau  bouillante.  L'acide  uilrique  le  dissout  et  racide 
lulfurique  le  décompose. 
,  D'après  Thcuard,  il  est  composé  do 


Acide  larlarique 
Oxide  de  plooiL. 


54 
66 


too 


^oyez  Annal,  de  Chimie,  t.  38  _,  p.  3^. 

Selon  Bucholz,  l'acide  larlari^ue  se  combine  avec 
l'oxide  de  plomb  j  dans  des  proportions  variées  de  o,38  à 
3,43.  La  cause  de  ce  phénomène  n'a  pas  encore  été  ex- 
pliquée. 

^TAKi-RArE  DE  TiTANK.  Lorsque  l'ûu  vcrsc  une  dissolution 
i'acide  tarfarique  dans  un  sel  de  titane,  il  se  forme  ua 
»técipité  blauc  qui  se  dissout  iinmédiatemeut  après. 

Tartrate  d'urane.  Selon  Richter,  l'acide  tartarique 
forme,  avec  l'oxide  d'urane,  nu  sei  difficileuieïit  soluble 
dans  l'eau.  On  obtient  le  sel  plus  coniniodémeut  en  ver- 
sant du  tortrate  de  potasse  dans  une  dissolution  concen- 
trée de  nitrate  d'urane  -,  il  se  précipite  alors  en  poudre 
jaune.  Le  tarirale  d'urane  est  décomposé  par  les  acides 
sulfurique  ,  nitrique  et  niuriatique. 

Tautrate  de  zrxc,  Le  zinc  métal  se  dissout  avec  effer- 
vescence dans  l'acide  tartarique  liquide-,  il  se  forme  uu 
^(trtraie  de  zinc  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Tartre.  Voyez  Taatr'ate  ACIDULE  DE  POTASSE. 

■Tabtrb  chalybé.  Voyez  Tahtrate  de  potasse  et  de  fer^ 
TarTRK  STIBIÉ  ,  ÉMÉTIQUE  ;.  TARTRATE    DE   POTASSE  ET  d'aN- 

ïuioiNK.   Tartarus   emeticus,    lartarus    stibiatus.    Brech- 
li'éuiéliaue  est   un  sel  triple,  composé   d'acide  tarta- 
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rique ,  dépotasse  et  d'oxide  d'antimoine.   On  trouve  la 
première  luentiou  de  ce   sel  dans  Mynsicht,  Thésaurus    | 
viedico  chimicus ,  i63i.  11  est  probable  que  le  niémoiro    ' 
\\iWX\x\è  Methodus  in  puîverem,  imprimé   en    1620^   ail    \ 
douné  lieu  à  cette  préparation. 

L'auteur  de  ce  dernier  mémoire  est  un  médecin  nommé 
Cornachinus  ;  il  donne  ta  préparation  d'une  poudre  in- 
veulëe  par  Dudiey  ,  coinle  de  \'\^arwikj  qui  avoit  fait  des 
cures  merveilleuses  eu  Italie.  Celle  poudre  éloil  composée 
de  scamniouée  ,  d'antimoine  diaphorétique  et  de  tartre. 
Les  grands  etle(s  que  produi.sit  cette  poudre  devoit  bien- 
tôt coiulnlre  les  chimistes  à  examiner  la  combinaison  de 
l'an  (î  moi  ne  avec  H  e  tarlre. 

Comme  ce  médicament  se  distingue  par  ses  effets,  ona 
essayé  nn  foule  de  procédés,  en  employant  presque  tous 
les  difléreuls  oxides  d'antinuiinc.  Par  celte  raison,  les 
parties  constituantes  do  lémétiquo  dévoient  varier  à 
îiuliui. 

Eu  efTet,  Bannie  qui  a  examiné  ce  sel  pris  dans  diffé-v 
rentes  pharmacies  ,  a  troui  é  dans  1  once^  une  fois  ,  lïo 
grains  de  métal,  et  dans  une  autre,  4o  graius. 

A  la  rigueur  ,  on  peut  employer  le  sulfure  d'antimome 
grillé,  le  i^'erre  d'aiifimaine ,  le  croeus  métal lorum  et  la 
poudre  algaroth.  Les  propriétés  de  l'émétique  seront  lou- 
iour»  les  mêmes.  Loxide  s'y  trouve  1ou)Ours  au  plus  bas 
degré  d'oxidation,  comme  oxide  volatile,  dont  on  peulse 
convaincre  aisément  en  précipitant  par  l'ammoniaque  et 
le  chauffant  iiprès.  Si  l'antimuine  n'est  pas  snflisamnifiit 
oxidé,  ce  qui  arrive  quand  on  emploie  du  verre  d'auli- 
rnoine  ou  du  sulture  grillé  ;  dans  ce  cas  ,  l'eau  se  décom- 
pose, et  alors  il  se  forme  en  même  temps  du  kermès.  Si 
l'antimoine  est  combiné,  au  contraire  ,  avec  le  maximm 
d'oxigéne  ,  comme  dans  l'antimoine  diaphorétique;  daiil 
ce  cas  ,  l'émétique  ne  se  forme  pas, 

Lorsque  l'on  emploie  le  verre  d'anllmoine,  il  faut  lo 
porphyriser ,  le  mêler  avec  son  poids  de  crêrae  de  tarlre 
et  faire  bouillir  le  méînnge  avec  lo  parties  d'eau.  On  coui* 
meuce  par  taire  bouillir  l'eau  ,  et  on  y  porte  ,  petit  à  pc* 
til ,  le  mélange  porphyrisé.  Pendant  rébulliliou ,  qui  doit 
durer  qnekpies  heures  ^  il  s'élé\e  une  écume  mêlée  detli^ 


tniM  ou  bnins.  Elle  est  composée  de  soufre,  de 
é  de  chaux  el  d'uu  peu  d'oxide  d'antiiiunue. 
^me  fomie  quekjuefoisuii  magma  gélatineux  ,  lais- 
brés  la  distilldliou,  une  matière  quia  la  propriété 
rophore.  Ou  filtre  la  liqueur  qui  est  jamic  et  ûii  la 
faporer  justju'a  une  foibl^   pellicule.    Loraque   les 

r.  se  sont  formés ,  on  décante  el  on  tait  évaporer  le 
ju^u'à  ce  que  tout  i'énjétique  .soit  cristallisé, 
prés  quelques  chimistes,  il  ikudroit  évaporer  tonto 
eur  jusquâ  siccité  et  employer  le  résidu  comme  de 
ique:,  mais  dans  ce  cas  la  silice  qui  se  trouve  dans  le 
pl'aiitimoine  el  beaucoup  d'autres  substances,  y  res- 
\kl  combinées, 

me  !"émélique  est  un  des  médicaments  héroïques, 
ut  pas  le  faire  évaporer  à  siccité,  Vauquelin  a 
pir  que  la  crème  de  tartre  contient  toujours  du 
p  de  chaux.  Ce  sel  reste  donc  dans  réraétique 
fé  à  siccité;  mais  lorsqu'on  lefait  cristalliser  ,  le  tar- 
ie chaux  cristallise  eu  petites  étoiles  soyeuses  qui 
Lcilcs  à  distinguer  des  cristaux  de  l'émétique.  Eu 
j  il  reste  toujours,  d'après  Thénard,  uue  quantité 
rate  acidulé  de  potasse  non  décomposée.  Par  cette 
■■y  il  ne  faut  pas  pousser  la  cristallisation  trop  loin  , 
ùe  ces  cristaux  ue  se  mêlent  pas  avec  ceux  de  l'é- 
le. 

fe  la  silice  ,  il  y  a  4  substances  qui  peuvent:  influer 
bonté  de  l'émétique  -, 

î.e  tartrate  de  chaux  \  i°  le  tartrale  de  potasse  -,  3*  le 

acidulé  de  potasse  -,  4**  f  eau  de  cristallisation.  Cette 

re  sera  eu  quantité  moindre  dans  rémélique  qui  îi 

à  l'air.  Pour  éviter  ces  inconvénients,  iJ  faut  em- 

uu  excès  d'oxide  d'antimoine  et  rejeter  feau-raère; 

faire  cristalliser  féniétique  au  moius  deux  fois,  pour 

ff   tout   le   tartrale  de  cliaiix  ;   et  réduire   les   cri.>.- 

lesséchés  en  poudre  tine,  et  la  conserver  dans  des 

bux  clos. 

pharmacopée  de  Berlin  donne  le  procédé  suivant  ;  On 
Ouillir  partie  égale  de  farlre  et  d'oxide  d'antimoine 
\xx  le  crocus  mtlallorum ,  pendant  quelques  heures , 
larlics  d'eau  distillée  dans  un  mutras  de  verre  ou 


dans  nn  vase  de  porcelaine.  On  filtre  la  liqueur  boaillaute 
et  on  laisse  cristalliser  dans  un  endroit  frais.  Le  lendemsùa 
on  décante  le  liquide  que  l'on  fait  évaporer  â  moitié;  on 
continue  de  cette  manière  iusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fbnnv 
plus  de  cristaux  réguliers.  On  rejette  l'eau-mére  et  oa 
réduit  eu  poudre  les  cristaux  réunis. 

Bergiuann  prescrit  de  prendre  5  onces  de  tartre t\^ 
onces  %  gros  de  poudre  dWlgarolh,  bien  lavé§,  de  faire 
bouillir  le  mélange  pendant  j  heure  ,  avec  8  livre*  d'eaiL 
Pour  la  cristallisaiiou,  on  procède  comme  ci-dessus. 

La  poudre  d'Algaroth  est ,  à  la  vérité ,  très-propre  â 
cette  préparation,  parce  qu'elle  ne  contient  ui  oxide  de 
de  fer  ni  chaux ,  mais  il  faut  qu'elle  soit  préparée  d'apréj 
le  procédé  de  Schéele ,  pour  qu'elle  ue  couliemie  pas  de 
muriate  de  mercure  (i). 

Quant  à  l'emploi  des  vaisseaux.  Baume  conseille  d'é- 
viter ceux  de  fer ,  de  cuivre  et  ceux  de  terre  vernissés. 
D'après  La  Caille,  les  vaisseaux  de  fer  peuvent  être  em- 
ployés. Les  vaisseaux  de  verre»  de  faïence,  de  porce- 
laine et  d'argent  doivent  être  préférés  {p). 


(i)  M-  IN'arhet ,  professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  a  emplojë  tree 
•rantai;el'oxidc  gris  d'antimoine  ,  provenant  du  ^rîUa^  du  luélall 

(2)  Oa  doit  à  M.Barruel  un  MémoifsHr  IV'metir]u(»,  qui  a  -;.-■-'■" im 
des  prix  proposés  par  la  Soeiélc  de  Pharmacie  de  Paris  ,  en 
moire  uayaotpasële  impriuie,  nous  alloos   rapporCer  ,    .     ■  ii| 

les  c^c'rteacesinléressAntes  de  ce  chimiste. 

L'auteur  rappelle  d'.ibord  succinctement  les  prin  cipanx  procédé'  qoî 
onte'têcmploTespourla  préparation  dcl'ëmétique,  depnis<|uerereaic<l< 
est  connu,  jusqu  a  nos  jours.  En  g'ëneralil  paroitque  la  rrérae  de/jir/nfeil 
indiquée  dans  tons  les  di-pensaire!»  pour  préparer  l'emétiquc.  La  diflirail* 
neroR«»toit  iloncque  dans  la  détermination  de  l'espèce  de  prrparalio» 
antimoniale  qu''on  duitemplorer  romnie  seconde  bûe  de  ce  sel  Iripkd 
dans  La  luaaiére  de  l'aire  cette  combinaisoD. 

Le  safran  des  mctaui,le*fleur4,  le  foie  et  le  Tcrrc  d'antimoine,  le  Fé- 
cule d''aatiinoine  ou  l'antimoine  métallique  et  la  poudre  d'Al^rotb^  «Bi 
«(é  iodiquéssuceessivenient. 

U  n'existe  pas  plus  d'accord  relati remeut  à  la  préparation  de  IVmétî» 
que,  dans  les  mémoires  particulier»  publiés  sur  ce  médicament,  et  diP> 
le»  aneiens  ouvrages  de  Chimie,  que  dans  le»  diverses  Pk^rmacopèc»- 
liH.  Gcoffroj,  le  CLaodellierde  Rouen,  Rouelle,  Delaasoane,Caillct 
Macquer,  Bergman rt,6ajen.  Baume  elde  LuneL  ont  tous  donné  d'«prO' 
fédéi  quidifTcreot  sous  quatre  points  de  rue  :  1  Kelati\euaeT»l  «i  IN-sp*** 
de  préparation  aatituo&ialfi;  a"  sous  le  tappitfl  det  proporlionk;3°Jtl'* 
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iqne  a  une  couleur  blanche.  Il  crislallise  en  lé- 
*aédres  réguliers  ou  eu  pyramides  dièdres  ou  en  prismes 
CMirts  quadrangulaires,  qui  ont  des  deux  côtés  une  pyra- 
ikle  à  4  fnces.  Quelquefois  les  cristaux  de  rcmétiqu» 
jut  des  prismes  dièdres  parfaits. 


ventent  à  la  daree  del'c'bullition  ;  4°  rektirement  à  l'évaporation  de  la 
qneur  filtrée  ju!)qu'ù  siccitc  ou  la  cr»taliisation. 
M-  Barrael  observt; ,  itous  le  rapport  dti'LVspt're  de  préparation  antïcBO- 
iftle,  quedjins  le  tarlratede potasse  etd'flntimoine,raDticnoincse  trouve 
oa«tamnirnt  à  Tétat  d^oxidL-  blanc  au  iniitimtim  d'oxidation,  comme  I'm 
irouvé  M.  Thenard ,  vl  que  quand  cv  sel  est  amené  au  det^ré  de  pureté 
lont  il  est  saiC<'plible,  il  contirut  toujours  le»  mêiacs  proportions  de 
■rtrale  dt:  potage  et  de  tartratc  d'antimoine  ;  rar  il  a  cun^itammeat 
ronvédaas  100  parties  d'émélique  ,  préparé  soit  avec  ta  poudre  d'Alga— 
olh ,  toit  avec  le  verre  d'antimoioe ,  le  safran  des  métaax ,  l'ojude  gris 
uUvre, 

LTart  rate  de  potasse 34 

Tartrale  d'antimoine 54 

Eau 8rt9     » 

Perte 3à4 

L'émétîqoe  qui  a  été  cristallisé  plusieurs  fois, qaellequesoitia  prépara- 
tion d'anliiiioinc  ^ni  ait  été  Irailée  avec  la  rrênie de ^ar/re,  jusqu'à  satu- 
niion,  t'st ,  suivant  M.  Barruel ,  toujours  identique.  Il  exclut  de  cette 
l"^!!.' la  prépjiralioii  vomitive  décrite  dans  l'ancieuiic  Pliartnaropée  de 
Slor;kligliti ,  pnn't  qu'elU;  diftere  essenLiellement  de  celles  que  l'on  pré- 
ptffnvc'c  la  crème  de/nr/ri'. 

D'après  cela  il  scmbleroit  que  le*  proportions  des  préparations  aatimo- 
Dwlfsel  de  rrèine  de  lai  lie  ^  que  1  on  rniploie  d.tns  la  rnni'fctioi)  de  ce 
■acdicament ,  ne  doivent  pas  intlner  sur  son  identité  ;  et  en  elVet,  cela 
Mciael  pourvu  qu'on  eiupktîeiinlTiJiaiiimcut  d'antimoine  pour  saturer  , 
•uUril  que  po.siirile,  lo  rnîme  de  tarin-,  et  n  ret  é^ard  il  est  pcfilérable 
•Ifii  mettre  plus  que  moins ,  parce  que  la  pnrlie  d'ûtitiiiinirie  «pii  ne  se 
*»nii>iûe  pîis  «■VL'i-lj»  crème  de  tartre  reste  sur  le  liltre  ;  eu  mettant  parties 
tjjalcïdes  deux  subîtance»,  on  peut  être  sûr  qu'il  y  aura  t4>uj ours  excès 
fl'«aliui«ioe_;  l'auloor  ndopte  ces  proporliuiis..  Si  i'ori  tncttoit  plus  de 
Wèine  de  larlre  «pi'i!  n'en  laiit  pour  suturer  Pautimuine ,  la  crème  de 
'artiv  étant  moinssotuble  que  l'émé tique, eelle qui  seroitcnexccscrislal- 
oilen  premier,  et  ces  eristaux  se  trauveroicut  ensuite  luèlésavecceux; 
létique,  ii  moins  qu'on  ne  les  sép:ire  aussitôt  après  leur  l'urma- 

■i  ce  qui  est  assez,  difticile.  Ce  procède  de  M.  Bauraé  est  donc  vicieux  : 
î'en  ce  qu'il  prescrivoit  une  trop  ;;rnnde  quantité  de  crème  de  taitra  ; 
3  cil  ceqa''ii  recommandoit  d'évaporer  jusqu'à  siccité«t  qu'il  se  Irou- 
*^it  eu  roriséquencedaris le  résidu  uerévaporation,  uonseulKmeutt'éuié- 
tiqHc  obtenu,  mais  encore  toute  In  crème  de  lartreea  excès,  et  le»aiUre( 
BUti)Jre5éti*i]n^éres  soluble»  ,  provenant  soit  de  rioipurcté  de  la  créiii* 
M /«r/re, soit  de  l'antimoine.  '  , 

}«u  est  de  même  à  peu  près  de  tous  1rs  prjc<fdè«,  oii  L'en  prescrit  d'é* 
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Ce  sel  a  ime  saveur  acerbe  folblemeut  métallique.  Ex- 
posé d  Iti chaleur,  il  se  décompose;  le  résidu  charbonueux 
conlietil  de  la  poU.^se  et  de  l'uxide  d'antimoine.  Les  cria- 
taux  devienuenl  opaques  à  Tair  el  tuinbeut  eu  poussière. 


vaporer  jusqu'à  riccité,  et  par  coosëqneot  du  procédé  indiqué  dam  I* 
code»  de  Paris. 

Cflui  de  "MM.  Macqiicr ,  Delassonnr  et  autm  rhiinistrs  qui  ontiridiqué 
la  poudre  d"Al7aroth,  et  reromraandéîa  rristallisaliyn  ,  semble,  au  pr<' 
UHcr  roup  «l'uiU  prêrerablp  aux  aatr<^,  parte  quecc-ttc  propara  lion  in- 
tinn>nial«'  m-  ronti«-iit  qiif  df  l'otide  d'iiiitimoiiie  au  drg  e  d'oiidalioa 
nécirs'viiire  pnur  rornifrl  émi-titmc,  t-t  une  rrrtaine  qu.iDtité  d'acidema- 
rlati(],H<'';  mais  la  pr.'-par.ilion  du  beurre  d'aiitiiuuiac  ou  la  diuolnlioa 
miirialiquode  ceiin'tal ,  exi:»cnt  du  temps  tt  d'^s  préraulions  ;  dansc«tte 
oper.Tlioii  ,  une  porlitin  de  lu  pDla>!&e  ,  de  la  r renie  de  ^^rir^  f-st  employer, 
d  .■^pré&rofdredi'saJ'Itni'ci.,  n  saturf-rTariflf  inuriu  tique  delà  poudre d'.il- 
l^aroth ,  et  l'acide  tarlarimic  lil^re  se  pnrte  sur  une  portion  deTondci 
la  sature,  et  le  tartrati-  fi'anlimr»iue  qui  eu  résulte  n'entre  pas  dans  1' 
compOïiitioii  du  sel  irtple.  Cependant,  i-oinmc  dan»  la  préparatimi  ci^lll 
mcdicaiaent  aussi  important  qui-  IVni^^tiijue,  on  doit  fiiirep»ud'altetitioa 
h  rëronninie  du  temijs  el  des  matières  premières  ,  on  ne  peut  pas  l)l,iin« 
ce  procède  ((iii  l'uuriiit  un  (iuirtii|Mi- d'aiilnnt  pliis  pur,  que  le  uiuriiilr  di^ 
potasse  et  le  tarlrale  d'antimoine  qui  se  forment  pendant  i:i  prèpai-s- 
'  tJon  , beaucoup  i)lu>solubl«'S  nuel'cmélique,  restent  danslrseaui  inéfts; 
mais  comme  ou  peut  obtenir  i'-  mémeaTanta°^e  par  des  procédés  plus  sim- 
ples ,  M.  Barruel  ne   lui  donne  pas  la  préferenctî. 

Relattïertient  h  la  fabrication  de  réméti<|Me  parle  safran  des  métatii|l( 
foiei't  il' verre d'nuliuKiïne, qui  sontle  plus  en  usa»e,il  tst  utileden|r- 
pfler les  piirlies  ronsliliiautes  de  cestrois  préparations. 

Lesnfran  des  niétau\et  le  loîe  d'aiilimfiiue  coutieniient  deroxided'HB* 
tînmiuc  très-voisin  d<;  l'état  métallique,  ft  wne  quantité  assez  coiuidC' 
Table  desoufre,  ilii  feret  de  lasiLiee. 

Le  verre  d'antimoine  est  romposé  d'oxide  d'antimoine  un  pea  pli» 
osidéqiie  danslcïsdetixprnparatitvi;;  pré<'cdentes,de  beaucoup  moiniids 
soufre,  de  beaucoup  plus  desilirc,  d'une quaulité  variable  de  1er.  Coinme 
ces  différentes  préparations  se  font  dans  les  arts,  en  calcinant  plus  0« 
moins  le  sulfure  d'antimoine  ,  le  l'ondant  dan»  des  creuM-l'.  d':i rg île  et  te- 
nant la  matière  en  fusion  pendant  des  trmps  iudétrrniLni>s;  ilea  résull» 
qu'elles  nesont  jamais  ideiiliques  dans  les  proportions  de  leurs  prinripi*» 
Comme  M.  Yauqueiin  l'a  prouvé  ,  et  comme  M.  BarrluT  »Vn  H* 
assuré  depuis  par  beamuup  traiialist-s.  On  conçoit  que  la  sitive  el  leCef 
contenus  dans  ces  préparations,  proviennent  des  creusets  oii  elles  ofll 
été  fondues  et  que  la  quantité  de  cevik-ux  principes  est  en  raison dirf^rlc^ 
et  celle  du  soufre  en  raison  iurcrsc  du  temps  que  la  matière  a  étcteaueM 
I  fusion. 

Lorsqu'on  se  sert  de  l'une  de  ces  trois  préparations  pour  faire  l'émt- 
ftlque,  comme  l'antimoinie  n'est  pas  su  ITisa  minent  oxidé,  une  porti>iii(ic 
^l'eau  est  dé<-om posée  pour  amener  cet  oxideaude«;ré  convenable»  lafnr- 
|tnalinn  tUi  sel  triple,  t.egaz  hvdro^cne  sulfuré  qui  en  résulte  a'uuit  à  uût 
I  noi  tton  d'o\ide  d  antimoine,  et  furniL-dii  Lermésqui  na^cdnii»  la  liqueur; 
Okiii»  la  qtiaïUiîed»!  iermcs  forméest  pluscoiisiderabiequaaUuuk'csitscrù 
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'éraélique  se  dissout  dans  i5  parties  d'eau,  à  une  tenir 
érature  nioveune,  et  n'exige  que  la  moitié  d'eau  bouillante 
our  sa  dissoUiliou,  D  après  les  expériences  de  Saunders, 
éniétique  est  d'anlaul  plus  soluble  qu'il  est  saturé  d'oxide 
.'aulinioine. 


laufrandes  roctatix  o»  du  foie  d'anllmoiae;  car,  comme  dans  ces  drus 
tr^pai'atiotis,  rnnlimiûne  se  irnuve  moins  oiidé  qii/- daiisle  verre  ,  ainsi 
ju'on  \c  nrniMo  par  Tacide  iiiiirialique  qui  dn-fage  de  celui-ci  bpaucoup 
noiusd'hydro^'cne  sulfure  f|(H-  du  l'oie  et  rlu  sa  Iran  des  métaiii,  il  en  ré- 
iullp  qui"  quand  on  emploie  l'une  ou  l'itulri-  dt  ces  deux  (ieriiiéres  prê- 
jaratioTis,  riintinotine  décompov:  beaucoup  plus  d'eau;  ce  qui  donne 
irii  «la  l'ormat ion  d'une  plus  grande  ijuatitilti de  kermès. 

Pour  pr'-parer  l'etuêtique  pfir  tes  miov^jis  ,  les  proparlîon?  les  plus 
'Oniniables  sont  12  piirties  d'eau  distillée  sur  une  partie  de  rrèmjî  de 
taritftl  une  de  1»  ri rëpa cation  antimoniale.  Qu.iitt  â  la  durée  de  l'ébul- 
iilioii,  nu  quart  d'neure  ssuriit  ;  l'iMitcur  observe  que  la  diircV  dei'ébul- 
llinu  influe  beaucoup  •■iir  la  roioraLiori  des  eristaus.  d'ëmëtique ,  cl  que 
Bioitis  elle  dure,  plus  ils  "soijl  blancs.  Il  lautia  tiiire  dans  uu  vase  d'urgent 
onde  porcelaine,  ccuïde  verre  tflaiit  lr<»p  I'rns;ile^. 

Une  faut  pas  juger  de  la  quanlilt;  de  keruié*  formé  par  celle  du  pré- 
cipité qui  reste  sur  le  filtre,  car  eu  précipité  conti<:nt  une  ce  r  laine  quaQ- 
liw drsilicc  à  Tëiat  de gelëc. 

_  Li  liqueur  filtrée  est  vi-rle  etconlienl  1°  du  lartratede  pota!Heet  d'aii- 
LiiDuine  (émé tique)  ;  a,"  du  tarlratedepota-ise  antituonië,  ou  o^tmiÙDaisoa 
Je  Urtrnto  do  potasse  avec  de  Toxicle  d'atjlimoirie;  3°  du  tartrate  de 
•luiixj^"  du  tartrate  de  fer  i  5°  du  iartratc  de  silice;  6°  enfiadu  sulfure 
'c  |xil»jwc. 

Le  lartrale  de  chaux  provient  delà  crème  de  tartre  avec  laquelle  il 
Wmnit  uu  sel  triple.  Les  autres  tartrales  proTienneat  de  l'aeide  de  la 
'M^mede  tartif. 

La  couleur  verte  de  la  liqueur  est  due  au  tartrate  de  fer  et  au  sulfure  de 
KtUsse. 

Cette  liqueur ,  quelle  (j ne  soit  la  quantité  de  la  préparation  antimo- 
'ialeaMiait  étceniplnvëe,  est  toujours  acide  tant  qu'elle  contient  encore 
'éoiétiqucen  dissolution  ,  et  t'est  a  ce  sel  triple  qiiVUedoit  cette  acidité^ 
îUe donne,  par  le  refroidissement,  des  cristaut  d'émëtique  en  octaè- 
dres aigus  ,  dont  les  deux  ang[les  solides  sont  trouqûës;  ce  qui  les  con- 
ertilen  dodécaèdres.  Snr  ce*  cristaux,  il  se  forme cà  et  lu  d'antre»  petits 
ri»  »nx  soveux  qui  se  rassemblent  en  houppes,  et  qui  sont  du  tartrate 
Irrhaux.  Lorsqu  il  ne  se  crlslallise  plus  rien, la  liqueur  décantée,  éva- 
porée de  nouveau,  donne  de  nouvcaut  cristaux  dVtnétîque  et  de 
tïrtrate  de  cliaux.  Lorsqu 'a  prés  une  troisiéiuc  évaporation  ,  il  ne  se 
"Impose  plus  de  crislani,  la  liqueur  est  d'un  beau  vert  foncé;  et  son 
•^nictére,  qui  étoil  auparavant  aride,  es  alcalin.  Elle  contient  tout 
)*  tartrate  de  fer,  le  tartrate  d<  potass<^  anli'Tumié,  celui  de  silice 
ftle  Kulfnre  de  potasse,  il  scroit  possible  qu'elle  coutinl  .lussi  un 
lieod'hjdrosuJfurc  de  fertenuen  dis-solulion  par  le  sulfur«f  de  poiasse. 
Oa  prouve  la  pi-é.sence  de  la  hilîce  en  évaporant  jasquà  siccilé  ,  et 
liMolvant  dans  Teau,  et  rdtr.nit.  la  silice  reste  ?.ur  le  filtre.  Si  on  verse 
«IIS  lu  li(]ueui' filtrée  une  cerlaiiie  quantité  d'acide  muriatiqiie,  on  dé- 
pi»po»eIe  tartrate  d'unlimoiae  et  le  sulfure  de  potasse,  et  uu  ob  tient  un 
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pipcipitc  qui  t'sl  du  sonlVt'  dorr  ;  apri'-s  l'avoir  sf'pare  par  le  filtre,  oa 
ajouleàla  liqueur,  d«*  Ffiiu  qui  decompotc  le  mnrialr'  d'antitnuiiie  qui 
s'est  Itiriné,  et  précipite  df  lu  p<judre  d'Al<;aii»lh,  I,a  li4|iieur  tillr«e  K 
«onlicut  plusquf  «lu  tiii'trnto  aridiili-  di-  p<ila»i«  qui  s'est  foriné  ,  pe»t« 
rlrtsdu  iiitiriale  df  potafw,  et  du  ninriatc  de  fer.  Cette  liqueur  prwipil* 
ki>oQdaiitmf.Mit l'ii  bk-u  parie  prits>i!ilr  de  p<itas.<>e. 

On  liiiss<'  scrlirr  1rs  rrîslaux  d't-me'liqne  dispose»  sur  Irs  parois  du  Wt 
dans  leiiurlsVsl  railelacrislallisatitin,  en.<.uilc<)a  en  dôtnrne  les  cristtol 
•oïevixilc  tarlrali:  de  cJiaii!! ,  un  niiiyi-n  d'iuit'  hiirbr  de  plume. 

<Jli  tronsc  quelquefois,  dans  les  iritervalïfs  des  rristniis,  une  matlèr? 
jaune  <Tut  estdu  iimCrc,  etpeut-ètre  un  pen  d'oxide  d'autiinoine  hvilw- 
Âullurc' ,  et  il  s'i-n  di'pose  en  plus  grande  quantité  dans  les  derniérrs  cnV 
tnllisntiorts  qae  dans  la  preiniére.  Cela  arrive  surtout  lorsque  la  prèiw- 
tion  antimoniale  «ju'Dn  a  emplr>Tcc  ctintennit  bejiuroup  de  ee  pnncipf- 
Pum-  le  séparr-f  et  purilier  en  iiièine  temps  rémétique ,  on  lait  aissoiidft 
dans  une  certaine  quantité  d'cuu,  le*  rristaux  des  cliffercnlts  rristullisv 
tiuni,  on  filtre  et  on  laisse  ci'i»talli««fr  de  rtouseaii.  Lorsque  le.s  e riiUMi 
lie  ^(^nt  pas  euoore  d'un  beau  IiUjiic  ,  im  l'ait  dissoudre  et  cristalliser  unt 
troisit^mt*  fois.  Alors  reinélîqiie  est  très-pur,  et  dans  ret  état,  il  est  tou- 
jours aride;  et  ce  qui  prouve  que  telle  es(  sa  nature,  c'est  que  l'eau-mére 
confient  un  excès  d'alcali ,  re  qui  est  assc^  reuiarquiible. 

On  voit  que  pour  avoirderéniétique  pur  par  ccsmoveus,  il  f^ttil  f/iM 
cristalliser  deus  et  uièmelroii  fuis ,  attendu  qu'aux  premières  cristalli- 
sations, les  cristaux  sont  salis  par  du  soufre  et  peut-être  uu  peu  d'oiid' 
bydro- sulfure,  et  recouverts  de  laiti-atc-   du  ehauï.  Pour  éviter  cet  in- 


la  liqueur,  1  evnpnrrr  jii'iqu  a  siccite ,  dans  une  bassine  durgeiitivi  im 
Vftse  de  p*>rcelaiue,  en  observant  de  ne  pus  donner  un  coup  de  l'eu  kulTi- 
sant  pour  décomposer  l'enKtique,  et  par  celte  opération  on  oblii'iil  tiut 
plusjçrandcquaulité  de  ce  sel;  carie  tartrate  desiiîce  étaot  dccompnw, 
sou  acide  se  porte  sur  le  lartiale  anliiiiouiede  potasse  et  se  roincrtitrA 
tartrate  dépotasse  et  d'auliuiuiof:  ;  3°redîssoudre  le  résidu  dans  un  p»» 
d'eau  dîsljlltfe,  Louillante,  iillrer  et  laisser  cristalliser.  Tout  le  tarlralcdf 
ch.sux  reste  sur  le  filtre,  ainsi  que  La  silice  provenant  du  lartr.tle  de 
sllire. 

Les  crîstaiit  d'r'mctîque  que  l'un  obtient  par  cepi-ocedè,  sont  lr«^ 
l)eau:i:;  eta'ils  se  trouvent  un  peu  jauues  ,  il  suflit  de  les  redias4>U(ire«l 
l»s  relire  crîsUUiser  une  seconde  lui'*  pour  les  avuir  parfaileiuenl  p"»' 
L'eau-mérenerowtîpni  qu«r  du  l^irtritlede  l'cr,  du  suliure  de  pota«t'<* 
encore  du  tai'tt  dite  dépotasse  anuxuonié.  ■ 

Cet  éniélî(]uc,  de  inéine  que  celui  que  l'on  prépare  pop  les  autrd 
mojeus^  et  qui  a  été  sulfisamraent  purifie  par  de»  cristal lisMtions  reit»-     ^ 
ree».  est  delà  plu»i;rande  pureté  et  çunsla minent  identique. Otiunt  «te 
éam^BjeUs  est  telie  qu'ua  peut  la  disirer.  .MaisiiccL  égM-d  u«  Hilqu 
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^tit|ne  des  pharmaciens  d'Edimbourg  étoit  encore 

Èoluble. 
ssolutioii  de  1  emélique  rougit  foiblement  la  tein- 
li  tournesol.  Les  alcalis  et  les  terres  eu  pvécipiteat 


icremetii^iif  le  plus  pniss.inl  va  ni  p  toujours  un  pru  sous  le  rap- 
•  scnitiLiililé  de  l  estomac  des  individus  et  de  l'ëlalde  surcharge 
jfanesi!  trouve.  Ainsi,  un  sfulifrainsuffirasouTculpour  détermi- 
pand  nombre  de  vorfiissemeulschei  une  persouru'  iieTvf  u*r  dont 
|é  clian^ê  esl  Irés-disposéaux  «^onlractioasspHStnodiqiiesQui  d^- 
it  fioii  cTacuatinri  ;  ta ndi!;  qu'il  raiitsauvent  trois  et  mèmequatre 
I  ce  mcdicanient  pour  faire  ?oinir  iinf:  personne  d'une  santé  ro- 
'iiac  constitution  athlétique,  surtout  si  soa  estomac  est  pe* 
(rej»'terau  cît'h(»r^lfs  lualli-rci  qu'il  contient. 
ir<'<;ard  des  doses  de  rdmétique,  pourvu  qu'il  ait  etc  bien  pré- 
qu'ori  soit  sûr  de  son  cncr;^io,  l(;  médecin  instruit  n'est  januis 
kssé^rar,  outrcqii'il  connoitH  peu  prèsl'étatdu  uialadeà  qui  11 
ce  ri'n»('d<*,  il  recommande  tfiujours  de  n'en  prendi'e  d'aourd 
lin  en  dissolution  dans  un  verre  d'eau  distillée,  et  de  s'en  tenir 
lalnde  viimitriullis;vmmcnt;  innis  si  celte  dose  ne  produit  que  peu 
d'ellel,  il  en  luit  prendr*-  un  second  "^l'^'i-  vint'  petite  derni- 
ères le  preoiier,  et  uri  Iroisiémesi  le  cas  l'exige.  Avec  cette  pré- 
[,il  est  assîiri"  de  ne  jamais  trop   l'atiifutp  l'eslomuc  du  malade, 
espemédesétantconstauimcnteti  ra iso q  de  l'e' ta t  des  organes  sur 
nlesappliqiie. 
Itiqne  cristnllisé  ejfposcà  l'air  ,  perd  asscj  promptcmeat  unepar- 
kl.  eau  de  rristaU'isation  ,vi  psir-lii  il  diminue  de  4  à  5  centièmes 
ioids  ;  mai'!  la  lumière  ue  partit  av<Hr  aucuncactioa  sur  ce  médi' 
;  BU  moins  on  peut  le  ciuiscrver  plusieurs  anne'es  dansdes  flacons 
rrnts  ,  exp<tsr"s  au  jjrand  jour,  sans  tju'il  éprouve  d'altéralioa 
ini  danss.i  roin position  ni  dansses  ell'ets. 

(Bipn8rJ'étné',i*jueerista!iisé  dans  unecnrtiuftà  feu  nu,  onobtieat 
in  de  rristalltsation  ;  i"  de  l'ai-ifle  carbonique  ;  3°  de  l'hydrogène 
[■5  4°del'buile-,  5"  de  l'eau  ;  b"  de  l'acide  acétique  empyreuma.' 
je%  cinq  dernières  substances  se  [iortnent  siumltanemetit  et  sont 
ta  par  Ut  réaction  des  principes  de  l'acide  tarCarcui  sur  eux- 
1 
be  dans  la  cornue  :  t^du  charbon  ;  2"  de  la  potasse  combine'e  avec 

Eanliittoine,  lorsque  lu  tempéritture  n'a  pas  été  trop  forte.  Oa 
r  ccstrnis  siib-itTHcesi'u  IriiitHûtle  résidu  par  l'eau  qui  dissoiitla 
|ilson  de  l'iitidu  d'aritimriine  arec  la  potasse,  et  laisse  Iccliarboa 
isépar"  an  inoven  du  lîltre. 

.Mparer  e.nsuile  l'antimoine,  on  traite  la  liqueur  filtr<^e  par  In 
^êue  •ullufé  :  puis  on  SI t»i cela  potasse  par  un  actde,pare\cm- 
liae  murialiqiii' ,  et  0:1  «ihiirutdu  soufra  doré.  Si  par  Kasinl  l'é- 
«décompnsé  p:ir  cf  lie  opéralion  u'étoit  pas  parlailrmeul  pur,  la 
inn  du  résidu,  traitée  dir^^cteineiit  par  un  peu  d  acide  muria- 
konneruit  un  p4-u  de  soufre  doriî. 

ne  dans  cette  déromposilion  la  cornue  nété.  rortemeTit  rhaulïee, 
*il,  outre  le» ^az désignés  ci-dessus,  du  ^azuxidccarbotié,  et  pour 
delà  notasse;,  moins  de  charbon  et  de  l'untimoine métalliijue. 
iVluttou  de r«oaé tique,  duai  trés-pcu  d^cau ,  peut  secoaserrer 
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de  l'oxide  bliiiic  (ranlinioine.  Les  sulfures  hydrogénéset 
les  liydro-suUiircs  eu  prccipiteiil  un  soufre  doré. 

Les  acides  suMurique,  murialique  el  quelques  autres 
acides  découiposeut  rémctique  i:\  en  précipitent  de  l'oxide 
d'aiiliuioiue. 

Les  sucs  de  végétaux  ,  surtout  les  décoctions  de  bois, 
de  raciueSj  d'écorces,  précipitent  de  rémétique  uue  pou- 
dre jaune  rougeâtre  qui  u'a  pas  la  propriété  vomitive. 
Pour  cette  raison  ,  Berllioilet  recommande  une  décoc* 
lion  de  kinkina  pour  arrêter  les  cffels  de  l'éiuélique. 

Plusieurs  uiétaux,  surtout  le  fer,  décomposent  ce  sel. 

Par  une  analyse  exacte,  Thcuard  a  déterminé  les  par- 
iies  constituantes  de  rémétique.  Cent  grains  exposèï  à 


nweiloiig-temps  San*  éprouTcr  avK'unp  altération  ni  fin  la  part  de  U  la- 
jiiiiTc  ,  ni  de  la  pari  dv  l'air  j  ni  de  la  ]>at't  tVnav  tiMiipérature  de.  i&àtV 
«'eiiti|;.;inaissî  Ij  dissolu  lion  est  éiendisc  du  hc-aiicoup  d'eau,  parfT<!iii|ilf; 
si  clic  conlienl  3o  paitifi  de  ce  Iiquid<.'  sur  j  d'éuietique  ,  yoici  li's  pheo»- 
laùiieâ  qui  &f  passfut: 

Au  biiut  d'un  innis  ou  entîi-on  ,  il  se  forme  dans  la  li(jiicur  de»  flofoni 
blants  qui  aiigineiiteut  prvi  h  peu  de  volume  et  devit'naent  gUirfui.Co 
jQotrinsdevieiineiil  ensuiU' )auiiiiLrfs,i>t  finissent  pjirse  préripiler.  Li'ur 
couleur  devient  dnplus  ^'n  plus  loncee  et  sccalorccnbniri.CVslulnrsiiii' 
maliijrc  de  nature  LiliiiuineuAc.  PeaJaut  tjuc  ces  chân^emiTils  uni 
litu  ,  il  se  l'orme  de  r«eidtr.ii"boiiii]ue,  de  l'eau,  de  l'arîde  aréliqucH 
viditj  tuu^lfs  produits  indiquas  dans  la  deViimposilion  dereniéliqucpsr 
la  rludcur.  Si  <jil  esuiiiiiie  la  liniieiii'ii  Uue  certiiine  ëponur ,  un  y  Irnut*" 
de  l'aretatc  de  potasse  ,  du  <nrl>oiiatrde  p(>tas!>t*4fC  iiiicpiirliondel'nud<; 
d'antiojoitie  combine  avec  delà  potas'i.e  ;  iiji»is  l'aeetate  d«;  potasse  finit 
par  se  ddcinuiposcr  ,  <•!  par  le  temps,  il  se  louvertit  en  earbunatc  depo- 
laisse. Une  tenipt-rainre  de  liJ  degrés  avec  le  cnucduris  de  In  lumière,  «- 
célère  beaucoup  cette  décomposition  spontaiide  d»;  l'émétitiue. 

Beaucoup  de  Bubstaiiees  végétales  «îecomposcnl  l'emétique  et  surloil 
ceUt's  nui  contiennent  un  principe  astiiriiçent  ;  tellps  sont  plusieurs  »- 
pères  de  quinquina  ,  Je  rachou  ,  t:lc.  ;  dans  celle  dpconiposilion,  le  prin- 
cipe aslringeul  secombiuenveerosided'aiititnoiuect  le  rend  iasoluWci 
ft  il  se  forme  de  la  crèiaedt  tartre. 

l.a  décoction  de  tamarin  a  aussi  la  propriétëde  déconaposerrëmeltqw- 
•Si,  par  exemple,  on  verse  dans  une  clissoluliDn  d'émelitnip'  unedécortioB 
filliee  de  tamarin,  au  b<jut  de  quelque  temps  de  utétanj^t?,il  se  déposcsiiv 
les  parois  du  vase  ,  des  petits  cristaux  de  tartralr  acidulé  de  |>otaMt(;:  !• 
liqueur  alors  ne  coDtieat  plusque  du  tarti-atf  iJ'aulimoine  et  la  nud'cf* 
eslractive  def^  taiiiiirini.  Oeia  pr4inveqiielVinëll<:{ue  est  decninpnsér  pH 
l'acide  tartiirîque  (jui  se  trouve  à  l'état  dt-liberted.iiis  touslestauiarini. 

La  limonade  dêcompoieégalcuienti'etuetique,  l'acide  ci  trique  se  im  " 
surrunliiuniijc  el  turiric  du  citrate  d'antimuiiie  qui  reste  dans  la  linai 
elii  se  rcf^euerc  uu-^si  (IcIh  creiiiede  tartre. 

L'cinciiquc  cjL  cuiiilaninieut  décomposé  par  le  pcllt-lait,  soit  que 
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'uhe  légt^re  chalenr  pour  voîaliliser  l'eau  âe  crislallisalion, 
loutperdu  8  grains.  On  a  revissons  lesya  grains  dausTcau, 
!ou  a  lait  passer  dans  la  dissoluliou  du  gaz  hydrogène sul- 
«iuré  qui  en  a  précipité  Su  grains  de  soufre  doré.  Ce  précipité 
coulicnl  38  grains  d'antimoine  oxidé  au  mCme  degré  qu'il 
•J'esl  dans  réniétiqne. 

Thénard  a  délermînc  la  quautité  d'acide  tartarique  de 
*Ja  manière  suivante  : 

I  II  versa  dans  le  liquide  décanté  du  soufre  doré  uu  excès 
^d'acélalede  plomb.  Il  s'esl  précipité  loo  graius  de  lartrate 
|r]e  plomb,  compose  de  o,6G  d'oxide  de  plomb,  et  deo,34 
)d" acide  larfariqiie. 

resloil  à  déterminer  la  quaulilë  de  potasse.  A  ceb 


T**Tiiî-<*i  ail  été  préparé  avc<:  la  présiirr  ou  la  rrème  de  /ar/^rr.Cptte  décotn- 
I  pojitioncst  duc  à  re  qu<4f!p("tit-lnitciintif'nttriujr)ursd<^l'aci{ir  ari^tii]iiB 
ici  différt-nls  phosphatts.  Diins  ce  cas ,  et  tl'fipM-sl'ofdre  des  urfiaitéB,  il 
doit  se  loniit'i  du  plio.spLate  d'antiinniiie  tjuî  est  leiiii  en  di.^soliitîun  pjip 
1  arûfc  aréliqii»' iiii  <p)j  rcslc  en  niiïil»innîstm  avec  I''  tartnitc  jicidule  de 
I  potasse.  Celle  décn«ipn,<ihiou  iiepiuduîl  aucun  précipité  ,  quand  rémc- 
.1  tlijue  o'eât  qu'en  pcliU- quantité. 

Il  MTuit  ccpeudaiit  po^îMe  qu'iA  »e  pussàt  d'autres  phénomènes  du  n» 
wUe  décompositiou  ,  ic  petit-lait  tenant  beaiieonp  de  selsdifterentf^  qui 
{M-uvpnl  aa;ir  sur  l'ém<ftiquc ,  selon  Toiilrc  d'aIBnité  des  différculi 
•cides  pour  les  diverses liasrs. 

l.Va<i  de  fleurs  d'oriui^e  préparée  de  celte  année,  et  mclee  ftunedisso- 
Lllion  d'einétioue,  neliiî  u  l'ail  éprouver  :iiienii  cliangrmeut.  Parl'évapo- 
Talion  et  le  relr«idis»einent ,  ee^el  a  cristallisé  en  totalité  et  saiisallera- 
lion;  cependant  cette  déenni position  peut  .ivoir  lieu  >>i ,  comme  ceUi 
«m»e  Ircs-souvent,  l'eau  de  fleurs  d'orange,  par  une  JiLlériitiuuparticu- 
liiTect  spontanée  à  laquelle  elle  es  t. su  jet  le,  est  tournée  à  l'acide  qui,  dans 
re  cas ,  est  de  l'acide  acétique. 

Lr sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  chiiux,  ne  découiposeut  pa&  réinc- 
lique. 

Letnuriate  de  magnésie,  le  carbonate  et  le  ninrinte  de  rtiauE  le  dé- 
composrnt:  d'après  cela  ,  il  est  tris-essentiel  de  recorumandcr  aux  phar- 
maciens de  l'aire  dissoudrel'éiuétique  daasFcau  distillée^  l'eau  derivif're, 
fl>urtuiit  celle  de  puils,  contenant  du  inuriate  de  ckaux  et  du  carbo- 
nate de  chanx. 

L'iuteiir  remarque  rependant  que  toutes  ce*  prépamtions  antiino- 
nialcs,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  sont  d'autant  plus  éniètiques 
«inVUcs  sont  solubles:  il  en  résulte  qu'on  peut  adiniDisIrer  le  tartrate  de 
Jiotâssc  et  d'antimoine  avec  le  petit-lait  ,1.1  décoction  de  ïarniiriii!»«t  In  li- 
llnonade  qui  le  décomposent  sam»  changer  scnsililemcnt  son  mode  d'e— 
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effet  il  fit  Ton gir  loo  grains  d'êniêiique  Jzbs  un  ctvmet^ 
jtuqnà  ce  qae  tout  l'acide  (artariqae  fût  décomposé. 

Si  l'on  traite  le  résidu  par  l'acide  nitrique  fbibki,  on  ne 
dissout  pas  rantimoioe. 

Par  révaporatioa  il  obtint  3o  grains  de  nitre  crutaDisé. 
Comme  loo  parliez  de  citresout  composées  de  53  dépo- 
tasse et  de  47  d'acide  nifriqae ,'  3o  parties  de  nitre  dcô' 
Tent  contenir  i6  parties  de  potasse. 

Or,  réméti que  est  composé,  d'après  cette  analyse,  J* 

Oxide  d'aDUmoiiie 38 

Acide  tarlarique     .....  34 

Poia>5e i6 

Eau 8 

Perle 4 

lOO 

Comme  le  tartre  contient  0,5^  d'acide  tariaiiqne , 
o,33  de  potasse  et  00,7  d'eau  ,  et  comme  dans  la  prrpar»- 
iiou  de  l'émétique,  l'acide  tartarique  se  partage  entre  l'ûxide 
d'antimoine  et  la  potasse  ^  ou  peut  dire  aussi  que  loo  par- 
lies  d'éractique  sont  composées  de  tartratede  potasse  34  • 
de  tartrate  d'antimoine  54 ,  et  d^eau  8  ;  parce  que  le  tir- 
trate  de  potasse  neutre  est  composé  d'acide  tartarique  4^ , 
de  potasse  4^  ,  et  d'eau  7. 

P'oyez  Thénard ,  Annal,  de  Chimie,  t.  3ft,  p.  3q. 

Rose  avoît  antérieuremeut  détermiué  la  quantité  de  mé- 
tal dans  l'émétique.  II  fit  dissoudre  100  grains  d'émétique 
dans  de  l'acide  muriatique  foible,  et  plongea  dans  la  li- 
queur uue  lame  de  fer  polie.  L'antimoine  se  déposa  eu 
flocons  noirs.  Le  précipité  desséché  pesa  3 1  grains.  Eu 
ajoutant  la  quantité  d'oxigéuo  au  métal  précipité,  ileulun 
résultat  semblable  à  celui  obtenu  par  Thcuara. 

Pour  préparer  le  vin  émétique,  il  seroit  avantageux 
d'employer,  d'après  la  Pharmacopée  de  Berlia,  le  tartrate 
d'antimoine  et  de  potasse.  Deux  grains  d'émétique  dissous 
dans  I  once  de  vin  d'Espagne,  présenteroieut  le  vin<i«/t- 
monial  d'Huxhame  ;  et  autant  d'émétique  dissous  dau»  le 
TÎn  du  Rhin  formeroil  \Aqua  bencdlcta  Rulandi.  Let 
effets  de   ces  médicaments  seroient  bien  plus  sûrs  que 
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•ttT  tîa  vin ,  mis  en  digestion  avec  le  verre  d'antimoine  ; 
car  il  n'y  a  que  lacide  libre  contenu  dans  le  viu  qui  agit 
sur  le  verre  d'anlimoine. 

TEINTURE.  Tinclura.  Tlnktur. 

On  appelle  feinture  des  liquides  aqueux  ou  alcoolîqnes 
qui  ont  servi  à  extraire  nu  ou  plusieurs  principes.  Le  inot 
teinture  est  su  dont  employé  quand  ces  liquides  sont 
colorés. 


Teintubb  d'antimoine.  TJnctura  antimonii.  Spiesglang- 
(inkttir. 

La  Chimie  ancienne  et  moderne  couuoît  plusieurs  pré- 
parations alcooliques  sous  ce  nom.  Quelques-unes  ne  con- 
tiennent pas  une  trace  d'autiraoiue  ^  cette  dénomination 
est  donc  inexacte. 

La  soi-disant  tinctura  antimonii  acris  ne  contient  pas. 

I  d'antimoine.  Pour  )a  préparer  on  introduit  successive- 
ment,  dans  un  creuset  ronç^e ,  nu   mélange  de  i  partie-; 

*  d'antimoine  métallique  et  àe  i  parties  de  nilre.  Après  la 
détounation  ou  fait  rougir  la  masse  pendant  nne  heure , 

'  pour  rendre  la  potasse  eutièrcmeut  caustique  ^  on  au- 
gmente le  t'en  pour  teuir  la  matière  en  fusion  l'espace 
d'un  quart  d'heure  ,  et  on  la  coule  dans  nn  mortier  de 
fer  cchaulié,  enduit  de  craie-,  on  la  pulvérise  promp(e- 
meul,  et  on  verse  dessus  la  parties  d'alcool.  Au  boni  de 
qnelqucs  jours,   on  décante  et  on  fillre  la  liqueur.  Cette 

\teiiilure,  qui  ne  contient  pas  d'aulimoiiie ,  ne  difi'ére  en 
rien  de  la  dissolution  de  polasse  canslique  dans  l'alcool. 

[P'ojez  Dehue,  Dissert,  de  prépara lionttincturœ  antimo- 

[nw  acris  concentra iiv.  Heîmst. ,  1776. 

f  On  prépare  la  tinctura  antimonii  tartaiisata  en  faisant 
fligérer  1  partie  de  foie  d'antimoine   pulvérisé  à  chaud 

:'  avec  3  parties  d'alcool  rectifié.  L'alcool  dissout  nn  peu  de 

\  sulfure  de  polasse  et  avec  fui  une  petite  quantité  d'anti- 
moine ;  il  se  colore  en  rouge.  La  teinture  nouvellement 
préparée  contient  «n  peu  d'an1sm,oine  \  aubouldc  quelque 
temps,  le  métal  s'en  précipite  eu  grande  quantité.  Voyez 

II  Buchner ,  Diss.  de  antimvnio  variisque  ejus  tinctuHs  cunti. 
alino  nienstruojactùs.  Ualce,  i"]^"]^  ' 
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La  /e^>ï/«nf  anlimoniale  de  Gmclin jOn  la  teinture nont 
de  Modei  (^t inclura  anlimonii  jiigra ^  mineralis  amara) y 
hditfère  des /ef'«/«/^i  précédenles  ,  en  ce  qu'elle  conlieut 
"Une  cjuaniilé  plus  considérable  de  sulfure  de  potasse  auti- 
mouié.  Sa  préparatkm  coiisisto  à  tiiire  foudre  dans  uu 
creuset,  4  ouces  de  sulfure  d'autimoiiie,  à  ajouler  peu  à 
peu  i|  once  de  nilre,  ayant  soin  de  couvrir  cbaque  fois  le 
creuset.  Ou  coule  la  masse  que  l'on  pulvérise  eucore 
chaude,  et  ou  la  fait  digérer  avec  B  ouces  de  lessive  de 
potasse  jusqu'à  ce  qu  il  reste  uue  niasse  épaisse.  Ou  la  fait 
digérer  avec  S  onccii  d'alcool,  qui  acquiert  une  couleur 
noirâtre  et  une  saveur  anière  nauséabonde.  A'oyez  Gmeliu, 
DLssert,  de  anlimonii  tùivturis  minus  usitatis  ulcumijue  SQ- 
lubenimis,  Tubin^j  '^-^i)- 

D'après  Hagen,  ou  obtient  une  dissolution  semblable, 
en  faisant  évaporer  eu  consistance  de  miel ,  le  liquide  qui 
surnage  le  kermès  ■■,  ou  fait  digérer  ensuite  la  masse  avec 
de  l'alcool. 

La  teinture  d' antinioint  de  Mangold  ne  diffère  point  de 
cette  dernière.  Ou  la  prépare  eu  faisant  digérer  ^  once  dç 
soufre  doré  avec  4  ouces  àttinctura  atitimonii  aciis, 

La  teinture  antinioniale  de  Tbedeu  se  dislingue  en  ce 
que  le  foie  d'autimoine  est  décomposé  par  l'acide  acétique. 
On  la  prépare  en  versant  sur  du  foie  d'autimoine  ,  com- 
posé de  3  parties  de  potasse  et  de  i  partie  de  sulfure  d'an- 
timoine y  autant  de  vinaigre  qu'il  est  nécessaire  pour  neu- 
traliser la  potasse.  On  fait  évaporer  le  tout  jusqu'à  siccité. 
Ou  verse  sur  le  résidu  6  parties  d'alcool  que  l'on  fait  di- 
gérer avec  lui. 

Le  vinaigre  décompose  le  foie  d'antimoine-,  il  se  porte 
sur  la  potasse,  précipite  le  soufre  et  l'anlimoiue,  et  l'a- 
cétale  de  potasse  .se  dissout  dans  l'alcoo!.  Celle  teinture 
n'est  qu'uue  dissolution  de  ce  sei  plus  la  uialièrc  extrac* 
iive  du  vinaigre. 

D'autres  cbimisles  ont  cm  préparer  des  teintures  anti- 
moniales  plus  efficaces,  eu  combinant  l'antimolue  avec 
iiu  savon  huileux ,  et  en  faisant  dissoudre  le  composé  dan» 
l'alcool  i  ee  qui  constitue  la  tinctura  u/tfi/nonii  saponata. 
Ou  doit  à  Schulze  le  procédé  suivant  :  Ou  lait  bouillir  \ 
partie  de  savon  de  Venise,  avec  i  parties  de  lessive  do 
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ïolasse  caustique  ;  on  fait  évaporer  jnsqii'à  siccité  ,  on 
lissout  dans  ralcool  et  on  t'ait  digérer  4  parties  de  disso- 
uliou  alcoolique  avec  i  partie  de  foie  d'antimoiue  nou- 
elleuieiit  préparé. 

Jacobi  fit  dissoudre  wn  savon  antimonial  dans  l'alcool  ; 
lette  ttinture  ne  conlieiit  cependant  pas,  ou  trés-peu  , 
l'antimoine.  Voyt2.  Jacobi,  de  sutjure  antimonii  auixifo 
Ht/uido. 

Hernibslaedt  a  cherché  à  améliorer  ce  procédé.  D'après 
ui,  ou  fait  bouillir  4  onces  de  soufre  duré  avec  G  unces 
le  polixsse  caustique,  et  une  quaulilé  d'eau  suffisante, 
asqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissous.  On  évapore  la  dissolu- 
iou  jusqu'à  réduction  de  u  livres  ;  ou  la  fait  bnirillir  avec 
î  onces  d'huile  d'amandes  douces-,  on  agile  la  liqueur  l'us- 
|u'àce  qu'elie  prenne  consistance.  Ou  fait  digérer  la  masse 
îaiisuu  niatras  avecii  livres  d'alcool  i  ou  relire  parla  dislil- 
atiou  24  onces  de  liqueur,  on  ajoute  à  la  teinfure  qui  reste 
\  onces  d'eau  de  cauelle  et  autant  d'eau  de  Heur  d'orauge. 
D'après  la  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  de  Ber- 
lin, on  prépare  une  teinluit:  d'antimoine  [lit/uor  uriponis 
stiLiati) ,  en  faisant  dissoudre  1  ouce  de  soufre  doré  dans 
une  lessive  de  potasse  tiède  ;  on  y  ajoute  à   onces  de  sa- 

vou  médicinal  et  ou  fait  digérer  le  tout  dans  uu  mélange 

de  G  onces  d'alcool  el  d'anlaut  d'eau. 
La  teinture  bien  préparée  doit  coaguler  par  l'additiou 

d'un  acide  etlaisser  précipiter  le  soufre  doré, 
Dippel  a  employé  f huila  volatile  de  geuiévre  et  autres 

liDÏles  volatiles  pour  furmer  uu  savon  antimouial  qu'il  a 

dissous  en  petitequantité  dans  l'alcool.  On  chercberoit  en 

Vaia  de  f  antimoine  dans  ces  sortes  de  teintures. 


TEINTURE  (Art  de  la).  Ars  tinctoria.  Fœrbekunst. 

Newton  a  prouvé  que  fou  peut  décomposer  chaque 
tayon  solaire  en  ^  rayons  colorés.  Lorsqu'à  travers  une 
oaverlure  on  fait  passer  la  lumière  solaire  dans  une 
chambre  obscure,  et  qu'on  la  reçoit  sur  un  prisme  trian- 
gulaire, l'on  oblieut  un  spectre  alongé  dans  lequel  les 
couleurs  se'  succèdent  daus  l'ordre  suivant  :  rouge  , 
orangé,  jaune,  vert  ^  bleu,  indi<j;o,  violet.  La  lumière 
ronge  soufi're  la  plus  foible  réfraction,  la  violette  la  plus 
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forle  ;  les aiiîres rayons  colorés  suivent,  pour  leur  réfran- 
gibilité ,  l'ordre  dans  lequel  nous  venons  de  nommer  les 
couleurs.  Si  l'on  reçoit  les  rayons  colorés  sur  une  loupe, 
ils  se  réunissent  et  formenldc  nouveau  la  lumière  blanche. 

Lorsque  la  suriace  d'uu  corps  est  do  nature  à  réfiécliir 
la  lumière  solaire  sans  la  décomposer,  ce  corps  nous  pa- 
roîi  blanc.  Le  b/anc  n'est  doue  pas  propremeut  uue  cou- 
leur j,  mais  plutôt  une  combinaison  de  toutes  les  couleurs. 
Si ,  au  contraire  ,  un  corps  réflécbit  de  préférence  cer- 
lains  rayons  colorés  ,  tandis  qu'il  absorbe  les  autres,  il 
produit  en  nous  la  sensation  d'une  couleur  déterminée;  et 
nous  le  voyons  rouge ,  bleu ,  etc.  ,  s'il  réfléchit  les  ra3'0DS 
ronges,  les  rayons  bleus,  etc.,  tandis  qu'il  absorbe  Icsaulrw. 

Teindre  un  corps,  c'est  donc  modltier  sa  surface  de 
manière  qu'elle  rélléchisse  une  certaine  espèce  de  rajoiis 
lumineux.  Lea  substances,  à  l'aide  desquelles  on  peutopé- 
i-er  cette  modification  ,  s'appellent  matières  coloranttsi 
les  sensations  correspondantes  quelles  produisent  eu  nous 
sont  les  couleurs. 

Les  substances  colorantes  et  les  couleurs  sont  donc  dans 
la  co-relatioo  de  cause  et  d'effet. 

L'art  de  la  teinture  a  pour  objet  d'extraire  le  principe 
colorant  de  certaines  substances  et  de  le  fixer  sur  d'autres. 
Cet  art  repose  sur  des  principes  chimiijues,  et  il  n'y» 
qu'un  homme  qui  possède  la  chimie,  qui  puisse  l'exercer 
avec  la  certitude  du  succès. 

Nous  parlerons  d'abord  des  principales  substances  co- 
lorantes -,  après  nous  traiterons  de  lu  préparation  (1m 
ëtofl'es  ,  puis  des  mordants  et  enfin  des  opérations  qu'em- 
ploie le  teinturier. 

SUBSTA?rCES     COLORANTES. 
POUR    LE    BLEU. 


L'imligo  est  l'ingrédient  principal.  La  plupart  àt* 
piaules  qui  fournissant  l'indis<*  sont  de  la  classe  diadd- 
phia  (iecandria ,  et  forme,  selon  Linné,  une  espèce  pn^' 
pre  ,  dite  indigofera. 

Toutes  les  ooyiiCQs  d'indigo  q\ie  n&us  counoissons  »P' 
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lertienî  à  la  zone  torrirle.  L'on  estime  siirloiit  Yindîgo 
fmnc  {^indigo fera  tinctoria  ^  Liniu),  à  feuilles  palmées, 
parce  qu'il  donne  beaucoup  de  matière  coloiaule^  et  on  le 
cultive  de  préférence  dans  les  colonies. 

TJ  indigo  fera  vluW  de  Limié  et  l'indigo  <//j^<?/77îrt  de  Liuné, 
que  fou  appelle  aussi  indigo  gita(ima/u ,  niusi  que  l'iu- 
djgo  argcniea  de  Linné,  fournissent  de  même  nue  cou- 
leur Irès-estiniée. 

Cependant  l'iiidif^o  guaiiinala  surpasse  toutes  les  autres 
qualités  puur  hi  beauté  du  bleu. 

Ou  cultive  i  indigo  à  la  Chine,  au  J;ipoii ,  aux  Grandes- 
Indes  ,  eu  Egypte  et  dans  les  iles.  Quelques  auteurs  otit 
avancé  que  celte  piaule  est  originaire  de  Taucieu  monde  5 
mais  c'est  une  erreur  :  Colomb  la  trouva,  comme  piaule 
sauvage  ,  à  Saint-Doiuiiigue  et  au  Mexique.  Maintenant 
ou  l'a  répandue  dans  toutes  les  Indes  occidenlales. 

Edward  juge,  par  les  racines  péuélrantes  de  Viudigo  et 
pour  l'avoir  vu  croître  dans  les  terrains  les  plus  ingrats, 
qu'elle  doit  réussir  dans  les  sols  trop  mauvais  pour  pro- 
duire toute  autre  plante;  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  ce- 
pendant que  le  meilleur  terrain  f<uirnit  le  meilleur  indigo.^ 
La  culture  de  l'indigo  demavide  peu  de  soins.  Le  ter- 
rain suffisamment  préparé,  fou  trace,  à  une  distance 
d'environ  1  pied,  des  sillons  d'environ  3  pouces  de 
profondeur;  l'on  y  répand  la  semence  à  la  main,  et  l'oa 
comble  les  sillons. 

L'on  sème  en  mars  -,  trois  moii  après  la  plante  est  mûre. 
Dans  un  bon  terrain  elle  s'élève  jusqu'à  3  pieds-,  dans  un 
mauvais  terrain,    elle  ne   va   qu'à  la   moitié.    Dans   leg., 
Ipdes  occidentales,  le  mi^nie  pied   fournit    quelquefois 
^kis  récoltes.    Daus  les  Etals-Unis  de  l'Amérique,  il  en 
^fcaruit  tout  au  plus  deux,  quoique  l'indigo  réussisse  par- 
faitement sous  les  tropi(|ucs-,  il  y  a  trouvé  cependant  uni 
ennemi  redoutable,  c'est  une  mouche  ou  un  ver  qui  dé-^j 
truil  quelquefois  l'espérance  de  la  plus  belle  récolte.  L'ot 
ne  peut  échappera  cet  ennemi  qu'eu  changeant  de  terraii 
pus  les  ans. 

Rien  de  plus  simple  que  le  procédé  par  lequel  on  extrait 

la  matière  colorante  de  cette  piaule  :  fappareil  nécessaire 

A  celte  opération  consiste  en  deu.\-jCLiives  placées  l'une 
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au-dessus  de  laulre,  de  manière  qne  Ja  cuve  Infeneme 
puisse  recevoir  corumodénient  ta  liqueur  qui  déconîe  de 
la  supérieure.  Ou  taucbe  riudigoetou  place  les  feuilles  eu 
couches  ou  par  bolle.s  dans  la  cuve  supérieure  dite  la 
trempoire ,  pourvue  de  sou  robiuet  près  du  fond ,  de  facou 
à  la  remplir  aux  trois  quarts  -,  fou  recouvre  l'iudigo  de 
plauches  que  l'on  charge  de  pierres ,  et  Tou  verse  par- 
dessus uue  quantité  d'eau  suffisante  pour  dépasser  de 4  à 
5  ponces  la  surface  des  feuilles.  Quelques  iadigoliers 
emploient  des  trempolms  pourvues  d'un  couvercle.  La 
trempoire  ainsi  chargée,  l'on  attend  la  fernienlation^  qui 
lie  larde  pas  d'avoir  lieu  avec  eliérvescence  et  dégagemeut 
de  gaz  acide  carbonique  el  de  gaz  hydrogène  -,  celle  fer- 
mentation est  si  violente,  qu'elle  soulève  le  couvercle  et 
le  rompt  quelquefois. 

Pour  que  ropératiou  réussisse,  il  faut  bieu  saisir  le  nio- 
nieut  où  la  fermeulalion  est  assez  avancée  ,  et  ne  point  Ja 
laisser  aller  au-deJà.  Dans  les  îles  ,  on  croit  que  le  momeut 
le  plus  favorable  est  celui  où  la  liqueur  tjui  dégoutte  d'uue 
ouverture  pratiquée  exprès  et  que  l'on  a  soin  de  ne  paa 
fermer  exactement  avec  son  bouchon  ,  passe  du  vert  au 
rouge  de  cuivre.  Ce  phénomène  a  lieu  ordinairement  an 
bout  de  10  heures  ou  uii  peu  plus  tard. 

Lorsque  la  liqueur  qui  dégoutte  a  une  odeur  acide,' 
il  faut  se  hâter  de  soutirer  la  litpieur  â  laide  du  robiaet 
de  la  trempoire,  dans  la  cuve  inférieure  dite  la  batterie, 
et  d'y  ajouter  une  quantité  d'eau  de  chaux  suftisanic  pour 
absorber  l'acide  formé.  L'ou  remue  fortement  la  li- 
t[ueur  verte  contenue  dans  la  batterie.  Dans  quelques 
iudigoterics  ou  remue  à  tour  de  bras  \  à  la  Jamaïque  cela 
s'opère  par  de  larges  traverses  de  buis  fixées  dans  un  arbre 
vertical^  portant  à  sa  partie  supérieure  une  lanterne  qui 
eugréue  dans  une  roue  mise  en  mouvement  par  un  mu- 
let. Ce  mouvement  prévient  la  putréfaction  ^  et  la  matière 
coloranle,  devenue  insoluble  par  sa  cumbiuaison  avec 
l'oxigéne,  se  précipite  en  tlocous  purpurins  d'abord  lé- 
jj^ers ,  mais  qui  se  condensent  de  plus  en  plus.  C'est  lï 
couleur  pourpre  qui  est  l'indice  le  plus  certain  de  la 
réussite  de  l'opération.  Après  avoir  laissé  reposer  ap' 
procbaut  a  heures,  ou  transvase  diuis  uue  troisième  cuvi. 


Htc  le  (diablotin  ,  on  y  laisse  former  le  dépoT;  après  quoi 
ou  soutire  le  liquide  surnageant  â  l'aide  de  deux  robiuelff 
placés  Tua  au-dessus  de  Tautre. 

L'on  met  le  précipité  (qui  est  ['indigo  du  commerce) , 
dans  des  chambres  où  ou  le  laisse  dégoutter,  après  quoi 
ou  le  fait  sécher  m  lorabre  (i). 

Outre  les  indigofera  proprement  dites  ^  les  feuilles 
du  nerium  tinctoriiim ,  atbre  très-coiTimuu  dans  Tltidos- 
îan,  fournissent  encore  assez  abondamment  celte  couleur. 

Voici  ,  selon  Roxburgh,  le  procédé  que  l'on  emploie 
pour  l'en  retirer  :  l  on  met  tremper  les  leuilles  dans  uno 
chaudière  de  cuivre  remplie  deau^  Ton  eulretient  une 
teinpéralure  de  i6odeg.  Fahr,  (71,11  centig.)  Jusquà  ce 
qu'elles  commenceut  à  jauuir  et  que  l'eau  coutracfe  une 
couleur  verte  foncée  \  alors  on  soutire  le  liquide  que  l'on 
remue  à  lamauière  ordinaire^  et  dont  ou  précipite  Tiudigo 
par  l'eau  de  chaux. 

En  traitant  la  vou'éde  de  la  même  manière  que  Vindigo^ 
^era  j  l'on  peut  en  retirer  une  couleur  semblable  à  l'indigo. 

L'on  prétend  que  les  {>hiuois  savent  extraire  dn  polygo- 
num  Qificulaire  une  couleur  qui  approche  de  findigo. 

L'indigo  est  une  substance  bleue  assez  friable.  Sa  tex- 
ture est  trés-compacte;  sa  surface  est  chatoyante^ le  bleu  y 
domine  ,  mais  elle  tire  sur  le  violet  et  le  cuivré.  La  p!u- 


(i)  Procédé  *>mploT('  à  Jnv.i  pourrabriquerl'ind)go,coinmuni({uépar 
IL  LesLhennuEt  a  M.  (Jii'vifui. 

Lorsqu'on  .a  roiipi;  l'indigo,  cm  le  lave  par  prtiU  paquets  pouràterla 
tfrrc  et  les  autiL-s.  uKitiries  iietero^ênes  tjut  peuvent  èlrt*  aUat'IiéfS  aux 
•'«•uilles  ;  puis  on  met  rcs  paquets  dans  Av.  iictitcs  tiinbatrs  Af  cuivre  de 
la  contiînanre  d»-  7  à  {J  pintes.  On  Tait  bouillir  le  tout  avec  de  l'eau  sur 
dt-s  fourui-aux.  disposés  ii  ptii  pris  comme  ceux  de  nos  cuisinrs.  Quand 
l'caii  est  riinr^éi-  de  la  l'ériile  ,  ce  que  l'on  rniiunit  «  sa  cnulour  vird.itn', 
♦>ii  la  verse  dans  de  j^rands  pots  de  Icn-equi  peuvent  contenir  de  80  à  yi) 
pinti-s  ;  on  bal  celte  inCusioii  jus^ju'n  ce  que  l'ecuin*;  qui  se  Ibruie  sur  la 
Superficie  ,  paroisse  bleniilre  ;  alors  on  laisse  prèci  piler  la  lecule  que  l'oa 
**"*he  ensuite.  Pîir  re  mnvcii ,  on  retire  un  très -bel  iiidi;*(i,  supérieur 
■an»  doute  ï\  celui  ipron  ohlieot  par  It;  procédé  plu<i  simple  de  la  fer- 
•ûentalion;  mais  j'wi  ralrulé  que  la  compagnie  ctoit  obligée  dcle  faire 
'•briuutr  autrement  que  par  eorvée  ;  celte  mclhode  feroit  mnn'.er  le» 
'('au  de  la  r&bricalion  a  cinq  à  six  fuis  plus  qu«  le  produit. 

^Nots  des  TraJucIfHrl.') 


espèces  dindigosontspëcifiquemeutplus  pesante» 
que  Feau  ;  cepeudaul  i'indigo  Jîore  ou  de  guatïmala 
8urn;ige. 

Bergniajiu  annonce  que  loo  parties  d'indigo  sonl  com- 
posées de  47  matière  colorante  ,  la  de  gomme  ,  6  de  *é'* 
sine  ,  22  de  terre,  i3  doxide  do  fer  ;  ces  22  de  lerre con- 
tiennent,  selon  lui  j  10,2  de  barile,  lodecbauxet  i,8(le 
silice. 

Il  est  probable  tjiie  la  terre  conleiuie  dans  les  diffëreules 
espèces  d'indigo  varie  par  sa  quantité  et  par  sa  nature. 
Proust  trouva,  dans  difléreutes  espèces,  uiie  quantité 
considérable  de  magnésie. 

JMou  seulement  lindigo  est  d'un  usage  très-étendu  e« 
teinture,  mais  ses  propriétés  chimiques  sout  encore  trés- 
remarquables. 

L'eau  que  Bergmanii  fit  bouillir  sur  Fiudigo  en  dissolvtt 
approchant  i-,  les  parties  dissoutes  paroissentêtre  eu  parti» 
nuicilagiuruses  ,  en  partie  astringentes  et  en  partie  sa- 
vouiieuses.  La  dissolution  d'alun  ,  celles  de  sidfate  d« 
cuivre  et  de  sulfate  de  l'er  eu  précipitent  les  parties 
aslriugeules. 

Selon  Quatremère  ,  la  quantité  de  matière  extraite  ^c 
riudigo  par  Teriu.  est  d'autant  plus  grande  tjne  celui-ci  *st 
de  moindre  qualité.  Ce  chimiste  prétend  quen  mettant 
dans  une  chausse  de  toile  de  Ttudigo  d  une  qualité  très- 
ini'érieure ,  le  faisant  bouillir  daus  l'eau  et  reuouvelJiUit 
l'eau  ius(jn'à  ce  que  celle-cine  prenne  plus  de  couleur  ,1c 
résidu  est  nu  indigo  de  prcuaière  qualité. 

La  poudre  d'indigo  digérée  dans  l'alcool,  donne  nn« 
teinture  dabord  jauue,  puis  rouge  et  eutiu  bleue.  L'ettu 
précipite  de  cette  teintum  une  matière  résineuse  bru- 
nâtre. L'indigo  ainsi  traité  par  l'alcool  j  perdit  ^'^  de  son 
poids. 

L'éther  agit  sur  l'indigo  à  peu  près  de  môme  que  lai» 
cool.  Les  huiles  ,  tant  6xes  que  volatiles,  ont  peu  d'ac- 
tion sur  lui.  L'acide  sulfurique  étendu ,  ne  se  charge  qiM 
des  parties  hétérogènes  contenues  dans  l'indigo,  l'aciéft 
sulfurique  concentré,  au  contraire,  le  dissout. 

Bergmanu  versa  sur  une  partie  dindigo  pulvérisé  8 
parties  uacide  sulfurique  coac*;ntré  ,  dont  la  pesanteur 
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?cîfiqiie  étoit  1,900.  L'acide  altaqua  vivemeiitriudigo  , 
le  uiélanges^échaiiHa^  el  après  une  digestion  de  ao  heures,' 
l'indigo  se  trouva  diasous. 

Selon  Haussraann  ,  ii  se  dégage  pendant  cette  dissolu- 
tion,  un  peu  d'acide  sulfureux  et  un  peu  de  gaz  hydro- 
gêne. Celte  dissolution  à  l'état  de  coucentratiou  ,  est 
opaque  et  noire  -,  délayée  d'eait,  elle  prend  une  bctîe  cou-» 
leur  bleue  plus  ou  nioius  iuleiise,  selon  h  quantité  d'eaa 
ajoutée.  Une  goutte  de  celte  dissolution  concentrée  donne 
à  plusieurs  livres  d'eau  une  teinte  bleuâtre. 

Bergnianu  ayant  réparti ,  dau.s  plusieurs  bocaux,  de  la 
dissolution  d'indigo  par  Tacide  sult'urique  étendu  d'eau,  y 
versa  différents  liquides  ,  comme  des  acides,  des  alcaJis  , 
des  dissolutious  de  sels  neutres  ,  et  les  exposa  pendant 
quelque  teuqjs  à  une  température  de  i5  à  uo  degrés.  Dans 
quelques-uns  des  bocaux  ,  la  couleur  du  liquide  ne  s'altéra 
pas  -j  dans  d'autres  eile  verdit  et  se  détruisit  plus  ou  moins 
prumpteaient.  Ces  phénoiuéues  sont  dus  à  l'action  de 
î'oxigène  ,  que  quelques  substances  cèdent  ou  culévent  à 
riudigo,  ou  elles  le  disposent  à  l'attirer  de  l'air  atnios- 
phériqxie. 

Les  alcalis  ûxes  séparent  de  la  dissolution  de  l'indigo 
une  pondre  bleue  trc-s-fine,  c[ui  se  dépose  trés-leuleraenl. 
Bergraaun  appelle  cette  poudre  indigo  précipité.  L'on  ob- 
tient le  même  précipité  en  versant  goutte  à  goutte  la  dis- 
«olutiou  d'indigo  dans  Talcûol  ^  dans  les  dissolutions 
saturées  d'aluu  ,  de  sulfate  de  soude  ou  d'un  autre  sulfate. 
L'on  trouve  quelquefois  cette  poudre  daus  le  commerce 
sous  le  uom  trés-inipropre  de  cartnùi  bleu. 

Selon  Bucbolz  {ISeues  aiigemeines.  Journal  dur  Chemie^ 
t-5.  p,'i  et  suiu.)t  f indigo  demande  d'autant  plus  de 
temps  pour  se  dissoudre  daus  facide  sulfuriquc  ,  que  cet 
acide  est  plus  oxigéné.  L'acide  suliurique  d'x^ugletcrre  et 
lacide  suifuriqiie  de  Nordhauseti ,  privé  de  son  principe 
Volatil  j  dissolvent  l'indigo  bien  plus  diflicileuieut  et  plus 
leuteraeut  que  l'acide  sulfurique  de  JNordhausen  cru,  et 
que  facide  sulfurique  d'Angleterre  qui  u  bouilli  sur  le 
Joufre  (1). 

(ï)Cela  parnit  contradictuirc,  si  l'on  convient  que  lacide  dcjN'ord- 
lliJBsen  fum«nt  est  un  acide  sulfurique  oxigéuë. 
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Môlaut  l'acide   snlfLiriqne   clAngleteire  avec  celui  Je 
k'!Korclhauscn  ,  ou  le  Jaisaul  buiiillir  sur  du  soufre,  il  acqa»/ 
iïa.  propriété  de  dissoudre  l'indigo  plus  facilemeat  et  en 
I  moins  de  temps. 

Moins  1  acide  sulfiiriqne  employé  pour  la  dissoluliou  de 
rindigo  éloit  oxigéné  ,  plus  la  couleur  de  U  dissolution 
obteuiie  liroit  sur  le  rouge.  Deux  parties  dacide  sulfu- 
|,rique  de  Nordliausen  ,  i  partie  dacide  sulfnrjque  d'An- 
gleterre, ^  d'indigo,  paroi.sseut  à  M.  Bucholz  la  propoi- 
1  tion  la  plus  favorable  pour  opérer  promptement  la  disso- 
luliou et  pour  obtenir  une  liqueur  du  plus  beau  bleu. 

Le  môraccliimisie  observa  qu'eu  triturant  avec  l'indigo, 
'  l'acide  suliurique  d'Angleterre  pur,  ou  l'acide  sulfurique 
de  Nordhauseu,  qui  avoit  bouilli  sur  le  soufre,  la  dbso- 
lulion  s'opéra  plus  difficilement  et  plus  lent enient;  il  faut 
rlouc  ,  surtout  lorsqu'un  emploie  de  l'acide  sulfurique 
tVAnglcterre  ,  s'abstenir  d'agiter  trop  le  mélange. 

L'acide  luuriatiqne  que  lou  fait  digérer  ou  bouillir 
avec  l'iudigo,  ne  se  charge  que  de  parties  hétérogéaes 
couteniies  dans  ce  dernier,  et  laisse  la  matière  colonmle 
bleue  iulacte.  L'acide  muriatique  dissout  ("acileinenl  l'ia- 
digo  précipité  et  donne  tine  teinture  d'un  bleu  foncé, 

L'acide  nitrique  agit  sur  l'indigo  avec  tant  de  violeucc, 
qu'il  reudamme.  S'iîest  alToibli  à  nu  point  convenable,  il 
agit  avec  moins  de  vivacité  ,  la  couleur  de  l'indigo  de- 
vient ferrugineuse-,  le  résidu,  après  cette  opération,» 
l'apparence  de  la  terre  d'ombre,  et  ne  fait  plus  que  le  tiers 
de  lindigo  employé. 

Les  alcalis  iixes  précipitent  de  l'acide  nitrique  qui  a 
agi  sur  l'indigo ,  un  peu  d'oxide  de  fer  qui,  selop  Berg- 
luann ,  est  mêlé  de  barile  et  de  terre  calcaire  •,  mais  si  l'on 
ajoute  trop  d'alcali,  une  partie  du  précipité  se  redissoul 
et  rend  la  couleur  de  Ja  liqueur  plus  foncée  qu'elle  né- 
toit  auparavant.  Nous  avons  rapporté  à  l'article  principe 
AMER,  quelques  cbaugemeuts  Irés-remarquables  que  fa* 
cide  nitrique  fait  éprouver  à  l'indigo. 

L'acide  niurialique  suroxigéué  a  peu  d'action  snr  l'in- 
digo en  substance,  mais  il  décolore  et  décompose  sa  dis- 
solution. Kvaporanl  le  liquide  après  la  décoloration,  l'ou 
obtient  nue  substance  noirâtre  ,  semblabîe  à  celle  qui  ré- 
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de  la  découipo^iliou  par  l'action  de  l'acide  iiîfrique. 

La  décomposition  opérée  par  Tacide  nitrique  el  l'acida 
lurialique  oxigéué,  est  réciproque,  el:  les  effets  dépeu- 
Elit  du  passage  de  l'oxigéne  de  ces  acides,  à  une  combi- 
aisou  plus  intime  avec  Thydrogètie  et  Je  carbone,  mais 
irtuul  avec  l'hydrogéue  ;  il  se  forme  une  nouvelle  coin- 
inaisou  où  le  carbone  domine  ,  mais  avec  des  propor- 
ons  délenniuëes  par  les  circonstances. 

Les  autres  acides,  tels  que  l'acide  tartarique ,  Tacide 
cétique  et  phosphorique  ,  agissent  sur  l'indigo  corruno 
acide  muriatique  ;  l'indigo  précipite  se  dissout  prompte- 
aeut  dans  ces  acides. 

L'acide  miirialique  oxigéué  ,  comme  nous  lavons  déjà 
lit,  décolore  la  dissolution  de  riiitligo  par  l'acide  stilfu- 
ique.  Plus  l'acide  muriatique  oxigéué  liquide  est  fort , 
i'esl-à-dire ,  plus  Teau  teuanl  en  dissolution  le  gaz  acide 
durialique  oxigéné  ,  est  chargée  de  ce  gaz,  moins  il  tiqu- 
Ira  de  ce  liquide  pour  décolorer  une  quantité  donnée  de 
Li«solutiou  d'indigo. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  Berthollet  a  basé  ua 
ustruraent  à  l'aide  duquel  on  peut  estimer  la  force  de 
'acide  muriatique  oxigéué  liquide,  et  auquel  quelques  au- 
purs  oui  donné  le  nom,  selon  nous  trés-inconveuant  ^ 
[ebertho/limeùe.  L'on  fait  dissoudre  i  partie  du  meilleur 
ildigo,  dans  ^  parties  d'acide  sulfurique  concentré,  et 
'pn  ajoute  à  la  dissolution  une  ^quantité  d'eau  ,  telle  qu'il 
f  ait  9<.)9  parties  de  liquide  sur  i  d'indigo.  L'appa- 
eil  consiste  en  un  cylindre  divisé  en  i3  parties,  et  une 
etionde  pièce  qui  sert  de  mesure.  L'on  remplit  ia  pie- 
lùére  division  du  cylindre  dacide  muriatique  liquide  , 
m  se  serva'i!  de  la  mtsore  pour  déterminer  les  quan- 
itèsi  l'o"  ajMiite  de  la  dissolution  d  ind.go  jusqu'à  faire 
ferdir  la  liqueur  ,  preuve  que  l'acide  miinatiqut;  o.xigéué 
iquide  est  épuisé  ;  plus  il  faut  de  dissolutiou  d'indigo 
pour  produire  cet  eifet,  plus  i'acide  muriatique  oxigéué 

I  Ce  procédé  peut  servir  également ,  par  voie  inverse ,  à 
léterminer  la  quantité  de  principe  coloraut  contenu  daus 
ue  espèce  d  indigo  :'»  examiner^  il  est  clair  qu'il  faudra 
'autant  plus  d  un  acide  muriatii^ue  oxigéué  liquide  dominé 
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opérerla  décoloration  ,  que  cet  indigo  conlienl  pltr^ 
tie  priiici|oe  coloraul. 

Les  alcalis  fixes  dissolvent  quelques  substances  hèféro- 

'"^ôues  mêlées  avec  la  partie  colorante  de  l'indigo;  Tam- 

tnoniaque  agit  à  peu  près  de  la  même  manière.  Selon  Bu- 

cholz  [Neues  allgenunes  Journal der  C hernie,   ILF  vûl., 

p.  ai  c/  suit-'.  )  j  l'iudigo  que  l'on  fait  bouillir  avec  les  ai- 

(Calis,  est  désoxidé  en  partie  (ï). 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  promptement  à  froid 
î'indigo  précipité  ;  la  couleur  bleue  passe  peu  à  peu  ao 
\crt ,  et  le  mélauge  finit  par  se  décolorer.  Les  carbouates 
de  potasse  et  de  soude  ue  produlst-nt  pas  cet  efliet  ;  le  car- 
bonate d'ammoniaque  dissout  l'indigo  précipité  et  le  déco- 
lore. L'eau  de  chaux  agit  sur  l'indigo  presque  de  la  même 
juanière  que  les  alcalis. 

Lorsque  que  l'on  raè\e  l'indigo  avec  du  son,  de  la 
vouéde  ou  d'autres  substances  disposées  à  la  fenuentalioD, 
îl  contracte,  pendant  la  fernieutatiou  ,une  couleur  verle, 
et  se  dissout  alors  facilement  par  la  potasse  et  par  la 
chaux. 

Si  l'on  ajoute  â  de  l'eau  parties  égales  d'indigo  et  de  stilfal» 
de  fer,  et  le  double  eu  poids  de  chaux,  l'indigo  se 
dissout  promptement.  Selon  Bergmann  ,  en  faisant  bouillir 
}e  sulfate  de  fer  plusieurs  heures  de  suite  ,  avec  beaucoup 
d'eau  ,  et  évaporant  cette  di.ssulutiuu  jusqu'à  un  certain 
point ,  la  dissolution  de  lindigo  n'a  plus  lieu.  Ajoutaufi 
une  dissohitiou  d'alcali  fixe  caustique  de  l'iudigo  et  du 
îsulfure  d'arsenic ,  la  liqueur  prend  une  couleur  verte,  et 
l'indigo  se  dissout. 

Lorsqu'au  lieu  de  sulfure  d'arsenic  l'on  ajoute  une  quan- 
tité d'arsenic  égale  à  celle  contenue  dans  le  sulfure, le 
bain  n'est  plus  propre  à  la  teinture;  mais  dés  que  l'on 
ajoute  la  quantité  de  soufre  correspondante  à  celle  coû* 
teiuio  dans  le  sulfure  d'arsenic ,  la  dissolution  de  l'indigo 
a  lieu. 

11  résulte  de  ces  expériences,  que  lorsque  l'iudigo  a  prii 


(^    (il  M.  Roard ,  qui  a  répété souTcatcetle  expérience  ,  n'a  uasreDunH 


Tn 


555 


couleur  bl eue ,  il  contient  une  quaulité  délermiuée 
<*'oxigéiie  c|ui  le  rend  insuluble  ;  et  que  lorsqu'on  le 
ïQéle  avec  des  sub.slauces  qui  lui  enlèvent  une  partie  de 
Cel  osïgéne  ,  il  devient  soliible.  Cependant,  la  dësoxida- 
"tior  seule  de  l'indigo  ne  sutiiroil  pas  pour  le  rendre  trés- 
«oluble  dans  Fcau. 

Pour  rendre  l'indigo  propre  aiix  usages  de  la  teinture , 
il  faut  donc  employer  nn  inlerniéde  qui  se  combine  avec 
lui ,  après  sa  dèsoxidatiou.  Les  alcalis  fixes  et  la  chaux 
jout  les  substances  que  l'on  enaploie  urdiuairenieut.  ûau$ 
|es  procédés ,  d'na  c6té  Tindigo  est  désoxidé ,  taudis 
que  de  l'autre  il  se  combine  avec  l'alcali  ou  la  chaux. 
Ce  qui  prouve  bien  la  nécessité  de  cette  double  combi- 
^aisou  ,  c'est  que  les  sulfures  de  potasse  ou  de  soude  ne' 
jjissolvenl  point  lludigo,  quoiqu'ils  attirent  l'oxigéue  au 
îoinl  de  se  convertir  eu  sulfates.  Si  ces  sulfures  n'agissent 
is  sur  riiidigo ,  il  faut  l'attribuer  à  la  cohérence  des  parti- 
les  de  l'indigo  eutr'elles. 

jrgmann  a3'^aut  soumis  à  la  distillation  5^6  grains 

"jgo ,  obtint 

ig  Grains  d'acide  carbonique. 
fïjS  Grains  d'un  liquide  jaune  qui  coulenoit  Je  Uaimno- 
niaque. 
53  Grains,  tl'lniile. 
35i  Grains  de  charbon. 
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Cette  expérience  prouve  que  l'indigo  est  composé  des 
les  principes  que  les  substances  animales ,  dont  il  ue 
Lslingue  que  par    une  plus  grande    quantité  de  car- 
0). 


i  M.  Ch«?Treul  a  t'onimuni(iii«  <Jfs  expériences  sur  l'indigo,  luÎTiet 
ipuriHcatinn  en  ^r.ind.  '  'o\r-:  Amiah's  df  ("liiuiic,,l.  66,  d'où  il  rë- 
i  que  l'indigo  n'<rst  pas  hlvu  ,  niais  d'un  vioU't  pourpff,  qu'il  s*'  yo- 

JîurMtusla  l'orme  d'une  siipciir  pourpre  ,  susccpill^lf  d«r  rrls!  dliser  ; 

;celle  volaldisation  ,  d'un  «'i>i-ps  Irt/i-carboue  ,  est  remnrqucilde,  c:a 
l'elle  démoutre  que  la  tolat4ibé  d^es  corps  abd^^pead  paii  s«ideme»t 

aii. 
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Le  pastel  est  une  planie  de  la  famille  des  crucifi 
en  distingue  deux  espèces  ,  le  pastel  cullivé ,  isatS 
tari'a ,  Liu.  ,  et  le  pastel  de  Portugal ,  isatis  Lusita 
Lin.  ,  qui  dlÛere  du  premier  eu  ce  qu'il  est  plus  p< 
queses  feuilles  sont  plus  étroites.  La  première  espèce  n 
des  tiges  hautes  d'un  mélre,  de  la  grosseur  du  doigl 
se  divi.seut  eu  quantité  de  rameaux  chargés  de  beau 
ieuilles,  graudes,  lancéolées,  garnies  à  leur  bord  d 
dentelures  lisses,  d'une  couleur  verte -bleuitre.  Li 
sont  jaunes,  disposées  eu  pauicules  au  sommet  d 
La  racine  est  grosse  ,  ligueuse,  et  pénètre  profou 

,  en  terre.  Ou  fait  de  celte  plante  trois  à  quatre  récollî 
an ,  la  première  lorsque  les  liges  commencent  à  jaui 

i4|ue  les  fleurs  sont  prèles  à  paroître  \  les  autres  à 
juaines  ou  plus  d'intervalle  eulre  elles,  selou  le  cl 
la  chaleur  de  la  saison. 

On  fauche  la  plante,  ou  la  lave,  et  ou  la  fait  sé< 


de  la  dilatabilité  de»  elénients  ,  niaisfiicorc  dcrafSoitë  avec  Lu 
prin<ipesdilal»blos*ont  uni^iius  plus  Jiicsj  enfin  que  l'indigu  es 
lublc  dans  l'akoul. 

Dans  un  second  Mémoire,  M.  Chevreul  a  donne  TanalTte  di 
ilnctoria  et  del'iudiguiera  anil;  >'oji;z  les  Aiin.  dcClitin.,t.  68,] 
a  examiné  sacce^sivement  :  i"  le  suc  exprimé  elfillre;  2**  la  lecd 
3°  le  marc  exprimé,  forme  pour  la  plu»  grande  partie,  des  di 
{Deux  de  la  plante.  L^inolysc  de  VtsaCu  a  aoitoé 

INDIGO     an  minimum,  obtenu  par oxigéaal 


Matière  végéto-onimale \ 

Sun  Ire (   .       ,, 

Huile  ndounte C  "  *=""*' 

i  Ammoniaque J 

lAcide  arcti<|ue 1    la  chalH 

lAcide  pruuiquc J    cidesolfi 

IMaliére  verte.     . 

iMatiere  extractire  jaune 

1°  Suc  du  /Nitrate  de  potasse 

pastel,      \Wuriate d'ammoniaque \  l'aji 

lAcPtatc  de  potasse 

JMiirialede  potasse 

J  Acidtf  «rétique 

fCioDime 

lHJ*»iiTe  prtractiïe  jaune 

A]alatca4^)dule  de  chaux y    t'eau; 

Siillale  de  tliaux 

Citrate  de  cbauxetde  magnésie  .     . 


Il  faut  avoir  soîu  que  la  clessication  soît  prompte  , 
n  la  saison  n'est  pas  favorable,  ou  s'il  pleul ,  la  phnfe 
■risque  de  s'altérer  :  ime  seule  nuit  suflBt  quelquefois 
Ba  faire  noircir. 

Bporte  eusiiite  îa  plante  au  rnoulia  pour  la  broyer  et 
îauire  eu  pâte  -,  on  eu  forme  des  las  qu'on  couvre 
■  les  garanlir  de  la  pluie.  Après  quinze  jours  on  ouvre 
ceau  (le  pastel-,  on  le  broic^  et  on  môle  ensemble 
eur  et  la  cro»"ite  qui  s'est  formée  k  la  surface  ;  ou  en 
suite  des  pelolfes  rondes  que  l'on  porte  dans  urt 
It  exposé  au  vent  et  an  soleil ,  atiu  de  chasser  de 
plus  i'humiditë  qui  pourroit  les  faire  putréfier, 
pelotes,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  s'échauflbat 
isiblement  et  exhalent  une  odeur  d'ammoniaque  d'au- 
plus  forte  qu'elles  sont  en  plus  grande  quantité  et 
la  saison  est  plus  chaude.  Ou  augmente  la  chaleur 
est  établie  ,  eu  arrosant  légèremeuî,  jusqu'à  ce  que 


'He'sine  verte ,     . 

^Cire )  l'alcooL 

[indigo 

fMatién*  végëto-animalc  .... 
Lj£;neii2t 


Li^iicii\.     .     . 

RMinevfPlc    . 
|Cier  .... 

Ill<îii;o    .     . 
iNilro.     .     .     . 

MalitTc-  roage 
Sels   .... 


} 

\ 


àcVindigafera  anH.  M.  CheTrcul  n  trouvéque  lesuf  d'aniiron— 
3?  Vindlgoau  min  minn  ydcia  ma/ière  >'  '^e/o-aiiiino!f  fi(.i-)i  l»  roa- 
11  pre'sen  le  les  mêmes  phénomi'nes  «jue  celle  du  paslcl;  deia  irti  ficnr 
ieiimatièrfijunr  l'stractiff  ;\ly  en  a  bcisiiifnip  moins  que  djir-.slc 
,MiSsil'alro<il  n'fii  a  disions  que  très-peu  ,  Uii'^nii'iii)  l'a  l'ail,  di^f  icr 
ùévaporé:  du  nmci/agc,  uit  ifireilcair^^  «jul  elok  vratscmbluLie- 
BuDulatr  de  rlinux  ,<ies  sel.iiih-alins. 

B  do  l'anil.au  momrntuîi  ilTifiit  «l'être  obtenu,  n'«»t  pas  acide; 
B  bout  d^ii^lienrcs,  l<>r  que  rindiso  sVu  est  précipité,  il  rougit  le 
sol  il  raiisr  dr  l'iuidc  nriMiqne  qui  p'ir'iltsef'rnKr. 
SculeviTlr  d*  l'arill  a  donné  dt^V indigo,  de  In  cire,  de  la  résine  verte, 
\atttreiimmaL'  et  une  nuitiéie  ronge  partie uliore. 
■t»«ussi  ]«»s  fxperldicr.s  du  tnéiup  auteur  sur  ies  .snb.stanc<'snm«!•pc»- 
l^^lJue  l'on  uL lient  eatruitaut  Tiadigo  par  l'acld»-  nitrique.  Anniil. 
JÙe^j«,  p.  Ii3.  (Jnote  liej  Traducteurs,} 
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le  pastel  soit  réduit  en  poudi-e  pçrossiére  •,  il  est  alors  daof 
l'étal  dans  lequel  ou  le  trouve  Jaus  le  commerce  (i). 

Le  tournesol  se  prépare  avec  une  espèce  de  licheo 
(lichen  rocrella)  ,  que  ron  dispose  à  la  ferraeulalioa  ea 
y  ajoutant  de  l'urine,  de  l'eau  de  chaux,  de  la  cbaux 
éteinte  et  de  la  potasse-,  ce  mélange  forme  une  botiillie 
bleue  cjue  l'on  garantit  de  la  putréfaction  en  la  rerauaut 
fréquerameut.  On  porte  an  moulin  la  masse  aiivsi  pré- 
parée-, on  la  broie,  on  lapasse  au  tamis  de  criu,  et  ofl 
en  forme  de  petits  prismes  quadran^ulaires  que  l'on  fait 
sécher.  Le  bon  tournesol  a  une  belle  couleur  de  violette; 
il  est  léger  el  friable  ,  et  donne  aisément,  avec  l'eau,  nue 
infusion  de  couleur  bleu  foncé. 

Pour  préparer  la  teinture  de   tournesol  dont  ic-s  tiu- 


(ij  On  doit  à  M.  Chcvreul  êtes  expcricncps  sur  Ip  pastnl.  Vaya  Annairt 
^e  Chi  iii<>    t.  M. 

Le  pastd,qui  a  scrviase&expéricaccs,  a  clc  préparé  de  la  manicresui- 

Lorsqufla  plinte  est  biim  lavée  et  bien  scellée,  on  la  broi<<dan!i  dff 
in<:iuliri<i  d<rstiiii's  »  crt  usaj^i;  ;  on  fn  tiiit  rnsiiile  uni'  espère  de  p.ilc  <\^' 
l'nn  di*isp<-ii  plusii'iirs  tas  ;  Inrsqiié  r4:lte  pâte  est  !>iirfi.saiQinrnt  ai'WcItf 
on  eu  l'orme  despi'IoUesi'rosseseomnae  la  raoitiëdu  poing,  que  l'on  débile 
çniiiitf  dans  \f  rommorcr;. 

Cent  parties  de  pasLeL  ont  donné: 


A  l'eAC. 


'Soufre 

Aride  acéteujt.  .  .  . 
lExtrantir    ..... 

iGommc 

iMdtii-re  végéto-aoinule 
/builate  de  chaus    , 

vFcr 

JîSilrate  de  poUsse.  , 
IMnriate  de  potasse  . 
fActilate  df  potasse  .     . 

Acétate  de  chaux  .  . 
_  Acétate  d'ammoniaque 

'Orc 


34 


rare \ 

A   t'At-  Jliidigo   au   maximum ^ 

COOL.       yindifjo  «Il  minimum C 

^Férule  verte J 

{Mati('-re    ligneuse ) 
Sabir ^ 
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COUIEURS    ROUGES. 


l'ent  comme  réactif,  on  fait  bouillir  un  ins- 
t  lû  à  lî».  pnrlies  tleau  distillée  avec  une  partie  do 
ruesol  pn  poudre,  laot  grosse  que  fine,  et  Ion  filtre 
.iquide.  L'ou  peut  aussi  mettre  tremper  îe  louniesol, 
lié  dans  de  la  toile,  dans  Tcau  distillée,  jusqu'à  ce 
!  cette  dernière  soit  suffisamment  colorée.  L'on  enduit 
cette  teinture  des  baudci}  de  papier  qui,  après  avoir 
fié  à  l'ombre,  serveut  de  réactif  pour  découvrir  la 
l^nce  des  acides. 

Bur  préparer  les  draps  teints,  on mau?-elle ,  on  trempe 
[a  toile  de  clianvre  dans  le  suc  du  cixifon  tinciorium; 
la  fait  sécher;  après  quoi  on  l'expose  aux  cxbalaisous 
riiie  eu  putréfaction  môlée  de  chaux  vive,  jusqu'à  C8 

fait  pris  une  couleur  bleue, 
s  avons  traité  de  la  cocbeuille  et  du  carmin  dan» 
volumes  précédents. 

Le  kermès  {coccits  ilicis)  est  un  insecte  qui  vil  sur 
petit  cbèoe  {çuercus  cocci/'era ,  Lin.)  que  les^Espaguols 
peileut  coscoxa. 

Le  Espagnols  dislinsneut  deux  espèces  de  coscoxa. 
)n  Irouve  sur  Tune  et  sur  l'autre  des  graines  de  kermès, 
tifi  l'une  u'en  a  que  sur  ses  feuilles,  tandis  que  l'autre  eu 
gaiement  sur  sou  tronc  et  sur  se.s  brandies. 
Les  femelles  de  cet  insecte  sont  aptères-,  elles  se  fixent 
r  une  feuille  :  c'est  là  que  le  miileles  féconde.  Une  fois 
Coudée,  le  développemeut  des  œufs  les  dilate,  et  cites 
lopteut  uue  forme  spbérique  qui  les  a  fait  prendre  long- 
nps  pour  une  semence  de  i'arbre  sur  lequel  elles  vivent; 
où  vient  qu'on  les  a  appelées  grains  de  kermès. 
Le  kermès  est  lîxé  sur  l'écorce  de  l'arbrisseau  par  ui> 
ivel  cotonneux  blanc  fourni  par  l'insecte.  Chaptal  a 
>«ervé  que  ce  duvet  avoil  plusieurs  caracléres  du  caout- 
louc. 

Pour  détacher  le  kermès  de  l'arbrisseau,  on  gratte  le?* 
■auches  avec  une  spatule  de  bois  ou  avec  les  ongles.. 
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Afin  d'arrâter  le  développement  des  œuFs  et  empêcher  fa 
sortie  des  petits  de  la  coque,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
corps  de  la  mère  ,  on  an^ose  de  vinaigre  le  kcrniés  que 
Tou  vient  de  cueillir,  et  on  le  fait  sécher  à  l'ombre  sur  de 
la  toile. 

Selon  Fischer,  il  y  a  trois  sortes  de  kermès,  distinctes 
par  diliérenlcs  périodes  de  développement,  t^uelqnes 
grains  ont  l'apparence  de  membranes  viscides  remplies 
d'un  suc  semblable  au  sang  et  d'uti  beau  rouge  j  dans 
d'autres  Fou  trouve  soasla  première  taie  autre  membrane, 
qui  renferme  les  œufs  ,  prescju'invisible  ;  l'intervalle  de  ces 
deux  membranes  contient  le  suc  colorant,  mais  il  y  ea  a 
moius  que  dans  la  première  sorte.  Dans  la  troisième  sorte 
enfin,  les  œufs  sont  absolument  formés-,  les  deux  mem- 
branes dont  nous  venons  de  parler  sont  collées  l'uue 
contre  l'autre,  et  le  suc  colorant  paroît  entièrement  des- 
séché. Les  sortes  de  kermès  qui  contiennent  le  plus  de  ce 
suc  coloraut  sont  les  plus  estimées. 

Lorsqu'on  écrase  l'inseclc  vivant,  il  donue  une  couleur 
rouge  i  il  a  une  odeur  assez  agréable,  une  saveur  uu  p<îu 
amére  ,  âpre  et  piquante.  Lorsqu'il  est  sec,  il  commu- 
nique la  même  odeur  et  la  même  saveur  à  l'eau  et  à  l'al- 
cool, auxquels  il  donne  une  couleur  rouge  foncée*,  ret- 
irait que  l'on  obtient  de  ces  infusions  retient  cette  couleur, 
Dans  le  Languedoc,  dans  la  Provence,  dans  le  raidi  do 
l'Espagne,  le  kermès  est  un  article  de  commerce  assez 
-important. 

iNons  avons  parlé,  tome  2,  page  i54>  de  la  cochenille 
polofioise  (  coccus  poîonica.  ) 

La  garance  est  la  racine  préparée  d'une  plante  dont 
Linné  dislingue  deux  espèces ■>  la  première,  rubia  iinclo- 
riim  foliis  senis  ,  la  seconde  ,  rttbia  peregrcnaybius  qua- 
ternis.  La  première  a  deux  variétés,  \h.  garance  cultivai 
<;l  la  garance  sauvage. 

Ou  laisse  les  racines  eu  terre  deu.\  étés  de  suite-,  on  les 
retire  eu  automne ,  on  les  fait  sécher  à  l'air  ou  au  four; 
ou  les  remue  avec  une  fourche ,  et  on  les  bat  légérenieDl 
pour  en  séparer  répideraie ,  la  terre  et  L'herbe  quipour- 
roient  y  èlre  restées.  Ce  qui  reste  sur  le  sol ,  composé  w 
terre ^  d'épiderme  et  de  menues  racines,  est  criblé,  et  c« 
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'  <j\îi  est  retenu  sur  le  crible  forme  ce  qu'on  appelle  hillon. 
Les  racines  de  garance  aiusi  épluchées  sont  broyées,  soit 
sous  une  meule  de  pierre  ,  soit  sous  des  couteaux  sem- 
blables à  ceux  tles  moulins  à  tau.  On  sépare,  au  moj'en 
du  van  ou  du  blulcaii ,  après  une  première  moulure,  la 
garance  appelée  non  tx^bée ,  et  qui  esl  composée  d'un  reste 
de  terre,  d'épidenue  et  d'écorce.  Après  une  seconde  mou- 
ture, ce  qu'on  sépare  est  appelé  garance  mi-rohée;  enfin, 
après  une  troisième  mouture,  on  a  la  gaiTiurc  rohée  :  c'est 
la  meilleure  qualité.  La  nii-robée  esl  ce|iendaut  préférable 
lorsqu'elle  provieol  de  racines  uii  peu  grosses.  Lorsqu'on 
moût  pour  sou  usage,  on  ne  fait  qu'une  qualilë  ;  ou  si 
l'on  veut  avoir  une  couleur  lrés-bril!aute ,  ou  sépare  la 
plus  mauvaise  qualllc  par  une  promière  moulure,  et  l'on 
emploie  le  produit  de  la  seconde  connue  dans  le  Midi  de 
la  France  sous  le  nom  àe  grappier. 

Ou  cultive  la  garance  à  Smyrue  ,  daus  l'île  de  Chypre  , 
dans  le  Levant,  euFrauce,  eu  Auglelerre,  eu  Hullaude, 
en  Suisse,  en  Allemague,  etc. 

La  bonne  garauce  a  une  couleur  orangée  tirant  sur  le 
brun  ■,  elle  attire  l'humidilé  de  l'iiir,  elle  donne  à  l'eair 
«ne  couleur  orangée  tirant  surle  ronge-bruu ',  l'alun  forme 
daus  cette  iulustou  un  précipité  d'un  beau  rouge  :  elle  a 
un  goût  acidulé  doucàlre  ,  et  contient  un  acide  libre. 

BerlhoUel  fuge,  d'après  les  expériences  de  Mérimé,  que  la 
garauce  est  composée  de  deux  substances  colorantes,  dont 
lune  est  fauve  et  l'autre  rouge-,  ces  deux  substances  peu- 
vent se  combiner  avec  féloffe  :  cependant  on  a  intérêt 
à  ne  fixer  que  la  partie  rouge  (Eléments  de  TArt  de  la 
Teinture,  t.  2  ,  p.  121).  Les  différentes  additions  que 
l'on  fait  à  la  garauce  ,  et  les  procédés  multipliés  auxquels 
I  ou  .soumet  quelquefois  sa  teinture  ont  problablemeut  cette 
jl  téparatiou  pour  principal  objet, 

La  partie  rouge  de  la  garance  n'est  soloble  qu'eu  petite 
quantité  dans  l'eau.  La  partie  fauve  paroît  beaucoup  plus 
sxluble.  (  Comparez  Eiigteficld  dans  ueues  allgmeines  , 
Jouraal  der  Chemie,  t.  5,  p.  712  et  suiv.  ;  et  Watt  dans 
les  Annales  de  Chimie,  vol.  4>  P-  102  et  suiv.) 

^  la(]ue  ou  gomme  IcKjue  est  la  substance  dont  le  coccus 
kçcQj  Lip,  _,  forme  ses  cellules.  Cet  insecte  vit  sui'toût 
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dans  la  parlie  nionfagheuse  de  l'Iudostan,  et  sur  Tunei 
l'autre  rive  du  Gange  \  il  habile  ,  selon  Ker ,  \q  ficus  ni 


Liu. 


ijic 


:  plaso  du  Ac 


iiidica ,  Lin. 
labaricus ,  et  le  rhanuius Jujuba „  Lin. 

Ces  coccus  lacca  s'allaclienl  eu  si  grand   nombre  sur 
les  brauches,  surtout  des  trois  premiers  arbustes  que  uous 
Tenons  de  uoninicr,  que  l'on  diroit  que  toiii  l'arbuste  est 
saupoudré  d'une  poudre  rouge ,  et  qu'ils  détruisent  non 
seulement  les  truils  ,  mais  qu'ils  t'ont  périr  même  le  pied. 
Audersou  trouva  aussi  Tiusecte  à  laque  dans  les  envi- 
rons de  Madras,  mais  il  ne  \y  vit  que  sur  le  r/tamnus 
Jujuba,  sur  quelques  espèces  de  mimosa  et  sur  quelques 
autres  plantes ,  mais  poiut  sur  le  Jicus  indica  et  .sur  le 
ficus  religiosa.   Hoxbut-gk  de  Samulcotta ,  qui  a  donné 
une  description  exacte  de  cet  insecte  dans  les  Transac- 
tions Philosopluipjos,  aunée  1791  ,  rapporte  que  sur  les 
cotes  de  Corotnandel  on  ne  les  reiicoutie  que  sur  Iroi, 
espèces  de  tnimosa. 

Ou  dislingue  trois  espèces  de  laques  :  1°  la  laque 
là  Ion  ;  c'est  l'ouvrage  que  les  fourmis  ont  construit  au- 
tour des  petites  braiiclies.  Celle  espèce  est  la  plus  liclie 
eu  couleur,  a'*  La  hujue  en  grains  ;  elle  est  moins  colorée 
que  la  précédeule,  et  a  été  obtenue  par  la  fusion.  '6^\J9^ 
htqim  en  tables  ;  elle  est  eutiéremeut  privée  de  sa  couleur. 
La  couleur  de  la  laque  est  duc  à  i'insccle  ;  lorsque  celui-ci 
ira  quitté  ses  cellules,  elle  est  peu  colorée  ou  même  saui 

jleur.  Les  «'ufs  paroisseut  encore  plus  riches  eu  cou- 
;ur  que  finsecte  même.  Roxburgh  dit  qu'il  faut  extraire 
[ila  couleur  de  la  laque  fraîche  vers  la  liu  d'octobre  ou  au 
commeiiccmenl  de  novembre,  avant  que  l'insecte  soit 
éclos  \  il  croit  que  de  cette  manière  fou  obtient  une  tein- 
ture bien  plus  chargée  qu'en  traitant  la  laque  sèche.  Seloû 
Baacroft,  on  peut  ublenir  la  couleur  eu  faisant  bouillir  1î 
laque  a\  ec  de  1  "eau  que  fou  fait  évaporer  ensuite. 

La  laque  ue  fuuriiit  pas  uuo  couleur  aussi  éclataule  >" 
auSNi  durable  que  la  cochenille. 

La  laque  de  qualité  iuférleure  est  employée  pour  la  cire 
à  cache ie'r. 

harsci/le  dont  ou  se  sert  eu  teiuture  est  sous  la  fofU'^ 
d'une  pâte  d'au  rouge  violet.  Ou  eu  distingue  pnncipcil<>- 
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deux  espèces,  ïorseille  cTherhe  ou  des  Canaries  ,  et 
l'orseille  de  lerre  ou  A' Auvergne ,  qu'on  luiinnic  aussi  pé- 
reUe.  La  première  esl  la  plus  esliruèei  elle  se  prépare,  à 
ce- que  Ion  prétend,  avec  luie  espèce  de  licheii  [lichcK 
rocceUa)  qui  croîl  &ur  les  rochers  voisins  de  la  nier,  aux 
Canaries  et  au  Cap-Verl  \  la  seconde  espèce  se  prépare,  à 
ce  <[u\>n  dil  j  avec  uii  lichen  {/ichen  parellus)  qui  croit 
sur  les  rochers  d'Auvergne.  Westrint;  essaya  eu  vaitt 
dexlraire  nne  couleur  ruuge  àiuiichen  roccella,  ce  qui  lui 
fait  suppoiser  qu'on  ii  confondu  ce  dernier  avec  le  lichen 
tartaieus.  Le  lichen  pareflus  ne  lui  donna  pas  non  plus 
de  couleur  ronu,p.  In  e^amiuant  les  Uclieusqwi  ser\  eut  eu 
Auvergne  à  la  prépariilion  de  roi\seil!e ,  il  trouva  qu  ils 
sont  un  mélange  de  lichen  scruposuv ^  de  lichen  taitattus , 
et  .surtout  de  lichen  hic/eus.  (INeues  allgnieines  Journal  deâ* 
Cbemie ,  l.  4,  p-  ï4*^-) 

L'ou  réduit  ce.5  lichens  en  pondre  fine  an  moulin  -,  ou 
passe  la  poudre  à  travers  un  laniis  de  criu.   Dans  nu  vase 
de  lerre,  on  verse  sur  H  livres  de  lichen  pulvérise  4o  livres 
d'ammoniaque  causiique  liquide  -,  l'ou  remue  bien  le  mé- 
lange. Ton  couvre  le  pot,  et  on  le  porte  à  la  c;ive,  où  l'on 
remue  au  moins  luie  t'ois  par  jour.  Après  quelques  jours, 
la  masse  prend  une  couleur  purpurine  qui  finit  par  passer 
au  bleu.  On  laisse  la  niasse  dans  le  pot  pendant  i5  jours  j 
au  bout  de  ce  temps  ou  la  jcîle  dans  une  cJiaudiére  de 
plomb  ,  où  on  ia  remue  tous  les  mutins ,  cl  que.  l'ou  a  soin 
de  bien  couvrir.  Au  bout  de  4  semaines  l'cnseille  est  pro- 
pre à  servir  au,v  usages  de  la  teinture.  AvanI  de  l'employer, 
on  la  délaye  encore  de  lo  livres  d'ammoniaque  causJiqne 
liquide.  La  quantité  de  matériaux  que  nous  venons  d  in- 
diquer fournit  58  livres  d'orseitle  du  commerce.  Hermbs- 
iœdt,  magasin  Jîirjœiùer ,  vol.  i,  p.  290. 

L'orseille  préparée  donne  trés-promptemeut  sa  couleur 
à  l'eau  ,  à  1  ammoniaque  et  à  l'alcool.  Liufusion  aqueuse 
d'orseille  perd  sa  couleur  an  bout  de  quelques  jours  ,  dans 
lin  espace  privé  d'air.  C'est  de  sa  dissolution  par  l'alcool 
nue  l'on  se  sert  pour  les  thermomètres  à  esprit-de-vin. 
Lorsque  ces  Iberniomèlrcs  sont  bien  privés  d'air,  ia  liqueur 
perd  sa  coideur  au  bout  de  quelques  années,  comme  l'a 
observé  NoIlcI.  Le  contact  de  l'air  rétabht  ia  couleuj-,  qui 
'e  détruit  de  nouveau  dans  le  vide  par  le  laps  de  temps. 
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L'iufusîou  d'orseille  est  d'un  cramoisi  qui  tire 
violet  :  les  acides  lui  donnent  une  couleur  rouge  ;  les  û 
calis  fixes  la  fonceut  uu  peu  et  la  rendent  plus  violette. 
L'alun  y  forme  uu  précipité  d'un  rouge  brun.  La  liqueur 
L<jui  suruaf:;e  conserve  une  couleur  rouge-jaunAtre.  La  dis- 
fsolution  d'élain  donne  un  précipité rougeâfre  qui  se  dépote 
très-lentement,  la  liqueur  qui  surnage  retient  une  foibl^^ 
couleur  rouge.  ^H 

Le  carthame  safranurt*  on  safran  bâtard  (cartbaral^^ 
îinctorius  ) ,   dont  îa  Ueur  seule  esl  employée  en  feinture, 
est  une  piaule  annuelle  que  Ton  cultive  en   Espagnej^H 
în  Egypte,  dans   le  Levant,  eu  Alsace,  en  Thuritigi^B 
sn  Autriche  el  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Alle- 
lagne  ;  il  y  en  a  deux  variétés  ,  l'une  qui  a  les  feuilles 
lus  grandes  ,  et  l'autre  qui  les  a  plus  petites. 

Le  carthame  cunlient  deux  parties  colorantes  ,   l'une 

qui  est  jaune  el  l'autre  qui  est  rouge  -,  la  première  seul^^ 

|«st  soluble  dans  l'eau.  Hassekjuist  rapporte  ,   dans  s(^H 

fyoyage  eu  Egypte,  que  lorsqu'ou  a  cueilli  les  fleurs  lî^^ 

f^arlhame  ,  ou  les  comprime  eulre  deux  pierres  pour  en     . 

[exprimer  le  suc  -  qu'on  les  lave,  après  cela  p'usieurs  foj^A 

lavec  de  l'eau  de  puits,  qui,  eu  Egypte,  est  naturelleœeï^H 

['salée  \  qu'au  sortir  de  l'eau  on  les   exprime   entre  ses 

[tnains  ;  qu'on  les  étend  ensuite  sur  des  nattes  -,  qu'où  les 

[recouvre  pendant  le  jour,  potu"  fpie  le  soleil  ne  les  sèche 

|fpas  trop  -,  mais  qu'on  les  laisse  exposées  à  la  rosée  pen- 

|-daut  la  nuit-,  qu'on  les  retourne  de  temps  en  temps,  e* 

l-que  lorsqu'on  les  trouve  sèches  au  point  convenable  ,  oh 

les  retire   et  on  les  couserve  pour  les  mettre  dans  ^HH 

îonimerce  sous   le  lïom   de  snffranum.  ^^ 

L'on  ne  fait  point  usage  dans  la  teinture  de  la  substance 
jaune  du  carlhame  -,  mais  pour  extraire  celte  partie,  ou 
met  le  carthame  daus  un  sac,  qu'on  foule  dans  l'eau, 
îusqu'à  ce  qu'en  l'exprimant  il  ne  donne  plus  de  cou- 
leur. Les  Heurs  qui  étoienl  jaunes  ilevienneut  ronges, 
et  ont  perdu  dans  cetlc  opération  à  peu  prés  la  moitié 
de  leur  poids.  Dans  cet  état  elles  ne  sont  pas  cependant 
absolument  dépouillées  de  leur  substance  jaune  i  mettant 
tremper  le  sac  daus  la  nouvelle  eau  ,  celle-ci  se  trouva 
Ircs-sseusiJdement  colorée  au  bout  de  quelc[ue  temps^^ 
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ï*en  les  faisant  tremper  long-temps  dans  l'eau  ,  et 
faisant  subir  des  lavages  répétés,  quou  puul  so 
l'eu  séparer  toute  la  couleur  jaune, 
qu'où  fait  évajiorer  l'eau  chargée  du  la  subslaiice 
il  s'en  sépare  de  l'albunnue  ,  et  l'extrait  que  fou 
a  une  couleur  luncée  et  un.  goût  acerbe.  Les 
:haugent  la  couleur  de  la  dissolution  de  cet  extrait, 
int  passer  au  bleu  ,  i1i>  produisent  eu  même  temps 
sipilé  ;  cetde  dissolution  fait  passer  au  bleu  le 
de  tournesol  ■■,  la  teinture  de  noix  de  galle  y  pro- 
précipité abondant  -,  la  dissolution  de  la  gélatiue 
re  pas.  La  solution  de  nitrate  d'argent  y  produit 
;ipité  léger  qui  se  dépose  très-lentemeut  \  le  mu- 
(  barite  y  produit  sur-le-cbamp  uu  précipité  qui 
ssous  par  l'acide  nitrique.  L'eau  saturée  d'acide 
jne  oxigénée  décolore  complètement  cette  disso- 
pour  opérer  cctle  déculoraliou ,  il  sufEt  d'ajouter 
solution  ~  de  sou  poids  d'eau  chargée  d'actda 
|ue  o.\igéné. 

rait  traite  avec  Talcool  s'y  dissout  en  partie.  Le 
i  encore  les  mêmes  propriétés  qu'avoit  l'extrait 
'être  soumis  à  l'action  de  l'alcool  ,  seulement  sa 
ion  aqueuse  est  moins  foncée.  La  teinture  alcoo- 
Bst  point  précipitée  par  faddilion  de  l'eau  ,  elle 
prés  révaporatiou  un  résidu,  que  feau  redissout 
Jure  partie  ;  la  portion  qui  n'est  point  dissoute 
u,  a  les  propriétés  de  la  résiue. 
nt  infuser  k  dilïérentes  reprises  avec  de  l'alcool 
ime  privé  de  sa  couleur  jaune  ,  l'alcool  prend  une 
rouge  de  J)rit[iie  claire  \  cette  teinture  passée 
paroît  plus  linqiidc  ,  mais  moins  foncée  eu  cou- 
papier  du  filtre  contracte  une  belle  couleur  rose. 
;ance  dissoute  par  l'alcool,  paroît  être  uue  espèce 
ou  de  beurre  végétal ,  môle  d'un  peu  de  couleur 

ettaut  tremper  le  caitbame  que  l'on  a  traité  suc- 

aent  par  l'eau  et  par  l'alcool  dans  une  dissolution 

de  carbonate  de  soude ,  et  eu  exprimant  la  masse 

de  a4  beures  ,  l'on  obtient  uue  liqueur  jaune 

ipétaût  ropératioii,  et  lavant  le  résida  avec  de 


1 


î'eaîi  iiL-îqu'à  ce  que  Celle-ci  ue  se  colore  plus  ,  l'on  par- 
vieiil  à  exlraire  loute  laconlenr;  a)outânt  à  cette  liqueur 
alcaline  un  peu  pins  d'acide  stdfunque  qu'il  ne  faut  pour 
saturer  la  sonde  ,  l'ou  obtient  un  précipité  ronge  v  l'acide 
nilri  jiie,  employé  de  kiméinc  niiiiiiére^  donne  ui  précipité 
roiij^e  de  briipie  ,  et  l'acide  luurialiqne  uu  précipité  jaune. 
Le  jus  de  citron  produit  un  pi'écipilé  de  la  couleur  de 
l'oxide  de  ter  un  maximum  ,  et  qui  se  dépose  en  gros 
flocons.  Ce  précipité  ne  perd  sa  couleur  sale  ni  paries 
lavages  répétés,  ni  par  l'addition  d'une  plus  grande  qua: 
tité  de  jus  de  citron. 

C'est  par  le  procédé  snivant  que  l'on  retira  du  carthanii 
la  plus  belle  couleur  rouge.  Ou  enleva  au  earthnme  sa 
couleur  jaune  eu  le  Livaut  avec  de  Teau  froide  ,  puis  ou 
le  fit  digérer  pendant  uue  heure  avec  une  quantité  d'esD 
suffisante,  dans  laquelle  ou  avoil  fait  dissoudre  1 5  pour 
loo  de  carbonate  de  soude  \  après  avoir  laissé  déposer, 
Fou  décanta  la  liqueur  alcaline  :  on  y  plongea  une  étoffe 
de  colon,  et  l'on  ajouta  du  jus  de  citron  ,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  prit  une  belle  couleur  rouge  cerise.  Aprà 
a4  îieures  sa  couleur  parut  épuisée  ,  mais  Tétolfe  étoit 
trés-richement  teinte  eu  rouge  •,  lavant  cette  élofie  dans 
1  eau  à  plusieurs  reprises,  sa  couleur  pâlit ,  mais  prit  iitie 
plus  belle  nuance.  On  la  mit  dans  un  bain  préparé  avec 
vingt  fois  son  poids  d'eau,  et  le  dixième  de  son  poids  de 
carbonate  de  soude  ;  rétoffe  ainsi  que  la  liqueur  prirent 
uue  couleur  jaune.  Après  uue  heure  on  la  retira  et  ou 
la  lava  dans  l'eau  \  elle  paroissoit  d'abord  eutiéremeut 
décolorée  ,  mais  l'eau  lui  rendit  une  couleur  rose.  L'aJ- 
diliou  du  jus  de  citron  sépara  de  la  lessive  uue  belle  cou- 
leur rose.  Le  carthame  ne  contient  que  o,oo5  de  cett« 
couleur  rouge  -,  mais  comme  celte  couleur  est  très- divi- 
sible,  elle  peut  couvrir  une  grande  surface  -,  elle  est  in- 
soluble dans  l'eau ,  mais  dans  sou  état  de  division  elle 
peut  y  rester  long-temps  suspendue.  L'eau  bouillante 
change  entièrement  cotte  couleur  •,  mais  les  carbonate» 
alcalins  la  dissoJhvcnt  et  la  font  passer  au  jaune-,  les  acide» 
la  précipitent  de  cette  dernière  dissolution  -,  le  précipite 
est  rouge  ,  et  ses  propriétés  ne  sont  point  changées.  Lc^ 
tuiles  j  taut  grasses  qn'éthéréea ,  n'ont  pas  la   moindre 
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jur  elle  -,  l'alcool  la  dissout  facilement,  et  prend 
lie  couleur  rose  qu'il  dépose  sur  les  corpâ  que 
nge  dans  la  teinture  ;  la  chaleur  fait  passer  cette 
au  jaune  orangé.  L'éther  ne  dissout  qu'une  trés- 
juantité  de  cette  couleur  -,  cette  dissolution  n'eSl 
i  aussi  beau  rose  que  celle  par  l'alcool. "Une  petiie 
é  de  cette  couleur  rouge  du  carlhame  soumise  à 
lation  dans  l'appareil  pneumato-chimique ,  donna 
1  de  gaz  ,  un  peu  d'huile  et  le  tiers  de  son  poids 
bon. 

parties  de  carthame  du  Levant  soumises  à  l'aua- 
lounèrent 


......;, 6,2 

et  autres  parties  hétérogènes     .     .     .  3,4 
substance  verdâtre  qui  paroit  être  de 

buinine 5,5 

ictifsoluble  seulement  dans  l'eau ,  com- 
ié  decouleur  jaune,  de  sulfate  de chaaK 

de  sulfate  de  potasse 28,8 

ictif  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool , 
lé  avec  de  la  couleur  jaune  et  avec  du 

riate  et  de  l'acétate  de  potasse     .     .     .  4^2 

le 0,5 

l'une  espèce  particulière   .     .     .     .     .  0,9 

3ur  rouge o,5 

:  ligneuse 49>6 

line  et  magnésie o,5 

e  rouge  de  fer 0,3 

1,3 


99)3 
o»7 


100,0 


our.  Annales  de  Chimie ,  vol.  4^ ,  p.  a88  et  suiv. 
ais ,  Ibid.  v.  5o,  p.  73  et  suiv. 
u  Beckmauu,  le  carthame  de  Thuringe  contieut 
lus  de   couleur  jaune  que  celui  du  Levant ,  mais 
lindre  quantité  de  couleur  f  ouge  quoique  tout  au«ei 
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Le  bois  de  Brésil  est  fourui  par  plusieurs  arbres , 
que  cœsalpina  criata  ,  cœsalpina  sapan  et  cœsalpina 
vesicaria.  H  lire  sou  nom  de  la  partie  de  rAmérique, 
d'où  il  uous  a  d'abord  été  apporté  ■■,  on  lui  donne  aussi  Je 
nom  de  Fernambouc ,  de  bois  de  Saiiite-JMarthe ,  du 
Japon  ,  d«  Sapan,  suivant  les  endroits  ijui  l'ont  produit. 
Mainteuaiit  ou  le  cultive  daus  l  Ile-de-France ,  où  il  est 
naUiralisé  \  celui  des  Ati tilles  se  nomme  brésillet. 

Cet  arbre  croît  ordiuaireineiit  daus  les  lieux  secs  et 
au  milieu  des  rochers  ;  son  tronc  est  trés-graud  ,  tor- 
tueux et  rempli  de  nueuds.  Les  fleurs  du  bois  de  sapan 
et  du  brésillet  ont  dix  étamiues  ,  et  celles  du  véritable 
bois  de  firësil  n'eu  iv'out  que  ciuij  \  c'est  celui  de  Fei^ 
narabouc  qui  est  le   plus  estimé. 

L'eau  bouillante  enlève  au  brésil  la  partie  colorante, 
et  l'en  dépouille  totalement  \  si  l'on  conliuue  rébuUiliou 
assez  long-temps  ,  elle  prend  une  belle  couleur  rouge. 
Le  résidu  paroît  noir  j  un  alcali  peut  en  extraire  encore 
beaucoup  de  substance  coloraule.  La  dissolution  par 
l'alcool  ou  pai"  l'ammoniaque  est  plus  foucée  que  la  pré- 
cédenle. 

La  décoction  récente  de  brésil  donne  avec  l'acids 
snlturimie  et  l'acide  muriatique  un  précipité  peu  abon- 
dant d'un  rouge  liraut  au  fauve  -,  la  liqueur  reste  trans- 
parente et  de  couleur  jauuo.  L'acide  nitrique  tait  d'abord 
passer  la  teinture  au  jaune  \  mais  si  l'on  eu  ajoute  davan- 
tage ,  la  liqueur  prend  nue  couleur  jauue-orangé  trés- 
foucée  y  et  devient  transparente  ,  après  avoir  déposé  un 
précipité  plus  aboudaut  que  le  précédent  ^  et  à-peu-prés 
semblable  pour  la  couleur.  L'acide  oxalique  donne  un 
précipité  d'un  rouge-orangé  presque  roux  ,  à-peu-préj 
aussi  abondant  que  celui  de  l'acide  nitrique  \  la  liqueur 
reste  transparente  et  de  la  même  couleur  que  les  précé- 
deutes.  Le  vinaigre  distillé  donne  très-peu  de  précipita 
de  la  môme  couleur  ^  la  liqueur  reste  transparente  et  iiu 
peu  plus  orangée.  Le  lartre  fournit  encore  moins  de  pré- 
cipité ,  la  liqueur  reste  trouble  et  plus  rougeâtre  que  l.i 
dernière.  La  dissolution  d'étain  par  l'acide  uitro-muria- 
jtique,  versée  daus  la  liqueur  que  l'on  a  fait  passer  aii 
Jauae  par  raddiliuu  du  tartre  ou  du  vinaigre  distille^ 
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inwe  siir-le-champ  iin  précipité  d'une  belle  couleur  rose; 
jutaut  à  la  dissolution  de  bois  de  Brésil  que  l'on  a  fait 
sser  au  jaune  par  Taddilion  d'un  acide,  une  plus  grande 
aulilé  du  même  acide  ou  duu  autre  plus  fort,  la  cou- 
ir  rouge  reparoît  ;  facide  sulfurique  produit  mieux 
t  efl'et.  (Quelques  sels  fout  reparoître  aussi  la  couleur 
uge  détruite  par  les  acides.  L'alcali  fixe  amène  la  dé- 
ctlou  au  cramoisi  ou  violet  foncé  liraut  au  bruu  ,  et 
une  uu  précipité  à  peine  sensible  de  la  même  couleur, 
jmiiiooiuque  dnuue  un  violet  ou  pourpre  plus  clair  , 

un  petit  précipité  d'un  beau  pourpre.  L'alun  occa- 
.nne   uu  précipité  rouge  tirant  au  cramoisi ,  abondant 

leut  à  se  déposer i  la  liqueur  qui  le  surnage  conserve 
e  belle  couleur  rouge  semblable  à  celle  de  la  décoc- 
u  récente  :  cette  liqueur  donne  encore  uu  précipité 
oiidaiil ,  si  Ton  salure  l'acide  de  l'aluu  par  un  alcali. 
ïluu  avec  le  tartre  forme  un  précipité  rouge  brunâtre 
u  abondant  -,  la  liqueur  reste  trés-claire  d'un  rouge 
ange.  Le  sulfate  de  fer  fait  prendre  à  là  teinture  une 
)uleur  noire  tirant  au  violet  -,  le  précipité  est  abondant 
,  de  la  même  couleur  ,  ainsi  que  la  liqueur  qui  le  sur- 
age.  Le  sulfate  de  cuivre  donne  également  beaucoup  de 
récipilé  plus  obscur  ;  la  liqueur  reste  transparente  et 
l'un  roux  rembruni.  Le  sulfate  de  zinc  donne  un  préci- 
lilé  bruu  peu  abondant  -,  la  liqueur  transparente  qui  !e 
uruage  est  de  couleur  de  bierre  blanche.  La  dissolutiou. 
t'acélate  de  plomb  occasionne  uu  précipité  abondant 
t'uu  assez  beau  rouge  foncé  -,  la  liqueur  transparente 
«t  d'un  rouge  orangé.  La  dissolution  d'élain  par  l'acide 
lilro-rauriatique  donne  un  précipité  Irés-abondant ,  et 
'aae  belle  couleur  rose  -,  la  liqueur  resie  transparente 
l  totalement  décolorée.  FInfiu,  avec  le  nniriate  mercu- 
iel  corrosif,  on  obtient  uu  léger  précipité  bruu  ;  la 
ÉMur  reste  transparente  et  d'un  beau  jaune  (i). 


(l)Suivant  M.  CheTrctil,  rinfusion  de  boisdu  Brésil,  jaune,  i 
l°De  l'huile  vulalile;  2°  de  l'acîdc  acètic|ue;  3"  un  principe  1 


coDtieni  î 

roJorant; 

une  mrt titre  p.irtictdi<}re  qui  paroit  élreen  couibinaùon  tréa-iitliine 

eole  priDcipornIorant  ;  Ji^dii  sulfate  de  chaui- 

M.  Cnevr^ut  svoit  soupcQaaè  l'exi«teace  du  kucre  et  de  Tacld^  g^Al- 
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L'on  retire  wde  frtifre  couleur  rouge  du  bois  dlndCj 

dit  aussi  bois  de  Campêche  et  bois  de  la  Jamaïque.  L'arbre 

^.qui  le  fouruit,  el  que  Linneus  nomme  kaematoxyloncam- 

\pechiamun  est  comftiun  à    ht  Jamaïque  ,    aux  Antilles, 

i«l  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Campêche. 

Le  bois  d'Inde  a  un  goût  doucâtre,  il  est  pesaut  e( 
■  eufonce  dans  l'eau  ;  il  est  dur  ^  compacte  ,  d'un  grain 
fin,  susceptible  de  poli  el  presque  incorruptible-,  sa  cou- 
leur dominante  est  le  rouge  avec  des  teintes  d'orangé  , 
de  jauue  et  de  noir. 

Poux  l'employer  ,  ou  eu  lire  ordinairement  le  jui 
comnac  du  bois  de  Brésil  :  il  donne  sa  couleur  aux  mpos- 
triTe»  aqueux  et  spiritueux ,  l'alcooî  l'extrait  plus  facile- 
Bient  el  plus  abondamment  que  l'eau.  La  couleur  de  sei 
teintures  est  d'un  beau  rouge  ,  tirant  uu  peu  au  violet  ou 
su  pourpre,  ce  qui  s'observe  principalement  dans  sa  dé- 
coction à  l'eau  :  celle-ci  ,  abandonnée  à  elle-même  ,  dc- 
Tieut  par  la  suite  iaunâtre  ,  et  finit  par  être  noire  -,  le* 
acides  la  fout  passer  au  jaune  ,  et  les  alcalis  foncent  SR 
Couleur  et  ramènent  au  pourpre  ou  au  violet;  les  acides 
6uHuriipe  ;,  nitrique  ou  muriatiqne,  y  occasionnent  un 
petit  piécipîté  ,  qui  est  assez  long-temps  à  se  séparer, 
*jui  est  rouge-brun  avec  le  sulfurique  ,  feuille-morte  avec 
le  nitrique,  et  rouge  plus  clair  avec  le  muriatiqne  ;  la 
liqueur  qui  surnage  est  transparente  ^   d'un  rouge  foncé 


liquc  dans  rette  infujàlonj  mai»  du  DOuvellcs  expériences  lui  ontpronn 
que  ces  soupijdits  n'étoiful  p.'i.s  fondes. 

il  avoit  pensé  que  les  scia  il  base  di?  potasse  el  de  soude  rosnknt  U 
cnuit'ui' du  Brcl'siï;  mais,  il  a  reconnu  depuis  quu  cette  action  éteil  «lue < 
uu   t'<;rès  d'alrali  <jiii  u'ëtitil  pas  sensible  ausirnp  de  violette- 

M.rJievrriilne  sait  point  ctirore  si  la  couleur  du  bréiil  est  I»  mime 
que  rbématinc  :  cequ^lya  de  certain  ,  c'est  que  WdiiTérence*  que  I'»l 
rem  arque  dans  le«  rombînaijonsdu  brésil  ^-vecles  bases  et  l«rs  artdc'SiM 
riirwi'quejn  dans  relies  de  l'hémfltinc  avec  les  mêmes  corp<i;sculfiiieoit 
qti.Tiul  les  i-ruul)inai!u>ns  du  brësil  ontrouges,  ccUes  de  1  héuiatincMiil 
tin  roiiî^e  pourpre  ;  et  quand  celles  du  brëiîl  sont  poucpres ,  cell» dt 
riieinatîne  .sont  d'un  bleu  violet. 

L'eïtrailcîe  bresildnnne,  avec  l'aride  nitrique,  on  produit  tré»-<t"'"  j 

fcrent  de  relui  de  l'extrait  de.  carapèrhe  ;  mais  il  est  possible  que  c<eh  m'  I 

dà  »  I*  nslure  de  la  matiiTe  qui  est  rnnrbinêe  au  principe  coloriât.       j 

M.Che\rcuJ  touliuuewn  traTûiUar  les  buisdt  Brésil  el  de  Oimpiii*  ' 

{Note  du  TraJuiCftun .) 
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avec  les  acides  sulfuriqueetinurialique,  et  jaunâtre  avec 
l'acide   uitrique.    L'acide    oxalique   furme  ua   précipité 
marron  clair  ^  la  liqueur  reste  trauspareiile ,  d'tiu  rouge 
jaunâtre.    Lacide  acétique   se   comporte  à-peu-près  de 
môme ,  si  ce  n'est  que  la  couleur  du  précipité  est  ua  peu 
plus  foncée.  Le  tartre  donne  le  mânie  précipité  que  le 
viuaigre  ,   mais  la  liqueur  reste  txuuble  et   tire  plus  au 
jaune.   L'alcali  fixe  ne  forme  poîut  de  précipilé  ,   mais 
fait  passer  la  dijjsolution  au  violet  foncé,  qui  par  la  suite 
devient  presque  brun.  L'alun  occasionne  un  précipité  assea 
abondant,  d'un  violet  clair  -,  la  liqueur  reste  violette  et 
presque  trauspurciile.   L'alun  et  le  tartre  y  occasionucnt 
un  précipilé  rouge-brun  assez;  abondant  -,  la  liqueur  reste 
transparente  d  un  rouge  jaunâtre.   Le  sulfate  de  fer  lui 
donne  sur-le-champ   une  couleur  noire-bleuâtre  comme 
celle  de  l'encre  \  il  s'y  forme  un  précipité  de  même  cou- 
leur -,  la  liqueur  reste   loug  temps  Iroubie  -,  mais  si  elle 
est  assez  étendue  ■,  et  surtout  s'il  y  a  un   petit  excès  de 
sulfate  ,  toute  la  partie  noire  fiuit  par  se   déposer.   Le 
sulfate  de   cuivre  produit  un  précipité    très-abondant , 
d'un  noir  plus  brun  cl  moin.*  éclatant  que  le  précédent  ; 
la  liqueur  reste  transparente  d'un  rouge  jaunâtre  ou  bru- 
nâtre trés-foncé-  L'acétate  de  plomb  y  occasionne  sur- 
le-champ  ua  précipité  noir  avec  une  foible  teinte  rou- 
geàtre  ;  la  liqueur  reste  trauspareute  ,  d'une  couleur  de 
bierre  bîaucbe  et  très -claire.    Enfin  l'étain  ,  dissous  par 
l'acide  nitro-muriatique,  y  forme  à  f  instant  un  précipilé 
d'un  fort  beau  violet ,  ou  pourpre  presque  pruue  de  Mon- 
sieur*, la  liqueur  qui  surnage  est  trés-claire  et  lotalemeut 
décolorée  (i). 


(i)  M-  Cbefreula  faitdi*  nouvelles <?xpêrieuces  surle  bois  de  Campéclie 
rt  sur  la  naliir*'  <!'•  soi»  jtririHpe  nilfirant. 
Outre  la  matit-ri- colorante,  K  bois  de rampèche  contient: 
Acide  arétique;  Oïidfidt^fcrj 

Huile  volaille  ;  Oitd<"  de  manganèse  ; 

Muriale  de  potasse;  Matière  resiii»  iiseou  liuiieiue^ 

Acêtalc  de  [lolasse;  Ox.ilate  de  chftiixj 

Acétute  de  eliaujt  j  Pliasuhîitcde  chaus; 

Sult'iitc  de  cliaux  j  Matière  végelo  aiiiumit. 

Alumine; 

:  colorante  est  iorméede  dwn  whateacti ,  l'une  nt  colo^ 

^ ^4.      I 


3?» 


COCLSURâ     JAUMSS. 


P 

I  La  gaude  ou  vaude  (  reseda  luteola  )  croît  uaturellement 

1  dans  plusieurs  contrées  -,   mais  à  cause  de  sou  emploi 

dans  la  teinture  ,  on  la  cultive  dans  une  grande  partie  de 

1  Europe. 

Ou  distingue  la  gaude  bâtarde  ou  sauvage',  et  la  gaude 
^^^L^ cultivée  qui  pousse  des  tiges  moins  hautes  et  moiiis 
^^^^^^r05!;es  -,  cette  deruiére  est  préférée  pour  la  teinture. 
^^^^Ê'  Pour  obleuir  une  décoction  de  gaude  bien  chargée,  et 
^^^^^lui  enlever  toute  sa  matière  cutoraute  ,  il  faut  continuer 
'  rebullitioii   pendant  \  d'heures.   Cette   décoction  a  uu© 

couleur  jaune  tirant  sur  le  brun  ;  si  ou  l'éteud  de  beau- 


ranti'  ,»ohiblp  daiislVau ,  l'alcool  et  l'éther,  suscfplîble  de  crMtalItKr; 
M.  (;h«*Treul  l'a   nommée  iuf/mti'nf. 

L'autcwr  acibti'Duriininatine  rri.<tallîs«c  p«rloprorddé suivant: il»  f»it 
tSTapor'Tà  sirrilc  unr  infusion  de  boi5  de  catnpri-lie  ;  il  a  mis  le  rèsiilu  dan* 
l'alftxjl  à  36dp»rés ,  iis'csl  roriiié  deux  rombinaison* ,  l'une  soluble  âTCC 
rtct"»  d'b(*matil)C,  l'autre  qui  ne  s'est  paitdisi^niite  ,  et  qui  ctoit  avef  rscitt 
dç  malirre  briioe.  Il  a  fi  :t  ré  et  fait  évaporer  La  liq(i«'ur:lorsquecrll<--ci  »  è^ 
MifftMiuuKnit  rapprucbéi',  il  va  nii'lê  un  p^-ud'eaupla  raitchauHVrpofl 
séparer  l'alconl ,  et    ensitite  la  tnalière  a  ètt>  abniidonuëe  ii  elle-tuél^l 
jAu  liniit  de  plusieurs  jour-t,  il  s'est  forme  beaucoup  de  cristaux  d'hém»- 
tinc.  Il  a  d'-tantelVau-nièr'*  avec  un  pipétc,  ila  BiU  l'héiuatiae  iur  UK 
liltre  et  l'a  laTée  a  ïcc  de  l'alcooL 

Propriétés  de  VHgmatine. 

Ce  corps  rrislallîse  on  petites  aiguille*!  d'un  blanc  roie,  qui  a  qiielqM 
rbosedii  reflet  de  l'argent,  légèrement  roinrépar  drsvapeurssulfariMtfirt; 
il  a  trts-pcu  de  sa»eur^  ilc&t  rurniéde  carbone,  d'iijdrogène,  d'axolcrt 
d'oTÎgcac. 

Il  est  très-peu  soluble  dnnsl'eau  ;  La  dissolu  lion  a  cette  proprie'l^  cjtrê» 
moment  r4'i)inrqna bip,  de  devenir  rose  par  l.i  elialeur,  et  jaune  parle  re- 
fpoidis'irinent.  Ces  cbangemens  de  couleur  peuvent  se  reproduire  plu- 
aieurii  l'ois  de  suite, san.s  que rhtmalinc  paroisse  s'altérer.  L'auteur  a  rft- 
rlierelic  la  cause  de  ce  phénomène,  et  celle  qui  loi  a  paru  la  plu&pro- 
l>iible,est  lechanqrinentdedimeD»ioD  que  les  molécules  du  prinripeco- 
lof^nt  éprouvent  par  i'actiou  du  raloriqui*.  Il  i^uore  si  cette  propriété 
appartient  à  l'iiéajaline  pure,  ou  â  la  corubinaiioti  decc  corpsatecua 
celi  •  parco  que,  jusqu'ici, il  n'a  pu  w  procurer dVau  distillée  parfai: 
iuent  pure,  il  rapporte,  il  ce  sujet,  les  failsquc  lui  a  prëscntéiladisl 
ilatinn  del'cnude.Seine. 

Cette  eau  distillée  dans  un  alambic  d'étain  neuf,  étoit  acJde  ii  l'hcfl 
tine,  aulournewil  et  au  ^irnp  de  violette  :  disLiUée  uDesernnde  Inisdal 
«ce  rornnc  deïen  e  auqi»arlL<!e  sou  volume  pi  îintlir,  elle  a  donne  un  pff 
dutlalcaliu  i|ui Tci'diuuiitlcgéreiii«atle sirop  de  vioklte  et  t|>ii faisott^M 
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coup  d'eau  ,  sou  jause  ^  plus  ou  moius  clair ,  tire  un 
peu  sur  Je  vert. 

Si  Tou  ajoute  à  celle  décoction  un  peu  d'alcali ,  sa 
couleur  se  fonce  -,  et  il  se  fait,  après  uu  cerlaiii  teiups  y 
un  petit  précipite  cendré  qui  u^est  pas  soJuble  par  les 
alcalis. 

Eu  généra!  ,  les  acides  reudeut  sa  couleur  plus  pâle  , 
et  y  occasion  H  eut  un  petit  précipité  que  les  alcali*  peu- 
l'ent  dissoudre  eu  preuaut  une  couleur  jauue  tirant  sur 
le  bruu. 

JL'alun  y  forme  un  précipité  jaunâtre  -,  la  liqueur  qui- 
luraago  relient  uue  belle  couleur  citron.  Si  l'on  verse  une 
joluliou  d'alcali  dans  celte  liqueur,  il  se  fait  uu  précipité 


I 


J^tiamp,  passer  la  couteordcl'heaialiiieau  poui-prejce  produit, saturé 
par  l'aciae  suHurique  et  évapore,  a  \a\%fÀ  une  Irare  de  sulfate  d'ammo- 
niiqu*.  M.Clicvrro]  rrutqtic  l'acide  qiti  salnroit  rsiinmonïaquf  se  troii- 
Tcroil  clans  le  resida  de  la  distillation;  mais iîJ'ol Lien  étonné  de  trouver 
ccréxidu  bcMiicoup  plu»  alcalin  que  le  produit,  et  Taualvse  lut  proura. 
ijn'il  dcïoit  cette  propriété  ,  non  pas-  ndc  l'ammoniaque,  cntti&  ii  de  l'al- 
rjilifixe  provpnan t de  la  de'com position  du  verre.  Ce  résultat,  parfaile- 
nicnl  d'accord  avcr  ceux  dcSehéelc  et  de  Lavoisicr,  prouve  que  l'«Itéro- 
liondu  verre  parTeag  Itouillante,  nVst  ni  longue,  oidiriicile,  et  qu'elle 
n'eit  pointa  nrçliptT  dans  pIusicurR  opérations  chimiques. 

Quuntà  l'acide  f^uiMifsaturoitr.ilcali  volatil  dans  l*au  de  Seine  distil- 
lée, il  y. ■»  tout  lieu  de  penserquec'étoit  de  l'ôride  carbonique;  caronn'a 
pu  aperccToirdans  ce  liquide  de  traces  sensibles  d'acide  ^nlTurique,  ni- 
trique, m  urialique  ou  acétique  et  qu'il  préci  pi  toit  l'acétate  de  plomb  avec 
excès  de  base. 

Quelques  goutte»  d'acide  sulfuriq ne,  nitrique,  muriatîque,  phospho- 
ïeuxet  pliosphnriquc,  font  passer  la  dissolution  d'héniati ne  au  ]aune;na 
«xcés  de  ces  acides  développe  une  belle  couleur  rose.  Les  acides  végétaux 
^ui  ont  quelqu'énergie,  tels  que  l'acide  oxalique,  lart.'^rique,  etc. ,  pro- 
dlli^cnt  les  mêmes  pnénorDénes,  iu'ulemcnt  dans  nudc^^rérauins  marqué  ; 
ïei  acides  foi  blés,  tels  quele  henaoïquc,,  jaunissent  l'Iiématinc  «ans  pou- 
voir j  développer  de  couleur  rose.  Les  terres  et  le.»  alcalis  forment,  avec 
Ce  principecolorant,  deacombirtaisou'i  d'un  bleu  un  peu  violet. Toute* 
lesbases  peu  soliibles  le  précipitent  de  !:n  dissolution.  La  plupart  des  oxidcs 
iQctalliqucsse  conduiscutcomineles  alcalis: l'oiided'étain  au  0ia.\imuntf 
•gilàbi  manière  d'un  acide  minéral. 

Les  sels  alcalins  bien  neutres  n'altèrent  pasla  couleur  de  l'bémaline,. 
tl)ai^l'on  a  observé  que  des  dis'^oluttons  salines  qui  n'avoienl  pas  d'action 
«urle  sirop  de  violette,  l'altécoicnl  scnfdblctnent  ;  il  suit  de  lii  quel'liéina- 
^ineesl  beaucoup  plnss<:Bsiblcquelcsirop  de  violette  aucontactdesma- 
Méresalcaliucs. 

I    Ll^isrls  métalliquesel  Icssels  terreui  agissent,  par  leur  base ,  sur  l'hé- 
hialine ,  quoiqu'ils  cgutieQueut  kuuvcut  un  excéa  d'acide  3  ccU  est  dû  a  la. 
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iauue-blanchÂtre ,  aolubledaus  les  alcalis*,  maièla  liquei: 
Teste  toujours  colorée. 

La  dissolution  de  muriate  de  soude,  et  celle  de  mi 
TÏate  d'atnmoniaque   troublent   la    liqueur  ,   en   rends 
d'abord  la  liqueur  un  peu  plus  foncée  -,  peu  à  peu  il  itl 
forme  un  précipité  d'un  jaune  foncé,  el  la   liqueur  qt 
surnage  conserve  une  couleur  jaune  pâle  iîraut  uu  peu 
sur  le  vert.  1 

La  dissolution  d'étain  produit  un  précipité  abondaul 
d'un  jaune  clair  -,   la  liqueur  reste  loug-lemps  trouble ^^J 
mais  peu  colorée.  ^M 

Le  sulfate  de  fer  produit  un  précipité  abondant,  d'un  ~ 
gris  noir  ;  la  liqueur  qui  surnage  retient  uue    couleur 
brunâtre. 


^tendance  muiucllr  qu'*oiit  les  bases  et  la  matière  <:olori«nt«ù  foriner 
>mbiiiai!-ons  însoUbt». 

L  9  e:<pt'rieiifi-  faites  arec  rinfusionde  camp^che,  et  Ips  dissolatii  _ 
p-d'aKin  ^  <\v  miirîalf  d'étnin  su  iniTnmuni,  et  (l'arPtate  de  plomb,  wt 
jroiive  qti€  quand  nn  mêle  rrs  liqiiîtb'S,  il  s'élahlit  dctix  cnnibiimisnct, 
l'une  aver  excès  d'acicle  qui  rcft»*  en  dis-inluiliofi,  l'aiifreavec  rwê»  rtit 
iase  qui  se  prr'ripite  ;  ««ile  dt'rnii'-rf  p(-ut  <'lrR  pri**'f  do  l'acide  qu'eSl* 
inicnl  ,pap  de  nombreux  lava^jps  à  IVati  bnuillaiite. 
llrésnllede  rrspvperîcncrs  qiH'l'hëiTiHlinp,  qu]  est  un  CTt-Hlftit  rf'f- 
^tif  pnurr<f'fonn(ii(rpln  nputraIi«nlion  dfssel<irorinpsd'c|pra«"n!.iffft»l<*rrw'nt 
'■nliible>< ,  nepciU  pIuK  servira  lu  jucmcindination,  quand  les  eleilieiudn 
^•els  oiTl  unpsni(ibiiîl«'  lrPf«-dïllVrP!ilt*. 

l 'li'vdri'i't'iHv  nH\irra  la  si  n^ulit-rr  propriété  de  dprolorcr  IMiômûtinr- 
Ce  pfié'iiomi'-np  n'rsl  pas  dùà  unr-  désmi^enalinn, ,  il  est  le  résultat  àt  l* 
(■enrnbinai!ir>n  de  res  deux  enrps  .,  et  1  experienresuivanle  met  tetit  «pi- 
niin  (lOTS  (11*  ditnle.  On  lait  passer  dans   im  tiibr  de  verre  rempli  à* 
mercure-  unp  pclite  quantité d'iie'riiatine  déc olcrée,  on  cbaulTeeetle li- 
queur BVfc  ■unmorrr'jnï  de  Ter  roiigf  di'  l'eu;  l'iij'dropèiie  sulfuré  se  de- 
,|jBj;e,  et  la  criuli-iir  dr  l'homatîne  tp  niîinifeste:  par  le  refroidissenn-uli 
l, l'hydrofff'ne  sidfuré  rentre  en  eniiiliinaison,  el  nînrs  la  enijlenr  disparûit 
^       L'hydrn{;éne  Milfticé  a  la  même  hcIîod  sur  la  couleur  duboisdcBr«H, 
I  «tsnreelledii  ionrnesoL 

l.'auleur  tiTiniiie  snu  Mémoire  parre^inmen  de  l'aelion  dr  rhrmalJBt 
«ur  la  •^-latine  ,  et  par  des  réflexion»  surir  tnriTiin,  11  «  voulu  prnurrrdân» 
eetarlîrlede  ses  recherches,  <]iie  la  propriété  de  preeipiter  la  gëialin», 
ne  pouvoit suffire  jimir  earaett'riser  une  espèce  de  principe  iniroédnli 
puisque relte  propriété  apparteiniit  à  des corpid'ii ne  nature  trtvdifl»- 
rente.  U  lait  voir  ensuite  que  Pliêniflliiie<jni  nepréripite  la  gélatine  qo« 
trés-légérenient ,  arqué roit  rénf^rq-if  d'un  véril.ible  tannin  ,  par  sa  rom- 
binai$.i>uavi-c.lp  principe  insoluble  «jui  lui  rst  nui  dans  l'extrait  de  rani' 
péebe;  de  a?  tait,  il  a  lire  cette  eonrlnsîon  .  que  si  la  propriété!  drptt- 
cjpiter  lBC«ille  appart.enoitex<  lusivcment  à  un  corps, l'union  dececorj'^ 
av4-cunaHtre^  loia  d'augmenter  l'iulen*ilé  de  cette  pi-opriétë,  dc*rart 
&u  contraire  la  diatinuer.  (Noie  des  Traduciturs.  ) 
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ciiirre  tornie  un  précipité  rert-brunâtre  j 
la  liqueur  qui  surnsgc  couserve  une  couleur  verte  pâle;  ' 
Le  lois  Jaune  vieut  d'au  grand  arbre  (morus  tiuctoria) 
qui  croît  dans  les  Aulilles,  el  priucipalemeut  à  Tabago  ; 
il  est  de  couleur  jaune  ,  et  il  a  des  veiue*  orangées  \  il 
n'est  ni  bien  durui  trcs-pesant. 

L.or8que  la  décoction  de  ce  bois  est  bien  chargée ,  ell^ 
;a  une  couleur  janue-rouge  foncée  ',  en  retendant  d'eau  ^ 
elle  devient  jaune -orangé.  Les  acides  troublent  cetto 
liqueur  avec  quelques  différences  peu  remarquables  ;  il 
se  forme  un  petit  précipité  jaune -verdâtre  \  1^  liqueur 
surnageante  est  d'un  jaune  paie.  Les  alcalis  redissolvent 
le  précipité ,  et  donnent  à  la  liqueur  une  couleur  foncée 
rougcàtre.  r 

C'est  là  la  couleur  que  le*  alcaîis  donnent  à  la  décoc-^ 
lion  du  bois  jaune  -,  ils  la  rendent  très-foncée  et  presque 
rouge.  Il  se  fait  avec  le  temps  un  dépôt  d'une  sub&lance 
^^aunâtre,  qui  adhère  au  vase,  et  qui  quelquefois  vient 
surnager. 

L'alun  forme  un  petit  précipité  jaune  -,  la  liqueur  reste 
>  trauspareiile  et  d'un  jaune  moins  foncé. 

L'alun  et  le  tartre  donnent  \\\\  précipité  qui  a  la  mâmt» 
couleur,  mais  qui  est  plus  lent  à  se  former  \  la  liqueur 
retient  une  couleur  encore  moins  foncée. 

Le  muriate  de  soude  rend  la  couleur  un  peu  plus  foncé» 
sans  troubler  la  liqueur.  'i' 

Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  qui  est  d'abord 
^  jaune  ,  mais  qui  brunit  de  plus  en  plus  -,  la  liqueur  reste 
I  bruue  et  sans  transparence. 

Le  sulfate  de  cuivre  donne  un  précipité  abondant  d'Hit 
'  jaune  brun  \  la  liqueur  surnageante  retient  luie  foible  cou»  , 
wÊgf  verdâtre, 

^^Le  sulfate  de  zinc  donne  un  précipité  brun-verdÂtre  ^ 
fia  liqueur  retient  une  couleur  jaime-rougeâtre. 
j       L'acétate  de  plomb  forme  nu  précipité  abondant  jaune-' 
orangé  -,  la  liqueur  qui  surnage  est   transparente  ,  d'un 
I  jauue-verdâtre  trés-foible, 

1       La  dissolution  detain  donne  un  précipité  trés-abon- 
1  dant,  d'uu  beau  jauue  ,  lui  peu  plus  clair  que  le  précié- 
deut  i  la  liqueur  retient  uue  foible  couleur  jaune. 
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a  (iiie  plus  belie  couleur  jaune  ffu'auparavant. 

Le  (fiie.rcUron  est  Técnrce  du  quercus  nigra  de  Liunetil^H 
Baucroft  a  donné  luie  description  de  ceUe  substance  tiiK^H 
•toriale  ;  et  il  rend  compte  dans  son  ouvrage  de  ses  pro- 
priétés et  de  ses  applications  dans  ta  teinture  :  répidernic 
qui  doune  une  couleur  brunâtre  doit  être  séparée  avec 
soin  de  l'écorce  ,  après  cela  on  réduit  celle-ci  en  poudre 
dans  uu  moulin. 

Celte  poudre  donne  autant  de  substance  colorante  que 
8  ou  10  parties  de  gaudo,  et  que  4  parties  de  bois  jaune. 
Sa  couleur  a  beaucoup  d'analogie  avec  cellt'  de  la  gaude, 
mais  elle  revient  à  beaucoup  meilleur  marché. 

Le  quercilrou  doune  facilement  sa  partie  colorante  i 

l'eau,  même  lorsqu'elle  u'est  que  tiède  :  on  eu  obtient  un 

extrait ,  qui  a  le  douzième  du  poids  de  Técorce.   La  dé- 

cocliou  de  quercttron  est  d'une  couleur  jauue  brunâtre; 

eu  général  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  tait  passer  an  brun 

la  partie  colorante  du  quercitroii.  Les  alcalis  rendent  la 

[décoction  plus  foncée,  et  les  acides  plus  clairs  :  la  solii- 

(tîon  d'alun  n'en  sépare  qu'une  petite  portion  ûc  la  matière 

xoloraute  ,  qui  Fonne  un  précipité  d'un  jaune  foncée  la 

dissolution  d'étain  y  produit  \in  précipité  plus  abondant, 

d'un  jaune  vif.  Le  sulfate  de  fer  donne  un  précipité  abon- 

Idant ,  d'une  couleur  olive  foncé  -,  la  liqueur  qui  suruagfi 

6st  claire  et  d'xiu  léger  vert-olive. 

Le  rocou  ou  i-oucou  est  une  pâte  assez  sèche  et  asseï 

dure  ,  brunâtre  à  l'exlérieur,  rouge  dans  rintérieur  :  ott 

irapporte  ordinairement  d'Amérique  dans  des  tonneaux, 

en  paius  qui  sont  enveloppés  de  feuilles  de  roseaux  trés- 

I larges.  Ou  le  prépare  avec  les  semences  d'un  arbre  qne 

Liuueus  appelle  bixa  orcllana. 

Selon  Lebloud  (  Annales  de  Chimie  ,  tom,  XLVIl  )  on 
recueille  les  siliques  que  porte  cet  arbre  :  ou  en  extrait 
les  graines  ,  on  les  pile,  on  les  transporte  dans  une  cuve 
que  fou  appelle  trempoîre,  nù  ou  les  délaye  dans  utiû 
quantité  d'eau  suffisante  pour  les  couvrir  entiérenieut.  Ou 
abandonne  la  matière  pendant  plusieurs  semaines  et  mêrnç 
jiendant  des  mois  -,  ensuite  on  l'exprime  dans  des  lamii 
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acés  au-dessus  de  la  trem|joiie  ,  pour  que  l'eau  qui 
sut  la  couleur  eu  suspeusiùii  puisse  y  retomber.  Le  résidu 
t  conservé  sous  des  t'euilles  de  bauauier,  jusqu'à  ce  qu'il 
ïchauffe  par  la  fermeiilaliiMi  ]  alors  ou  le  souuiel  encore 
la  même  opération,  eL  l'uu  coaliuue  ainsi  jusqu'à  ce 
l'il  ue  reste  plus  de  couleur. 

Ou  délaye  la  matière  extraite  ;  on  la  passe  dans  des 
nais  pour  eu  séparer  les  débris  des  graiues  ,  et  on  laisse 
:poser  la  couleur  -,  ou  fait  bouillir  te  précipité  dans  des 
laudiéres,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  pâle  assez  coii- 
itaïUe  i  ensuite  on  le  laisse  refroidir ,  et  ou  le  laisse 
cher  à  f ombre. 

Leblond  propose  de  laver  les  graiues  de  roucou  jusqu'à 
I  qu'elles  soieut  eutièremeiit  dépouillées  de  la  couleur 
li  est  uniquement  à  leur  surface,  de  précipiter  la  tna- 
ère  colorante  à  l'aide  du  viuaigre  ou  du  jus  de  citron  ; 

de  faire  cuire  ,  à  la  manière  ordinaire  ,  ou  de  faire 
goutter  dans  des  sacs. 

Les  expériences  que  Vauqueliu  a  faites  sur  les  graines 
e  roucou  ,  out  confirmé  Tefficacité  du  procédé  proposé 
lar  Leblond  ;  et  dt-s  teinturiers  ont  éprouvé  que  le  rou- 
;ou  obleuu  de  cette  manière,  vaut  au  moius  quatre  fois 
lutaul  que  celui  du  commerce,  que  de  plus  il  est  plus 
acile  à  emplayer,  qu'il  exige  moins  de  dissolvant ,  qu'il 
^ail  raoius  d'embarras  dans  la  cbaudière,  et  qu'il  fournit 
Que  couleur  plus  pure. 

Le  roucou  se  dissout  beaucoup  mieux  et  plus  facile- 
Mcut  dans  l'alcool  que  dans  l'eau  -,  c'est  à  cause  de  cela 
^u'oo  le  fait  entrer  dans  les  vernis  jauues  auxquels  on 
feul  donner  un  œil  orangé. 

La  décoction  du  roucou  avec  Teau  a  une  forte  odeur 
|ui  lui  est  particulière  ,  et  nue  saveur  désagréable  :  sa 
:ouleur  est  d'uu  rouge-januâtre,  et  reste  un  peu  trouble  ■■, 
me  dissolution  alcaline  la  rend  jaune-oraugé  ,  plus  claire 
t  plus  agréable  ^  il  s'en  sépare  une  petite  quantité  de 
uhstauce  blauciiâtre  qui  reste  suspendue  dans  la  liqueur. 
i  Ion  fait  bouillir  dans  l'eau  le  roucou  avec  uu  alcali ,  il 
B  dissout  beaucoup  mieux  que  lorsqu'il  est  seul,  et  la 
queur  a  uue  couleur  oraugée. 

îs  acides  forment  avec  celte  liqueur  ua  précipité  d» 
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^couleur  orangce  ,  qui  est  dissoluble  par  î'alcalî ,  et  qut 
"^lui  communique  une  couleur  orangée  foncée  ;  la  liqueur 
qui  suruage  ne  relient  qu'une  couleur  jaune  pâle. 

La  dissolulion  de  muriale   de  soude  et  celle   de  niu- 
.riate  d'amiuouiaqueue  produisent  aucun  changement  sen- 
sible. 

La  dissolution  d'alun  donne  un  jirécipilé  considérable 
d'une  couleur  orangée  plus  foncée  que  le  dépôt  formé 
par  les  acides  -,  la  liqueur  relient  une  couleur  agréable 
de  citron  lirant  tin  peu  au  vert. 

Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  d'nn  brun-orangé; 
la  liqueur  retient  une  couleur  duu  jaune  très-pàle. 

Le  sulfate  de  cuivre  donne  un  précipité  d'uu  bnin-jau- 
îiâtre  un  peu  plus  clair  que  le  précédent  -,  la  liqueur  cou- 
serve  une  couleur  jaune-verdîlre. 

La  dissolution  d'étain  produit  un  précipité  jaune-cilron, 
qui  se  dépose  très-lentement. 

On  emploie  eucore  pour  teindre  en  jaune  : 

La  sari-ctlc  [serrai tila  tinctoria) ,  plante  qui  croît  abon- 
damment dans  les  prairies  et  dans  les  bois. 

Le  genêt  des  teinturiers  ou  la  géiiestrole  (  genista  tùic- 
ioria). 

La  camomille  (  malricaria  camomilla) . 

l,e  fenu-grec  [trigonella  fœnum.  grœeum). 

Le  curquma ,  terra  mérita  (  curcuma  longa  ,  et  amorrmn 
curcuma  ). 

La  graine  d'Avignon  ,  ou  baie  de  Tépine  -  corui«r 
(  rhamnus  injectorius). 

Les  fleurs  et  les  feuilles  de  la  verge  d'or  du  Canada 
(  jo  îidago   Can  adens  is  ) . 

Les  fleurs  ^œillet  d'Inde  [tagetes  patuia). 

La  semence  de  trèfle  rouge  (  tri/hliitm  purpureum  majM 
raii)  •,  celle  de  la  luzerne  (  medicago  saliva ,  et  de  plu- 
sieurs autres. 


DE  QUEIQUBS    SUBSTANCES    QUB    x'oN  EMPLOIS   POUR   PRODPIW 
LE   FAOVE. 


Le  brou  de  noix  que  l'on  emploie  dans  la  teintore  «t 
récorce  verle  du  fruit  du  noyer   (  Jugions  regia  ).  On  |gj 
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E  Tecneille  lorsque  le  fruit  est  parvenu  â  sa  maturité  ; 
'en  en  remplit  tle,H  tonneaux ,  et  Tou  verse  dessus  une 
quanlilé  d'eau  suffisanle  pour  la  couvrir  eulièremeut.  Les 
ccorces  des  noix  uou  uiùres  ,  peuvent  servir  ép,alement  ; 
seulement  ce  bruu  -  là  ne  se  conserve  pas  aussi  long- 
temps. 

Ou  emploie  le  brou  pour  teindre  en  noisette  ou  en 
fauve  durable  les  élofî'es  rie  laine  ou  de  coton.  L.i  racine 
«lu  noyer  peut  être  employée  au  même  usage  -,  seulement 
elle  n'est  pas  aussi  ]iclie  en  maliére  colorante. 

l,e  sumac  ordinaire  (rhus  coriaria)  est  un  arbrisseau 
c]tjî  croît  naturellement  eu  Syrie,  eu  Halesline  et  dans  le 
Levant  :  on  le  cultive  avec  soin,  en  Espaj^ue,  eu  Italie, 
en  France ,  et  dans  pîusieura  autres  pa3^s  -,  on  coupe  tous 
les  ans  ses  rejetions  jusqu'à  la  racine,  puis  on  les- fait 
sécher  avec  leurs  feuilles  pour  les  réduire,  par  le  moyen 
d'une  meule,  en  poudre  que  l'on  emploie  pgur  l'usage  de?f 
teintures.  (  El  pour  celui  des  tanneries  on  donne  le  nom 
de  rédoul  ou  roudou  au  sumac  que  l'on  rulti\>e  dans  les 
environs  de  3ïontpellier.  ) 

L'infusion  du  sumac  qui  est  d'une  couleur  fauve  tirant 
un  peu  sur  le  vert,  brunit  prompiement  à  l'air.  Les  acides 
eu  rclaircj&senl  la  couleur  el  la  rendent  jaune  -,  la  disso- 
lution daluu  la  trouble  ,  et  y  produit  un  précipité  jaune 
et  peu  abondant. 

L'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  cuivre  y  produisent 
un  précipité  jaunâtre  abondant. 

Le  sxilfate  de  zinc  du  commerce  noircit  la  liqueur,  rt 
produit  un  précipité  bleu  foncé  •,  le  sulfate  de  Tiinc  pur 
fonce  beaucoup  moins  la  liqueur  ,  et  il  ne  se  fait  qu'un 
petit  dépôt  fauve  tirant  sur  !e  bruu. 

Versant  de  la  dissolu li ou  d'argent  dans  finfusion  de 
«umac  ,  l'argent  se  trouve  réduit  ,  el  ceite  réduction  est 
ivorisée'par  l'action  de  la  lumière. 

Le  sumac  donne  par  Kii-inénTe  aux  étoffes  une  couleur 
feuve  tirant  sur  le  vert  \  mais  à  l'aide  de  l'acétate  d'alu- 
tninc,  il  produit  un  jaune  aussi  beau  que  durable. 

Le  santal  ou  sandal  (bois  du  sterocarpus  santalimts  ', 
arbre  qui  croît  naturellement  sur  la  côte  de  Coromandcl)*, 
i'ccorce  du  bouleau    blanc  (  betula  alba  )  -,  Fécorce  de 
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^Fauue  (  heiula  alnus  )  •,  en  géuéral  l'écorce  de  la  pluftarf 
des  arbres  conlieiit  une  couleur  capable  de  produire  uue 
nuance  fauve  pa^saut  du  jauue  au  brun  j,  au  rouge  el  au 
vert. 

DE    LA    PRÉPARATION    DES    SUBSTANCES    A    TEIMDBE. 

Les  subslauces  à  leindre  sont  ou  animales  comme  la 
laine  et  la  soie  ,  ou  végétales  comme  le  cbauvre  ,  le  lin 
cl  le  colon. 

En  géuéral  les  couleurs  ont  plus  d'affinité  pour  les 
substances  animales  que  pour  les  substances  végétales; 
et  se  combinent  plus  iltcilemeut  avec  les  premières.  Nous 
BOUS  contentons  d^énoucer  ce  fait  snflBsamment  reconnu 
parj'cxpérience^  sans  nous  engager  dans  des  explicatious 
hypothétiques,  fondées  sur  la  composition  chimique  des 
substances  animales  et  végétales. 

La  laine  est  naturellement  enduite  d'une  espèce  dd 
graisse  qu'on  appelle  suiiit, 

Vauquelin  a  fait  sur  la  nature  du  suint  (  Annales  de 
Chimie ,  t.  ^7  )  des  expériences  dont  il  résulte ,  qu'il  e«t 
formé  !*•  d'un  savon  à  base  de  potasse,  qui  en  fait  la 
plus  grande  partie  \  2*"  d'une  petite  quaulitè  de  carbonate 
dépotasse  j  3"  d'une  quantité  notable  d'acétate  de  potasse*, 
4°  de  chaux  dont  il  n'a  pu  déterminer  l'état  de  combi- 
naison i  5°  d'une  petite  quantité  de  muriate  de  potasse  ; 
6**  enfin  j  d'une  matière  animale  à  laquelle  il  attribue  l'o- 
deur particulière  du  suint.  Le  suint  est  contraire  aux 
teignes,  pour  préserver  difTérentes  substances  de  cet  iu- 
secte  j  on  n'a  qu'à  y  mêler  de  la  laine  non  dégraissée  \  il 
suffit  même  de  h^  en  frotter  et  de  leur  communiquer 
ainsi  l'odeur  du  suint. 

Afin  que  la  laine  s'imprègne  facilement  d'une  snbstauce 
colorante  quelconque,  elle  a  besoin  d'Otrc  dégraissée; 
pour  cet  etl'ct,  on  la  met  environ  un  quart-dheure  dans 
une  chaudière  qiti  contient  une  quantité  suflisaute  d'eau 
luiîtée  d'un  quart  d'urine  putréfiée  et  échauffée,  au  poiut 
de  pouvoir  seulement  y  souffrir  la  main  ,  en  la  remuant 
de  temps  eu  temps  avec  des  bâtons  :  ou  la  lève  ensuite 
et  on  la  met  égoutler  ^  on  la  porte  de  \k  dans  un  grand 
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panier  placé  dans   de   l'eau   bouillaufe ,  et  on  la  remue 

jusqu'à  ce  que  le  suiiit  eu  suit  entièrement  sorti  et   ne 

Tende  plus  l'eau  laiteuse  -,  ou  la  relire  alors  et  ou  la  met 

jégoutter.  Elle  perd  quelquefois  daus  cette  opëiatiou  plus 

'd'uu  quart  de  sou  poids. 

]  On  conserve  les  résidus  de  celle  opération  eu  y  ajou- 
Itant  de  temps  en  lemps  de  l'uriue  putrétiée,  et  ou  rem- 
ploie à  dégraisser  d'autre  laine.  Au  cas  que  ce  moyeu  se 
Irouve  iusuffisautjOu  ajoute  uu  peu  de  savon  à  la  liqueur. 
8elou  Vauqueliu,  le  savou  peut  remplacer  absolunient 
l'urine  putréfiée, 

La  soie  est  naturellement  enduite  d'une  substauce  que 
l'on  a  regardée  comme  uue  gomme  ,  et  à  laquelle  elle  doit 
ca  roideur  et  son  élasticité;  elle  contient ,  outre  cela,  uue 
yarlie  colorante  faune. 

L'usage  auquel  ou  destine  la  soie ,  exige  que  non  seu- 
lement elle  soit  privée  de  sa  partie  colorante  ,  mais  encore 
de  la  gomme.  On  rempli!  ce  double  objet  par  le  moyeu 
do  savon,  et  l'on  appelle  décreusage  l'opératiou  par  laquelle 
loului  donue  la  souplesse  et  la  blaocbeur. 

Le  décreusage  ue  doit  pas  être  aussi  parfait  pour  les 
Boies  qui  doivent  être  teintes,  que  pour  celles  qui  sont 
lleslinces  au  blanc  ^  et  môme  il  doit  Être  dill'érent  selon  les 
ouleurs  qu'on  se  propose  de  leur  donner. 

Celte  ditrérence  consiste  dans  la  proportion  du  savon 
C]u'on  emploie.  Ainsi  y  pour  les  couleurs  ordinaires  ,  on  se 
l-"oulente  de  faire  cuire  la  soie  pendant  3  ou  /^'beures,  daus 
(ïiie  dissolution  de  -20  parties  de  savon  ^  sur  100  parties  de 
oie,  ayant  soin  de  remplir  ^  de  temps  en  temps,  la  cbau- 
liére  avec  de  l'eau ,  pour  avoir  toujours  uue  quantité 
ïe  bain  suffisante.  Lorsque  l'on  trouve  à  propos  de  pous- 
ser le  décreusage  plus  loin,  ou  augmeule  la  quautité 
e  savon. 

Saint-Queutio  (1)  a  proposé  de  substituer  au  savou  une 


(ij  L'Académie  de  Lj^u  proposa,  en  1761,  pour  le  sujet  d'unprii, 
it  IrouTcruoe  mëlhude  de  dëcfeiiser  la  soir  sans  savon;  irtSaint-Oum- 


proposa  la  dissolution  An  caibouate  de  soude,   k'oje*  fiertliotlet , 
méats  de  TArt  delà  Tciaturo,  1. 1 ,  p.  1B7. 


^Note  des  Ti-aducicurt.) 
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Gîobert  a  fall  des  reproches  au  procédé  deBuunié,  et 
recoramaade  de  nietlre  tremper  la  soie  que  l'on  veut  blau- 

nn  pciQrtpc(|ui  se  précipite-  par  le  rul'ruidisscuieut  et  qui  a  toui  1rs  cH" 
'  rart.TPS  de  ]a  rire. 

M.  Roerda  succossivemcnt  employé  de  l.isoudoraastiqueetdc  la  soude 
cai'l)onnU-edHosledp<Tcu3a";edessiMes,  eliJ  a  vu  qu'en  modérant  l'éner^iç 
de  r«"ssrLi,on  pouvoitfîïtrain',)iaiisinconv»;nit!nt,pourlasoie,les  di»^rs 
principes  qu'iiii  a  pour  l)wt  dVnk'TT  dans  l'opération  du  derreusa^e. 

lus  experipHPOs  romparéps  et  laitesaTer  soin  ont  prouvëà  M.  Roard 
que  de  loulrs  lc.i>Mibst«ti(;i!.s  qui  ont  ctcrsiavorspour  ledeoreusagc,  le 
■avun  l'st  c<:lle  qui  disHuul  avec  le  plus  de  facilité  etd'aTautsgeles  u»i- 
tièr  s  quVm  cxïrail  delà  soie  éeru  dans  celte  opération. 

Ilsuit  df!  espérienccsdc  W.  ïliiard,  laites  avec  les  divers  réactifs  dont 
notis  vêtions  df  parl<T,  queTuperulion  dadécrcusage  enlève  à  la  soieiiuc 
matière  };omn»eiii>e,  nn  principe  colorant  etiiiiesuDstaace  trés-analoj;u« 
à  la  rire.  La  i^omnic  y  pstduns  la  proportion  de  83  à  34  pour  lOodesoie; 
elle  est  trés-soluLlt  ilanv  IVau. 

Le  principe  ritloriînE  n'existe  que  daos  la  soie  ërru  tanne  et  t  forme 
un  5!)  à  un  60*  pour  loû  de  son  poids.  11  est  insoluble  clans  l'eau  et  tr<!v 
•uliibli-  dans  l'aleoul, 

Lrt  rire  se  tr<itive,daiJ9  ta  soie  écru,  dans  la  proportion  d'aa  soo*à«» 
3oo^  de  son  poids. 

Après  avoir  reconnu  la  nature  de»  principes  que  le  dccpeusage  enlève 
«la  si.iie  ,M.  Koarda  rherché  »  de  terminer  tes  pro|Mi-rtioa8  d'eau  ,d'al<!tl> 
et  de  savon  nu  *il  convient  d'employer,  en  su  ppuâiint  qu'on  opère  surioo 

f>Brlies  de  soie,  cl  il  P'>mnare  ensnfle  les  pnKlnit»  des  decreu^ages  qui  »* 
ont  par  l'eau  ,  par  l'alraliou  par  le  savon.  Les  résultats  de  ses  espéricnccs 
lui  ont  prouvé:  1"  que  pour  les  soies  écru  b]ane.,il  .sursoit  de  3  à4licuri'» 
dVhiiUitîon  aveeSoo  parties  d'eau  ,  tandis  que  ptinr  la  soicecru  jaune, il 
fallloit  400  parties  d'eau  ,  et  4  à  5  heuresd'ebutlition;  a"qn'il  faut  un  lOO 
de^oudc  caustique  pour  les  stiies  écru  blanc,  et  un  75*  pour  les  wii* 
éei'u  jaune,  eneiuplojant  le  même  temps  et  la  même  quanti  le' d'eau  qne 
lor'cpron  opère  nvec  e  savon  ;3"qu'il  Ta  ut  60  kilogrammes  de  sa  von  |>"«f     ' 
les  (ieru  jaunedestinës  au  btancdans  les  trois  opérations  ou  d.tn«'' 
temps  de  leur  décrcusajfc,  et  4  à  5  heures  d'ribullitîon  ,  tandis 
3.'>  pour  joo  et  4  !ieMread'<-bulli  lion  suffisent  pour  l<s  écru  blanc.  L'aïui" 
deux  cas  nn  emploie  2.5  n  "-îo  parties  d'eau  contre  une  de  soie. 

li  suit  des  expériences  laites,  en  ^ui  va  ut  ces  proportions  : 

i"  Que  lessoieslraiteesavetlesavonsont plus  blanches, plus  brillaolOi 
plus  douces  et  plus  solides; 

2.°  Que  la  pertcmojennea  été  de a3 à a6 centième»  pour  l'écru  blaof) 
et  de  26  à  28 pour  l'écru  jauae; 

3°  Que  les  soies  déeruees  au  savon  prenaentàla  teinture  des  couleur» 
plusvivcset  pliisnourries. 

Il  >uit  encore  dis  ctpériencea  de  M.  Roard  ,  que  si  OQ  prolonife  l"'>liiii- 
lition  au-delà  du  terme  convenable,  les  soies  se  colorent  de  n'' 
do  manière  à  preseiitprdcsnuanresdeblanc  trèsi-sensibles;  cllesp 
uae  partie  de  leur  brillant  et  deviennent  cassantes. 

Les  expèriruccsdeM.  Roardrout  conduit  à  un  résultat  pratique  qui, 
•elon  toutes  les  appHrene«ïs,  va  être  adopté p;énéralr ment  dauM  1 
ateliers  de /("iM/wrr  sursoie;  c'estqu'an  lieu  d'<'mplaver  le  savon 
•leurs  temps  ,  et  d'opérer  pendant  5  a  6  heures  p(mrdecriicr  la  > 
disposer  a  rerevoir  la  conleiir,  on  penl  euiployer  en   un   seul  (• 
mcmt:  quantité  de  savoa  et  si;  borner  à  faire  bouillir  pendant  «oe  L.i 

{Note  J es  TraJutticurt.} 
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Chir,  altenialîvemeutdaas  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
foible,  et  daus  de  l'acide  sulfureux  également  Irés-foible , 
et  de  répéler  celte  opération  dix  à  douze  fois.  Me^orie  di 
Matctnatica  et  di  Fisica  ddla  Socittà  Italiana  délia  Science; 
t,  lo;  parte  2  ,  /?.  47 1  >  4^0. 

Après  avoir  enlevé  à  la  soie  sa  couleur  jaune  ,  ou  la  fait 
passera  l'azur,  c'est-à-dire  qu'où  la  plouge  daus  uue  dis- 
solutiou  de  savon  à  laquelle  ou  a  ajouté  uue  petite  quan- 
tité de  très-bel  indigo. 

Pour  disposer. le  coton  à  recevoir  la  teinture,  on  lui  fait 
subir  également  un  décreusage.  Quelques-uns  le  fout 
bouillir  dans  de  Teau  sure  ;  mais  le  plus  sonveut  on  se  sert 
d'une  lessive  alcaline  :  on  y  fait  bouillir  le  coton  pendant 
2  heures,  après  cela  ou  le  lord-,  on  le  rince  à  la  rivière 
jusqu'à  ce  que  l'eau  eu  sorte  claire,  etou  le  fait  sécher. 

Comme  le  tin  et  le  charwre  présentent  les  mêmes  pro- 
priétés relalivemeut  à  la  teinture,  ou  les  traite,  à  peu  de 
chose  prés,  de  la  même  mauiére. 

La  première  opération  qu'on  leur  fait  subir  ,  est  le 
rouissage. 

On  j-ouit  le  Un  ou  le  chanvre  daus  des  eaux  stagnantes, 
ou  en  les  exposant  à  l'air  sur  la  terre. 

Dans  le  premier  cas ,  on  met  tremper  les  plantes  dans  l'eau 
d'un  fossé,  ou  sur  le  rivage  d'une  rivière ,  de  façon  que  le 
teuouvellement  soit  assez  prompt  pour  prévenir  un  mé- 
liitisme  qui  deviendroit  dangereux  pour  la  santé,  et  pas 

sez  pour  empêcher  cette  putréfaction  nécessaire  pour 
Wndre  soluble  daus  l'eau  un  suc  gélatineux  que  Ton  veut 
éloigner  par  le  rouissage.  Si  le  rouissage  s'exécute  dans 
des  eaux  staguautes,  le  chanvre  perd  de  sa  solidité,  et  il 
s'en  exhale  des  vapeurs  qui  produisent  des  maladies  meur- 
trières. 

Celui  que  l'on  rouit  eu  le  tenant  simplement  sur  la 
terre,  exposé  à  l'air,  est  laissé  dans  cet  état  jus- 
tju'à  ce  que  ses  tiges  coulracleni  une  couleur  jaune, 
f>erdent  de  leur  souplesse  et  se  cassent  aisément  lorsqu'on 
l|jplie^  et  que  la  substance  corticale  s'en  détache  taci- 

jent. 

Rozier  a  observe  que  pendant  le  rouissage  il  se  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  L'eau  prend 


^ 


f 


conleurBriinë ,  et  il  paroît  qu'un  suc  glulineux  qni 
iieat  en  dissolution  la  partie  colorante  verte  de  la  plante, 
et  qui  «éunit  sa  parlie  corlicale  avec  sa  partie  ligneuse, 
subit  une  puircfactiou  plus  ou  moins  avancée.  La  réussite 
tle  ropéraliondépflnd  àa  degré  de  cette  putréfaction  qui  ne 
iloitnis'avancertrop,ni  être  trop  relardée.  La  substance  qu9 
l'on  éloigne  par  le  rouissage  ,  paroît  ressembler  beaucoup 
à  la  partie  gtutineuse  qui  est  dissoute  dans  le  suc  qu'on 
exprime  des  plantes  vertes ,  qui  se  sépare  avec  les  parties 
colorantes,  lorsqu'elle  éprouve  une  chaleur  voisiuc  de 
l'ébullilion  ,  qui  se  putréfie  et  doune  de  l'ammoniaque  par 
la  distillation. 

Hermbslacdt  propose  de  traiter  le  lin  et  le  chanvre  alter- 
nalivemeut  avec  une  solution  de  soude  étendue  de  beau- 
coup d'eau  et  avec  de  l'eau  sure.  Ce  chimiste  croit  qti« 
par  ce  procédé  Ton  produira,  d'uue  mauiére  plus  srtreet 
à  peu  de  frais ,  le  changement  que  Tou  se  propose  d'opé- 
rer par  le  rouissage.  En  soumettant  le  chanvre  au  séran- 
'cage  et  eu  le  peignant  ensuite,  on  éloigne  ce  qui  restoit 
•ncore  adhérent  de  la  substance  corticale. 

tte  lin  et:  le  ciiauvre  destinés  à  la  teinture ,  subissent, 
soit  enfilasse,  soit  en  étotï'e,  un  décreusage.  Ou  les  fait 
bouillir,  pour  cet  effet,:  dans  un  bain  préparé  avec  du 
savon  et  de  la  bouse  de  vache ,  ou  avec  du  savon  et  delà 
coUe  forte,  ou  bien  seulement  dans  une  lessive  alcalitte. 
î^tfus  avons  parlé  ailleurs  du  blanchiment. 


DBS   MOAD&KTTS. 

La  combinaison  des  matières  colorantes  avec  les  étoffe) 
repose  absolument  sur  des  priucipes  chimiques.  Quelques 
matières  colorantes  ont  une  telle  affinité  pour  les  étoffes, 
qu'elles  se  combinent  directement  avec  elles.  Ce  sont 
celles-là  que  Baucroft  appelle  couleurs  substantives. 

D'autres  matières  colorantes  ,  pour  s'unir  avec  lei 
étoffes,  demandent  un  intermède  qui  ait  de  l'afiintté  tant 
pour  l'étoffe  que  pour  la  couleur.  Ces  dernières  s'appellenl 
couleurs  adjectives.  La  matière  qui  sert  d'intermède,  ;*« 
nomme  mordant.  Ou  emploie  comme  mordants  plu- 
ffieuis  acides^  tels  que  i acide  uitrique ^  l'acide  arseniqu* 
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Vacide  molybdlque  -,  les  alcalis  ,  l'eau  tle  chaux,  celles 
de  barite  et  de  stroudaue ,  Je  sulfute  craluuiiiie,  le  nitrate, 
le  rauriate  et  surtout  racélate  de  la  même  terre  \  le  tarlre, 
le  nitrate,  le  muriate  et  l'acétale  de  fer^,  le  muriate  et 
l'acétale  d'étaiu  ,  le  sublimé  corrosif,  le  sulfate,  le  tartrita 
et  racélite  de  cuivre,  le  uilrale  de  bisraulb,  le  fumier,' 
eufln  le  principe  astringent  conteuii  dans  les  uoLï  d» 
galle,  dans  l'écorce  de  châue,  dans  le  .sumac  et  dans  plu- 
sieurs auties  substances  végétales,  etc. ,  etc.   (i). 


(t)  MM-  Thënard  et  Roard  onlsouniis  à  un  examcD'particulierles  mor^ 
*  ditatf  la  plu»  en  usii^e  dans  les  atelier». 

Brcsnlte  ili-  l<-urs  expericnrt:»  ; 
QucdansTaluna^L- de  touLeii  les  matiôrcs  végétales  et  aniianles  ayeti 
n ,  ce  u'e^t  point  l'alumine  qui  se  combiae  avec  elles,  uiaiï  bien 
tâiiuQ  tout  entier,  elqae  lur»qu^.  ces  matières  a'ont  pas  été  puriiiées,l4 
^lituT   uu'cllcs  contiennent  opère  la  découipoïitiou  d'uae  partie  de  ce 


tant  ; 


^iie  toutes  \c^  ha%t&  alcalines  et  terreuses  ,  tfaitéei  avec  les  dissolu- 

d^ilun,  le  décomposent  et  le  cbaii^enteii  sulfate  acidt^de  potasâc^ 

et  en  un  sel  moins  acidfquel'alun  ,  qiied**  nombreusiavagcspeuveutcoa" 

•ertir  rn  alnuiine  pure,  en  sulfate  de  potasse  et  en  «Uin  ; 

S^'Que  l'acéta  te  d  alum  1  iiese  combine  a  usai  en  eu  tier  iivec  la  soie,  la  taia«^ 

'„  le  coton  elle  ù\\  mais  que  ce  composé  retenant  folblciiu'iil  l'acide  acé- 

'  <lcjue,enperd  une  portion  par  la  seule  exposition  nl'airj  etqu'ilse  trans- 

<  forme  alors  en  acctalr  acide  d'alntuiae  qui  est  eiiicvé  par  Feau  et  en  alu« 

l(  mine  qui  reste  sur  Ifs  étoiles  ; 

4°  Que  l'alun  et  le  tarin?  ncsedccompotjcntpas.,  mais  que  la  solubilité 

'  <1«  celui -ci  est  aujftneiiléc  par  leur  méluage  ,  et  que  duusies  alunages  deé 

laines  ,  soit  par  Je  tartre,  soît  par  l'alun  et  le  tartre,  le  tartre  keulest  dé« 

cfKcnposé  j  que  l'aride  tartarcuï  cl  l'aluu  se  combinent  a?ccclle»,  et  que 

le  tai-tritc  de  potasse  reste  dansle  baiu  ; 

5°  Que  les  acides  les  plu«  éner^iqa«A  iouissent  de  la  proprié.té ,  en  se 
I  combinant  avec  les  laines,  do  di'teruûncr  la  fl&ation  des  matières  colo- 
rantes, que  possède  à  uu  haut  de^ré  le  tai'lratc  acidiMl'aluiaioc; 
^^^  Que  l'alun  et  le  tartre  ne  peuvent  être  employés  indiftereminent  pour 
«les  couleurs,  etquclesproportioasdcpendentde  la  nature  des  ma- 
icnlorantes;  que  le  temps  Jcl'aluUrtgf:  Jie  doit  pas  durer  plus  de  ^ 
îs,et  que  le  séjour  dan»  un  Iîe,u  liiimidi*,  a  pros  l'application  des  mor- 
ts, paroit  inutile  poar  augmenter  l'inlcusitédcscouleurs  ; 

Suc  les  écarialcsnesnnt  point  des  cooaposésd'oxided'étainet  deco- 
e,  mais  de  cette  matière  et  d'acide  tartarcux,  d'acide  iiuirtatique 
Pwtide  très-oxidé d'«?tain  ; 
f  8°  Et  enfin  que  ces  recherches  peu  vfnt  fournir  d'Ueureuse*  applicalioa* 
Mis  La  combinaison  des  mordunts  avec  les  tis»us,  et  dc&  aiuélioratiooa 
daus  plusieurs  de  nos  procédés  de  teinture. 

(iV«f«  détTraiLtctettrs.) 
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OK    LA    TEINTU RE   DES    ÉTOFFES. 

DE    LA    xeiISTURE    EN    BLEU. 

La  préparation  pour  teindre  en  bleu  se  fait  dans  «le 
grands  vaisseaux  de  bois ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
cuves.  L'on  ue  peut  indiquer  qu'eu  gros  les  quantités  de 
substances  que  l'on  jette  dans  la  cuve,  parce  que  ces 
quautités  varient  non  seutcmeat  dans  les  ditl'érents  ate- 
liers, mais  encore  selon  les  uuauces  que  l'on  désire 
obtenir. 

Selon  Quatremére  d'Isjouval^  ou  prépare  la  cuve  de  U 
manière  suivante  : 

On  fait  bouillir  3q  livres  (  i5  kil.  )  de  vouéda  avec  un* 
quantité  d'eau  telle,  qu'elle  remplisse  la  cuve  de  8  pied» 
(a  métrés  6  ceutim.  )  de  profondeur,  sur  5  (i  métré  6 
centim.  )  de  diamètre.  Lorsque  la  décoction  est  faite,  l'on 
y  ajoute  3o  livres  (i5  kilogrammes)  de  garance  et  une  cor- 
beillée  de  sou-,  on  laisse  encore  bouillir  pendant  une 
demi  -  beure  -,  on  rafraîchit  ensuite  avec  20  seaux  d'eau, 
on  laisse  rasseoir  le  bain  :  ou  retire  la  gaude  -,  on  transvase 
ce  baiu  dans  la  cuve  au  fond  de  laquelle  on  a  mis  4oo  liv. 
(200  kii. )  de  pastel  divisé;  enfin  ou  fait  pallier  pendant 
tout  le  temps  que  l'on  transvase ,  et  même  un  quart 
d'beure  de  plus. 

Toutes  ces  opérations  faites,  on  couvre  bien  chaude- 
ment la  cuve  -,  on  la  laisse  6  heures  dans  cet  état,  après 
quoi  on  la  découvre  et  on  la  pallie  pendant  une  demi- 
heure  :  ou  en  fait  autant  de  6  heures  eu  6  heures. 

Lorsqu'on  aperçoit  des  veines  bleues  à  la  surface  de  la 
cuve,  on  lui  donne  ce  qu'on  appelle  son  pied,  c'esl-â-dire 
à  peu  prés  8  livres  (4  kilogrammes)  de  chaux  vive.  Dés 
que  celte  substance  est  introduite  ,  la  couleur  de  la  cuve 
devient  d'un  bleu  plus  noir  et  plus  foncé,  et  &t&  exhalai- 
aons  deviennent  beaucoup  plus  acres. 

C'est  immédiatement  après  avoir  mis  la  chaux  qu'on  iu- 
troduit  f iudigo  daus  la  cuve,  après  l'avoir  broyé  dam 
un  mouliu  avec  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible, 
de    manière    qu'il  se   trouve    délayé   en  forme    d'iuiv    f^ 
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bouiîlîe  épaisse.  La  quantité  d'indigo  qn'il  fout  met- 
tre dans  la  cuve,  est  déterminée  par  la  uuance  à 
laquelle  on  veut  amener  le  drap.  On  peut  employer  de- 
puis 10  jusqu'à  3o  livres  (5  jusqu'à  i5  kilogrammes) 
d'indigo. 

Lorsqa'en  heurtant  la  cuve  avec  le  râble,  oti  obtient 
'  nue  belle  écume  bleue  qu'on  nppelle  Jfeu/rfe ,  il  ne  s'agit 
plus^  pour  teindre,  que  de  la  pallier  deux  fois  dans- 
l'espace  de  6  heures,  afin  de  mélanger  parfaileraent  les 
matières  ;  il  est  aussi  quelquefois  nécessaire  d'ajouter  un 
peu  de  chaux. 

I  On  a  soin  de  ne  laisser  la  cuve  exposée  à  l'air  libre 
[que  le  temps  nécessaire  pour  la  pallier  ;  aussitôt  que 
cette  opération  est  faite,  ou  ferme  son  ouverture  avec  un 
Mconvercle  de  bois  sur  lequel  on  éiend  encore  d'épaisse? 
iconvertures ,  pour  maintenir  la  chaleur  dans  la  cuve; 
mais  malgré  ces  précautions  ^  elle  se  trouve  tellement 
affbiblie  au  bout  de  8  ou  lo  jours,  qu'on  est  obligé  de 
Iraiisvaser  la  phis  grande  partie  du  bain  de  la  cuve  dans 
la  chaudière,  sons  laquelle  ou  allume  un  grand  feu. 

C'est  surtout  de  la  quantité  de  chaux  ajoutée  que 
dépend  le  succès  de  la  cuve  à.  pastel  ;  sL  l'on  a  ajouté- 
trop  de  chaux,  la  cuve  devient  roide  ou  rebutée.  En 
palliant  une  semblable  cuve,  on  n'aperçoit  qu'une  cou- 
leur d'un  noir  de  plus  en  plus  foncé -,  et  l'odeur  du  bain, 
au  lieu  d'avoirqitelque  chose  de  douceâtre,  comme  lorsque 
la  cuve  est  en  bon  état,  afTecle  au  contraire  l'odorat* 
d'une  manière  trés-piquanlc.  Si  l'on  essaie  de  teindre  sur 
une  cuve  qui  offre  ces  caractères ,  l'étoffe  ne  prend  aucune 
couleur ,  ou  sort  d'un  gris  sale. 

Pourrétablir  la  cuve  rebutée,  on  y  ajoute,  selon  Hellot, 
du  sou  et  de  la  garance-,  selon  d'autres,  de  l'uriue  ou  du 
tartre  -,  d'autres  encore  se  contentent  de  la  réchaufffer  et 
de  l'abandonuer  pendant  quelque  temps. 

Lorsque  la  cuve  de  pastel  n'est  pas  assez  garnie  de 
chaux  ,  elle  est  sujette  à  un  autre  accident,  la  putré- 
faction. Lorsque  cet  accident  arrive ,  les  veines  et  la 
fleurée  de  la  cuve  disparûissent  ,  sa  couleur  devient 
Totuse,  la  pâtée  qui  est  au  fond  se  soulève ,  ]i'od«ur  de- 
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vient  félide.  On  la  corrige  en  ajoutant  de  la  cbaui  et  en 
I  palliant. 

L'action  de  la  chaux  dans  la  cnve  à  pastel ,  couaiste  à 
Jtoodérer  la  fermeutalion  du  pastel  et  des  autres  substance» 
■  qui  servent  à  désoxider  Findigo  ;  car  cette  fèrmeulaliou  , 
poussée  trop  loin  ,  détruit  les  parties  colorautes  ;  mais  une 
trop  grande  action  de  la  ctiaux  devient  un  obstacle  trop 
graud.  H  faut  donc  attendre  que  l'excès  de  chaux 
disparoisse  par  la  iormalion  successive  de  l'acide  cur- 
boiiique,  ou  bien  il  faut  augmeuter  la  quarilitè  des  sub- 
stances qui  favorisent  la  fèrmeulaliou,  ou  salurer  une 
partie  de  la  chaux  par  un  acide  véfçétal.  Une  autre  utililé 
de  la  chaux,  est  de  tenir  eu'dissoluliou  les  parties  colo- 
rantes de  l'indigo  et  celles  du  pastel  qui  se  trouvent  dé> 
soxidêes. 

On  pallie  la  cuve  a  heures  avant  que  de  teindre  i  et 
pour  éviter  que  le  marc  qui  se  dépose  au  foud,  et  qu'on 
appelle /cr /)a7^c  j  ue  produise  des  inégalités  dans  la  cou- 
leur, on  introduit  dans  la  cuve  uue  espèce  de  treillii 
formé  de  grosses  cordes  qu'on  appelle  Champagne.  Ou 
mouille  bien  dans  l'eau  claire  et  un  peu  chaude,  les 
étoffes ,  ou  les  exprime  et  ou  les  plonge  daus  la  cuve  où 
on  les  laisse  plus  ou  moins  loug-tenips  ,  selon  que  l'oa 
désire  luie  couleur  plus  ou  moins  foncée  j,  en  les  éventant 
detempseuterapsi  la  couleurvertequelehain  communique, 
se  change  eu  bleu  par  faction  de  l'air.  Les  étoâ'cs  teintes  eu 
bleu  doiveut  être  lavées  avec  beaucoup  de  soiu  -,  môme 
telles  qui  sont  d'uu  bleu  foncé ,  doiveut  être  dégorgée* 
avec  un  peu  do  savou. 

On  donne  le  nom  de  cuve  d'Inde  à  une  cuve  dan»  la- 
quelle on  ue  fiait  poiut  eutrer  de  pastel  ni  de  vouéde.  L« 
vaisseau  qui  sert  à  cette  préparation  (i)  est  une  chau- 
dière qui,  par  sa  forme  conique  ,  laisse  entr'elle  et  la  ma* 
çonnerie  qui  l'entoure,  et  sur  laquelle  ses  bords  s'aj)* 
puient,  assez  de  vide  pour  y  faire  du  feu-,  ou  verse  daiw 
cette  chaudière  4^  seaux  d'eau,  plu^  ou  moins,  selon  12 


(OltémoiresurriadigQj  p»  Uecquct  d'Orval  et  Ribxocoart. 
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contenance ,  dans  laquelle  on  a  délayé  6  livres  (3  kilo- 
grammes) de  cendres  gravclées  ,  autant  de  sou  et-J  livre 
(o,368  kilogr.)  de  garance.  On  y  verse  ensuite  6  livres  (3 
kilogr.  )  d'iadigo  broyé  à  l'eau;  on  pallie  avec  soiu  ;  oa 
ferme  la  cuve  •,  on  eulrctietit  un  peu  de  feu  autour  i  on 
pallie  uue  seconde  fois,  la  heures  après  qu'où  l'a  montée, 
et  ainsi  de  suite  de   la  heures  en  12  heures  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  venue   à  bleu,  ce  qui  arrive  an    bout  de  4B 
heures.  Si  Fou  a  bien  gouverné  la  cuve  d'Inde  (  qui  est 
plus  aisée  à  gouverner  que  la  cuve  à  pastel  ) ,  le  bain  sera 
d'un  beau  vert,  couvert  de  plaques  cuivrées,  et  d'écume 
ou  fleurée  bleue. 

On  se  sert,  pour  teindre  la  soie  en  bleu,  delà  cuve 
d'Inde  qui  a  été  décrile-,  l'on  y  met  ordinairement  plus 

[d'indigo  que  la  dose  qui  a  élé  indiquée  ;  mais  les  doses 
de  son  et  de  garance  sont  les  mômes.  Lorsque  la  cuve  est 
eu  état,  on  lui  donue  ce  qu'on  appelle  le  à/vi/et,  avec 
environ  2  livres  (  i  kilogr,  )  de  ceudres  gravelées  et  ^  de 
garance  ,  on  paliie ,  et  après   a4  heures   elle  peut   servir 

I  tt  la  teinltii-e.  La  chaleur  doit  alors  èKre  assez  ralentie  pour 
qu'on  y  puisse  tenir  la  inaiu  sans  douleur. 

On  y  plonge  la  soie  qui  doit  avoir  été  cuite  à  raison  de 
60  livres  (io  kilogr.)  de  savon  par  100,  et  ensuite  bien 
dégorgée  de  sou  aavon  par  deux  baltures,  ou  môme  plus  , 
dans  une  eau  courante.  Comme  la  soie  est  fort  sujette  à 
prendre  une  couleur  mal  unie  ,  ou  est  obligé  de  la  teindre 

Î)ar  petites  parties  •,  l'ouvrier  plonge  donc  chaque  matteaa 
'im  après  l'autre,  après  l'avoir  passé  sur  nu  cylindre  de 
bois,  et  lorsqu'il  l'a  retourné  nue  ou  plusieurs  fois  dans  le 
bain,  il  l'exprime  avec  force  sur  le  baiu  ,  etilTéveule 
pour  le  déverdir;  lorsqu'il  paroît  bien  déverdi,  il  le  jette 
dans  de  l'eau  pure ,  après  quoi  il  le  tord  plusieurs  fois  »ur 
l'espar t  et  le  fait  sécher  proinplement. 

Pour  le  bleu  iurv,  ou  dûauo  d'abord  un  bain  très. fort 
d'orseille  ,  et  moins  fort  pour  le  bieu  de  roi;  pour  le  piecl 
du  hleujln,  on  se  sert  de  cocheniîle  au  lieu  d'orseille. 
Pour  (eiudre  en  bleu  le  coton  et  le  fin,  oi\  emploie  de 
référence  la  cuve  froide.  Pour  la  monter,  on  éteint  3(j 
8(18  kilogrammes)  de  chaux  réceroracni  calcinée^ 
ec  i5oo  quartes  (600  kUogrammes)  d'eau.  Ou  ajoute 
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a  ce  lait  àe  cliaux  (*elou  que  l'on  désire  obtenir  un  bleu 
plus  ou  moins  foncé) ,  i5  à  20  livres  (  7,6  à  10  kilogr.  ) 
d'indigo  broyé  à  l'eau,  et  3o  livres  (  i5  kilogrammes) 
de  sulfate  de  fer  (qui  ne  contient  point  de  sulfate  de 
cuivre),  dissoutes  dans  60  quartes  (1^  kilogrammes) 
d'ean;  on  remue  bien  le  mélange  et  l'on  fait  chauffer 
doucemeut  le  bain  ;  ou  couvre  la  cuve  et  on  l'abandonne 
jusqu'à  ce  que  tout  findigo  soit  dissous,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  venue  au  bleu. 

BrucHmaun  (rqycs  Hermbsttedt ,  Magazin  fuer  Faerb«r, 
vol.  I ,  p.  3^  et  suiv.  )  ,  recommande  de  préparer  la  ctive 
froHe  de  la  mauiére  suivante  :  on  mêle  dans  une  chau- 
dière 6  parties  de  chaux  avec  a  parties  d'indigo;  l'ou 
ajoute  la  quantité  nécessaire  d'eau  et  fou  fait  chaufl'eraa 
poiut  de  pouvoir  souQrir  la  main  sans  douleur,  dans  le 
mélange  -,  alors  ou  ajoute  5  parties  de  sulfate  de  fer.  Ou 
ne  transvase  la  masse  dans  la  cuve  que  lorsque  la  fleuret 
a  paru  et  qu'elle  est  un  peu  refroidie. 

C'esL  dans  irue  cuve  montée  de  Tune  des  deux  va' 
nières  que  nous  venons  d'indiquer,  échauffée  au  point  Ai 

Fouvoiry  souffrir  la  main  sans  douleur,  que  l'on  passe 
étoffe  ou  la  filasse ,  péuétrée  et  exprimée.  On  l'y  laiflHH 
séjourner  5  à  6  minutes.  '^H 

Lorsqu'on  a  teint  sur  la  cuve  ,  il  faut  ne  plus  travailler    ' 
dessus  qu'on  ne  Tait  laissée  reposer  24  heures-,  lorsqu'elle 
a  teint  phusteurs  fois,  elle  commeuceà  s'altérer,  alors  on 
]a  renoïirrit  par  une  addition  de  sulfate  de  fer  et  de  cbau» 
Tive. 

Pour  obleuir  le  bleu  de  Saxe,  on  fait  usage  de  la  dis- 
solution de  l'indigo  par  l'acide  sulforique  concentré.  Od 
ajoute  peu  à  peu  l'iudigo  à  facide  sulfurique,  ajani 
soin  de  bien  remuer  le  mélange  à  chaque  nouvelle  addi- 
tion. La  dissolutiou  se  fait  avec  production  de  chaleur, 
effervescence  et  dêgagemeut  de  gaz  acide  sulfureux. 
Bergmaun  recommande  d'employer  8  parties  d'acide  sul- 
furique sur  1  partie  d'indigo,  Quatremére  d'ïsjonval  veut 
qu'on  ne  prenne  que  6  parties  d'acide  ;  et  Porner  en 
prescrit  3  parties.  Ces  deux  derniers  chimistes  ajoiilco' 
I  partie  de  potasse  à  la  liqueur  lorsque  la  dlssolutioii  àt 
l'indigo  est  achevée. 
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I  désire  obtenir  une  couleur  plus  ou  moins 
bncée  ,  on  verse  une  qtiaulité  plus  ou  moins  grande  do 
jetle  dissolution  {àiie  composition)  dans  une  chaudière 
i'eau  bouillante  ',  c'est  dans  ce  bain  que  l'on  lait  passer 
'étoffe  que  l'on  a  fait  bouillir  Ruparavant  daus  uu  nior- 
laut,  préparé  avec  6  parties  d'alun  et  i  partie  de  tartre. 

Les  tils  et  cotons  ne  prennent  par  cette  teintu/v  que  des 
Luauces  très-pàles ,  et  il  vaut  mieux  les   leiudre  sur  la 

^Bu  peut  teindre  la  soie  k  l'aide  de  la  contpositton  après 
aToir  préparée,  en  riiupréguaul  d'eau  chaude. 


* 


CE    LA   TEINTURE    EN    RO'ÙGE. 


I*ouT  préparer  les  étoffes  de  laine  à  être  teintes  par  la 
urancc  ,  on  les  fait  bouillir  peudnnt  a  à  3  heures  ,  dans 
a  mordant  préparé  avec  5  onces  d  alun  et  i  once  de 
i"rtre,  sur  chaque  livre  d'étoffe.  Après  l'avoir  fait  égout- 
9T  et  après  l'avoir  exprinu^e  légéreuicnï ,  on  la  f;iil  passer 

É&s  le  baiu  de  garailce  ,  préparé  avec  4  livre  de  garance 
r  X  livre  d'étoffe  à  teindre  el  que  l'on  n'a  fait  qn'échauf- 
r  fortement  sans  le  faire  bouillir ,  parce  que  k  chaleur 
de  l'eau  bouillante  altércroil  la  couleur.  Quelqiiesteîuturiers 
ajoutent  de  la  dissolution  d'étain  au  mordant  et  de  la  po- 
tasse au  baiu  j  ils  prétendent  que  ces  atldilions  donnent 
plus  d'éclat  au  rouge.  Berthollet  a  fait,  à  ce  sujet,  des  ex- 
périences qui  lui  ont  prouvé  que  cette  assertion  n'est  point 
fondée. 

Voici  le  procédé  que  Fou  suit  pour  teindre  eu  rouge  le 
«ofou  et  le  liu  :  il  est  à  propos  d'observer  que  ki  lin  ne 
prend  pas  aussi  bien  cette  couleur  que  le  coton. 

Les  éloifes  doivent  Être  dêcreusées ,  puis  engallées'  à 
raison  d'une  partie  de  noix  de  galle  coulre  4  d'ëlotfe,  et 
«nfiu  alunées  à  raison  d'un  quart  d'alun  de  Rome  ,  pour 
la  même  quantité  d'étoffe,  et  la  môme  portion  d'eau.  Ou 
sjoute  à  la  dissolution  d'alun  -'-  de  dissolution  do  soudr 
feileavec  j  livre  de  soude  ordinaire  pour  2  livres  (i  litre) 
^'cau.  On  plonge  les  ëtoH'es,  ainsi  préparées,  dans  un  bain 
Composé  de  240  litres  d'eau  el  de  6  livres  à  6  ^  livres  de 

Ie  garance  grape  (sur  10  livres  ou  5  kilogrammes  d'é- 
, ■ 
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to8e) ,  qu'on  distribae  av«c  soin  dans  vn  bftia  qts'oo^»- 
tretient  i  une  température  de  16-;  degrés  Fafar.  (  78  êÊffi 
ceatig.  ) ,  pendant  une  ~  heure  josqu  a  7  d'beores.  Ad 
bout  de  ce  temps,  on  relève  et  Ion  retire  les  èto0«', 
00  ajoute  aa  baio  1  lirre  de  rolutiou  de  carixHiale  i» 
soude  ou  de  potasse  contenant  4  onces  de  cet  akafi. 
On  y  repknge  les  étoffes  ,  et  on  les  j  faitbooiilir  lai 
i5  minutes*,  enfin  on  les  relève,  on  le«  iawà  kl  rirîère  tH 
on  les  fait  sécher. 

Pour  le  coton  on  distingue  do  ronge  produit  cinple- 
ment  par  la  garance  ,  Je  rou^d'Aftdrinopieon  de  Tur^îm» 
et  qui,  pendant  long-temps,  ne  noos  est  venu  que  parle 
commerce  du  Levant.  L'on  a  Êùt  un  grand  nombre  ib 
tentatives  pour  imiter  cette  couleur  en  Europe  -,  les  soc* 
ces  ont  été  plus  ou  moins  saiii  faisan  (s.  Nom  niions  oonr 
Bunniquer  le  procédé  que  Pallas  décrit  comme  ICBoia 
ocolaire.  (Bemerkuugen  auf  einer  Reise  in  die  sndlicka 
stalthaiterschaflen  des  Ru&siscbea  Reicbs  y  in  den  iùt 
ren  17^  ,  179+'  ^^-  «  ^  P-  '^  *t  suiv.  ). 

Ordiuairemeut  on  commence  à  préparer  le  saOkedi  on* 
partie  de  coton  filé  ;  on  1  imbibe ,  pour  la  premièfe  feUf 
o'huile  de  poisson  mêle  de  soude  ^  katakar  ) ,  on  «a  fiscB* 
des  tas  que  Toa  laisse  reposer  jusqu'au  lundi  *,  danscelift* 
tervaile  il  s'échauffe  sen&iblcmeuL 

Le  lundi  on  riuce  le  cotoa ,  on  le  fait  sécher  »  on  rin* 
bibe  pour  la  seconde  fois  de  1  émuUiou  d'huile  de  poisMo; 
opération  qne  l'on  répète,  pour  la  troisième  fois,  i^ 
mardi ,  après  quoi  ou  ëlend  le  coton  à  liair ,  à  moins  qiM 
le  lesaps  ne  soit  à  la  pluie.  Pendant  les  quatre  )ours  sut- 
TanU  OB  le  fait  passer  joumeUemeut  à  une  lessive  do 
Icalakar,  sans  addition  d'aucun  autre  ingrédient. 

On  donne  d'abord  an  coton ,  aio^i  prépare .  une  coolcnr 
olive,  a  l'aide  des  feuilles  du  cotinus,  A  cet  effcl^  pont 
teindre  10  puds  de  coion  ,  on  tait  bouillir  dans  des  <Jttti* 
bières  ,  de  ta  contenance  de  4^  ^  4<^  scanx  (wedro)  ^ 
Russie  ,  3  pnd  (3o  livres  )  de  feuilles  de  eatùuts,  à  raiiof 
de  iS  livres  par  pud  de  coton.  Ou  passe  la  décoction  IB 
Ijunis ,  ou  nettoie  la  chaudière  et  l'on  y  reporte  la  décoo 
lion  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  i  pud  d'alon.  CeH 
hfc  ce  mordant  toui  chatid  que  Ton  imbibe  àuks  des  poB 
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portions,  le  coton  à  temclre",  après  quoi  on  le 
xince ,  ou  le  fait  sécher ,  on  le  rince  une  seconde  fois  et 
«a  le  fait  sécher  encore. 

Le  coton  ainsi  préparé  e.st  prêt  à  recevoir  la /e/«/«nr. 
L'on  prend  sur  chaque  pud  de  colou  i  pud  de  gnninca 
broyée  au  niouliu  ,  ou  im  peu  moins  si  celle  dernière  est 
d'une  qualité  supérieure-,  Ton  pélrit  ce  pud  ou  environ 
^e  garance  ^  avec  un  demi-seau  de  saug.  Ch&que  dose  , 
ainsi  préparée  ,  est  jetée  dans  la  chaudière  ,  où  on  la  fait  J 
bouillir  -,  on  trempe  le  coton  dans  ces  chaudières  et  ou  l'y 
lait  bouillir. 

L.ors<5ue  le  colou  est  hieu  imbibé  de  la  couleur  ,  on  le 
fait  sécher  et  ou  le  met  tremper  dans  des  pots  qui  con- 
tiennent une  liqueur  alcaline  ,  que  l'on  fait  bouillir  ;  l'ap- 
Imreil  est  disposé  de  manière  que  la  partie  du  Hquide  qui 
F  extravase  par  réhuUitiou,  s'écoule  par  une  espèce  de 
Eoutlière,  et  qu'il  est  remplacé  par  uue  uouvelle  portion 
|e  dissolution  de  soude. 

On  relève  le  colon  de  ces  pois  et  on  le  fait  sécher j 
Bi  jours  suffisent  à  Ion  les  les  opérations  que  nous  venou» 
«e  décrire.  On  préleud  que  les  Turcs  j  pour  relever  la 
couleur  rouge  du  colou  et  pour  en  augmenter  le  poids, 
l'ijrthibent  eucore  diuie  émulsiou  huileuse  ,  qu'ils  1« 
iriment  sous  des  pierres  et  le  laissent  sécher  dans  cet 
n  est  à  observer  qu'ils  se  servent  souvent  d'huile 
i^e  au  lieu  d'huile  de  poisson.  En  général ,  toute 
ou  graisse  liquide,  qui  se  mète  intimement  (forme 
llsion)  avec  le  kalakar,  ou  la  solution  de  soude  ,  peu- 

être  employées  à  celte  teint Jire. 
^a  dépense  qu'exigent  les  matériaux  employés  k  ce 
de /e//z/f//-e,  varie  selon  la  concurrence  qui  existe 
les  matières  premières  ;   dans  tous  les  cas  ,  il   faut 

Cise  de  fonds  assez  considérable  pour  monter  et  pour 
mir  un  atelier  de  ce  genre.  La  garance  qui  est  ap- 
de  la  Perse  et  de  Tcrec,  et  dont  on  préfère  le.-* 
s  minces,  se  paye  1 1  à  i4  roubles  le  pud  ,  selon  s» 
>;  on  l'emploie  après  l'avoir  broyée  au  moulin.  Ou 
^<iQflipte  1  pud  de  garance  sur  i  pud  de  Éil  de  coton.  Les 
|HHJe8  de  colinus  se  payent  80  à  loo  copeks  (c'est-à-dire 
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grossièrement  broyées  ,  avec  leurs  iiges.  Celte  grosse 
poudre  est  renfermée  daus  des  sacs  on  dans  des  naltes. 
Le  coton,  lorsqu'il  n'a  pas  été  préparé  à  l'aide  des  feuillei 
du  cotinus  ou  de  la  noix  de  galle,  qu'on  leur  substilue 
ailleurs  ,  ne  prend ,  par  Ha  garance  ,  qu'uue  couleur  pâle 
et  peu  durable.  L'on  compte  i5  livres  de  cotinus  par  pud 
àt  coton. 

Le  bon  kalakar  (soude)  vient  encore  deKisIar;  son 
prix  varie  depuis  3û  jusqu'à  loo  kopeks  le  pud.  Lors- 
qu'on le  fait  dissoudre,  toutes  les  parties  charbonneuses 
et  autres  maUères  hétërof^ènes  se  déposent  ;  on  décante  la 
solution  limpide  et  l'on  jette  le  dépôt.  On  fait  dissoudre  i 
pud  de  kalakar  dans  4°  seaux  d'eau. 

On  paye  au  teinturier  25  à  26  roubles  chaque  pud  de 
coton  qu'il  teiut,  et  il  rend,  au  lieu  d'uu  pud  qu'on  lui  a 
donné  ,  1  pud  et  3  à  4  livres  ;,  parce  que  le  coton  gagne 
d'autant  en  poids  dans  la  teinture. 

Le  teinturier  roniple  pour  chaque  livre  de  coton  4 ''^"* 
d'alun,  if)  livres  de  feuilles  de  cotinus  ,  58  d'huile  d» 
poisson,  1  pud  de  kalakar,  i  pud  de  garance.  Un  teiuto- 
rier  pourvu  de  a  rhaudières,  l'une  pour  la  garance, 
l'autre  pour  les  feuiUcs  de  cotinus,  placées  au-dessus  du 
même  feu  »  et  de  4  grands  pots  pour  le  kalakar  ,  peat 
teindre ,  au  plus  ,  5oo  puds  de  coton  -,  il  est  à  observêf 
que  l'on  ne  peut  pas  travailler  l'hiver  et  que  l'ou  es* 
obligé  d'interrompre  le  travail  pendant  les  temps  de 
pluie. 

Uécarlate  est  la  plu»  belle  et  la  plus  éclatante  des  cou- 
leurs de  la  teinture  moderne-,  il  est  certain  que  les  an- 
ciens ne  conuoissoicut  pas  de  couleur  qui  puisse  lui  être 
comparée. 

La  teinture  en  écarlate  s'exécute  en  deux  opérations  :  1» 
première  s'appelle  /e  bouillon ,  et  la  seconde  la  rougie. 

Pour  le  bouillon  destiné  à  la  teinture  de  100  livres  (5o 
kilogrammes)  de  drap,  on  jette  dans  l'eau  contenue  dan* 
une  chaudière  d'étain ,  lorsqu'elle  est  un  peu  plus  qu» 
tiède,  6  livres  [^  kilograumies  )  de  tartre  pur  v  on 
pallie  fortement  le  baia,  et  lorsqu'il  est  un  peu  pluscha«Jf 
on  y  jette  3  livre  (o,2.5  kilogr,  )  de  cochenille  en  poudre., 
que  Tony  mêlebieuj  uu  moment  après  on  y  verse  5  livre» 
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,5  kilogT. )  de  dissolution  d'é tain Tjten  claire,  qne  l'ou 


léle 


som 


et  dés 


le  b£ 


commence  à  bouillir, 
circuler  rapidement  pen- 
dant deux  ou  trois  tours  ;  ensuite  on  ralentit  le  mouve- 
pieut.  Après  a  heures  d'ëbulUtion  ,   011   te  lève  ^  ou  l'ë- 
Vcjile  et  ou  le  porte  à  la  rivière  pour  être  bien  lavé. 
I     Ou  vide  la  ctiaudiére  pour  préparer  le  second  bain,  qui 
|fcst  larougie.  Lorsque  cebain  est  prés  de  bouillir,  on  y  met 
B^  livres  (2,7!»  kilogr.  )  do  cochenille  pulvérisée  et  la- 
Inisée ',  on  la  môle  avec  soin-,  et  lorsqu'aprés  avoir  cessé 
Be  remuer,  une  croûte  qu'elle  vient  de  formera  sa  sur- 
jface,  s'eulr'ouvre  d'elle-môrae  eu  plusieiirs  endroits,  ou 
Inverse  à  peu  prés  i4  livres  (  'j  kibgr.  )  de  dissolution 
rélaiu.  Si  après  cela  le  bain  s'élève  par-dessus  les  bords 
le  la  chaudière ,  au  le  rafraîchit  eu  y  mettant  de  l'eau 
roîde. 

Lorsque  la  dissolution  est  bien  mêlée,  oci  jette  le  drap 
aus  le  bain,  avec  la  précautiou  de  le  tourner  rapide- 
ïneut  les  deux  ou  trois  premiers  tours-,  ou  le  fait  bouillir 
pendant  une  heure ,  eu  l'enfonçant  dans  le  bain  avec  des 
bâtons ,  lorsque  le  bouillon  le  soulève  :  ou  le  lève  ensuite, 
ou  le  lave  à  la  rivière  et  ou  le  fait  sécher. 

Les  proportions  de  cochenille  et  de  dissolution  d'étaia 
que  l'on  fait  entrer  soit  daus  le  bouillon ,  suit  dans  la 
rougie,  ue  sont  pas  constantes.  L'on  varie  ces  propor- 
tions suivant  que  l'on  désire  obtenir  une  nuance  d'écar- 
Ittte  plus  ou  moins  foncée  j  du  reste ,  la  qualité  tant  de 
la  Cochenille  que  de  la  dissolution  d'étaiu,  influe  beau- 
coup sur  les  proportions  à  employer.  Lorsqu'on  veut 
«Joe  fécarlate  ait  beaucoup  de  vivacité  et  qu'elle  approche 
delà  couleur  de  feu,  on  lui  donne  une  teiute  jaunâtre  en 
laisaut  bouillir  du  fustet  daus  le  premier  baiu,  ou  bieu  en 
ajoutant  uu  peu  decurcuma  à  la  cochenille. 

Le  cz-^ï/noisiprovieut  d'une  nuance  de  l'écarlale.  L'on  fait 
passer  au  cramoisi ,  à  l'aide  de  mordants ,  le  drap  que  l'on 
avoit  d'abord  teint  eu  écarlate,  ou  bien  on  teint  d'abord 
«û  cramoisi. 

Dans  le  premier  cas ,  on  fait  passer  le  drap  teint  en 
écarlate  dans  de  l'eau  de  savon  ou  dans  une  dissolution 
<i*alun  ou  d'alcali.   Pour  teindre  immédiatement  eu  cm- 
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moisi,  on  prépare  lo  (Irap  avec  un  roordant  qui  contient 
sur  chaque  livre  (o,5o  kilogr.  )  de  drajj,  3  ^  ooces 
dalui»  el  1  ^  once  de  tartre,  et  on  le  teiut  après  daus  uu 
liain  fait  avec  i  once  de  cocbenille  et  très-peu  de  disso- 
lutiou  d'étaio. 

On  fait  des  demi-écarlatts  et  des  demi-cramoisis ,  e% 
remplaçanl  la  moitié  de  la  cochenilîe  parla  garance,  et 
doiîuaut  d'ailleurs  le  mêniB  bouillou  que  pour  l'écarlatect 
eu  suivant  dans  le  reste  le  procédé  de  la  rougie  de  Técir» 
iate  et  du  cramoisi. 

Ou  distiugue  sur  la  soie  le  cramoisi  fiu  qui  est  dû  à  la 
cochcitille  y  du  cramoisi  faux  que  Tou  obtient  du  boit  d« 
Brésil. 

Les  soies  destinées  à  être  teintes  eu  cramoisi  de  coçhe» 
uille,  doivent  être  cuites  ù raison  de  20  parties  désaveu 
pour  100  de  soie.  Les  soies  ,  bien  dégorgées  à  la  riviéWi 
^out  mises  dans  uu  aUniage  qui  est  dans  toute  sa  force; 
on  les  y  laisse  ordinaircuient  depuis  le  soir  jusqu'au  len* 
demain  matin  ;  après  quoi  on  les  lave  et  ou  leur  douui 
deux  battores  A  la  rivière. 

Pour  préparer  le  bain  ,  ou  remplit  d'eau  une  chaudière 
longue,  environ  jusqu'à  moilié  ou  aux  deux  tiers,  et 
quand  cette  eau  est  bouillante,  on  y  jette  de  la  noix  de 
galle  blanche  pilée  (lanoire  teruiioitle  cramoisi) ,  depuiï 
}e  seizième  jusqu'au  huitième  du  poids  de  la  soie,  et  après 
(juelqucs  bouillons  ,  ou  met  dans  la  ch«tudière  députa  U 
huitième  jusqu'au  cinquième  de  cochenille  broyée  et  ta* 
misée  pour  chaque  quantité  de  soie,  suivant  la  nuauc* 
que  Fou  veut  faire  ;  on  ajoute  ensuite  dans  le  baiu  im 
feizicme  de  tartre  par  quantité  de  cochenille  ,  et  quaudlc 
lartre  est  dissous  ,  autant  de  dissolution  d'élaiu.  MacqutT 
prescrit  de  faire  cette  dissolution  avec  16  parties  d'aci<i« 
nitrique  ,  2  de  nniriate  ammoniacal >  autant  d'ctain  fin  eu 
grenailles  et  la  d'eau. 

On  mêle  les  ingrédients  et  fim  achève  de  remplira 

I  cbaudiére  avec  de  l'eau  froide  •■,  la  proportion  du  bain  es' 

1  d'environ  9  i  10  quartes  d'eau  pour  chaque  livre  du  soie 

(18   à   ao   litres   d'eau    pour     chaque    kilogramme  "<? 

soie)  -,  on  plonge  aussitôt  les  soies  eu  les  lisaut  jusqu'à'^'' 

qu'elles  paroisseut  bien,  unies.  Alors  ou  pousse  le  feu  d 
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bouillir  le  bain  pondant  3  heure»  en  lisant  les 
•oies  de  temps  eu  temps  ;  après  cela  ou  reliro  le  feu,  et 
l'on  fait  plonger  les  soies  dans  le  bain  ;  ou  les  y  tient  peu- 
tiaiit  quelques  heures-,  ou  les  lave  à  la  rivière  et  on  les 
fait  sécher. 

I  Si  l'on  vent  brunir  les  cramoisis,  on  les  passe  ,  après 
les  avoir  lavés,  dans  une  dis.so!utii>u  de  snlfate  de  fer;  et 
si  l'on  veut  que  la  soie  retienne  une  nuance  de  jaune,  on 
pjODte  à  cette  dissolution  un  peu  de  décoction  de  bois  de 
fi^stet. 

On  se  sert  peu  de  la  cochenille  pour  teindre  le  coton  et 
le  liu  ,  parce  qu'on  peut  leur  donner  ,  par  le  moyen  de  la 
garance,  une  couleur  rouge  qui  est  belle  et  solide  et  qui 
revient  moins  cher. 

Pour  teindre  la  laine  avec  le  kermès ,  on  la  fait  bouillie 
pendant  a  heures  dans  de  feau  avec  un  peu  de  son,  ~  d'a- 
et  j^  de  tartre.  Pour  obtenir  uue  couleur  saturée .  il 
eypployer  une  quantité  de  kermès  égale  en  poids  à 
li  de  la  laine.  Le  rouge  obteuu  par  le  kermès  est  uuo 
èce  d'écarlate  fort  durable ,  mais  qui  n'a  pas  autant  ds 
^que  celui  obtenu  par  la  coclieuille, 
lu  emploie  rarement  daus  la  teinture  la  laque  seule  ; 
§'en  sert  d'ordluairc  en  combinaison  aveclacochenille^ 
cet  effet  ,  on  fait  bouillir  la  cochenille  et  la  dissolu- 
i'étain  le  temps  convenable -,  après  cela,  on  rafraîchit 
lin  et  l'on  y  met  la  iaque  en  poudre  (i).  Elle  exige 
chaleur  très-tempérée  ,  sans  quoi  elle  teint  d'ime  ma- 
inégale  ;  elle  demande  une  quantité  de  dissolutioa 
lin  plus  considérable  que  la  cochenille.  Le  drap  doit 
lavé  très-chaud  au  sortir  de  la  chaudière,  parce  que 
^parties  résineuses  qui  sV  sontilxées,  sont  dîtii elles  à 
:her  après  le  refroidissement, 

emploie  d'ordinaire   Yorseille    pour   modifier   ou 
lusser  d'autres  couleurs  -,   on    peut   l'employer  seule 
produire  un  beau  gris  de  liu  •tirant  sur  le  violet, 
cette  couleur  n'a  aucuue  solidité. 


t)  On  pread  de  préférence  de  la  taijue  en  bàton^  comme  élantlt  plus 
M  ca  couleur. 

{Nott  i«i  Tmduettitri.) 
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four  teindre  avec  l'orseille,  ou  délaye  dans  un  ii»d 
d'eau,  lorsqu'elle  commence  à  de veuir  Uéde,  la  quantité 
d'orseille  qu'où  juge  uécessaire,  seloula  quantité  de  laiae 
ou  d'étoffe  qu'où  a  à  teindre  et  selou  la  uuauce  à  laquelle 
on  veut  les  porter  ;  ou  échaufi'e  eusuite  le  bain  jusqu'à  ce 
quil  soit  prêt  à  bouillir,  et  on  y  passe  la  laiue  ou  l'étoffe 
sans  autre  préparation  ,  ayant  soin  d'y  tenir  plus  loDg- 
teuips  celle  que  l'on  reut  rendre  plus  foncée. 

On  ne  se  sert  pas  de  t'orseille  seule  pour  teindre  la  soie, 
si  ce  n'est  pour  les  lilas  -,  mais  on  passe  souvent  la  soie 

'daus  uu  bain  d'orseille,  soit  avant  de  la  teindre  dioi 
d'autres  bains  ,  suit  après  qu'où  l  y  a  teinte  ,  pour  modifier 
ditférentes  couleurs  et  pour  leur  donner  de  l'éclat.  Voici 
coiumeut  Ton  passe  les  soies  blanches  dans  le  bain  d'or* 
seille. 

Ou  fait  bouillir  daus  une  chaudière  de  l'oneille  en 
quantité  proportionnée  à  la  couleur  qu'on  veut  avoir  i  oa 
mil  écouler ,  toute  chaude  ,  la  liqueur  claire  da  bai|^  d'or- 
•eille ,  eu  laissant  le  aiarc  au  fond ,  dans  un  ba^uel  ib 
graudeur  couveuable ,  sur  lequel  on  lise ,  avec  bflti- 
coap  d'exactitude ,  les  soies  qui  viennent  d  être  dégoigiu 
du  savon ,  jusqu'à  c«  qu  elles  aient  atteint  bnuance  qii^OD 
désire.  » 

On  se  sert  du  eartkame  pour  teindre  la  soie  es  /•»■ 
cctta*  naeamx,  cerise  ^  eotJcar  Je  rose  ,  tmmiemr  dbc4er. 
Le  procédé  »  des  dîffweDGes  setoa  TialnMilé  de  la  coe- 
)dur  et  steloa  la  leodaac«^^as  «m  ■lowfs  pmade  à  la  ooS' 

[Jciir  de  feu  qu'on  reut  lui  douter;  mais  le  bûa  de  ctf> 

^ibaaM  doBt  ob  vahe  l'applicalàoB  ,  se  prrpniecouBMW<» 
«m  voit-. 
•   Qm.  mtk  b  rnthwB ,  duat  on  qfcuit  ia  partie  i— »i 

'  ^dcMfct  oa  a  divbé  b»  Moit» >  d— s  um  baqurt  de 
OB  k  I  luprnidrii  à  di»ijsas  icMÎses  et  par| 
tint  fmuràlici  o«s  de  mmàm,  ban 

do— ptéafelnTmA  OmmMKbitm  à 
lÉte  rdcilL  O»   ipptfc  cette 
wt  k  caUbMe  naoÉR  dw 


im  prés  à  niaifié,  on  le  place  sur  k  grand  baquet^  et 
i>a  jette  de  k'eau  froide  dessus  jusqu'à  ce  que  le  baquet 
iférieur  soit  pleiu  ,  ou  trausput  te  après  cela  le  cax" 
MMHi  ^or  un  autre  baquet ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
omnieuce  à  n'avoir  plus  de  couleur  j  alors  ou  j  môle  etv* 
ore  uu  peu  d  alcali  ,  et  on  passe  de  nouvelle  eau.  Oa  re- 
ouvelle  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  1«  carlbama  soil 
puisé  et  qu  U  aoit  devenu  jaune. 

Après  avoir  distribué  la  soie  par  matleaux  sur  des  bà- 
ous  y  on  met  dans  le  baiu  du  jus  de  citron  ,  jusqu'à  co 
u'il  devienne  d  une  belle  couleur  de  cerise  -,  cola  Vnppell* 
it^er  le  bain.  Ou  remue  bien  et  l'on  ploni^e  la  soie  qu'on 
isse  pendant  qu'on  s'aperçoit  qu'elle  tire  de  la  couleur, 
^our  le  ponccau^  ou  la  retire,  ou  la  tord,  ou  l'écoulé  à  1» 
ihaville  et  ou  la  passe  sur  un  nouveau  bain  où  ou  la  trait» 
lOmme  dans  le  premier  ;  après  cela  on  la  sèche  et  on  la  pass» 
urde  nouveaux  bains,  eu  coutinuaut  de  la  laver  et  de  1<* 
écher  entre  chaque  opération  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ail 
cquis  la  hauteur  qu'on  désire.  Lorsqu'elle  est  parvenue 
m  degré  convenable,  on  lui  donne  uu  avivage,  eu  lissant 
:  à  8  fois  dans  un  bain  d'eau  chaude,  auquel  ou  a  ajouté 
mviron^selierde  suc  de  citron  pour  chaque  seau  d'eau. 

Lorsqu'un  veut  teindre  la  soiie  eu  ponceau  ou  couleuït 
le  feu,  elle  doit  d'abord  avoir  élê  cuite  comme  pour  lo 
>lanc  -,  ensuite  il  faut  lui  donner  un  léger  pied  de  roucou. 

Les  nacarats  et  cerises  foncés  se  font  précisément 
somme  les  ponceaux,  si  ce  n'est  qu'on  ne  donne  pas  ds 
|>ied  de  roucon  et  qu'on  peut  employer  des  bains  qui  oui 
lervi  au  ponceau  ,  ce  qui  achève  de  les  épuiser. 

A  l'égard  des  cerises  plus  légers,  des  couleurs  de  ros» 
de  toutes  nuances  et  des  couleurs  de  chair,  on  les  fait  su» 
1essecond<i  et  derniers  bains  de  coulage  du  carthame.  La 
plus  légère  de  loale.f  ces  nuances,  qui  est  une  couleur 
«ïtrémemeut  tendre  ,  demande  qu'on  mette  dans  le  buia 
"ûiipen  de  savon. 

Tous  ces  bains  ^'emploient  aussitôt  qu'ils  sont  faits  ,  et 
toujours  le  plus  prompt Pineiil  qu'il  est  possible  ,  parce 
^n'eu  les  gardant  ils  perdent  beaucoup  de  leur  couleur, 
*jui  même  s'anéantit  oulièreniient  au  bout  d'un  certHJn 
^lops-,  ou  les  emploie  aucfii  toujoiuH»  4>  ùoid-^  pour  &vil«r 
zr.  a6 
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Que  la  couleur  ne  soit  aUérée.  Comme  les  alcalis  pars 
ailaquent  la  couleur  si  ilélicale  du  carthame,  et  la  fout 
passer  au  jaune,  il  faut  préférer  les  cristaux  de  soude  aux 
autres  alcalis ,  ou  du  moins  choisir  ceux  qui  contieuneut 
le  plus  d'acide  carbonique,  tel  que  le  sel  de  tartre. 

Afiu  de  diminuer  la  dépeuse  du  carthame,  ou  est  dans 
l'usage  ,  pour  les  nuauces  foncées,  de  mêler  au  premier  et 
&u  secoud  baiu  ,  à  peu  prés  uu  cinquième  de  bain  d'or* 
•eille. 

Bcckmaun  a  donné  le  procédé  suivant  pour  appliquer 
la  couleur  rouge  du  carthame  au  colou  : 

Ou  fuit  macérer  le  colou  dans  Thuile  et  ou  l'expose  à 
l'air  i  Ton  répète  plusieurs  fois  et  alteraativemeut  on- 
opérations  ;  après  la  dernière  dessication  on  le  rince  à  la 
rivière  et  ou  le  fait  sécher  de  nouveau  ;;  ou  le  passe  dan» 
uu  baiu  jaaue  de  carthame  auquel  ou  a  ajouté  de  la  noix 
de  galle  et  de  l'alun-,  eutiu  on  le  teint  avec  une  solution 
alcaline  de  carthame  et  le  suc  de  citron. 

Pour  teindre  le  colou  en  pouceau ,  Wilson  prescrit  da 
mettre  le  carthame,  bien  dépouillé  de  sa  partie  jauue ,  dan$ 
un  vase  au  fond  duquel  est  uu  tamis  de  crin,  et  de  verser 
pardei.sus  une  dissolution  de  potasse  {^pearl  ashes),à» 
bien  mêler  et  de  laisser  reposer  le  tout  peudaut  une  nuit  ; 
le  lendemain  matin  on  soutire  la  liqueur  par  uu  robiuet 
qui  est  au  fond  du  vase  v  Ton  y  plonge  la  pièce  de  coton 
qu'on  veut  teindre  -,  on  ïy  tourne  par  le  moyen  d'un  mou- 
linet :  l'on  verse  dans  la  dissolution  de  carthame  de  la  diî- 
»ulution  chaude  de  tartre  jusqu'à  ce  que  cette  liqueur  de- 
vienne un  peu  acide.  L'on  contiuue  d'y  faire  circuler  la 
colou  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  nuance  qu'on  désire; 
alors  on  le  lave  léf^èremfnt  et  on  le  ftiit  sécher  dans  uo* 
étuve  :  il  prend,  parce  procédé,  une  très- belle  couleur. 
t-  Si  l'on  veut  donner  au  coton  la  couleur  de  l'écarlale, 
[■il  faut  d'abordle  teindre  en  jaune  par  le  roucou  ^  et  pen* 
dant  qu'il  est  encore  humide  j  il  faut  le  teindre  avec  Ifl 
carthame  de  la  manière  qu'on  vieut  de  décrire.  Il  pread 
une  couleur  aussi  belle  que  Fécarlate  ,  mais  elle  est  p«a 
•durable  et  ue  supporte  pas  le  lavage  à  l'eau. 

Pour  donner  à  la  laine  une  couleur  durable  par  k  l>oii 
f'^e  JUi^sii f  on  la  fail  bouillir  dans  une  dissolution  d'alun* 
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elle  on  aioute  seulement  le  i|iiart,  on  môme  moins,  do 
kirlre  ^  oii  licul  la  laine  impiea;uée  ;iu  moins  rf  jours  dans 
au  lien  frais  \  aprùs  cela  ou  La  teiuldaus  le  jus  de  brésil  eu 
^saul  bouillir  légèrement» 

mer  préparo  le  drap  avec  nu  bouillon  composé  do 
Solulioii  dY'lain  ,  d'alim  el  d'un  peu  de  larlre  ,  et  il  fait 
Bon  baiu  avec  du  f^riianibouc  ,  el  une  |)roportiuii  consi- 
dérable d'alun^  il  teint  dans  le  résidu  de  ce  baiu  nue  se- 
conde pièce  ipii  a  reçu  uue  préparalioii  semblable.  Lîi 
première  pièce  preuduue  belle  coideur  de  brique,  et  uuo 
seconde,  uue  couleur  t[ui  appiocbe  de  ceile  de  i'écarlaie, 
^  Ou  fait  au.ssi  usage  du  bois  de  Brésil  pour  teindre  la 
loie  eu  cramoisi  faux.  La  soie  doit  être  cuite  à  raison  de 
)ko  parties  de  savou  sur  ioo>  et  eusuile  rduuée.  Ou  rafraî- 
chit la  soie  à  la  rivière,  et  on  la  passe  daus  uu  baiu  plus  ou 
fiioius  chargé  de  jus  de  brésil,  selon  la  nuance  qu'où  veut 
|ut  donner.  Lorsqu'on  s'e.st  servi  d'eau  dépourvue  de  sels 
lerreux  ,  la  couleur  est  troprougc  pour  imiter  le  cramoisi; 
^n  la  corrige  eu  passant  la  soie  dans  uue  légère  solution 
lllcaline  ou  eu  ajoutant  uu  peu  d'alcali  daus  le  baiu  \  ou 
bourroit  aussi  la  laver  daus  de  leau  dure  jusqu'à  eo 
qu'elle  ait  pris  la  nuance  qu'on  désire. 

Pour  faire  les  cramoisis  plus  fonces,  mais  faux,  on  met 
éans  le  baiu  de  brésil,  après  que  la  soie  s'en  est  imprégnée, 
^u  jus  de  bois  de  Cauipècbe  \  on  y  ajoute  môme  uu  peu 
jd'alcali ,  selon  la  uuauce  qu'où  veut  obtenir. 
I     Pour  imiter  le  ponceau,  ou    donne  à  la  soie  un  pied 
[de  roucou,  même  plu-s  foncé  que  lorsqu'on  doit  teindre 
avec  le  cartharae;  on  la  lave,  on  l'alune  et  on  la  teint 
arec  le  jus  de  bois  de  Brésil,  auquel  ou  ajoute  ordinai- 
rement uu  peu  d'eau  de  savou. 

Nous  devons  à  Brovvu  le  procédé  suivant,  pour  le  cra- 
moisi sur  coion. 

On  prépare  une  dissolution  d'étain  daus  les  propor- 
tions suivantes  :  Acide  nitrique  4  parties,  acide  murialique 
a  parties  ,  étain  i  partie  ,  eau  a  parties.  Ou  mêle  les 
liqueurs  ,  et  l'on  y  dissout  l'étain  eu  l'y  jetant  peu  à  peu. 
Pour  uue  pièce  de  velours  de  coton  pesant  i4  à  iG 
•livres  ('j  à  8  kilogr.  ),  on  commence  par  préparer  un 
j^Biu  composé  de  4  pnrties  d'eau  boaillaute  et  de  a  par- 
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lies  d'une  forte  décocliou  <le  noix  de  galle;  on  pallie ]6 
bain,  on  y  abat  la  pièce,  ou  l'y  travaille  peiidaul  uii« 
demi-heure,  et  ou  l'y  Icrisse  séjourner  2  heures-,  au  bout 
de  ce  temps  on  la  relire  et  on  la  laisse  égôutter.  On  prii- 
p'ire  un  autre  bain  avec  3  seaux  d'eau  bouillaiïte  et  1 
seau  de  décoction  de  bois  de  Feruambouc  aussi  bouil- 
lante \  ou  la  piilUe  ,  et  on  y  travaille  la  pièce  pendant  une 
heure  ;  on  jette  ce  bain  ,  et  ou  tave  le  baquet  pour  le 
remplir  d'une  décoctiou  de  bois  pure  et  bouillante-,  on  y 
travaille  la  pièce  une  demi-heure,  et  on  la  lève  sur  un 
moulinet-,  ou  prépare  un  bain  d'eau  de  rivière  trés-claire, 
dan»  laquelle  ou  verse  un  litre  de  dissohitiou  d'étain  :  quand 
1,  Je  bain  est  pallié ,^  ou  y  travaille  la  pièce  pendant  un  quart» 
d'heure  -,  on  la  lève  sur  le  moulinet,  on  la  reporte  aa- 
dossus  du  baquet  où  est  le  bain  de  décoction  de  bois  de 
Feruambouc,  dont  ou  relire  un  sixième,  que  l'on  rem- 
place par  une  quantité  égaie  do  décoction  bouillante^  on 
pallie,  et  on  travaille  la  pièce  dans  ce  bain  pendant  une 
demi-heure  j  on  la  lève  sur  le  moulinet ,  et  on  la  reporte 
daus  le  baquet  où  est  la  dissolution  d'étain.  On  opère 
ainsi  aUeruativement  6  à  8  foin,  en  observant  de  retirer 
i\  chaque  fois  un  sixième  du  bain  de  bois  de  Feruambouc,  *t 
de  le  remplacer  par  une  quantité  égale  de  décoction 
bouillante  du  niÔme  bois,  de  pallier  à  chaque  fois  le 
bain  de  la  composition,  et  de  fîuîr  la  ieîn.tui'e  par  son 
séjour  dans  le  dernier  bain. 

On  se  sert  d'un  procédé  analogue  pour  faire  des  mor- 
dorés. Après  avoir  engallé  le  coton,  ou  l'alune,  ou  le 
garance  avec  une  dessicatiou  intermédiaire-,  on  le  passa 
ensuite  au  Fernanibouc  et  à  la  dissolution  d'étain. 

On  prépare  avec  l'aluu  et  le  tarh-e  les  étoffes  de  laine 
qu'on  veut  teindre  dans  la  décoction  de  àois  d'Inde;  ou 
ajoute  aussi  un  peu  d'alun  daus  le  bain*,  les  étoffes  pren- 
nent par  ce  moyen  un  assez  beau  violet. 

On  peut  obtenir  une  couleur  bleue  par  le  moyen  du 
bois  d'Inde ,  eu  mêlant  du  vert-de-gris  dans  le  bain. 

Lissant  à  froid  dans  la  décoction  du  bois  d'Inde  «i» 
la  soie  cuile  alunée  et  lavée,  elle  prend  une  couleur  vio- 
lette; imprégnant  auparavant  !a  soie  de  dissolutiou  tf^ 
luin  ,  ou  obtient  uu  violet  plus  beau  et  plus  solide 
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Pour  teindre  la  laiue  eu  jauue  par  le  moyen  de  U  gaudc, 
on  la  prépare  avec  uq  mordant  composé  (sur  i6  parties  de 
laine)  de  4  parties  d'aluu  et  de  a  parties  de  larlre^  apràs 
quoi  on  emploie  pour  le  gaudage  même  ^  à  4  parties 
de  gaudesur  i  partie  de  Jaiue.  Eu  ajoutant  au  bain  difië- 
reutes  substances,  telles  que  du  sel  maria,  du  sulfate  de 
chaujc,  de  l'aluu  ,  du  tartre,  du  sulfate  de  for,  etc., 
en  laissaut  séjourner  féloBe  plus  ou  moins  loug -temps 
datis  le  bain,  et  eu  variant  le  mordant,  ou  peut  obteuir 
differenies  uuauces  au  moyeu  de  la  gaude. 

Pour  teludre  la  soie  eu  /anne- franc j  elle  doit  être 
cuite  à  raisou  do  ao  parties  de  savon  sur  loo,  eusuit& 
aluiiée  et  rafraîchie,  c'esl-à-dire  lavée  après  l'alunage. 

Ou  fait  uu  bain  avec  -a  parties  de  gaude  sur  i  de  soie; 
et  après  un  bon  quart-d'heure  d'ébuUitiou,  on  le  filtre  à 
Iravers  uu  tarais  ou  une  toile  daus  uu  cuvier.  Lorsque 
ce  baiu  est  assez  refroidi  pour  pouvoir  y  tenir  la  maiu, 
on  y  plouge  la  soie,  et  ou  la  lisse  jusqu'à  ce  quelle  soit 
unie-,  pendant  cette  opération  ou  fait  bouillir  la  gaudt? 
une  seconde  fois  daus  une  nouvelle  eau  ;  ou  rejette  à' 
peu  prés  la  moitié  du  premier  bain,  et  uu  la  remplace 
Lpar  le  second  bouillou.  Ce  nouveau  bain  peut  être  em- 
,'é  un  peu  plus  chaud  ipie  le  premier-,  on  lisse  comme- 
)remiére  fuis,  et  pendant  ce  lemps-là  oji  fait  dissoudre- 
la  cemlre  gravelée  daus  une  partie  du  second  bouillou; 

retire  la  soie  du  baiu  pour  y  ajouter  plus  ou  moins  do 
celte  dissolution,  suivaul  la  uuauce  que  fou  désire,  efc 
on  la  lisse  de  nouveau. 

Si  fou  veut  iaire  des  jaunes  plus  dorés  et  tirant  sur  le 
jonquille  ,  il  faut  eu   môme  temps  que  Ton  met  la  cendro-' 
dans  le  bain,  y  ajouter   du  roucou  à  proportion   de  la 
uuance  que  Ion  veut  avoir. 

Pour   les   nuances  claires  du  jaune,  la  soie  doit  èlref  i 
I  cuite  comme  pour  le  bleu.  Si  l'on  veut  que  le  jaune  a\t 
uu  œil  tirant  sur  le  vert,   ou  y  ajoute  plus  ou  moins  dit 
baiu  de  la  cuve,  si  la  soie  a  été  cdile  sans  azur, 
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PoîirtenTmrle  colon  en  jauue,  on   commence  parle 

flëcreuscr  dans  un  baiu  préparé  avec  uue  lessive  de  reudres 

le  bois  neuf',  ensuite  ou  le  lave  et  on  le  fait  sécher  j  on 

•l'altinc  îivcc  le  quart  de  son  poids  d'alun-,  après  cî4  heurts 

on  le  lire  de  cet  alunage  cl  ou  If  fait  sécher  sans  le  laver. 

I,  On  prépare  ensuite  im  baiu   tle   ^aude,  à  raison   d'uuc 

.•partie  et  (piart  de  gaude  par  partie  de  colon  •,   ou  y  tient 

rie  coton  en  le  lissant  el  le  maniant  jusqu'à   ce  qu'il  ait 

/«cquis  la  nuance  que  l'on  désire  ;   on  le  relire  de  ce  baiu 

k'poiir  It;  faire  tuarérer  jieudaiil  nue  lu-'ure  et  demie  dsus 

miç  dissolnliou  de  sulfate   de  cuivre,   dans  la  proportion 

L*<i'une  partie  de  ce  sel  sur  4  de  colon-,  on  le  je' te  ensuite, 

.saus  le  Javer^  dans   une  dissolution  bouillante  de  savon 

f^Hanc ,    faite  dans   les  ni(?nies  proport io u,s  ;   après  l'avoir 

iieu  agité,   on  l'y  fait  bouillir  pendant  prés  d'une  heure, 

^aprés  quoi  il  faut  bien  le  laver  et  le-fairo  sécher. 

Si  l'on  vent  un  jaune  plus  foncé,  on  ne  passe  poiltt 

le  coton  à  l'aluuage  ^  mais  ou  emploie  2  parties  et  demie 

f~*de  gaude  sur  i  de  coton  ,   et  l'on  ajoute  un  peu  de  vcrt^ 

■de-gris   délayé  <ians   uue  portion  du  bain  -,    on  y  plonge 

Me  coton,  et  ou  ly  travaille  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une 

couleur  unie  ■,  on  le  relève  de  dessus  la  bain  pour  y  verser 

•■un  peu  de  lessive  de  sonde  -,  on  le  replonge  et  on  le  passe 

sur  ce  bain  pendant  un  bou  quarî-d'heure  j  on  le  retire, 

•ou  le  tord  et  ou  le  fait  sécher. 

'<■     Ou  fait  le  jaune  citron  par  le  niénie  procédé,  exceplç 

[qu'on   n'emploie  qu'une  partie  de  gaude,   et  qu'on  peut 

diminuer  i  proportion  la  quantité   du   vert-de-gris,  09 

même  le  retrancher  enliérement ,  en  y  substituant  l'alu- 

'nage. 

Pour  teindre  par  le  bois  jaune,  on  opère  comme  pour 
la  gaude;  seulement  pour  obtenir  les  mêmes  nuances  oii 
emploie  beaucoup  moins  de  bois  jaune  que  de  gaude, 
cependant,  les  nuances  de  jaune  produites  par  lo  premier 
eonl  plus   ternes,  et  tirent  plus  sur  forangé. 

Ou  doit  à  Chaplal  un  moyen  facile  d'obtenir  une  cou* 

l^leur  plus  vive  du  bois  jaune-,  il  prescrit  de  faire  bouillir 

dans  le  baiu  de  bois  jaune  des  rognures  de  peau,  delà 

colle-forte  ou  autres  matières  animales,   et  d'y  travailler 
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sans  filtrer  )   qui  y  prendra  la  | 
plus  intense  des  couleurs  (i). 

Pour  teindre  la  laine  par  le  (fuercitron,  il  suiiit  de  faii*e 
bouillir  pendant  2  minutes  cette  écorce  réduite  eu  pou- 
dre, avec  sou  poids  ou  un  tiers  de  plus  d'alun  :   on  iu-j 
troduit  ensuite  Fétoffe,  donnant  d'abord  la  nuance  la  plu»i 
foncée^   et  finissant  par   la  couleur  de  paille.   Ou  ijeatj 
\   aviver  ces  couleurs  en  faisant  passer  rétolFe  au  sortir  diii 
bain  dans  une  eau  chaude  blanchie  par  nu  peu  de  craia' 
lavée;  mais  la  couleur  ([ue  l'on  obtient  par  ce  procédé] 
n'est  pas  aussi  solide  que   lorsque   l'on   soumet  l'étotie  41 
nu  bouillon  avant  de  la  passer  dans  le  bain  de  teinture  t 
dans  celle  seconde  méthode,  on  fait  bouillir  l'étofie  pen>j 
dant  I  heure  ou  i   heure  un  quart  dans  une  dissolutioaj 
d'alun,   d'un  sixième  ou  dun  huitiëme   du  poids  de  la 
laine  •,  il  ne  faut  pas  y  fkire  entrer  le  tartre  \  ensuite  on 
teint  dans  un  bain  préparé  avec   un  poids  de  quercitroa, 
I  égal  à  celui  de  l'alun  employé,  jusqu'à  ce  que  la  couleur] 
I  paroisse  assez  montée  -,  alors  on  introduit  de  la  craie  dan» 
j  le  bain  pour  aviver  la  couleur,  et  on  rabat  de  nouveau 
pendant  8  ou  10  minutes. 

On  obtient  une  couleur  plus  vive  par  le  moyen  de  la 
.dissolution  d'étaiu.  BancrotF  prescrit  d'employer  dans  le 
'  bain  un  poids  égal  de  {jnercitron  et  de  dissolution  d'étaiu. 
I  Quand  on  veut  une  couleur  jaune-d'or  brillante,  tirant 
.moins  sur  l'orangé  ^  on  n'emploie  que  ^  à  8  parties  ds 
.dissolution  d'étaiu  contre  10  de  quercitron  et  5  d'alun  ; 
.un  peu  de  tartre  ajouté  à  ces  ingrédients  donne  une  cou^ 
leur  citrine  tirant  un  pan  sur  le  vert,  qu'on  a  cm  jusqu'à 
rrésent  ne  pouvoir  obtenir  que  par  la  gaude. 

e  quercitron  peut  èire  substituera  la  gauda  pour  les 

ëreules  nuances  que  l'on  veut  donner  à  la  soie,  qui 

doit  d'abord  être  alunée,    La  dose  est  d'une  à   2  parties 

de  quercitron  pour  12  parties  de  soie.  Ou  peut  aviver  la 

1  Couleur  eu  ajoutant  un  peu  de  craie  ou  de  potasse  vers 

la  fin  de  l'opéraliou  :  on  peut  aussi  faire  usage  de  la  dis- 

i  sokitiou  d'élain  avec  l'alun,  qui  doit  être  eu  plus  grand© 

proportion. 

(1)  Mémon-e«  de  l'Inslitut,  t,  Xs 
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rùucou  flans  la  teinture,  o' 
par  morceaux,  et  on  le  fait  bouillir  quelques  moments 
«lans  une  chauclière,  avec  poids  égal  de  cenrlres  gravelées. 
Ou  peut  ensuite  teindre  dans  Ce  bain  ,  soit  avec  ces 
seuls  ingrédients,  soit  en  yen  ajoutant  d'autres  pour  en 
modifier  la  couleur.  Il  est  rare  qu'où  fasse  usage  du  roucou 
pour  la  laine,  parce  que  les  couleurs  qu'il  lui  doime 
sont  trop  fugitives. 

Il  suffit  que  les  soies  destinées  â  être  mises  en  aurore 
et  orangé  aient  été  cuites  à  raison  de  ao  parties  de  savon 
pour  loo;  après  qu'elles  ont  été  bieu  dégorgées,  on  les 
plonge  dans  un  bain  qu'on  a  préparé  avec  l'eau  à  la- 
quelle on  a  mêlé  avec  soin  une  qnauiité  plus  ou  nioîns 
grande  de  dissolution  alcaline  de  roucou,  selon  la  nuance 
que  l'on  reut  obtenir  :  ce  bain  doit  avoir  un  degré  d« 
chaleur  Bioyen  entre  Teau  tiède  et  l'eau  bouillante.  Quand 
an  a  obtenu  la  nuance  que  l'on  désire  ,  il  ne  reste  qn'i 
laver  les  soies  et  à  leuc  donner  deux  baltures  à  la  ri- 
vière. 

Ce  qu'an  vient  de  dire  regarde  les  soies  auxquelles  <m 
veut  donner  les  nuances  d'aurore  ;  mais  pour  faire  l'o» 
faugê  ,  qui  est  nne  nuance  beaucoup  plus  rouge  que 
celle  dTanrore,  il  faut ,  après  ta  teinture  en  roucou,  roogiT 
les  soies  par  le  linaigre  ,  par  l'ahm  et  par  le  jus  de  citrou. 
!L'acide  ,  eu  saturant  l'alcali  dont  on  s'est  servi  pour  dii- 
soudre  le  roucou,  détruit  la  nuance  de  jaune  que  cet 
alcali  lui  avoit  donnée,  et  le  ramène  A  sa  couleur  natu- 
Telle,   qui  tire  beaucoup  sur  le  rouge. 

Pour  les  nuances  très-foucées,  on  est,  à  ce  que  rap- 
porte Macqner,  dans  l'usage,  à  Paris  ,  de  les  passer  daw 
l'alun  *,  et  si  la  couleur  ne  se  trouve  pas  encore  assez 
Touge ,  on  la  passe  sur  un  bain  de  bois  de  Brésil ,  léger. 

A  Lyon,  les  teinturiers  qui  emploient  le  carthaine, 
font  quelquefois  usage  des  vieux  bains  de  cet  ingrédient 
pour  y  passer  les  orangés  foncés.  Lorsque  les  orangés  oDt 
été  rougis  à  l'alun  ,  il  faut  les  laver  à  la  rivière. 

Ou  peut  aussi  obtenir,  par  une  seule  opération,  df 
nuances  qui  conservent  une  leiute  rongeâtre,  en  effl- 
plo3'Hnt  pour  le  baiu  de  roucou  une  proportion  moindrp 
il^alcali  que  celle  qui  a  été  indiquée. 
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Pour  teindre  sur  ftru ,  ou  choisit  des  soiesiiatnrellement 
blanches,  et  on  les  teiut  sur  le  bain  de  roiicoii ,  qui  ne 
doit  éti-e  que  tiède  ou  me^me  froid,  pour  que  ralcali 
n'altaqnc  pas  la  gomme  de  la  soie  et  ne  lui  ôte  pas  l'élas-' 
ticité  qu'où  désire  de  lui  consener. 

Pour  donner  une  couleur  orangée  aii  coton  ,  Wilsott 
prescrit  de  broyer  le  roucou  en  riuiraeclaut ,  de  le  faire 
bouillir  dans  Veau  avec  le  douille  de  sou  poids  d'alcali,  de 
laisser  déposer  une  demi-heure,  de  faire  passer  la  liqueur 
éclaircie  dans  au  vase  échauflé  et  d'y  plonger  le  coton 
qui  y  prendra  une  couleur  orangée.  Alors  ou  verse  dans 
le  bain  une  dissolution  de  tarlre  encore  chaude ,  de  ina- 
niére  qu'il  devieune  ibiblemeutacide.  Ou  y  lisse  encore  le 
cotou  et  ou  l'y  tourne  s'il  est  eu  pièce  -,  ou  douoe  eu- 
«aite  uu  léger  lavage  au  cotou  et  ou  le  sèche  daus   nue 

L'on  peut  employer  (comme  nous  l'avous  observé  ci- 
dessus)  ,  plusieurs  antres  substances  pour  teindre  eu. 
jaune.  En  général  les  alcalis  rendent  les  couleurs  jaunes 
tolus  foncées  et  plus  orangées,  et  facilitent  l'extraction  des 
parties  colorantes.  Ce  n'est  même  que  par  leur  moyen 
que  Ton  obtient  du  jauue  avec  le  roucou  *,  mais  ils  eu. 
tyorlsent  la  desiructiou.  ' 

sulfate  de  chaux,  le  muriate  de  soude  ,1e  mnriate 
imûuiaque  formeut  la  couleur  des  .suhsiauces  jai^ne^i  } 
les  acides  f  éclaircissent  et  la  rendent  plus  solide.  L'aluu 
pt  la  dissolution  d'étain  ,  en  la  rendant  plus  claire  ,  lui 
donnent  plus  d'éclat  et  de  solidité. 

Peu  de  jaunes  produits  par  les  substances  végétales 
peuvent  acquérir  sur  le  cotou  une  solidité  comparable  à 
celle  des  couleurs  produites  par  la  garauce  ,  et  elles  n'ac- 
quièrent jamais  celle  propriété  qu'eu  perdant  de  leur  éclat. 
^uaad  ou  veut  une  couleur  plutôt  trés-soIide  que  bril- 
^Ble,  on  colore  le  coton  avec  l'oxide  de  fer,  eu  l'im- 
^(êgnautdes  difiérentes  dissolution-s  de  ce  métal. 

Pour  obtenir  une  couleur  foncée  ,   Cbaptal   fouie    le 
cotou  daus  une  dissolution  de  .sulfate   de  fer.,   dont  ia' 
pesauteur  spécifique  est  de  1,1  o5  (marquant  12  àiSdegT. 
iraréomètre  de  Bauuië),  il  lexprinie  très-également  njais , 
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îgèremeflt.  Dés  que  toute  la  partie  est  passée ,  il  repasse 
itteau  par  matleau  dans  la  môme  dîssolutiou  ,  el  tout  de 
jite  dans  une  dissolution  de  potasse  de  la  même  pesao- 
'teur  spécifique,' 

Pour  le  iaiine  pâle  et  trés-dçnx  ,  il  foule  le  coton  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  dont  la  pesanteur  spéci- 
|/ique  est  1,009  (marquauti  degrés),  et  le  repasse  comme 
Idans  le  précédent  procédé.  D'un  autre  côté  ,  il  prépare 
ine  liqueur  avec  la  dissolution  de  potasse  marquant  2 
)u  3  degrés,  à  laquelle  il  ajoute  de  la  dissolution  d'aluu 
jusqu'à  ce  qu'il  aperçoive  que  les  lloeons  ne  se  dissolvent 
ta)lus',  il  imprègne  le  coton  de  rette  liqueur,  et  la  renou- 
Welle  à  chaque  passe.  Le  coton  est  teint  en  jaune  très- 
[agréable. 

Ou  produit  un  jaune  beurre  frais ,  en  passant  le  cofott 
dans  l'acétate  de  fer,  peu  oxidé,  raèlé  de  nitrate  de  fer, 
|,et  on  le  fera  tirer  d'auiant  plus  sur  le  ronge,  qu'on  em- 
ploiera une  plus  forle  propuriion  de  ce  dernier  sel. 

Avec  le  nitruie  de  fer  seul  étendu  de  beaucoup  d'eau, 
ï^n  a  lui  jaune  assez  clair.  Si  l'on  imprègne  le  coton  do 
litrate  de  ter  peu  étendu ,  qu'on  le  laisse  sécher  et  qu'on 
P^elave,  il  coaserve  une  teinte  très-foucèe ,  semblable  i 
celle  de  la  rouille. 

Pour  teindre  avec  !e  broudenoi.x,  on  en  fait  bouillir  pen- 
,,dant  un  bon  quart  d'heure  dans  une  chaudière  une  quan- 
''tité  proportionnée  à  la  quantité  d'éloOe  et  à  la  nuance  pliw 
I  «u  moins  foncée  qu'on  veut  lui  douner.  Le  drap  etlalaiûe 
filée  doivent  être  simplement  humectés  d'eau  tiède  avant 
I  d'être  plongés  dans  la  chaudière.  Lorsqu'on  a  donné  un 
*îluuage  préliminalrej  on  obtient  une  couleur  plus  chargw 
pins  vive. 

La  racine  de  noyer  donne  les  mêmes  nuances,  mais  il 
^faul  pour  cela  augmenter  la  quantité. 

DU      NOIR. 


Quelques  suhsîances  végétales  (  telles  que  la  noix  à'sr 

'cajou  ou  anacanllum  ^   le  to.ricodendroii ,    les    baies  w 

'tœcfea  spicata  ou    cristophoriana  ^    de   Vimpetrum  prO' 

cumbens  ou  crica  baceijera  nigra  et  du  pomifera  indicé 
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orta  ou  gciiipa  americana) ,  donnent  par  elles-mêmes 

ou  à  l'aide  de  l'aluu  on  des  alcalis,  une  couleur  uoire; 
mais  elles  ne  peuvent  être  employées  en  jfem/ur*?,  parce 
.qu'elles ne  peuvent  être  recueillies  eu  assez  grande  quantil» 
|,pour  les  besoins  de  l'art ,  et  parce  que  le  noir  qu'elle» 
I  donnent  ne  peut  être  comparé  à  celui  que  l'on  produit  par 
d'autres  moyens.  Tout  le  noir  des  teinturiers  est  donc  d«i 
iù  uue  combinaison  artiBcielle.  On  fixe  sur  les  éiotï'es  les 
molécules  noires  qui  se  forment  par  l'union  du  principe 
lastringeut  ou  d'une  autre  suh&tauce  colorante,  eldeToxida 
I  de  fer. 

I  Selon  le  procédé  décrit  par  Hellot ,  pour  teindre  le 
idrap  de  laine  eu  uoii:,  il  doit  avoir  reçu  le  bleu  le  plus 
I  foncé  ou  le  bleu  pers,  avoir  été  lavé  à  la  rivière  aussitôt 
qu'il  est  sorti  de  la  cuve  et  eusuilc  dégorgé  au  foulou. 
I  Pour  5o  kilogrammes  d'étotïc  ,  ou  met  dans  une  chau- 
,,ïlière  de  moyenne  graiuleur  ,  8  kilogrammes  de  bois 
d'Inde  et  autant  de  noix  de  galle  d'Alep  pulvérisée  , 
|,Je  tout  renfermé  dans  un  sac  qu'on  fait  bouillir  pendant 
iii2  heures  ,  dans  une  suflRsante  quanlilé  d'eau.  Ou  trans- 
porte le  tiers  de  ce  baiu  daus  uue  chaudière  avec  i  kil.  do 
.vert  de  gris  ,  et  Ton  y  passe  l'élotié  en  la  remuant,  sans 
idisconlinuer,  pendant  a  beures,  observant  de  tenir  le 
Jîaiu  très-chaud  sans  bouillir.  On  lève  eusuite  l'étotTe,  ou 
pjoute  dans  la  cbaudiére  le  second  tiers  du  bain,  avec 
|4  kilogrammes  de  vitriol  ou  sulfate  de  for;  il  faut  dimi- 
Siuer  le  feu  ,  laisser  foudre  le  sulfate  et  rafraîchir  le  baiu 
pendant  une  demi-heure,  après  quoi  on  y  meti'étoife, 
qu'on  promène  bien  pendant  une  heure,  et  qu'on  lève  en- 
i^uUe  pour  réveuler.  Enfin,  ou  prend  le  dernier  liers  du 
j^aîu  qu'on  ajoute  aux  deux  autres,  ayant  soin  de  bien 
||exprimer  le  sac.  Ou  y  met  8  à  lo  kilogrammes  de  sumac  ; 
ou  fait  jeter  uu  bouillon  à  ce  bain,  puis  ou  le  rafraîchit 
avec  \n\  peu  d'eau  froide,  ou  y  jette  eucore  i  kilogx'aramo 
de  sulfate  de  fer,  et  on  y  pa:>se  l'étotle  pendant  uue  heure. 
\  Ou  la  lave  eusuite,  ou  l'évenle  et  ou  la  met  de  nouveau 
,  daus  la  chaudière,  eu  la  remuant  toujours  pendant  une 
I;  heure.  Après  cela,  ou  la  porte  à  la  rivière  ,  uu  la  lave  bien' 
I  et  on  la  fait  dégorger  au  foulon. 

lorsque  l'eau,  çn  sqrt  claire,  ou  prépare  ua  baiu  avec 
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tjti'cm  fait  bouillir  un  rnsfant ,  et  après  aroirra- 
:hi  le  bain  ou  y  passe  Tétotte.  De  cette   manière  ,  on 
)btieut  un  très-beau  noir. 

Ordinairemeut  cm  fait  usage  de  procédés  plus  simples; 

linsi  l'on  paisse  simplement  le  drap  bleu  sur  un  bain  de 

ioix  de  galle  où  on  le  fait  bouillir  a  heures  ;  ou  le  passe 

^^nsuilc  dans  un  bain  de  bois  d'Inde  et  de  sulfate  de  fer, 

rendant  a  heures,  sans  faire  bonillir  ;  après  cjuoi   on  le 

lave  ei  ou  le  dégorge  au  foulon. 

Hellol  a  éprouvé  qu'on  pouvoit  teindre  de  la  manière 
suivante  :  Pour  18  mètres  de  drap  bleu  pers ,  ou  fait  mi 
)aiu  de  o,-j5  kilogrammes  de  bois  jaune  ,  a  kilogrammes 
le  bois  d'Inde  et  5  kilogrammes  de  sumac.  Après  y  avoir 
■'fait  bouillir  le  drap  pendant  3  heures  ,  ou  le  lève,  on  jeftc 
5  kilogrammes  de  snlfate  de  fer  dans  la  chaudière  ,  et  on 
passe  le  drap  pendant  2  heures-,  mi  l'éventé  ensuite  et 
n  le  remet  dans  le  bain  peudaut  uue  heure  -,  enfin  ou  le 
lave  et  ou  le  dégorge. 

On  peut  aussi  teindre  en  noir  sans  avoir  donné  nn  pied 

"de  bleu  ;  on  se  sert  même  de  cette  méthode  pour  les  draps 

l^de  peu  de  valeur ;;  alors  ou  les  racine,  rest-à-dire,  ou 

•ur  donne  un  pied  de  fauve  avec  le  brou  de  noix  ouït 

racine  de  noyer,  ensuite  onles  noircit  de  la  manière  pre.i- 

'crile  ci-dessus.  L'on  dit  qu'on  peut  substituer  Yu^'a  uni 

\m  la  noix  de  galle. 

Ou  commence  par  décreoser  (i)  la  soie  destiuée  au 
ïjir;  pour  cet  elfet^  ou  la  fait  bouillir  4  ou  5  heures  avec 
cinquième  de  son  poids  de  savon  blauc  ,  après  quoi  on 
ia  bal  et  ou  la  lave  avec  soin. 

On  la  fait  passerensnite  à  l'eugallage,  c'est-à-dire  qu'on 
'la  fait  bouillir  pendant  3  ou  4  heures  dans  un  bain  où  l'on 
a  mis  3  parties  de  noix  de  galle  sur  4  de  soie.  Au  sortir  d« 
i'engallage  ou  la  passe  dans  la  cuve  pour  le  noir.  La  com- 
, 'position  de  celle  cuve  est  très-compliquée  ,  et  varie  beau- 
coup,   selou  les   différents  ateliers.   On  peut  voir  dao* 
['l'ouvrage  de  Macqner  {^Art  de  la  teinture  en  soie),\^ 


d}  I^  soif  ri'ur  prend  plun  rarilemciit  la  couleor  noire  qae  la  »aitif' 
cusee ,  maisle  noir  en  e»t  moia*  parfait,  f  A^o/-?  Jus  Tmlucuurs}. 
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ïscripiion  d'un  bain  de  celle  espèce.  On  -j^  fait  entrer  de; 
la  graine  de  femigrcc ,  de  psyllium,  de  cumin,  de  la. 
coloquinte ,  des  baies  de  nerprun  ,  de  l'agaric ,  du  uitre  , 
du  muriate  d'aiumoiiiacjue  ,  du  sel  gemme,  de  la  litliarge, 
del'aulimoine,  de  ia  galéue  ,  de  Torpimeiit ,  du  mercure 
corrosif,  etc.  Macquer  couvieut  que  plasieurii  de  ces  iu- 
grédieals  soni  inuliles. 

Ordinairement  ou  ajoute   au   bain  de  teinture  de   la 
limaille  de  fer-,  mais  quelques  teinturiers,   pariiculiére- 
meul  à   Tours,  y  .substituent  la  moulée,  ou  le  détritus 
des  meules  qui  servent  à  aiguiser;  cette  ruoulée  n'agit 
grobflblenieui  que  par  les  parties  de  ter  qu  elle  contient. 
I      Pendant  qu'où  finit  de  disposer  les  soies  à  la  teinture,. 
ou  échauffe  le  bain,  ayant  soin  de  remuer  de  temps  ea 
temps,  pour  que  le  marc  qui  est  au  foud  ne  prenne  pas 
trop  de  chaleur  \  ce  baiu  ne  doit  jamais  être  amené  jus- 
qu'à l'ébulliliou  ;  l'on  y  ajoute  plus  ou  moins  de  gomme 
•  et  de  dissolutiou  de  fer,  suivant  les  dillérents  procédés; 
«t  quand  ou  juge  que  la  gomme  est  dissoute  et  que  1» 
,bain  est  parvenu  à  un  degré  voisin  de  Tébullitiou ,  ou  le 
(laisse  reposer  pendant  environ   i  heure  \  ensuite   on  y 
(plonge  les  soies ,  qu'on  divise  ordinairement  en  3  parlies 
pour  les   mettre  successivement  dans  le  bain,   Chaquç' 
ipartie  est  légèrement  torse  trois  fois,  et  mise  à  éveuler 
chaque  fois.   Le  but  de  cette  opération  est  surtout  d'ex- 
poser la  soie  à  rinlluence  de  l'air  qui  fonce  le  noir. 
[      Après  que   chaque  parlie  de  soie  a  éprouvé  3  torse.s, 
wti  est  obligé  de  réchautfer  le   baiu,  eu  y  remettant  de 
la  gomme  et  du  sulfate  do  fer  comme  la  première  fois. 

La  soie  eu  so riant  de  la  teinture  eu  noir  a  beaucoup 
d'âpreté-,  l'opératiou  par  laquelle  on  l'en  dépouille  est  co 
qu'on  appelle  ïadoucissage.  On  verse  dans  un  grand  vais- 
seau rempli  d'eau  la  dissolution  de  a  à  a,5  kilogr.  de 
savon  pour  5 o  kilogr.  de  soie  -,  ou  mêle  bien  cette  disso- 
lution, on  y  met  les  soies  ;  on  les  y  laisse  pendant  uiv 
çiart- d'heure  ;  après  cela  on  les  lord  et  ou  les  fait 
ifaer. 

?our  enlever  l'Apreté  que  la  teinture  noire  douue  à  Ta 

soie,  Angles  préfère  la  décoctioa  de  gaude  à  la  dissolu- 
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tion  de  savon.  Le  même  anlenr  a  trou  ré  qu< 
ini  beau  noir  en  imprégnant  la  soie  décreusée  d'uue  dé^ 
coctiuu  de  brou  de  noix,  lui  doauant  après  un  pied 
bleu  à  l'aide  du  bois  de  Canipéche  et  du  vert-de-gris,  eu 
la  passant  ensuite  deux  fois  dans  un  baiu  préparé  avec 
1  partie  de  noix  de  galle,  i  ^  de  Sumac,  i  i  de  suKate 
de  fer,  et  autant  de  gomme  arabique,  et  l'y  laissant  se* 
jouruer  a  heures  chaque  fois. 

Pour  teindre  en  noir  le  coton  et  le  lia ,  ou  se  sert  d'une 
dissolution  de  fer  qu'on  tient  dans  un  tonneau  ,  appelé  la 
fonne  au  noir.  On  prépare  cette  dissolution  ou  avec  du 
vinaigre  ou  avec  de  la  petite  bière,  ou  de  la  piquettCi 
que  l'on  fait  aigrir  avec  de  la  farine  de  seigle  ou  d'aulres 
ingrédients  -,  souvent  on  ajoute  â  ce  bain  des  aslriugeatj, 
et  parliculièrement  de  la  décoction  d'écorce  d'auue. 

Le  i*ileur  d'Aplîgny  (i)  décrit  le  procédé  qu'on  suit  à 
Roueu  pour  les  tils  de  liu  et  de  coton.  Ou  les  teint  d'a- 
bord eu  bleu-dc-ciei  sur  la  cuve  -,  puis  ou  les  engalle  à 
raison  d'une  partie  de  noix  de  galle  sur  4  de  ûl.  Oulei 
laisse  24  heures  dans  fengallage. 

On  verse  ensuile  dans  un  baquet  10  litres  environ  df 
tonne  au  noir  par  kilogramme  de  fil  ;  on  y  passe  et  oa 
y  travaille  à  la  main  le  til  par  partie,  un  quart-d'heure  ou 
environ  -,  ou  le  tord  et  ou  le  fait  éventer.  Ou  répète  deux 
autres  fois  cette  opération,  eu  ajoutant  à  chaque  fois 
une  nouvelle  dose  du  baiu  noir  -,  on  fait  encore  éventer 
le  fil  ;  on  le  tord  ,  on  le  lave  à  la  rivière  pour  le  bien  dé- 
gorger, et  on  le  fait  sécher. 

Pour  iiuir  de  teindre  le  fil,  on  fait  bouillir  pendant  une 
heure,  dans  nue  chaudière,  avec  une  suffisante  quanlité 
d'eau,  un  poids  d'écorce  d'aune  égal  à  celui  du  fil',  ony 
ajoute  à  peu  prés  la  moitié  du  bain  qui  a  servi  à  l'cu- 
gaîlage^  et  du  sumac  à  moitié  poids  de  l'écorce  d'aune. 
Ou  l'ait  bouillir  de  nouveau  le  tout  l'espace  de  a  heures, 
après  lesquelles  on  passe  ce  baiu  au  tamis  -,  lorsqu'il  est 
froid  ou  y  passe  le  fil  sur  les  bâtous,  et  on  l'y  travaillé 
parties  par  parties  ;  on  revente  de  temps  en  temps,  pui* 


(i)  Art  de  1«  tewtuurt  dei  fils  et  étoSeï  de  coWa. 
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\ûs  le  baiu  ,  où  on  le  laisse  a4  lijcures  -,  ou 
e  tord  et  ou  le  fait  sécher. 

Pour  adoucir  ce  fil  lorsqu'il  est  aec  j  ou  est  daus 
'usage  de  le  tremper  et  de  le  travailler  daus  un  restaiit 
le  bain  de  gaude,  qui  a  sei-vi  à  d'autres  couleurs,  et 
kuquel  on  afouie  un  peu  de  bois  d'Iade  j  ou  le  relév» 
>t  on  le  tord ,  et  à  Tiustaut  on  le  passe  daas  uu  baquet 
l'eau  tiède  ,  dans  lequel  un  a  versé  -^  du  poids  du  fil 
llMile  d'olive  j  enfin  ;,  on  le  tord  et  on  le  tait  sécher, 

I 

C'est  par  le  mélange  du  bleu  et  du  jaune  que  les  tein- 
uriers  font  le  vert,  dont  ou  distingue  un  grand uombr<» 
le  uuaace.s. 

Ordinairement  ou  commence  par  donner  aux  draps  , 
lu  moyeu  de  la  cuve,  un  pied  de  bleu,  qui  doit  élre 
>roporlionué  au  vert  qu'on  veut  obleuir. 

Lorsque  les  draps  ont  subi  cette  opération,  ou  les  lave 
lu  foulon,  el  ou  leur  douue  uu  bouillon  comme  pour  le 
^udage  ordinaire;  mais  pour  les  nuances  claires  on  di- 
ninue  la  quantité  des  sels. 

Le  gaudage  s'exécute  comme  pour  le  jaune.  Ou  donne 
une  bruuiture  an  vert  irés-tbncé  avec  du  bois  de  Cam- 
péche  et  uu  peu  de  sulfate  de  fer. 

Ou  fait  subir  à  la  soie  destinée  auve/-/  une  cuite  comme 
pour  les  couleurs  ordinaires.  Ou  lui  donne  uu  fort  alu- 
uage  ,  on  la  lave  légèrement  à  la  rivière  -,  après  quoi  on 
la  lisse  avec  attention  sur  un  baiu  de  gaude.  Quand  on 
juge  que  le  pied  est  à  la  hauteur  convenable,  ou  fait  uu 
essai  dans  la  cuve  pour  voir  si  la  couleur  a  le  ton  que 
l'on  désire  •■,  si  elle  n'a  point  assez  de  fond,  ou  ajoute  de 
la  décoction  de  gaude-,  et  quaud  on  s'est  assuré  que  le 
jauuc  est  au  point  convenable,  on  retire  la  soie  du  baiu, 
OQ  la  lave ,  et  on  la  passe  eu  cuve  comme  pour  le  bleu. 
Pour  rendre  la  couleur  plus  ftiucée,  et  en  même  temps 
ipour  en  varier  le  ton,  on  ajoute  dans  le  baiu  jaune, 
lorsque  la  gaude  en  est  retirée,  du  jus  de  bois  d'Inde,  dtt 
h  dicoction  de  boi^  (le  t'ustot  ou  du  jrguc^u,  Lorsg^u'o^ 
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se  sert  an  bleu  de  c»ive  pour  teindre  en  verf ,  on  peiif, 
au  lieu  de  gaucle,  employer  la  sarette^  elle  est  mén» 
préférable  ,  parce  que  là  couleur  qu'elle  doau«  tire  uâtu- 
rdleiueal  sur  le  verl. 

Pour  loiudre  en  vert  de  Saxe,  ou  doune  un  bouillou 
comme  pour  le  gandage,  eusuile  ou  lave  le  drap  -,  ouiuel 
daus  le  m(^me  bain  du  bois  jaune  réduil  en  copeaux,  et 
enfermé  dans  uu  ,sac  ;  ou  le  fail  bouillir  uue  heure  et 
demie;  on  le  lève,  ou  rafraîchit  le  bain  au  potut  de  pou- 
voir y  tenir  la  maiu  \  ou  y  verst  à  peu  près  0,60  kilogr. 
de  dissolution  suHurique  d'indigo,  pour  chaque  pièce  de 
drap  de  -ii  mètres  qu'on  a  à  teindre  \  ou  tourne  vite  dans 
kis  comuienceraenis ,  et  ensuite  lentement  ;  ou  lève  le 
drap  avant  que  le  bain  entre  en  ébiillilion.  Si  l'on  aper- 
çoit i[ue  la  couleur  ne  prenne  pas  bien,  ou  ajoute  uu  pcuk 
d'alun  calciné  et  réduit  en  poudre. 

On  teint  le  vert  de  pomme  Saxe  sur  le  bain  qui  a  serra- 
au  vert  de  Saxe,  après  en  avoir  jeté  le  liers  ou  la  moitié^ 
et  l'avoir  rafraîchi^  on  y  tourne  le  drap,  jusqu'à  ce  qu'il 
approche  de  l'ébulliliou. 

Pour  faire  le  vert  anglais,  Giiliche  donne  d'abord  à  lafc 
soie  un  bleu  clair  dau.s  la  cuve  à  froid',  il  U  trempe  daus 
l'eau  chaude;  il  la  lave  dans  Teau  courante;  il  la  pass9 
dans  une  légère  dissoluiîon  d'alun  ;  il  prépare  un  bai» 
avec  la  dissolution  sulfurique  d'indigo,  un  peu  de  disso- 
lution d'étajn  et  une  teinture  de  graine  d'Avignon,  fait» 
avec  un  acide  végétal  ;  il  tient  la  soie  dans  ce  bain  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  pris  la  nuance  qu'il  désire;  alors  il  la  lave  et 
la  sèche  à  l'ombre. 

Pour  donner  une  couleur  verte  aux  fils  de  lin  et  de  coton, 
on  commence  par  les  bien  décreuser,  on  les  teint  dausU 
cuve  de  bleu  ,  on  les  fail  dégorger  dans  l'eau  et  ou  Iw 
passe  dans  le  frauda ge. 

Le  Pileur  d'Apligny  décrit  uu  procédé  pour  teindre  en 
vert  d'eau  ou  verl  de  pomme,  par  un  seul  baiu,  lo 
velours  de  colon  ainsi  que  les  écheveanx.  On  délaie  do 
vert  de  gris  dans  dn  vinaigfre  ;  on  garde  le  mélange  bien 
bouché,  pendant  j5  jours,  dans  une  étuve;  4  heure* 
avant  de  l'employer,  ony  ajonteune  dissolution  d'im  poidî 
de  cendre  grarvelée  ,  égal  à  celui  du  vert  de  gris,  et  l'oa 
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lattffe  chaud.  On  prépRre  le  fil  ou  îe  velours  eu 

K'.reiiipanl  flatis  une  dlsvsolutioii  chaude  d'alun  ^  à  raisou 
e  once  de  ce  sel  et  de  5  litres  deau  par  partie  ;  ou 
•élève  ,  ou  ajoute  au  bain  la  liqueur  de  vert  de  gris  et 
Si  replonge  pour  les  teindre. 
aptal  obtient  de  beaux  verts  sur  coton  par  les  procédés 
uts:  i°II  passe  le  cotou  teint  en  bleu  de  ciel  ,aaus  uua 
forte  décoction  de  sumac  ,  et  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle 
^oit  bien  retroidie.  Il  le  faitaécher,  le  passe  au  mordant 
[L'acélale  d'alumine,  sèche  encore,  lave  et  travaille  le 
^otou  pendant  a  heures  dans  uu  bain  tiède  où  l'on  a  fait 
ufuser  environ  12  kilogrammes  de  quercitrou  par  5o  Ici- 
cjgrararaes  de  coton. 

a*  Four  100  kilogrammes  de  coton  il  mêle  i5  kilogr. 
l'iilnn  ,  10  de  sulfate  de  cuivre^  10  de  sulfate  de  fer,  '],S 
|*acèlale  de  plomb  ,  i,5  tle  soude  et  autant  de  craie  -,  il  y 
^asse  le  coSon  teint  eu  bleu^  puis  à  l'eau  de  chaux  et  de  1» 
\.    tiu  bain  de  quercitrou. 

On  peut  produire  un  graud  nombre  de  couleurs  com- 
posées par  le  mélange  du  rouge  et  du  bleu,  du  rouge  et 
Elu  jaune,  etc.  L'on  trouve  des  détails  sur  ce  sujet  dans 
les  ouvrages  cités  à  la  fin  de  cet  article. 

Les   toiles   de   cotou   destinées   à  recevoir   différents 
dessins ,  sont  préparées   d'nbord  avec  les  mordants   né- 
cessaires que  l'ou  imprime  dessus  ,  après  les  avoir  mêlés 
avec  la  quantité  de  somme  nécessaire.  Lorsque  le  mor- 
dant a  suffisamment  pénétré,  on  plonge  les  étoti'es  dans  de 
l'eau  chaude  oii  l'on  a  délayé  un  peu  de  bouse  de  vache, 
cl  oales  y  agite  pour  dissoudre  la  gomme.  ()a  les  rince  et 
ou  les  passe  au  bain  de  garauce  ou  de  guude.  Toute  lu 
toile  s'imprègne  de  couleur,  mais  cette   dernière  ne  S9i{ 
solidemotit  que  dans  les  places  préparées  par  le  mor-' 
t ,  on  l'enlève  du  reste  de  l'étoffe  en  le  faisant  bouillir 
s  de  l'eau  où  l'on  a  délayé  du  sou ,  et  eu  fexposant  ai).] 
il. 

iiisieurs  auteurs  ont  décrit  ces  procédés  eu  détail. 
Voyez  Eléments  de  l'Art  de  la  tdnture ,  etc.  ,  secondai 
édition,  par  C.  L.  et  A.  B.  HcrthoUct ,  t.  i  ^  p.  4;  ^' 
Paris ,   chez  Fûmin  Didot ;   an  XIII   (  i8o4).    (Notre 
icle  teinture  est  un  extrait  de  cet  ouvrage.  )  L'Art  de 
ir.  a7 


TEL  419 

Tellure  natif  graphique ,  or  graphique  (schrifterz). 
trouve  daus  la  mine  de  Franciskus ,  à  Ofieubanya. 
L'un  blanc  d'étaiu^  d'un  éclat  métallique,  et  se  pré- 
sous la  forme  de  petits  cristaux  prismatiques  qui, 
ir  arrangement ,  figurent  des  lettres  turques  ,  d'où, 
lut  son  nom. 
fossile  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  da 

Tellure. \    60 

Or 3o 

Argent 10 

100 

Le  gelberz.  Cette  variété  se  trouve  à  Nagyag.  Sa 
jr  est  d'un  blanc  d'argent  passant  au  jaune  de  laiton, 
st  en  partie  compacte ,  ou  disséminée  j  et  implanté* 
artz  ou  de  chaux  carbonatée  ferrifére. 
parties  constituantes  sont ,  d'après  Klaproth  : 

Tellure 44,75 

Or  . 26,75 

Plomb .     .1 9,5q 

Argent 8,5o 

Soufre o^5o 

100 

Tellure  natif  plomhif ère ,  tellurefeuilleté,  blaettererz. 
ssile  est  d'un  gris  de  plomb  tirant  sur  le  noir  de  fer. 
ordinairement  en  lames  ou  en  tables  à  6  faces  \  il  a 
'éclat  métallique.  Il  tache  la  peau.  Les  lames  séparées 
lexibles.  N 

ist  composé,  d'après  Klaproth.,  de 

Plomb 54,0 

Tellure 3a,a 

Or .  9,0 

Argent • .  •     .  o,5 

Cuivre .1,5 

Soufre 3,0 

100 

37, 
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Pour  isoler  le  tellure  métal ,  on  fiait  digérer  1«  telluTt 
ijnatif  avec  6  parties  tl  acide  ruuriatiqueet  3  parties  d'acide 
nitrique.  La  dissolution  faite,  il  faut  y  ajouter  autant 
d'eau  qu'elle  peut  eu  supporter  saos  se  troubler  ;  on 
y  verse  alors  de  la  potasse  ou  de  la  soude  liquide  jiisqn'à 
ce  que  le  précipilè  disparoisse,  excepté  un  résidu  brun 
compose  de  ("er  et  d'or.  On  ueutralise  la  dissolution  alca- 
line par  l'acide  nitrique  ou  murialique.  L'oxide  de  lellurc 
se  précipite  :  qn  le  lave  avec  un  mélange  de  parties  égales 
d'alcool  et  d'eau  ,  et  ou  le  fait  sécher  à  uue  douc« 
chaleur. 

Pour  réduire  l'oxide  de  tellure ,  ou  le  fait  rougir  dans 
«ne  cornue  de  verre  avec  uue  huile  grasse  ou  avec  aa 
dixième  de  charbon  eu  poudre.  Daus  le  dernier  cas,  il  se 
forme  subitement  du  gaz  acide  carbonique  qui  enlrafn« 
avec  lui,  dans  le  récipient,  un  peu  de  niatiôre  pulvéru- 
leute. 

Le  tellure  réduit  est  d'un  blanc  d  etaiu  -,  son  éclat  «l 
très-mélalliqiic.  Il  est  lamelleux,  tendre,  très-fragile.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  (>,j  i5. 

11  doit  être  classé  parmi  les  métaux  très- fusibles.  Il  foud 
avant  d'être  rouge.  A  une  température  égale,  il  fondplw 
lard  que  le  plomb  et  plutôt  que  l'antimoine. 

Traité  au  chidumeau ,  il  brûle  facilement  avec  une 
flamme  bleue.  Sou  oxide  est  blanc,  volatil,  et  répand 
une  odeur  particulière  qui  ressemble  à  celle  du  raifort. 

L'action  des  acides  sulfui-ique,  nitrique  et  muriatique 
a  été  décrite  aux  articles  Sulfate,  Nitrate  et  Muriaie. 

Les  alcalis  précipitent  des  sels  à  hase  de  tellure,  un 
oxide  blanc.   Ùu  excès  d'aicali  redissout  le  précipité. 

On  a  fait  dissoudre  loo  parties  de  tellure  daus  de  l'acide 
nitro-rauriatique  ;  ou  a  précipité  par  la  potasse,  et  oin 
redissous  l'oxide  de  tellure  par  un  excès  d'alcali.  La  dis- 
solution alcaline  neutralisée  a  douué,  après  la  dessicatiou, 
aao  parties  d'oxide  de  tellure. 

L'oxide  de  telliae  se  réduit  au  chalumeau,  sur  un  sup- 
port de  charbon  ,  très-rapidement.  Il  se  volatilise  ensuite 
et  brûle.  Lorsqu'on  le  chauttè  dans  de  petites  cornues  de 
verre,  il  se  fond  et  paroît,  après  le  relVoidissemeut,  avBC 
vue  couleur  jauue  paille  et  avec  uu  tissu  radié. 


TER 

&T>ase  ^B  tellure  ne  sont  pw  prêcipUés  par  les 

Eiales  alcalius.  La  teiuture  de  noix  de  galle  y  forme 
■écipité  floconneux  couleur  Isabelle. 
zinc,  le  fer,  rëlain  et  l'autimnine  précipitent  le 
tellure  de  sa  dissolution  dans  les  acides ,  et  le  précipitent 
BU  flocons  uoirs  qui  acquièrent  un  éclat  mélalliqiie  par  la 
h'tturation.  Ces  flocons,  projetés  sur  des  charbons  ar- 
dents ,  se  fondent  de  suite  eu  globules  métalliques  qui 
brûlent  avec  nue  flamme  verte  et  répandent  une  fumé© 
felauche.  Le  phosphore  que  l'on  plonge  dans  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  tellure  se  couvre  peu  à  peu  de  lames 
blétailiqiies. 

I  Les  sulfures  alcalins  précipitent  le»  sels  à  base  de  iel" 
)ttre  en  brun  noirAtre.  Le  précipilé  desséché  brùlo  sur  des 
bharbons  avec  une  flamnni  bleue  eu  raison  du  soufre. 
I  Lorsque  l'on  fait  chauflerensemble  parties  égales  d'oxida 
fle  tellure  et  de  soufre,  il  se  forme  nu  sulfure  ï'ayonnê  de 
bonkar  de  plomb.  Si  l'on  fait  rougir  le  sulfure  dans  une 
bornue,  il  se  sublime  une  quantité  de  soufre,  et  il  reste 
jbu  fond  de  la  cornue  un  sulfure  de  tellure  eu  masse  po- 
ift^use,  à  moitié  fondue,  d*uu  gris  d'acier  et  qui  a  un  peu 
jî'êclat  métallique. 

_Les  combinaisons  de  tellure  avec  les  autres  métaux  ne 
pas  encore  bien  connues.  Le  mercure  est  foiblemenl 
ré  parle  tellure.  Lorsque  l'on  fait  chauffer  dans  une  cor- 
nue i  partie  dç /e//«re  avec  6  parties  eu  poudre  de  mercure, 
este ,  après  le  refroidissement ,  un  amalgame  dont  la 
ice  est  cristallisée-  L'on  a  cependant  trouvé  que  le 
ire  n'étoit  presque  pas  combiné  avec  le  tellure  y  et 
ce  dernier  métal  avoit  seulement  couvert  la  surface 
<lu  mercure  de  petites  écailles. 


'^EBENTHTNE.  Terebinthlna.  Terpenthia. 
On  a  doiuié  le  nom  de  térébenthine  aux  sucs  résineux 
ni  découlent  sponiauémeut,  ou  par  incision,  des  tronc» 
ifiérents  arbres.  On  en  distiugue  plusieurs  espèces, 

térébenthine  commune  découle  à  l'aide  d'incisioui» 
pinus  syl^iestris.  Les  arbres  qui  croissent  dans  de-i 
s  chauds  ou  dans  un  terrain  sablonneux  j  ou  doun&ut 
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une  pins  grande  quantité.  On  choisit  des  arbres  A'mt  âzf 
de  3o  et  40  uns  ;  on  ccnmxence  ie  travail  au  mois  de  fe> 
Trier .  et  oa  l'achere  au  mois  d'oc*.obre. 

Les  premières  incisions  se  font  en  bas  da  tronc .  arrr 
une  pioche  do::î  la  lime  est  ccnibêe  en  dehors .  pour 
qu'elle  ce  pecetre  pas  trop  dans  le  bois.  Chaque  iarisioa 
a  trois  doîzt»  de  largeur  enriron  et  nn  doi^  de  protbndeor. 
On  ea  fait  deux  par  semaine  dans  des  parties  pins  eievm 
da  trcnc. 

Apres  srcir  faiiia  première  incision .  on  fs.ît  la  seconde 
du  côie  cp:::<e.  et  eu  continue  iusqu'à  une  hauteur  de  p 
pieds.  Au  bsu:  ce  ç'Jel que  temps .  les  c.iverîures  se  fer- 
mer.:, e:  après  4  ^^^  on.  peut  en  ifaire  de  nouvelles  «t\ 
mêmes  e::drclo.  Cn  arbre  bien  soigné  peut  servir  enviroa 

A-jtour  de  l'arbre  on  fait  un  petit  enfoncement  sdideea  * 
terre.  da">  :r  que*.  la /cVvL^e.'r/Àine  s'amasse.  On  appelle  U 
r-^ïîne  recuriiae  dans  les  mois  d'eîé.  térébenthine  iniii 
eue  e?:  Ia::ea5e  et  a  be?cia  d'être  puriàee. 

CelJe  qîii  découle  dans  ITiiver  se  durcit  à  l'incision  et 
Tonr.^  iiîie  croû.e  de  deux  à  trol'*  doigts  de  lar^ur.  0» 
re:i.ève  avec  v.z  couteau  à  manche  long.  Elle  fonnitU 
p;ix  '...k-:.:'r.e. 

Dr.ii  \\  c  .-^iin ■.:!!?  de  Maransia  _.  près  B2yon::e ,  on  pa- 
rité 1=-  -'f-r.-r'-.r '.;■--  de  la  Eiiaière  suivante  :  on  mare  «ue 
chi.:.r..t:r  ".e  :.::rTe  ccn'.eiiant  à  peu  près  3co  livres  de 
masîe  .  ce  î!ii_:rre  ï^ue  la  Sirsane  se  puisse  pas  atteinflï* 
sa  f  .:r!"=ce  :  ^"  ia  reciplit  ce  fe'rf'rf^.rfii'ie ,  et  on  la  bA 
frcire  a  ur.e  d:  jce  cbairur.  On  îa  £l!re  à  travers  la  paiBe 
rui  eî*.  p'iacre  5'.:r  v.-^e  cuve.  Apres  !e  re^:^idissement ,  en 
la  cr-Ti'-^r.-e  cîa::?  de*  v  =  5e<  ccuvenables. 

Vv-r  l'z'.Tz  i:".-:Trr  ne  r-rI5e-  îa  f •:'.-. '^^ihine  se  pra- 
tique >rv.!er:ri.t  car.-  îa  s:  ■  ..'..^^'.le  et  a-  T^^te  de  Buch.i 
I  :■  i:r"?<  de  B:rJ.ei',:x.  File  coiifis'.e  a  introduire  U 
ir'-rrf~.r',:-f  dâr.s  ua  p".-.r:d  re>erv.:'.r  de  planche?, 
c.::  a  -  i  ?  7:5?^?  carre*,  et  d::'.t  le  f:nd  est  rempli  de 
re::'?  tr:::?.  Ce  r?>ervoir  e5t  i:».";*r  *-.îr  un  autre  de  bois. 
COI.:  '.e  z'z?:.  'j  e>;  r.-->  tr.riî  *. 

La-? ire  '.  'in*!  r:i.v^-.r  .  or.  i'e\r->?  a::  soleil  d^iîs  ies 
i::urs  de:e   :  Ja  //.-i/e-/ .;'-?  <e  ù'tnd  .  coule  à  travers  le* 
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Npeiits  trous,  et  arrive  purifiée  dans  le  vaisseau  iufcrieur, 
|, Celle  espèce  de  térébejithine  est  d'uu  jatuie  doré;  elle  est' 
plus    fluide  que  Tespèce  précédeute,  et  ou  Teslinie  da- 
vaulage. 

La  térébenthine  de  Chypre  ou   de    Chio  provient  du 

pistacia  terehinthus  L.  Autrefois  on  douuoit  la  préfêrenco 

à  la  térébenthine  tpii  venoU  de  ces  deux  endroits.  Elle  est 

d'un  jaune  blanchâtre,  et  lire  quelquefois  uu  peu  sur  le 

i,verdâlre-,  elle  est  Irausparenlc,  et  plus  ou  moins  molle. 

I  Sou  odeur  n'est  pas  désagréable,  surtout  quand  un  la  pro- 

ieltc  sur  des  charbons  ardeuts.  Sa  saveur  est  moins  forte 

id^  celle  de  la  térébenthine  ordinaire. 

^B!<a  térébenthine  de  f^enùe  provient  du  pinus  latix  L-  , 

^Rire  qui  croît  dans  les  moutagues  de  la  Suisse,  du  Tyrol^ 

|tde  la  St}rie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  Elle  est 

\  Irauspareute ,  plus  blanche  et  plus  fluide  que  n'est  la  téré~.\ 

I  benthine  commune. 

I      La  térébenthine  de  Strasbourg  provient  du  pinus  aèies. 

Lfiel  arbre  croît  avec  abondauce  dans  les  montagnes  de  la 

^Pttsse.   Dans  les  fortes  chaleurs  ,  la  résine  s'amasse  ea 

Ibulles  placées  sous  les  écorces.  Les  paysans  percent  cef 

endroit  de  l'écorce  avec  la  pointe  d'uue  corne,  dans  la- 

I  <|uelle  coule  la  résine. 

Le  baume  de  carpalh ,  qui  découle  ,  eu  Suisse  et  en 
Tyrol,  du  pinu.i  scmbra,  est  une  espèce  de  térébenthine 
blauclie  transparente. 

Le  baume  deCanada provient  de  deux  espèces  de  sapins 
qui  croissent  prés  du  Canada.  On  l'obtieut  par  des  inci- 
tions que  l'on  fait  daus  le  tronc.  Il  est  liquide,  tenace  , 
trés-lrauspnrent,  blanc,  et  il  devient  jaunâtre  à  la  longue. 
Sou  odeur  a  quelque  chose  de  celle  de  la  térébenthine  ^ 
mais  elle  est  agréable.  Sa  saveur  est  aromatique,  foible- 
njeut  amére. 

Les  ditlércntes  espèces  de  térébenthine  dounent  l'huila 
àe  térébenthine  à  la  distillation.  On  opère  cette  distillation 
eu  graud  dans  des- alambics  de  cuivre  qui  peuvent  conte- 
nir à  peu  prés  a.>o  livres  de  térébenthine.  Ou  les  remplit 
de  térébenthine  purifiée,  et  on  doune  le  feu  de  raaaiéro 
que  la  masse  entre  promptemeut  en  ébullitian.  Ou  entre- 
cette température  jusqu'à  ce  que  l'huile  cesse  d* 
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passer.  Les  aSo  livres  de  iéréberUkinjt 
oo  livres  d'huîlede  térébenthine.  Ce  liquide  po.s.^detoii< 
les  propriétés  d'uue  huile  esseulielie,  et  c'est  à  tort  qu'où 
l'appelle  esprit  de  térébenthine. 

Lorsque  l'on  continue  la  distillation,  il  passe  une  huile 
épaisse  ,  colorée  ,  appelée  baume  de  térébenthine. 

On  laisse  couler  le  résidu,  qui  resie  liquide  k  la  chaleur, 
par  une  ouverture  appliquée  au  fond  de  l'alambic,  dans 
un  vaisseau  de  bois-,  de  là  ou  le  coudnli,  par  des  luyaiii, 
dans  des  formes  rondes  creusées  el  aplaties  dans  la  terre. 
Après  le  refroidisseuieut ,  la  .subslauce  donue  les  pains 
de  résine  connus  sous  le  nom  de  térélenlhine  cuite.  Elle  a 
uue  couleur  brune ,  e.st  Irès-fragile  ,  et  possède  toutes  les 
propriétés  d'uue  résine. 

Lorsqu'on  verso  sur  le  résidu,  dans  l'alambic,  qui  est 
encore  liquide,  de  l'eau  bouillante,  et  si  l'on  agite  bien 
la  masse,  elle  acquiert  plus  de  blancheur  et  devient  plu* 
Iransparenle  :  dans  cet  état  ou  l'appelle  colopfiane. 

Quand  ou  distille  la  térébenthine  avec  uue  addition 
d'eau,  l'huile  do  térébenthine  qui  passe  est  pins  blanche, 
et  ou  lobtient  eu  plus  grande  quantité.  Dans  ce  cas,  le 
résidu  préseuto  de  la  colophane  sans  autre  préparation,  • 
La  térébenthine  se  dissout  facilement  daus  l'alcool;  ell« 
se  combine  avec  l'eau,  et  forme  avec  elle  une  émuLsioui 
l'aide  du  jaune  d'ceuf  ou  des  substances  niucilagiueuses  (j). 
On  emploie  la  térébenthine  pour  les  vernis  ;  aussi  fait- 
elle  partie  constituante  de  la  cire  à  cacheter.  L'huile  de 
térébenthine  sert  à  enlever  des  taches  et  à  dissoudre  le» 
résines.  Le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine  peot 
remplacer  la  résiue  ordinaire. 

TERREAU.  Humus,   Dammerde. 
On  appelle  ainsi  la  matière  noire  pulvérulente miiresto 
«près  la  putréfaction  des  substances  organiques. 

^^..— X 

fi)NoiiR  avons  remarqné  qup  toutes  le«  téréhenlhines  du  commfrfe 
ont  la  propriété  de  rouj»ir  la  teinlure  de  tournesol  sans  rougir  ceU« 
de  violettes  j  eUe9partagt!atocCîira<'t'?Tc«*ec  hs  résines. 

iNote  dtsTraiucicurs^ 
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_...  _griculture  ob  donne  quelquefois  le  nom  de  terreau 
Lia  couche  du  sol  dans  laquelle  croissent  les  végétaux. 

Saussure  a  fait  àts  expériences  comparatives  sur  le 
terreau  et  sur  les  végétaux  qui  ont  donné  lieu  à  sa  uais- 
lance.  Il  trouva  par  la  distillation  que  le  terreau  coiite- 
Joit  plus  de  carbone,  plus  d'azote  et  moins  d'oxigène  que 
iCS  plantes.  Le  terreau  donna  une  eau  ammoniacale  com- 
>mée  avec  un  acide  enipyreumalique  et  avec  de  l'acide 
iarbonique*,  l'eau  provenant  des  plantes  avoit  un  excès 
ji'acide.  Le  terreau  rendit  aussi  plus  do  gaz  hydrogène 
Sarboué  ,  et  le  charbou  qui  étoit  en  assez  grande  quan- 

K,  laissa  plus  de  ceudre. 
tes  acides  eut  peu  d  action  sur  le  terreau  ;  ils  en  dis- 
sent seulement  un  peu  de  fer  et  quelques  matières 
terreuses.  Les  acides  siilfurique  et  muriatique  concen- 
lirés  le  convertissent  à  laide  de  la  chaleur  eu  carhone , 
fel  en  dégagent  selon  Vauquelin  un  peu  d'acide  acétique, 
L^alcool  en  dissout  0,02  à  o,o3  de  parties  e.xlracUves  et 
résineuses  -,  la  potasse  et  la  soude  caustique  le  dissolvent 
tnlièrement  d'après  Saussure  ,  et  en  dégagent  de  fnm- 
mouiaque.  Les  acides  séparent  de  cette  dissolution  al- 
fcaline  un  précipité  bruu  en  partie  combustible.  Eiuhof 
jJreniarque  que  ce  précipilé  ne  se  forme  pas  dans  toute» 
Iles  espèces  de  terreau  j  il  attribue  le  précipité  à  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  maliére  extractive  iusoluMe, 
l^ont  la  formation  est  due  à  i'aclion  de  l'oxigène  de  Tair  ^ 
^^  elle  SB  trouve  bien  plus  abondante  dans  la  couche 
^B^rieure.  Au  reste  ,  il  y  aura  toujours  îine  difTèrenGe 
^nve  les  espèces  de  terreau  provenant  des  circonstances 
qui  ont  lieu  pendant  la  putréfaction. 

L'eau  dissout  du  terreau  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  partie  ejslractive  -,  d'après  Saussure  j  l'eau 
figitsur  le  terreau  à  peu  près  de  la  môme  tnaniere  qu'elle 
îigit  sur  le  bois.  Par  une  ébiiUilion  réitérée  avec  l'eau , 
^u  lie  peut  lut  eulever  toute  la  matière  extractive  ,  mais 
lorsqu'on  le  laisse  pendant  quelque  temps  à  l'air  humide, 
i'eaii  dissout  une  nouvelle  quantité  d*extractif. 

D'après  Einhof,    la  matière   du  terreau  soluble  dans 
ï'alcool  a  beaucoup  d'analogie  avec   l'extraclif  des  vc- 


Quoique  le  terreau  soit  un  produit  de  la  puîréfactioti , 
\\  ne  se  putréfie  pas  davantage  -,  il   possède   même  des 
^propriétés  antiputrides.   Sa  partie  extractive  étant  isolée 
se  putréfie  à  la  vérité ,  mais  combinée  avec  le  terreau. 
Ion  peat  la  conserver  un  an  dans  l'eau  sous  une  cloche, 
ffians  qu'il  soit  altéré.   Après  le  charbon  ,  le  terreau  pa- 
roît  être   la  substance  la  plus  antiseptique-,  cette  pro- 
priété le  rend  surtout  propre  à  la  végélalion  ;  car  sans 
cela  les  parties  décomposées  des  végétaux  entreroieut  en 
fermentation.  I-e  terreau  n'étant  pas  putrescible  par  Tac- 
lion  réunie  de  Fair  et  de  l'eau  ,  paroît  se  décomposer  en- 
tièrement. Sans  celle  décomposîLion  ,  le  terreau  derroit 
s'accumuler  considérablement  dans  les  champs., 

Eiuhof  parle  aussi  d'un  état  parlkuiîier  du  terreau  qu'il 
appelle  terreau  acide,  Voyet,  Journal  de  Chimie  ,  t.  3 

TERRES.  Terrse.  'Erden. 

Les  terres  forment  une  classe  particulière  de  coqw 
simples  :  elles  ont  les  propriétés  suivantes  : 

t"  Elles  sont  insolubles  dans  l'eau  ,  ou  le  sont  trés-pcir. 
Aucunes  terres  combinéesavec  l'acide  carbonique  ne  soûl 
solubles  dans  l'eau. 

2"  Elles  n'ont  pas  d'odeur  ni  de  saveur,  surtout  quand 
elles  sont  combinées  avec  l'acide  carbonique. 
,•3''  Elles  sont  fixes,  incombustibles  et  inaltérables  an 
feu.  Autrefois  on  considéroit  l'infusibilité  comme  nû 
caractère  propre  aux  terres-^  maïs  cette  propriété  n'esl 
plus  générale  si  l'un  compte  parmi  les  terres  la  barrte  et  is 
strou  liane. 

4"  La  pesanteur  spécifique   des   terres  ne  passe  pa» 

5*  Les  terres  n'ont  pas  de  couleur  :  elles  sont  toutes  en 
poudre  blanche. 

Les  terres  connues  jusqu'à  préseul  sont  : 

!*•  La  barile  \ 

a°  La  s  trou  liane  j 

^**  La  chaux  \ 

4*^  La  magnésie. 

5**  L'alumine  ; 
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6<*  La  glucine  ; 

7»  La  silice  9 

8«»  L'yttria; 

9°  Là  zircone. 

On  peut  sous-diviser  les  terres  en  deux  classes,  en 
terres  alcalines  et  en  terres  proprement  dites.  Les  terres 
alcalines  sont  la  barite,  la  stroutiaue  et  la  chaux  -,  elles 
ont  des  analogies  avec  les  alcalis  dans  la  saveur,  dans 
l'action  caustique  qu'elles  exercent  sur  les  matières  ani- 
males ,  dans  la  dissolubilité  dans  l'eau ,  et  dans  l'action 
sur  les  coiileurs  bleues  végétales.  Les  terres  proprement 
dites  sont  l'alumine ,  l'yttria ,  la  glucine ,  la  zircone  et  la 
silice.  Elles  sont  sans  saveur,  insolubles  dans  l'eau  ,  et 
n'agissent  pas  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  magnésie  se  trouve  entre  ces  deux  classes ,  ayant 
les  propriétés  de  l'une  et  celles  de  l'autre  -,  elfe  a  de  com- 
mun avec  les  terres  alcalines ,  qu'elle  verdit  les  couleurs 
bleues  végétales ,  et  qu'elle  neutralise  les  acides  -,  elle 
partage  avec  \qs  terres  proprement  dites  la  propriété  d'être 
sans  saveur  et  insoluble  dans  l'euu. 

Toutes  les  terres ,  à  l'exception  de  la  silice,  se  com- 
binent avec  les  acides.  Elles  ne  se  combinent  pas  avec  le 
carbone,  rh)'drogéne ,  ni  avec  l'azoie.  Nous  ne  connois- 
sons  pas  encore  leurs  combinaisons  avec  l'oxigène. 

TeABE  FOirÉE  DE  TARTRE.   VoyCZ  AcÉTATE  DE  POTASSE. 

Terre  verte.  Argilla  Veronensis  Wern.  Gruen  Erde, 
Veroneser  Erde. 

La  véritable  terre  verte  du  mont  Baldo  dans  le  pays 
de  Vérone  est  d'un  beau  vert ,  un  peu  grasse ,  sablon- 
neuse ;  elle  est  tendre  et  donne  une  raclure  verte.    Ou 
l'emploie  pour  la  peinture. 
-    D'après  Klaproth ,  elle  est  composée  de 

Silice 53 

OjtJde  de  fer     .......  28 

Magnésie; 2 

Potasse 10 

Eau .  6 


La  ferre  verfe  de  Chypre  est  maie ,  d'un  lîssij  terreux 
et  d'un  gros  grain  i  elle  est  tendre,  friable,  et  devient 
•un  peu  plus  foncée  par  la  raclure. 

D'après  Kiaproth  elle  est  composée  de 

Silice 5  i,5o 

Oxide  de  f«r  .           ,     .  ao,5o 

Magnésie f  ,5o 

Polasse 18,00 

Eau 8,00 

Daus  la  Prusse  orientale ,  entre  les  communes  de  Los- 
sossua  et  la  Sallo\ve}.-n  ,  au  bord  du  Memel,  ou  troave  une 
terre  d'un  yert  de  poireau ,  qui  après  avoir  été  séparée 
du  sable  par  le  lavage,  a  donné  à  l'analyse 


Silice 5 1,00 

Alumine 12,00 

Magnésie   .     .     «     .     .     .  3«5o 

Chanx a,5o 

Oxide  de  fer 1 7,00 

Soude   avec  ane  trace  de 

potasse 4«5o 

Eau 9^00 

99,5o 

Celte  matière  diffère  des  deux  terres  précédentes  par 
l'alumine  qu'elle  renferme,  et  par-là  elfe  se  l'approcha 
davanlage  de  la  chiorite. 

TET.  Espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert  dans  Vaffiuage} 
elle  est  faite  avec  les  cendres  du  bois  de  hêtre  bien  les- 
sivées :  dans  (}uclques  fonderies  on  ajoute  aux  cendres 
dittérenles  malicres ,  telles  qt>e  du  sable  ,  de  la  chaux, 
de  f  argile ,  du  spalh  ou  gypse  calciné  -,  mais  ces  sub- 
siauces  seroient  nuisibles  s'il  falloit  faire  subir  un  grand 
degré  de  chaleur  à  cet  instrinnent.  Celui  qui  convient 
pour  raffinage  ne  doit  être  que  médiocre.  Le  têt  sert 
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tidalremeut  â  rôtir,  à  griller  la  niino  dans  les  essais 
docimastiques  :  on  en  fait  aussi  avec  de  l'argile  à  creuset. 

THALITE.   F'ojez  Êpidote. 

THELYKE  bt  ANDRONIE  (i). 


(i)On  doit  »  M.  Guj'ton-M<^rvéau,les  premi^roinotioâssur  IcnysCéme 
de  Winlerl,  décrit  dans  son  ouTrage  intituli:  ;  Jacobi  Josephi  Jf'interl 
chemier  et  botanicœ pnifessoris  ,  pwlusiones  ad  chemiam  stevuli  decimi 
»om/.  ^ri(7<r,  1800.  VoTcz Annal,  de  Chimie,  t.  47,  p.  3i2.  On  ne  peut 
qu''adniirer  la  modëration  avec  lafjuclle  ce  saTant  a  rendu  compte  de 
cet  ouvrage. 

L«  prinripc  oui  rst  mi*  en  a\rant  daus  le  système  du  clijmistc  de  Pcst , 
«5tl'a/.ote  ou  la  Lue  du  gaz  azote  ,  auquel  Wialerl  a  donan  le  nom  d'a/i- 
dronio. 

Il  obtient  ll'a"rfro?7j"(j  du  résidu  delà  détonna tion  du  nitrejavcc  lecharboa 
ou  la  plombagine ,  rt  de  la  lessive  des  cendres  ,  eiposeï-  à  U  rave  pour  se 
saturer  d'ncide  carbonique. C'est  ce  queScheele  et  Pelletieront  piispour 
de  In  silice. 

Lorsque  la  lesjiivc  est  saturée,  on  sépare  Tandrunie  par  la  filtr*' 
tioD. 

L'auteur  attribue  à  cette  su  bâtante  beaucoup  de  propriétés  merreil- 
leuics  dont  nous  uc  citerons  que  qui'lques-une^. 

Elle  uï:iitrali.si^  toutes  les  bases ,  s'unit  aux.  acides.  Arec  l'air  vitol,  ell* 
couHlitue  l'air  vital ,  le  ^at  azote  et  l'acide  nitrique,  suiirant  les  propor* 
tions  d'eau  et  du  principe  d'acidité. 

Avccl'hydrofïètie  ,cll«'  ronstituele  lait  et  l'albumine. 

Unie  a  la  chaux  ,  c]1e  Ivriue ,  suivant  les  proportious,  de  la  potasse  oia 
de  la  silice. 

Elle  rend  la  inaf^nésie  insnînbk  dans  les  acides  et  le  mercure  solubla 
dans  l'eau.  Elle  c4>nvertitle  pluiiibcnbarite,le  cuivre  en  moljbdèoeet  le 
fer  eu  arî«'r,  etc. 

M.  Guyton-Morveau,qui  a  repe'té  quelques-unes  des  cspértences  de 
Wiulerl,  n'a  pus  t-u  b>  même  résultat. 

Buclicilza  «iaininé  l'andronieet  l'a  trouvée composéedcsilice,  dechaujç 
et  d'uluminc  ,  substaoce»  qui  provcnoieat  du  creuset  d'argile  eai' 
plojée. 

L'un  de  nous  a  rendu  compte  du  trttTail  de  BucboLi  sur  i;etobjet.J^qyc« 
Annal.  deChimie,  t.  64,  p.  49. 

Depuis  cette  époque ,  Winterl  a  enrojé  à  l'Institut  de  France  un  flacoa 
rempli  de  son  andrimie.  D'après  le  rapport  de  MM.  Fourcrojf,  Guyton^ 
Bcrtliollet  et  Vauquelin,  cette  substance  a  été  trouvée  composée  de 
beaiKoup  de  silice ,  d'un  peu  de  cliauxctd'un  peu  d'ozide  de  1er. 

L'autre  substance  queWiuterl  dit  ïToir  décourcrte  dans  des  marbrel- 
pesants,  cl  surtout  dans  letstabcliKa,  est  appelée  par  \m\  thely-kc.  Pour 
robtenir  on  fait  dissoudre  la  pierre  dans  l'acide  muriatiquc,  et  on  préci" 
pite  l'alamine  et  les  oxides  métalliques  par  l'ammoniaque  ,  on  rerse  en- 
suite dans  la  liqueur  du  carbonate  de  potasse  j  le  précipité  qui  se  Ibroi* 
est  la  tlu-like. 

On  voit  <jue  ce  précipité  ne  pouvoit  êtrcque  de  la  chaui  que  l'ammo- 
niaque ne  précipite  pas  de  sa.  dissoiiili  ■utljms  les  acides. 

Malgrcl  olJBCurité  de  ce  sTsléme j  Winterl  a  cependtmt  trouTii  d«  par- 
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THERMOMETRE.  Tliermomelnim.  Thermomi 
Les  cliangemcnls  de  volume  que  subissent  les  li<[uideîj 
suivant  que  la  quantité  de  calorique  augmente  ou  diminue 
daus  l'intérieur  de  ces  corps,  ont  douné  naissance  à  l'ins- 
trument appelé  thermomelre.  Ou  construit  cet  Instrumeut 
de  la  manière  suivante  :  on  remplit  un  tube  de  verre  qui 
est  terminé  à  son  exlrémité  pur  nue  boule  creuse  ,  ou 
par  un  autre  réservoir  d'une  forme  quelconque  ,  de  mer- 
cure ou  d'alcool ,  de  sorte  que  la  boule  et  une  partie  du 
tube  soient  remplis  de  ce  liquide.  L'extrémité  supérieure 
du  tube  étant  purgée  d'air,  ou  la  Terme  à  la  lampe.  D'a- 
près la  loi,  que  Taugmeutatiou  de  chaleur  dilate  les  corps, 
et  que  la  diminution  les  réduit  à  un  plus  petit  volume, 


tisanidanfl  plusieurs  villrs  d'Atlemagne,  qui  oui  mil  beaucoup  de  scie 
à  nropiigiT  fiott*  nouvelle dortrin»', 

Oersted  a  publié  un  tjuvrage  à  Ratbbonnr,  \a\\\.\ù.é:  Matèrians 
sertflr  de  base  à  une  Chimie  du  XIX'  tièule.  Celouvra^^  qui  n'estqa' 
i)oniiuati'«  derf'liiide  Wiiilnrl,  «  élë  jusleiueiit  cri  tiqué  dauslcs  Autià 
de  Chitait; ,  t.So,  par  Clieiicfix.  Le  cniiniste  anglais  terniiuc  ca  disi 
«  Heureui  pwurles  proj^irs  de  nos  eoiinoivjanres,  si  ceU  étoit  le  sculfl 
»  vragc  de  celle  même  jjhilosopliie  qui  a  dicte  1<^  système  de  Winteil 
»  On  T  reci>nnoit  sans  petne  k-s  traces  d'une  scclc  qui ,  depuis  quelqa 
X  temps,  raïajçn  une  partir  d<^  l'Allcniafjue  *. 

Pour  la  gloire  du  XVIII'^  siècle,  il  faut  csperrr  qu'on  se  hâterai 
reiett^r  l'offrande  de  M.  Oi-sted  et  la  Cliitiiie  de  VViuterL 

Les  conciusioQS  des  commissaires  de  l'iu&titut,  dont  uousavonspir 

Quela  prdtendueandrnnien'existepoint  comme  matière  particoliè 
et  surtout  coamte  prîn ci p(:r  de  pliisiekirs  autres  rorpii  ;  que  la  théorie  i 
Winterl  a  exposée  sur  1  andrunie,  est  une  hypolliêse  dénuée  de  toà 
espèce  de  fondement,  et  que  «a  uiHiiiéi-ede  raiiotiaer  est  plus  prqprel 
luire  reculer  la  scieuce  ipi'ii  l'a¥aiicur. 

L'n  savant  célèbre,  M.  Malte-Brun  ,  s'ciprime  ainsi  sur  ce  sujet ,  dtl^ 
uue  note:  Une  certaine  seicle  de  métapiiysieîenjt,  qui,  depuis  lo  an 
Ihit  du  bruit  eu  Allemagne  ,  et  qui  se  ILalted'aToirdéuioutrè  le  vérit^il) 
système  de  ruiiicers  physique  et  moral ,  s'empara  de  la  prctenduedërtti 
vertedeM.  Wiuterl,  pourcu  Iktre  la  base  duue  uouv  elle  Chimie,  dai 
laquelle  on  faL'jOiteutrer  les  abstractiuDS  les  plus  obscures  et  les  plu»h 
dies.  Un  incident  lïicbeuji  Tient  de  lijssipcr  les  brillantes  espérances 
philosophes  dti  la  nature  ;  les  cbiinistcs  les  plus  célèbres  de  la  Frju 
démunirerent,  pardesaiinlvses  aullicntiques,  que  les  prétendues  *iilj 

talances  nouvelles    de  Wiutcrl  a''étuieut  i^u'uii  mélange  d'éléuieatu  i' 
connus.  V.tti philosophes  de  la naliire %oti\iennfnl  qneleur  sjstéiiie»ufa 
tcra  ,  malgré  la  disparition  de  la  base  uu'Uvclle.  Celte  aventure  pour 
rappeler  l'iiibtoire  de  la  dent  d'or. 
(  ?f0U  des  TruiiucUuts.j 
:  . 
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est  détermiiii;  à  s'élever  ou  h  a'abaisser  dans  le 
^be.  Uue  échelle ,  sur  laquelle  ou  fixe  le  tube  j  sert  à 
j)ger  lélévalion  ou  l'abaissement  du  liquide. 

Dans  la  division  de  cette  échelle ,  ou  a  adopté  deux 
Jrmes  invariables  :  l'un  qui  a  lieu  à  la  température  de 
lueige  fondante  ,  appelé  terme  de  congélation ,  et  l'autre 
^it  donné  par  la  température  de  l'eau  bouillante  à  uue 
i&uteur  déterminée  du  baromètre.  La  distance  entre  les 
eux  points  donne  la  distance  fondamentale  ^  que  Toa 
ivise  en  parties  égales ,  appelées  degrés. 
ij  Les  thermomètres  les  plus  usités  sont  ceux  deRéaumur, 
te  Fahrenheit,  de  Celsiius  et  de  Delisle. 
I  Fahrenheit  perfectionna  le  thermomètre  eu  trouvant 
||eux  points  fixes,  et  eu  employant  le  mercure.  Le  mer- 
pure  est  préférable  à  l'alcool,  en  ce  qu'on  peut  se  le  pro- 
curer toujours  au  même  degré  de  pureté  ,  et  en  ce  qu'il 
6e  dilate  uniformément  par  la  chaleur.  Il  fixa  le  ternie 
intérieur,  en  plongeant  l'inslrument  dans  un  mélauge 
|de  parties  égales  de  neige  et  demuriale  d'ammoniaque.  Il 
marqua  de  zéro  l'endroit  où  le  mercure  s'arrêta  dans  ce 
mélange,  et  la  chaleur  de  l'eaii  bouillante  lui  fournit  le 
tenue  supérieur.  Il  divisa  eu  212  parties  la  distance 
entre  ces  deux  termes.  La  température  de  la  glace  fou- 
«aute  étoit  de  Sa  degrés  au-dessus  de  zéro  ;  il  porta  en- 
core autant  de  degrés  au-dessus  de  son  zéro.  La  chaleur 
«u  mercure  bouillant  se  trouva  à  600  de  ces  detrréii  de 
felle  échelle.  Cette  division  éloif  fondée  sur  ce  que,  si 
Ton  divise  le  volume  du  mercure  qui  est  à  zéro  eu 
ïi]a|  parties,  il  se  dilate  jusqu'au  point  de  congélatJOQ 
Naturelle  de  Ba,  jusqu'au  terme  de  l'eau  bouillante  do 
212 ,  et  jusqu'au  terme  du  mercure  bouillant  de  6ûo 
degrés. 

Réaumur  fixa  le  terme  fondamental  inférieur  de  l'ins- 
^niment  ,  eu  le  plongeant  dans  l'eau  qui  commence  à 
Reler.  La  boule  et  une  partie  du  tube  étoieut  remplis 
d'alcool.  Pour  que  cet  alcool  puisse  supporter  la  chaleur 
de  1  eau  bouillante ,  il  l'avoil  étendu  d'une  certaine  quan- 
ftité  d'eau.  Il  marqua  de  zéro  le  point  où  l'alcool  s'arrête 
*iJ  plongeant  l'iustrumont  dans  l'eau  qui  gèle,  et  il  divisa 
!«£8o  parties  la  distance  entre  ce  terme  el  celui  de  l'eau 
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bouillante.  TI  divisa  son  échelle  en  80  degrés,  parce  qu'il 
avoit  trouvé  que  le  volume  de  l'alcool  ,  au  terme  de  la 
glace  fondante,  ëloit  de  1000  j  il  occupoit  à  letathouil- 
lant  un  espace  de  1080. 

Par  la  suite,  ou  a  conservé  l'échelle  de  Rèaurûur*,  mais 
au  lieu  de  l'esprit  de  viu,  ou  a  employé  le  mercure. 
Comme  le  raercure  et  l'alcool  se  dilatent  en  diflereutes 
proportions ,  il  Tant  avoir  égard  à  celte  différence  dans  la 
construction  des  échoUes  thermomètriques.  Deluc  a  com- 
paré soigneusement  la  marche  du  ihe'rmomètre  à  espril- 
de-vin  de  Réaumur ,  à  celle  du  thermomètre  à  mercure 
portant  une  échelle  de  80  degrés ,  et  ses  recherches  oui 
prouvé  que  ces  thermomètres  à  température  égale  lie 
marquent  pas  le  même  degré.  Néanmoins  ,  on  peut  di- 
viser l'échelle  d'un  thermomètre  à  mercure  en  80  partie» 
égales  ;  et  au}ourd'hui  presque  tous  les  thermometrts , 
dils  de  Réaumur  à  mercure,  oui  cetle  division. 

Le  thcrmomèti-e  de  Celsius  est  à  mercure  ;  son  zéro 
est  au  terme  de  congélation,  et  la  distance  de  ce  terme 
à  celui  de  l'eau  houillaule  est  divisée  en  100  parties  égalai. 
Ou  a  adopté  cette  division  en  France. 

Delisle  a  divisé  la  dislance  entre  les  deux  termes  eo 
i5o  parties  égales.  La  division  commence  au  terme  de 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante  où  il  avoit  placé  le  zéro, 
et  le  degré  auquel  se  rapportoit  la  température  de  la  glac« 
fondante ,  ctoit  le  i5o  degré  de  réchelle  descendante. 

En  Angleterre  ,  et  fréquemment  en  Allemagne  ,  on 
détermine  la  température  d'après  le  thermomètre  de  Fab- 
reuheit,  ce  que  l'on  a  fait  aussi  dans  cet  ouvrage  (  J 
moins  qu'on  n'eu  indique  une  autre  échelle).  Le  therm- 
mètre  de  Réaumur  étoit  en  usage  eu  France  avaul  1» 
révolution  ;  il  l'est  encore  eu  Italie  et  en  Espagne.  L'é- 
chelle de  Celsius  est  usitée  en  Suède  ,  et  depuis  la  révo- 
lution elle  l'est  en  France.  Eu  Russie  on  indique  la  tem- 
pérature d'après  Delisle. 

11  seroit  à  désirer  que  les  savants  de  tous  les  pays  se 
réunissent  pour  adopîer  la  même  échelle.  Jusque-là  il 
faut  réduire  l'échelle  d'un  thermomètre  à  celle  d'un 
autre. 

On  peut  comparer  facilement  les  échelles  de  Fahrenheit, 
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léaumnt  et  de  Celsius  •,  sachant  que  180*  Fahreuheit 
î=  80'*  Réaimuir,  =  100**  Celsius.  D'après  cela  18°  Fahr. 
•=  8*  R, ,  =  10  degrés  C. ,  el  9»  F. ,  =  4^  R. ,  =  5"  C. 

1  degré  n  =  ai  F  =  li  C. 
I  F  ^    i  11  =    f  C. 

»  C=  I*  F  -    ^  R. 

on  veut   réduire   des   degrés  de  Rc^aumur   et  de 
ICelsius   à  ceux  de  Fahreulieit  ou  l'inv^ersc ,    il  ne  faut 
bas  perdre  de  vue  que  les  degrés  de  Fahrenheit  commen- 
cent   au  terme  d'un   troid  artificiel,  et  que  le  zéro  de 
fclëaauuir  el  de  Celsius  se  trouvent  placés  à  3*î   degrés 
Fahrenheit.  Il  tViut  daprés  cela^  pour  convertir  les  degrés 
Be  Béaumur  et  de  Celsius  en  degrés  de  Fahreulieil,  ajou- 
ler  32  au  uuiubre  obteuu  ;  si  l'on  veut  converlir  au  cou- 
Iraire  les  degrés  de  Fahrenheit  eu  ceux  de  Réaumuret  de 
Celsius,  il  faut  en  déduire  les  3a    degrés.  Si  l'on  veut 
réduire,  par  exemple,  Go*^  lï.   en  degrés  de  Fahr.  ;  ou 
ftura  60  X  I  +  3a  =^  16'j  Fahr.   Si  Ton  vouloit  au  con- 
traire réduii-e  16'^*'  Fahr,  eu  degrés  de  Réaumur  ;  on  dé- 
Huit  32°  du  nombre  donné  -,  1G7  — 3a  =  i35  que  l'on 
Kiplie  avec  |  \  i38  X  4  =^  ^o. 
)ur  réduire  les  degrés  de  Delisle  eu  degrés  de  Fah- 
eit,  ou  déduit  le  nombre  donné  de  i5o",  parce  que 
;  Delisle  compte  de  haut  eu  bas  ;  ou  tuullipîie  le  reste  par  6, 
\  et  on  divise  le  produit  par  5".  (Car  180**  Fahr. ,  =  i5o» 
Del.  -,  par  conséquent,  itt"  Fahr.  ,  =^  i5"  Del.  6°  Fahr., 
=  5°  Del. ,  lo  Fahr.  =  | ,  et  i«  Del. ,  =  f  Fahr.  ).   Il 
faut  additionner  3'2°  au  quotient,  parce  que  Falirenheit  a 
CDcore  3a  de  ces  degrés  au-dessous  des  degrés  de  con- 
gellatiou  naturelle. 

Pour  réduire  les  degrés  de  Delisle  en  ceux  de  Réaumur, 
«û  déduit  de  i5o  le  nombre  donné  de  degrés  \  ou  mul- 
Hplie  le  reste  par  8  ,  et  ou  divise  le  produit  par  i5°.  (Car 
«o»  R.  =  i5o  D.  ;  8"  R.  =  i5o  D.  ;  1°  K.  =  ^  Del.  ; 
3»  D.  =  -^  R.  )  Pour  réduire  les  degrés  de  Delisle  en 
ceux  de  Celsius  ,  on  cherche  la  distance  entre  les  degrés 
flûunés,  et  i5o  •,  on  multiplie  le  reste  par  a  ,  et  on  divise 
/r.  a8 
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le  produit  par  3.  /  Car  loo»  Cela.  =  i5o<*  Del.  -,  io«  C. 
=:  i5"D.  -,  2°  C.  =3°D. -,  loC.  ^:^  D.-,  i"  D.  =^C. 
Pour  réduire  les  degrés  de  Fahreubeit ,  de  Réauinur 
et  de  Celsius  eu  ceux  de  Delisle,  on  déduit  le  nombre 
douné  daus  le  premier  cas  de  aia,  dans  le  second  de  8o, 
et  daus  le  troisième  de  i5o.  Ou  multiplie  le  reste  du 
premier  par  5  ,  celui  du  .second  par  i5  ^  et  celui  du 
troisième  par  3  \  ou  divise  le  produit  dxi  premier  par  6, 
celui  du  second  par  8 ,  et  celui  du  troisième  par  a  \  le 
cuotleut  donnera  les  degrés  de  Delisle. 


(i)  Pour  readre  plus  commode  ta  r<=>duclir)n  des  érhplles  qui  soBt 
fréqupmniKal  ciiiployecs  dans  les  ouvrages,  noua  allons  joindre  ici 
la  T^ibleroDiparïtiTe  tracéeparChompré,  quenousRvoDspnsc  duula 
^aatties  dti  Cuïmie ,  t.  66. 

Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit,  acec  le  Ther- 
momèlre  de  Réaumur  et  le  Thermomètre  centij^ade }  à 
partir  de  —  j3°  Fahrenheit  s^  —  25°  centig.  =  —  jo' 
Réaumur. 
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(KAL.  P^ûjezDonAt. 

riTANE.  Tilauium-  2'itan^ 

Ce  métal  a  élé  découvert  par  Klaproth  ,  en  1794^  datis 

schorl  rouge  de  Hotigrio.  Ou  l'a  trouvé  depuis  dan» 

isieurs  fossiles  ^  accompagné  de  fer^  de  chaux  et  de  si- 

e.  Jusqu'à  préseut  ou  l'a  rencoulré  dans  la  raine  de 

Vie  compacte,  et  dans  le  rhutile  avec  la  chaux  et  la  si=s 

p,  daasie  litauile  et  le  sphéne,  avec  le  fer  dans  le  titane 

ï;^fére. 

■  Comme  oxide,  on  le  trouve  dans  le  titdne  compacte 
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4.44          3.56 

66 

18.89 

i5.ii 

4> 

5.              4. 

67 

19.44 

15.56 

4a 

5.56          4.44  • 

68 

20. 

16. 

.45 

6,11           4*89 

69 

20.56 

16.44 

44 

6.67          5.33 

70 

21.11 

16.89 

^46 

7.2a          5.78 

7^ 

21. G  7 

17.53 

7.78          6.22 

72 

22. U3 

17,78 

47 

8.33          6.(^7 

73 

22.78 

18.32 

4« 

8.89           7.11 

74 

23. .3  3 

18.67 

49 

9.44           7-5t> 

7^ 

a3.89 

19.11 

5o 

10.               8. 

76 

24.44 

19.5e 

ISi 

10.56           8.44 

77 

25. 

ao. 

iki.n           8.89 

78 

i6.56 

ao.44 

1 

^  ■ 

a8. 
t 

1 

J 
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d'Arendal  en  Norwège.  La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un 
rouge  de  cochenille,  tirant  sur  le  rouge  aurore.  Il  est 
compacte  et  d'un  éclat  demi-métallitiue.  11  douue  une  ra- 
clure grise  jaunâtre.  Il  est  fragile ,  demi-dur  et  d'une  pe- 
santeur spécifique  de  4,240- 1^  après  l'analyse  de  Klaproth, 


Suite  de  la  Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit  ^  etc. 

Ther.  da 
B. 

56. 

ôC.89 
37.3^ 
57,78 

58.22 

58.67 

à 

40.44 

40.89 

41.35 

41.78 

42.31 

42.67 
43.11 

43.5« 

44. 

44.4^ 

44.89 

45.35 

45.7S 

4t. ïi 

46.67 

47.11 

47.56 

48. 

48.4^ 

48.89 

4k^ 


Thcrm. 

Ther.  de 

Therm,  de 

Therm. 

renti^. 

R. 

F. 

ccalig. 

+  26''li 

+jo''89 

-^li2•' 

+44''44 

26.G7 

a  1.33 

ii3 

45. 

27.2a 

21.78 

ii4 

45.50 

27.78 

22.2a 

1 13 

46.11 

28.53 

23.67 

116 

46.67 

i8.89 

23.11 

117 

47.22 

29.44 

a3.56 

118 

47-78 

3o. 

24. 

*i9 

48.55 

3o.56 

a4.44 

120 

48.89 

3i.ii 

24.89 

121 

49-44 

31.67 

a5..^3 

122 

5o. 

33.23 

25.78 

ia3 

5o.56 

32.78 

26.32 

124 

5i.i  1 

35.33 

26.G7 

125 

61.67 

33.89 

27. 1 1 

126 

62.78 

34.44 

27.56 

127 

62.23 

35. 

a8. 

128 

53.35 

35.56 

28.44 

Ï29 

53.89 

36.11 

28.89 

i3n 

54.44 

36.67 

29.33 

i5i 

55. 

37.22 

29.78 

i5a 

55.56 

37.78 

3o.22 

i33 

56.11 

38.33 

30.67 

i34 

56.67 

38,89 

5i-i  I 

i55 

57.2a 

3944 

5 1.56 

i56 

57.78 

40. 

32. 

137 

58.33 

40.56 

52.44 

j58 

58.89 

41.11 

32.89 

ïSg 

5o.U 

41.67 

53.33 

t4o 

60, 

43.2a 

33.78 

i4i 

6o.56 

42.78 

34.  a  a 

•  42 

Gi.ii 

43.33 

34.67 

143 

61.67 

43.89 

35.11 

i44 

tia.22 

TIT  457 

î  fossile  est  composé  de  titane  oxidé  et  d'ttne  trace 
oxide  de  fer. 

a®  Le  titane  se  trouve  dan»  le  rhutile  ou  schorl  rouge. 
B  fossile  existe  en  Hongrie  ,  dans  le  pays  de  Salzbourg  , 


lite  de  la  Comparaison  du  Thermomètre  de  Fahrenheit,  etc. 


'herm.  de 
F. 

+  145° 

i46   . 

i47 
i4B 

i49 
i5o 
i5i 
162 
i53 
i54 
i55 
i56 
,57 
i58 
iSg 
160 
a6i 
162 
i63 
i64 
i65 
166 
167 
168 
169 
170 
171 
172 
,73 
174 
,75 
176 
177 
178 


Therm. 

centig. 

+62''78 
63.33 
63.89 

64.44 

65. 

65.36 

66.11 

66.67 

67.22 

67.78 

68.33 

68.89 

69.44 

70.56 
71.11 

71.67 
72.22 

73.33 
73.89 

74.44 

75.56 
76.11 
76,67 
77.22 

77-78 
78.33 
78.89 

79'44 
80. 
8o.36 
81.11 


rher.  do 

Therm.  de 

H. 

F. 

+  5o'22 

+  '79° 

50.67 

180 

5i.li 

i8t 

5i.56 

182 

62. 

i83 

52.44 

i84 

52.89 

i85 

53.33 

186 

53.78 

188 

54.2a 

54.67 

189 

55.11 

igo 

55.56 

»9* 

56. 

192 

56.44 

193 

56.89 

:94 

57.33 

195 

57.78 

196 

58.22 

»97 

58.67 

198 

59-11 

»99 

59.56 

200 

60. 

aoi 

60.44 

202 

60.89 

âo3 

61.33 

2o4 

61.78 

205 

62.22 

206 

62.67 

207 

63.11 

208 

63.56 

209 

64- 

210 

64-44 

21  1 

64.89 

212 

Therm. 

centig. 

+  8i°67 
82.22 
82.78 
83.33 
83.89 

84.44 

85. 

85.56 

86.11 

86.67 

87.22 

88.33 

88.89 

89.44 

90.    . 

90.56 

91.11 

91.67 

92.22 

92.78 

93.33 

93.89 

94.44 

95. 

95.56 

96.  Il 

96.67 

97.22 

97-7« 
98.3c> 

98.89 
99-44 

IQO. 


Ther.de 
B,  - 
+  65*'33t 
65.78 
66.22 
66.67 
67.H 
6^.56 
68. 

68.44 

68.89 

69.33 

69.78 

70.22 

70.67 

71.11 

71.56 

72. 

72.44 

72.89 

73.33 

73.78 

74.23 

74.67 

75.11 

75.56 

76. 

76.44 
76.89 
77.33 
77.78 
78.2a 
78.67 

79-»» 
79.56 

80. 


%ux  Pyrénées  ,  aux  Alpes  et  en  Bretagne.  Sa  forme  pri- 
mitive est,  d'après  Haiiy,  vin  prisme  à  angle  di-oil.  Sanio- 
léeule  intégrante  est  un  prisme  Irièdre ,  dont  la  base  est 
■un  triangle  rectangle.  Quelquefois  ses  cristaux  sont  à  G 
faees  ,  ou  ce  sont  des  prismes  lélraèdres. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  rouge  ou  d'un  rouge  bni- 
jîâtre.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  de  brique  ou  d'ua 
Tougc  orangé.  Il  est  éclatant,  opaque  ,  d'une  cassure  la- 
melleuse,  dur  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4^18  à  ^,i\6cj.  Les  acides  minéraux  n'oul  pas  d'^c- 
iion  sur  lui.  Lorsqu'on  le  fait  fuudre  avec  du  carbonate 
de  potasse  ,  et  si  l'on  délaie  ensuite  la  masse  fondue  daus 
l'eau  ,  il  se  précipite  une  poudre  blancbe  qui  pèse  davan- 
tage que  Iti  fossile  employé.  Au  clialumcaii ,  celle  poudre 
devient  brune  sans  se  Ibndre.  Avec  le  sel  microcosmique, 
ce  fossile  se  fond  eu  un  verre  noir,  dont  les  petits  échan- 
tillons paroisseul  violets.  Avec  le  borax  il  foime  nu  verre 
d'un  jaune  foncé  qui  tire  sur  le  brun.  Il  se  divise  dans  la 
soude  sans  domier  uu  verre  transparent  avec  elle. 

3**  L'oisauite  ou  Tiuiatase  dllaiiy  coutient  les  mômes 
principes  que  le  fossile  précédent  •,  mais  il  s'en  écarte  par 
s&s  caracléres  extérieurs.  On  ne  Va  encore  ironvé  que 
cristallisé.  Ce  sont  ordinairement  des  octaèdres.  Sa  cou- 
leur est  d'un  gris  d'acier  i  dans  quelques  directions,  il  est 
Boirâtre  ou  d'un  bleu  d'indigo.  Il  est  ordinairement 
opaque,  d'une  cassure  lamelleuse,  dur,  facile  à  casser^ 
sa  pesanteur  spécifique  estdr  '^,85"  i.  D'après  Vauqiieliii; 
il  est  également  composé  d'oxide  de  titane,  et  ne  diffère 
du  ruibile  eu  ce  qu'il  ne  contient  pas  de  traces  d©  fer  et 
deinaugancse. 

La  combinaison  de  l'oxide  de  titane  av«c  la  chaus 
et  la  silice,  conslitne  le  titanite.  Ce  son!  de  pelils  pristiif» 
lélraèdres  d'un  brun  rougeàlre  ,  dont  la  surface  est  lisse  «1 
brillante.  Les  cristaux  sont  faciles  â  casser  et  rlouneu' 
nue  poussière  grise  blancbâtrc.  La  pesanteur  du  titauile 
est  de  3,5 10. 

Par  une  digestion  réitérée,  l'acide  muriatjqiie  dissou' 
nnc  partie  de  ce  fossile. 

L'animoniaque  précipite  de  celte  dissolu! io;)  luie^ul^" 
«tance  jaune  visqueuse.  Le  titanilecst  infusUiie  ancb^''^' 
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a  et  dans  un  creuset  d'argile;  toftié  dattitm  creuset  di» 

rbon  il  fond  en  une  scorie  noire  opaque. 

n  le  trouve  dans  les  environs  de  Passau  et  à  Arendal 

îorvége. 

îlon  Klaproth  y  ce  fossile  est  composé  de 

Oxide  de  titane     ....     ^     .    35 

Silice .35 

Chaux 33 

MiiDganèse,une  trace 

100 

e  fossile  appelé  par  Haiiy  sphène ,  rentre  également 
i  cette  classe.  On  le  trouve  au  Saint-Gotthard ,   en 
ues  à  sommets  dièdres  qui  sont  modifiés  par  difle- 
3s  facettés, 
après  une  analyse  de  Cdrdîer ,  il  est  composé  de 

Oxide  de  titane 33,3 

Silice 28,0 

Chaux ^     .     32,2  °^ 

100 

oyez  Bulletin  des  Sciences  dé  là  Société  Philom.  , 
,  p.  206. 

î  sphéné   trouvé  depuis  dans  le  payé  de  Salzbourg 
ieut  d'après  Klaproth , 

Oxide  de  titahe 4^ 

Silice ,     .     .  3& 

Chaux     .........  16 

Eau    ..........  1 

99 

1  nature  nous  offre  lé  titane  combiné  avec  plusieurs 
les.  C'est  à  tort  qu'on  eu  range  plusieurs  dausdes  es- 
s  particulières.  Ils  ne  diffèrent  que  par  la  proportion 
!urs  parties  constituantes, 
i  Meuakaulte  de  Meuakan  en  Comouaille    est  eu 


petits  grains  commo  la  poudre  à  cnnon  môle  de  sable  gris. 
Ilestuoirelse  laisse  réduire  facilement  en  {Kiudre.  Sapesau- 
teur  spécifique  est  de  4>4^'7' lî^stattirable à  l'ainiaut  et  ne 
détomie  pas  avec  le  nitre.  Avec  les  alcalis  fixes,  il  se  fond 
eu  une  niasse  d'une  conleur  d'olive  ,  dont  l'acide  nitrique 
précipite  une  pondre  Llauchc.  Lorst[ue  Ton  fait  évaporer 
de  l'acide  suÛurique  étendu  sur  ce  fossile  pulvérisé  ,  il 
reste  une  masse  bleaàtrc.  Le  meuakanilc  ne  décrépite  et 
ne  fond  pas  au  chalumeau.  11  colore  en  vert  le  sel  micro- 
cosmiquo  ^  mais  par  le  refroidissement,  \a  couleur  devient 
brune.  Il  se  dissout  dans  le  borax  et  lui  communique  uao 
couleur  verte  qui  brunit  par  le  refroidissement. 

Le  nieuakanitc  csl  composé,  d'après  Klaprolb,  do 

Fer  oxidulé 5 2,00 

OxiJe  de  titane      .....  45,35 

Silice 3,5o 

Oxide  luang^anèse  .....  o,25 

100 

Gregorj  qui  a  découvert  le  meuakauile,  le  trouve  com- 
posé de 

Oxidc  de  titane 45 

OxiJe  de  fer 46 

Traces  de  silice  el  de  manganèse  .       o 

9' 

Le  ni^rine  est  un  sable  de  tïfane  analogue  au  racna- 
kanile.  Il  vient  d'Oblapian,  eu  l'ransylvauie.  Ses  parties 
cousliluantes  sont,  d'après  Klaproih, 

Oxide  de  titane 84 

Fer  oxidule i4 

Oxide  de  manganèse 2 

lUO 

Ou  a  trouve,  dans  le  sable  de  l'Isère,  de  petits  graî"* 
noirs  ,  brunàti-es ,  que  Ton  a  appelés    wm/ie.  Ces  grai"'* 
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«ont  brillants ,  d'uue  cassure  couchoïtle ,  durs ,  faciles  à 
casser  ,  et  ne  sout  pas  atlirés  par  rairaaiit. 
D'après  Klaprolli^  ils  sout  composés  de 


Qxide  (le  titane 3o 

\         Oxidule  de  fer 70 


100 

''"•"Tlâmpadîus  dit  y  avoir  rencontré^  de  plus,  Se  Toxide 
ira  ne. 
ïwilz  a  examitié  uu  fossile  qui  étoit  composé  de 

Oxide  de  titane 55 

Oide  de  fer 47 


100 

^ckeberg  a  trouvé  le  tifane  combiué  avecTacîde  chro- 
aique,  prés  de  Westrafpriibo.  D'après  l'analyse  de  Vau- 
:]ueliUj  ce  fossile  ne  conlieiit  que  très-peu  de  chrome 
|Annal.  du  Muséum,  t.  6,  p.  g-j).  Klaprotk  ii'cuapas 
rouvé. 

Comme  Toxide  de  tUane  ne  se  dissout  pas  dans  le» 
icides  ,  il  faut  le  rendre  suluble  en  le  faisant  fondre  préa- 
ablement  avec  6  parties  de  potasse  ou  de  soude  carbona- 
lées.  Après  avoir  pulvérisé  la  masse  grise,  ou  la  fait  dis- 
loudre  daus  l'eau  chaude.  L'oxidc  de  titane  se  sépare  eu 
poudre  blanche  qui  relient  une  quaulilé  d'alcali.  Ce  pré- 
cipité ,  bieu  lavé  et  desséclié,  se  dissout  dans  les  acides. 

Lorsque  la  mine  de  tifane  contient  du  fer,  il  reste, 
après  avoir  ramolli  la  masse  par  l'eau  tiède,  une  poudro 
TougeAtre  composée  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de  tifane. 
Ou  la  fait  bouillir  avec  l'acide  ujlro-iniiriatique  ;  on  fait 
évaporer  la  masse  jusqu'à  siccitc.  On  lessive  la  matière 
qui  est  jaune-,  l'eau  dissout  le  muriale  de  fer,  et  foxide  do 
titane  resïe  eu  poudre  blanche.  Pour  la  rendre  soluble 
dans  les  acides,  il  faut  ia  taire  calciner  de  nouveau  avec 
ia  potasse. 

On  tratteles  raiuesde  titane  qui  contiennent  de  la  chaux 
et  de  la  silice  et  pas  de  fer,  par  de  la  potasse,  à   l'aide  de 


la  silice  par  la  voie  ordinaire.  On  précipite  alors  le  titane 

par  l'ammoniaque. 

L'oxide  de  (itanc  n'a  pas  encore  été  amené  à  l'état  de 
métal.  Vauqueliu  a  fait  une  pâte ^  à  l'aide  de  l'huile,  avec 
loo  parties  d'oxide  de  titane ,  5o  de  borax,  et  5  parties  de 
charîîoii  -,  il  a  chauffé  le  mélange  dans  un  creuset  garui  de 
charbon  en  poudre,  pendant  i-^  heure  à  une  chaleur=i66 
degr.  du  pyrométre  de  Wedgwood;  il  reste  une  masse  noi- 
râtre spongieuse^  d'un  rouge  de  cuivre,  qui  étoil  brillaute 
à  lasurtace.  Comme  le  titane,  complcttement  réduit,  u'esl 
presque  pas  connu ,  il  ne  sera  question  que  de  l'oxide  de 
titane.  ^hI 

Lorsque  l'on  chauffe  fortement  dau»  un  creuset  d^| 
l'oxide  rouge  de  titane  :,  il  perd  sa  couleur  et  sou  éclat  mé- 
tallique. Traité  au  chalumeau  ,  il  devieut  opaque  et  ac- 
quiert une  couleur  d'un  gris  blanchAtre.  L'oxide  de  lilanç 
artificiel  queTon  chauffe  fortement,  laisse  dégager  du  gaz 
acide  carbonique. 

Le  résidu  resta  Jaune  pendant  qu'il  est  chaud  ,  et  devint 
blanc  par  le  refroidissement.  Traité  au  chalumeau  surda 
charbon,  il  devitit  d'un  jaune  citrou.  La  partiequi  touche 
immédiatement  le  charbon  ,  devint  noire.  Ces  variations 
du  couleur  iiuliqiienl  <|ue  le  titane  est  susceptible  de  pren- 
dre diiléreuls  degrés  d'o.xidaliou. 

Lorsque  l'on  fait  rougir  de  l'oxide  rouge  de  titane  «9\ 
l\  parties  de  potasse ,  il  reste,  après  le  lavage,  une  pou 
blanche  d'oxide  de  titane  qui  est  composée,  d'après  Vatf 
quelin  et  Ilecht,  de  0,89  d'oxide  rouge  de   titane,  et  d« 
cj,ii  d'oxigéue. 

Chenevix  a  obtenu  un  phosphure  de  titane  en  faisant 
chautfer  fortement  le  phosphate  de  titane  avec  du  charbon 
en  poudre,  et  un  peu  de  borax.  On  obtient  ce  phosphure 
en  bouton  métallique  blanc  grenu,  cassant  et  fusible  ao 
chalumeau.  Niçois.  Journ.  ,  t.  5 ,  p.  ii4- 
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Vanquelin  et  Hecht  ont  essayé  de  combiner  le  tili 

avec  d'autres  métaux.  Une  partie  d'oxide  de  plomb  avec  \ 

)arries  de  lilanc  oxidé  naturel,  ont  donné  nue  masse  no>- 

ilre  non  fondue.  Six  d'oxide  d'arsenic  et  i  de  titane  ^ 

«ide  cliautlés,  ont  donné  nu  verre  fondu  compacle  q«i 

ft'avoii  pas  d'apparence  métallique. 


Partie  égale  tVoxuîc  de  cuivre  et  de  tilane  ont  dounç 
une  scorie  verdàlre.  A.vec  l'oxide  d'argent  et  avec  le  fer, 
ils  oui  ègaleraeut  obleuu  des  espèces  d'alliage  en  forme  de 
scories. 

Lorsque  l'on  fait  rougir  i  partie  d'oxide  de  titane  avec  4 
parties  de  potasse  causlique,  il  se  forme  une  masse  blanche 
fondue.  L'oxide  de  titane  est  alors  soliible  dans  les  acides. 
La  potasse  peut  se  rambinerchiraiqnemeut  avec  le  titane^ 
suivant  Vauqtieliu  \  d'apré.s  ses  expériences ,  l'animoniaque 
peut  contracter  des  combinaisons  analogues  avec  l'oxide 
de  titane. 

Lés  terres  peuvent  s'unir  aussi  à  l'oxide  de  titane  ,  du 
tnoiu.s  la  nature  nous  en  olIVe  des  exemples  dan.s  le  tilauite 
et  le  spbéne.  Voyet  Anual.  du  Muséum  d'Hist.  Nat. ,  t.  6, 

p.  9^- 

Les  expériences  que  Vauquelin  et  Hecbt  oui  faites  avec 
les  acides  sur  le  titane  presque  métallique  ,  ont  donné  les 
résultats  suivants  :  Traité  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
il  se  dêp;age  du  gaz  acide  sulfureux,  le  titane  se  convertit 
en  oxide  blanc,  dont  uue  partie  se  dissout  dans  Tacide 
sulfurique.  L'acide  nitrique  bouillant  et  l'acide  uitro-mu- 
rialique  le  convertissent  en  un  oxide  blanc. 

Klaprotli  a  trouvé  que  l'oxide  de  tilane  naturel  étôît 
attaqué  par  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  nitro-mii- 
riatique.  Le  même  phénomène  a  été  observé  par  Vauquelin 
et  Hecht,  à  l'exception  que  l'acide  snlfurique  Ijouillautlui 
enlève  une  petite  quantité  de  fer  et  que  l'acide  murialiqua 
conjnnuiiquean  fossile  une  couleur  grise. 

Le  carbonate  de //V««e  so  dissout  facilement  dans  l'acide 
sulfurii|uej  d'après  Klaproth  ;  sa  dissolution  se  coagula 
bientôt  eu  une  masse  gélatineuse  à  l'air  libre. 

Vauquelin  et  Hecht,  qui  ont  fait  bouillir  îe  carbouale 
de  titane  avec  IVicide  sulfurique,  ont  remarqué  (ju'il  se 
déposoll  dt's  llocons  blancs,  et  que  la  dissolution  n'é- 
teit  pas  susceptible  de  cristalliser.  Avec  l'acide  nitrique  hi 
^lasuinliou  restoit  toujours  laiteuse. 

L'acide  niuriatique  dissout  le  carbonate  de  titane  et 
présente  une  liqueur  jaune.  En  chaufl'nnt  la  liqueur,  il  se 
forme  des  flocons  iouotnbles,  et  au  bout  de  quelque  temps 
le  tout  se  cûuverlit  en  uue  masse  gclaliueuse  transparente. 
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re Froid jssement  de  la  masse,  il  sVst  formé  de  pelilj 
us  qui  éloieiU  effloresceuls  à  l'air. 

Les  alcalis  caustit[ues  et  les  alcalis  carbonafés  précipitent 
de  toutes  ces  dissolutions  une  pondre  blauche  qui  est  de 
l'oxide  de  titane  ou  du  titane  carbonate. 

Les  sels  à  base  de  titane  sout  précipités  eu  bruu  par  les 
prussiates  alcalins-,  mais  si  le  titane  couUent  un  pende 
fer,  le  précipité  est  d'un  vert  d'olive.  Si  l'on  traite  ce 
précipilé  par  la  poiasse,  il  reste  de  l'oxide  blanc  et  il  se 
ïorme  un  prussiale  de  potasse. 

La  teiulure  de  noix  de  gaite  précipite  les  sels  à  base  de 
titane  en  orangé  foncé  presque  rouge.  Lorsque  la  disso- 
lution est  concentrée,  elle  se  coagnle  comme  du  sang. 

Lorsque  l'on  plonge  une  lame  d'élain  dans  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  titane  .  elle  devient  d"un  rouge  d'amê- 
Ihysle.  Le  ziuc  communique  à  la  dissolu  lion  uue  couleur 
\ioIe!le  qui  passe  à  1  indigo.  A  l'aide  de  la  chaleur,  la  di> 
solutiou  se  décolore. 

L'hydro-sulfore  d'ammoniaque  rend  Toxide  blanc  de 
titane  d'un  vert  bleuâtre  ,  tandis  que  l'eau  chargée  d'iiy- 
drogéue  sulfuré  n'altère  pas  la  couleur  des  sels  à  base  de 
titane. 

L'oxide  de  titane  naturel  se  fond  avec  le  sel  raicrocos- 
tnique  el  donne  des  globules  d'une  couleur  violette.  Av€C 
le  borax  on  obtient  un  verre  jaune  foncé  tirant  sur  lo 
bnm.  Le  carbonate  de  titane  donne  des  verrez  plus  beaux, 
ce  qui  provient  vraisenihlablemeut  de  ce  qu'il  ne  con- 
lieut  pas  de  fer.  Voyez  les  JMém.  de  Klaproth.  Vauquelio 
et  Hccht ,  dans  le  Journal  des  Mines ,  u°  i5.  Richteriibcr 
die  ueuern  Geyenstœnde  der  Chimie ,  Cahier  lo  ,  p.  io4' 
Lampadius  Sammluugpract.  chem,  abhaudiungeu  ^  t.  a; 
p.  ii3. 

TOPAZE.  Topazius.  Topas. 

La  couleur  principale  de  ce  fossile  est  le  jaune  avec 
plusieurs  nuances-,  il  passe  quelquefois  au  rose,  au  vert 
de  mer,  au  bleu  ,  etc. 

Ou  trouve  la  topaze  en  masse ,  le  plus  souvent  cristal- 
lisée. Ce  sont  ordinairement  des  prismes  à  base  sensible- 
ment rhomboïdalc  et  striés  lougiludinalemeut.  Cefossii* 
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un  éclat  de  verre.  Le  plus  souveul  il  est  transparent, 
dur  à  mi  haut  degré,  La  pesanteur  spécifique  de  Ja 
ede  Saxe  est,  d'après  Klaprothj  de  3,545-  Celle  de 
faze  du  Brésil  est  de  3,54o. 

rs<|ue  Ton  chaufie  la  topaze ,  l'une  de  vses  ex,tréraité*î 
Irise  posilivement  et  Faulre  négativement.  Exposée  à 
aleur  rouge,  elle  perd  son  aspect ,  devient  opaque, 
de  son  poids  et  se  couvre  d'écafUes  minces.  La  topaze 
ésil  devieutrose  par  une  forte  chaleur  ;  dans  cet  état, 
emplace  souvent ,  chez  les  jouailliers,  le  spiuel  ouïe 

prés  Klaprothj  la  topaze  est  composée  de 


Silice    .    .    . 
Alumine.  .     . 
Acide  Jluorique 
Oxide  Je  1er  . 


Celle  de  Saxe,  Celle  du  Brésil  , 
.     .     35  44, 5o 

.     .     59  47,5o 

.     .        5  7,00 

.     .       o  o,5o 


iprès  Vauqnelia , 
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Topaie 
de  Saxe , 

Alumine 49 

Sifice 2^ 

Acide  fluorique     ....     20 
Fer o 


99»^'* 


Topase 
de  Sibérie» 

48 
3q 
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Topaze 
du  Brésil, 

Alumine 47 

Silice aS 

Acide  fluoricjue    ....     17     ^ 
Fer 4 
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Topaze 
blanche  du  Br^, 
5o 

>9 

o 


2^ 
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nal.  du  Muséum  ,*t.  6,  p,  21. 

topaze  de  nos  jours  n'est  pas  celle  des  anciens  ;  ils 
térent  topaze  ce  (jus  uous  couaoissom  sous  le  nom  do 
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\chrysolUe ,  et  la  topaze  des  modernes  est  leur  chrysolile. 
j Celle  dénomination  dérive  de  topazo  (je  me  cache), 
Jparce  que  ce  fossile  proveooit  d'uue  île  de  la  tnerHoDge, 

qui  (jtoit  nébuleuse  et  très-difficile  à  trouver. 

La  topaze  des  moderues  se  trouve  à  Anerbach  ,  dans  le 
'Voiglkud,  eu  Asie,  particulièrement  prés  de  Mukla^ea 

ÎN^atolie,  prés  de  l'Ural  eu  Sibérie  el  au  Brésil.  Les    frag- 
'aieus  qui  vieuneut  en  galets  arrondis  de  Ceylan  ,  que  J'oa 

avuîl  pris  autrefois  pour  des  diamants  bruts,  ne  soat  éga- 
[îemeul  que  des  topazes. 

Le  pyrophisatylhe  a  été  considéré  par  Haiiy  comme 
^une  vuriélé  de  topaze.  Il  esl  d'un  blanc  verdiktre  ;  il  a  des 

taches  bleuàLres    qui  paroisseut  être  dues  au  fluate  de 

chaux. 

Gahu  a  trouvé  ce  fossile  à  Fiubo ,  prés  de  Fahlun  eu 
^Suède.  Il  est  en  rognons,  engagé  dans  un  granité  cum- 
rposé  de  quart/  blanc  ,  de  feldspath  et  de  mica.  Les 
iroguous  sont  séparés  de  la  roche  par  un  Laïc  d'un  jauDe 

verdâtre. 

D'après  Hisiuger  etBerzélius,  ce  fossile  est  Composé 
.de 

Alumine 5.1,25 

Silice 3a,88 

Chaux 0,88 

'Oxide  de  fer 0^8 

Acide  lluorique  el  parties  vola-» 

tiles.     .......  13^11 
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TOPAZOUTHE.  Topazolithes.  Topazolit. 

Bonvoisin  a  donné  ce  uoni  à  un  fossile  qui  a  la  couleur 
kjaune  de  la  topaze.  11  e.st  plus  ou  moins  jaune,  quelque- 
l'fois  d'un  vert  d'émeraude,  11  est  eu  dodécaèdres,  à  plans 
[rhombes  comme  le  grenat. 

Les    cristaux  sont  tellement  durs ,  qu'ils    font  feu  au 
)riquet;  ils  rayent  le  verre  et  sont  à  peine  rougis  parl« 
quariz  et  lalinie.  ' 

Exposés  pendant  a  heures  à  une  chaleur  rouge,  ils  ne 
perdent  pas  de  leur  poids ,  mais  ils  acquièrent  un  jaune 
plus  foncé. 


^^"après  B( 
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après  Bonvoisiu ,  ce  fossile  est  composé  de 

Silice .  37 

Chaux 39 

Alamine 3 

Glucine 4 

Fer 25 

Manganèse 2 
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On  a  trouvé  ce  fossile  sur  la  montagne  de  la  Mussa- 
y'oyez  Jouni.  de  Physique,  t.  64,  p.  4*6. 

TOURBE.  Bikiraeu  turfa.  Torf. 

La  toui-be  est  formée  de  terre  et  de  végétaux,  à  moitié 
décoruposés.  ForSeiueiit  iiubibée  d'eau,  elle  présente  mie 
espèce  de  bouillie  qui  acquiert  plus  de  soUdiité  par  la 
dessicatioii. 

Lorsque  la  tourbe  est  molle  et  liquide ,  elle  peut  couler 
comme  mie  bouillie  épaisse-,  on  remarque  même  que  si 
Jes  couches  extérieures  sont  durcies,  l'intérieur  est  encore 
assez  mou  pour  couler  comme  la  lave. 

La  touiée  desséchée  est  d'un  noir  brunâtre  ou  d'un 
Brun  noirâtre. 

Elle  est  matte,  un  peu  éclatante,  tendre,  opaque  et 
ïude  au  loucber. 

Les  principales  espèces  de  tourbes  sont  ; 
1°  \.a.  tourbe  papyracée.  Elle  est  composée  de  tiges  ,  de 
feuilles  appliquées  fortemeut  eu  ieuUlets  les  unes  contre 
les  autres,  comme  les  feuilles  de  papier  d'un  livre,  d'où 
lui  vient  son  nom.  C'est  la  tourbe  la  plus  parfaite  ; 

2**  Tourbe  de  bruyère.  C'est  la  couche  supérieure  de  la 
tourbe  ,  composée  de  racines  non  putréfiées  et  de  parties 
de  végétaux  durs.  Elle  brûle  bien  sans  donner  l'odeur 
désagréable  des  tourbes; 

3**  Une  couche  inférieure  à  celle-ci  présente  la  tourne 
de  marais  ,  quii  consiste  en  parties  végétales  qui  sont  déjà 
entièrement  détruites  ; 
4^  La  toui-bc  lùnaneus&.  Elle  e&L  dlmi  braa  ujQirâUi&  fil 
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cousiste ,  pour  ninsi  dire ,  ea  une  tourbe  de  marais  ramol- 
lie et  allùrce  par  l'eau  -, 

5**  Tourne  mor/oe  (Baggertorf).  Elle  est  molle  comme 
'la  tourbe  \  on  la  poche  dans  les  lacs  de  la  Hollande. 

Les  4  premières  espèces  se  irouveut  ordinairement  en- 
■aenible^  de  sorte  que  les  /oi/rèe*  les  plus  estimées  font  la 
couche  intérieure. 

Ou  trouve  la  tourbe  dans  tous  les  pays  de  quelqu'êteu- 
due,  surtout  dasis  les  contrées  limoneuses  et  bourbeuses. 

Van  Marum  a  public  des  observations  intéressantes  sur 
la  formation  de  la  tourbe.  La  preiuiêre  condition  pour  sa 
formation  est  la  présence  d'une  eau  stagnante.  Dans  les 
^fossés  des  pays  marécageux  où  l'eau  est  coulante,  U 
tourbe  ne  se  forme  pas.  Toute  l'eau  staguanle  ne  forme 
cependant  pas  de  la  tourbe.  Une  deuxième  condition  est 
la  présence  de  certaines  plantes.  D'après  Van  Marum  ,  do 
tous  les  végétaux  ,  la  co/i/'en'a  riçuîaris  est  la  plus  propre 
à  la  formai iou  tîe  la  tourbe. 

M.  Van  Marum  fit  creuser  dans  sou  iardiu  ,  près  de 
Harlem  ,  un  bassin  de  lo  pieds  de  profondeur.  Le  sol  n'é- 
toit  pas  marécageux,  ma|s  il  avoit  servi  long-temps  à 
produire  des  légumes.  Le  fond  consistoit  en  un  sable 
bleuâtre.  Après  a  ans  de  fouille,  le  bassin  avoit  considé- 
ralilemeut  perdu  de  sa  profondeur.  Il  y  vint  des  plantes 
aquatiques  qui  remplirent  de  plus  en  plus  le  bassin. 

Au  bout  de  5  ans,  après  une  inondation  ,  le  bassin  s'é- 
itaut  rempli  de  bourbe j.  ou  trouva  sur  le  sable  une  couche 
de  tourbe  de  4  pieds  d'épaisseur. 

Pendant  la   formation  de   la  tourbe,    les    plautes  qui 
vinrent  dans  le  bassin,  furent  le  conferva  rivularbs  et  le 
\myriophyUum,  spicatum. 

Après  avoir  vidé  l'eau  du  bassin,  on  n'y  remarqua  plus 
l«de  con.fen>a  rwularis,  mais  le  myriophylium  s'y  trouva  ea 
;graude  abondance. 

La  coTifen>a,  qui  produit  probablement,  la  tourbe^  w 
propage  avec  une  rapidité  étonnante,  comme  Vauchcrf* 
démontré.  Voyez  Jouru.  de  Pbysique  ,  t.  4  ,  p-  ^44- 

Van  Marum  remarque  de  plus  que  la  conferva  augmente 
de  pesanteur  spécifique  daus  l'automne,  qu'elle  s'enfouce 
dans  l'eau  et  (Qu'elle  entraine  d'autres  piaules  qui  pour- 
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,  CDulribuer  aussi  à  la  formation  de  la 
lourbe. 

Les  observations  de  Vau  Marura  expliquent   bien   la 

forniatioû  de  la  tourbe  dans  certaines  circonslancea ,  mais 
non  celle  qui  provient  des  piaules  marines.  Les  inlerslicea  ' 
sont  souvent  pénélrês  de  biturae  *,  ce  qui  la  rend  plua 
solide  -,  on  trouve  même  quelquefois  des  couches  eu- 
lières  de  tourbe  remplies  tic  pyrite.  Ces  difléreutes  sub- 
stances doivent  influer  sur  les  propriétés  chimiques  de  la 
tourbe. 

L'eau  que  Ton  fait  bouillir  avec  la  tourbe  acquiert  une 
couleur  brune.  Cette  eau  a  souvent  uue  saveur  acide , 
astringente,  amère.  Elle  contient  probablement  de  l'acide 
acétique  et  dulaïuiiu. 

En  distillant  différentes  espèces  de  tourbe,  Bucholz  a 
obtenu  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  bydrogéiie  car- 
boné ,  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  un  liquide  qui  contient 
de  l'acide  gallique,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  uue 
huile  empyreumalique. 

Thasr  et  Einhof  ont  examine  deux  espèces  de  tourbe, 
dont  l'une  étoit  noire ^  pesante^  homogéue  ,  et  l'autre  en- 
trelacée de  végétaux.  Toutes  les  deux  étoieut  acides  ; 
malgré  les  lavages ,  la  masse  resta  toujours  acide. 

L'une  d'elle  ne  communiquoit  même  rien  de  souacidité*] 
à  l'êau.  Au  reste,  l'eau  dissout  trés-peu  de  matière  de  la- 
tourbe \  mais  ptir  une  addition  de  potasse  ou  de  chaux,  la 
dissolution  de  la  tourbe  s'opère  facilement ,  sauf  quelque» 
fibres  végétales.  La  dissolution  de  la  tourbe  évaporée  à 
siccité  laissa  une  substance  dure,  lamfilleuse  qui,  humec- 
tée d'eau  ,  se  putrélia  assez  promptemeut. 

Dans  la /ourie  noire,  ces  chimistes  ont  trouvé  de  l'a- 
cide phosphorique.  Ils  n'ont  pu  y  découvrir  un  atome  da 
bitume.  A  la  distillation  sèche,  ils  obtinrent  une  liqueur 
ammoniacale,  uue  huile  jaune,  une  huile  noire,  de  l'a- 
cide carbonique  et  du  gaz  hydrogéue  sulfuré.  Le  résidu 
«toit  im  charbon  qui  pesa  0,48. 

Cent  parties  de  charbon  de  Jfdwrèc?  ont  laissé  3  o  parties 
d'uue  cendre  blanchâtre ,  et  aoo  parties  de  cette  cendre 
«toient  composées  de 
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Ciiaux 3o,5 

Alumine 4itO 

Fer ii,o 

Silice 82,0 

"          Pliosphaie de  chaux.     .     .     .  So,o 

Sel  marin  et  gypse  ....  6,a 

200,7 

La  deuxième  espèce  de  tourbe  couteuoitaussi  de  l'acide 
Iphosphorique. 

Elle  laissa  0,4^  ^^  charbon.  Cent  parties  de  charbon  de 
^tourbe  oui  iaiiisë  o,35  de  cendre  et  100  parties  de  ceadra 
Ifout  composées  de 

Gliaux 30,0 

Alumine     .     « 47iO 

Fer i4 

Silice iD,5 

Phosphate  de  chaux.     .     <     .  9,5 

Gjpse 5,3 

ioa,7 

Proust,  en  examinant  la  tourbe  de  Dax,  a  remarqua 
qu'elle  étoit  soluble  dans  la  potasse.  A  la  distillatiou,  il 
obtint  0,40  de  charbon,  de  l'eau,  de  l'acide  acétique, d« 
l'ammoniaque,  et  0,06  d'une  huile  épaisse,  semblable  att 
suif;  il  trouva  dans  les  cendres  de  la  tourbe  beaucoup  de 
silice,  du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  magnésie. 

La  tourbe  sert  de  combustible ,  mais  la  chaleur  qu'elle 
produit  est  moins  intense  que  celle  qui  provient  du  bois. 
On  se  sert  aussi  du  charbon  de  tourbe  comme  combus- 
tible. Dans  quelque  pays  on  emploie  les  cendres  de  la 
tourbe  au  lieu  de  tourbe,  conmae  engrais. 

Voyez  Hagen ,  Mémoire  sur  la  tourbe  de  Prusse ,  Kob- 
nîgsberg,  177a;  Achard,  dans  les  Annales  de  Crell,  1^86; 
Einhof  etThaer,  dans  le  Journal  de  Chimie,  t.  3  -,  Proust, 
idem;  Van  Marum,  dans  les  Archives  d'Hermbstsedt , 
t.  i,p.  419. 

TOURMALINE.  Voyez  Schqhl. 
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'ooKMALTNB  APYRK ,  Haiiy ,  Daourïte  Delaniétherie. 
Siberit.  Rubellit. 

Ce  fossiie  se  trouve  eu  prismes.  Sa  couleur  est  d'un 
rouge  plus  ou  raoius  vif.  Les  cristaux  sont  ou  trausparenls 
ou  opaques.  Leui*  pesanteur  spéciiique  est  de  3,o'jo4.  ^^ 
fossile  raye  le  verre  et  douue  des  étiucelles  avec  l'acier. 
Par  le  frottemeut,  il  acquiert  réiectricité  vitrée. 

Par  la  chaleur,  il  acquiert  les  deux  électricités  ,  jamais 
cependant  à  uu  degré  si  sensible  que  la  tourmaline  ordi- 
naire. II  est  îufusibleau  chalumeau. 

Ce  fossile  est  composé,  d'après  Vauqueliuj  de 


Silice 4^ 

Alumine ^o 

Oxide  de  manganèse  ferrifère.    .  7 

Soude 10 
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\durmaUne  rouge  se  trouve  au  Mont  d'Hradisko, 
près  Roczna ,  en  Moravie.  Elle  est  cristallisée  en  prisme* 
et  en  aiguilles,  d'uu  rouge  de  pêcher.  Haiiy  la  classe 
(dans  le  silorile.  Les  cristaux  de  ce  fossile  sont  infusibles. 
IrOrsqu'ou  les  chauffe  pendant  quelque  temps  ,  ils  ac- 
quièrent la  propriété  d'attirerla  cendre  et  des  corps  légers- 
La  pesanteur  spécifique  de   ce  fossile  est  de  2,960  à 

110.  II  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  de 


Silice 43,âo 

Alumine 42, aS 

Oxide  de  njanjanèse    .     .     .  i,5o 

Chaux 0,10 

Soude 9>0o 

Eau 1,25 


TOURNESOL.  Voyez  Teinture  et  Réactifs, 


TRANSPIRATION  ANIMALE.  Transpiratio  animalis. 
[Ausduenstung, 
On  a  clonué  ce  nom  à  la  vapeur  iuvisibld  qtti  se  dégags 
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lotite  Ta  surface  du  corps  et  des  poumoi 
îsl  ce  que  l'oii  appelle  transpirai  ion  cutanée  y    et  la  à( 
»iére  transpiration  des  poumons. 

Sanctorius  est  le  premier  qui  ait  fait  des  expeneni 
iir  la  transpiration  cutanée.  A  cet  efl'et ,  il  se  plaça 
in  siège  altachc  à  une  balance ,  et  d'après   la  perte 
poid&  qu'il  éproitvoit ,  il  délermina  la  quantité  de  l'éi 
poraiiou. 

D'après  les  expériences  de  Sanctorius  et  celles  de 
dart,  l'humuie  perd  ,  par  la  transpiration  iuseusible,  | 
ta  nourriture.  Depuis  celle  époque,  plusieurs  physiciei 
le   sont  occupés  de    recherches  semblables ,  rapporté 
ivec  détail  daus  la  physiologie  de  Haller. 

Tous  ces  savants  ne  purent  cepeudautpas  distinguer  Ici 
deux  espèces  de  transpiration  ,  leurs  counoissauces  en 
chimie  n'étant  pas  sulEsantes  pour  les  conduire  à  esami- 
uer  avec  soin  les  principes  séparés.  Lavoisier  et  Seguin 
eut  délerminé  plus  exactement  la  quantité  de  la  transpi- 
Uion  cutanée  et  pulmonaire ,  et  Cruiksbank  a  fait  l'aaa- 
^yse  des  matériaux  transpires.  Lavoisier  et  Segjuin  se  sont 
servis  pour  leurs  expériences  d'un  sac  de  taffetas  ciré.  Le 
dernier  de  ces  chimistes  s'est  renfermé  dans  ce  sac  lié 
«u-dessus  de  la  tétc  •,  il  y  avoit  une  petite  ouverture  <jui 
[^tûit  collée  autour  de  la  bouche  avec  un  mélange  deté- 
>enthine  et  de  poix.  Par  ce  moyen,  le  ré&ultaA  de  h 
transpiration  cutanée  restoit  daus  le  sac  ,  tandis  qnc  la 
spiration  pulmonaire  avoit  une  issue  libre.  ConuM 
[Seguin  s'étoit  pesé  dans  une  balance  très^seusible  avant  et 
iprés  l'expérience  (toujours  dans  le  sac)  ,  îllni  a  été  fe- 
melle de  détenuùier  la  perle  qu'il  avoit  éprouvée  perla  trmh 
f piratant  puhnoaaire  ;  il  obtint  les  résultats  suivants  : 

!•  La  perte  que  la  tmnspimtion  prodoit  en  général  sur 
Je«  adultes  bieo  portants ,  n'importe  la  quantité  de  iKxun* 
ture  prise ,  se  fait  d'une  mamére  qu'après  «4  beorei  dk 
revient  au  même  poids, 

'%'*  Lorsque  la  quantité  d'alimens  rarie  ,  ou  s'fly  amr 
l^ifiëraice  dans  la  trarnspiraiiom y  cela  est  nauylacê  aarfe> 
icxcrànens  ,  et  toujours  à  k  loéaR  he^ire  le  wibatt  poidi 
:  lieu. 
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3^  Une  maoTaise  digestion  dimitiue  la  transpiration  ^ 
€i  elle  augmente  de  poids  peudaiit  sa  durée. 

4"  Immédiatemeut  après  le  repas,  la  trarispiration  est  au 
minimum  ;  car  le  calorique  est  employé  pour  déterminer 
l'acte  de  la  digestiouv  ilue  peut  doue  être  employé  qu'uDO 
quantité  moindre  àJa  formation  des  vapeurs^  c'est  pourquoi 
on  sent ,  ïmiQédiatemeQt  après  le  repas ,  uu  léger  bis" 
sonnemeut. 

5°  Pendant  la  digestion  ,  la  transpiration  arrive  a  so» 
maj^^imum. 

Cette  perte  surpasse  celle  que  Ton  éprouve  étant  à  jeun 
de  2,3  grains  parmitiute,  et  de  i38  grains  par  beure. 

G'*  Dans  les  circonslauces  les  plus  favorables,  la  trans"  "1 
piration  est  de  3a  grains  par  minute ^  et  de  46080  grains 
par  jour  (5  livres). 

'p*'  Dans  les  circonstances  les  moins  favorables ,  la  ,1 
transpiration  insensible  (  pourvu  que  la  digestion  n'ait  pa» 
été  troublée)  est,  terme  moyen ,  de  1 1  grains  par  minute, 
et  de  i584o  grains  par  jour  (1  livre  11  onces  4  gros). 

8**  Immédiatement  après  le  repas  ,  et  dans  des  circons- 
tances peu  favorables,  elle  est  de  8,2  grains  par  minute  ,  '| 
et  de  9,1  grains  par  minute  dans  des  circonstances  favo^ 
rallies. 

La  transpiration  cutanée  dépend  surtout  :  i**  de  la  força 
fiolutive  de  l'air  qui  nous  environue  ;  2"  de  l'activité  de» 
vaisseaux  qui  transmettent  l'humeur  jusqu'à  la  peau. 
Lorsque  ces  deux  circonstances  sont  réunies ,  la  transpi- 
ration est  abondante. 

En  général,  la  transpiration  Insensible  est  de  18  grains 
par  minute  ,  dont  il  faut  compter  1 1  grains  pour  la  trans- 
piration cutanée,  et  ^  grains  pour  celle  des  poumons*,  ce  ^; 
qui  fait  pai-  jour,  pour  la  première.,   i  livre  ii  onces 
4  gros,  et  pour  la  dernière,  i  livre  1  once  4  gros. 

\^  transpiration  pulmonaire  suit  à  peu  près  les  mêmes 
lois  que  la  transpiration  cutanée  ;  mais  d'après  les  ditTé- 
reutes  proportions  ,  il  résulte  1"  que  Tair  expiré  des  pou- 
mons ne  dissout  pas  toute  la  quantité  d'eau  formée  dans 
cet  organe  -,  aP  ou  bien  il  entraîne  toute  l'eau  qui  s'esl 
formée  pendant  la  respiration  ^  3"  oti  bien  il  dissout  en- 
core l'humidité  qui  transpire  des  poumons  avec  le  gaz 
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hydrogène  carboné.  Dans  le  premier  cas  ,  il  y  a  une  awg- 
mentalion  de  poids  ;  dans  le  second  ,  le  poids  est  constant, 
et  daUvS  le  troisième  il  peut  y  avoir  lieu  à  une  diminution 
de  poids. 

•  La  transpiration  pulmonaire  est  bien  plus  considérabld 
tjue  la  transpiration  cutanée  ,  si  l'on  corapare  les  surfaces: 
cela  provient  i*  de  ce  que  l'air  exhalé  des  poumons  «e 
trouve  eu  contact  immédiat  avec  l'eau  -,  a"*  de  ce  qu'elle 
acquiert  une  iempéraluie  hicti  plus  élevée. 

luix  transpirai  ion  pulmonaire  est  toujours  la  même  avant 
«t  après  le  repas.  Si  elle  est  avant  le  repas  de  8, a  grains 
par  minute ,  elle  est  après  le  repas  de  8,^  graius.  La  dif- 
lérence  de  0^5  s'accorde  exactement  avec  la  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogéné  qui  se  dégage 
pendant  la  digestion. 

De  tout  ceci  on  peut  tirer  les  résultats  généraux  suivants. 
1*  La  transpiration   insensible  produit  i8   grains  par 
minute  ou  i  livres  i^  onces  par  jour. 

a"  On  respire  dans  une  heure  iSia  pouces  cube»  do 
gaz  oxigéne  par  jour,  =à  2 1  pieds  cubes  qui  pèsent  i  livre 
a 5  onces  4  gros. 

3°  8, a  pieds  cubes  fomîent  du  gaz  acide  carbonique, 
tandis  que  i3,8  pieds  cubes  ibrmcnt  de  l'eau. 

4'*  Le  volume  de  l'air  expiré  est  de  8  pieds  cube«par 
jour,  et  en  poids  de  i  livre  5  gros  lia  grains.  Il  consiste 
eu  4  ouces  5  gros  25  grains  de  carbone  et  en  la  onces 
•j  grains  d'o-xigéne. 

5"  L'eau  qui  se  forme  par  jour  pèse  i  livre  5  oocw 
6  gros  33  grains. 

Elle  est  composée  de  3  onces  2  gros    1 1    grains  d'by* 
drogène  et  de  i  livre  a  onces  4  gros  la  grains  d' oxigéne. 
6"  Il  se  dégage  par  jour, des poutnous,  la  oncesÔgros 
47  grains  d'eau  (i). 


(0  MM.  Allen  et  Pcpysoat  Tait  des  expériences  sur  la  respira  tioa^  d'où 
il  resuite  : 

QuelcTolume  de  l'acide  carbonique  produit  partit  être  etactrmcot 
««'jiihlable  â  celui  de  ronifçriie  absorbe  ,et  «jue  par  conséquent  il  a'eatpM 
nécessaire  de  iuppocer  la  IVvnnalion  de  l'eau  daus  la  respi  ration. 

Quel'aclivité  avec  laquelle  s'opèrent  les  phénouènes  chimique»  de  b 
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D'après  cqs  résultats  ,  la  perte  que  l'on  éprouve  par  1^ 
transpiration ,  daus  24  heures ,  seroit  : 

lÏT.,  oaCf  grosj  grain*. 

L'eau  qui  s'échappe  par  la  transpiration.  1  11         4       o 

L'eau  qui  sort  des  poumons   .     .     .     .  o  13         6 

Carbone.     .     .     , .  o  4         5     ^5 


i.\ 


L'eau  f/iit  donc  la  partie  priiicipalo  de  la  transpiration. 
D'après  les  expériences  de  Lavoisier  et  Seguiu^  Iq.csurr- 


n^piration,s'ac<!roh  lorsque  les  mouvementi  re«pirftt«ire8  de*ieDi)ej|t 
pins  rapides 

Qtieloi-squ'onrpspirc  plusieurs  foi»  Ip  même  air,  de  manière  .H  cn«5pron- 
^er  un  senlimentde  {Jf^np,  une  partie  del'axig^neparoit  êtreentièrcnient 
absorbée  sansèlre  remplacé»;  par  de  l'acide  carbonique. 

Que  l'on  produit  une-  pluif  randequaiilit.cd'iicidet-arl>oniqueen  reipù' 
.  raot  lcgazo\igéner[),rrji  rc.<ipiraDt  Tair  almosphcrique. 

Ikontcrii  ansii  ponsoir  évaluer  à  16011 17  pourra rubesia  quantité  d''air 
qiii  pntrc  dansle.spnnmon)(àchaqueinspiration  rbe/.  un  homme  de  taille 
raovcnne,  â<;c  de3H  ans,  et  à  igle  nombre  des  inspirations  qui  se  font 
dans  une  minote.  Ils  ont  évalué  aiisiii  à  0,08  OD  il  0)065  ,  delà  quantité  de 
l'air  inspiré,  la  quantité  de  l'oxigéne  coatcrtic  en  acide  carbonique  à 
chaqoe  inspiration. 

W  M.  Allen  et  IVpT»,  danslenr  second  Mémoire,  présentent  de  nouTcllas 
rnnsidérationssiir  la  respiration  de  l'homme,  et  vendent  compte  d'expo- 
rienr«-s  qu'iîii'onl  l'aile» sur  celle  des  cachons  d'Inde. 

Ib  a  voient  cru  apercevoir  ,  dans  leurs  première*  recherchei,  qae  lors- 
qu'on respire  du  gai  oxigène  presque  pur,  il  se  développe  de  l'azote.  Us 
avaient  trouvé  en  ctfet  quelegai,  après  iivoirservià  U  respiration,  coa- 
tenoit  : 


Dan»  une  i^ 
X)ans  une  a* 
Bans  une  3° 
^JQtiu  une  4' 


expérience , 


? 


pouces  cubes  d'asole  en  sus  de  ce  qu'il 
V      en  contenoit  aiant  la  respiration. 


commençant,  se  méloit  arec  le  gaï  oiigéne  respiré,  ils  ont  cherché  k  éïa- 
luer  exactement  la  capacité  des  poumons  après  une  forte  eipiratJou.il» 
ontmcsuré  ,à  cet  eUet,  la  quantité  de  gaz  contenue  dans  l^s  poiimonsdii 
cadavre  d'un  lioinuie  de  mnvenne  taille  ,  bien  constitué ,  pensant  qu'élis- 
'■*'-■'  égale  il  celle  qui  serojt  rcslce  dans  le»  poumons  du  mèui«  homau* 


le  «croît  nniquement  readu  ptrlet  poanKmr;  mais 
iCruùkschaDk  a  trouvé  que  Tair  do  vase  dans  Icqod  on 
lavoit  eofermé  pendant  i  heure  la  main  ou  le  pùd,  con- 
snoit  de  l'acide  carbonique  -,  car  une  bougie  y  brûloU 
[^foiblemeat ,  et  l'eau  de  chaux  eu  étoit  troublée. 

Jurine  a  remarqué  que  l'air  qui  est  en  contact  pendant 
elque  temps  avec  la  peau  contient  beaucoup  d'acide 
ionique ,  ce  qui  a  ete  confirmé  par  les  uouveUes  ex- 
[périeuces  de  Spallanzani. 

Outre  l'eau  et  tacide  carbonique  ^  la  peaa  ttanspiie 
HKi  une  substance  particulière  odorante.    CnùkdHUik 


p«Bâ*4Utsa  «te,  •'Qeàtriit  une  forte  expiration.  Us  l'ont  trouTK  de  io» 

poucr»  rnbes.  Le»  prcraution«i  qu'ils  ont  prises  en  \-''^^"^  <••"  r.^  ..r^..i...(i, 

at  (elles, <]u'cUen'' pu  prrM-nt<;raaeuocerrc>:'  ■!« 

>  réftiUatqnera^otcquis'rst  ajouteaugazaxl;t'(  _       •* 

lerni<Tgaz,  n'apu  proTcnir  en  entier  de  adui  qui  r<-klvti«iaa>lat|n»«tiiMiii* 

l-^trant  l'expérience,  et  qu'il  a  dû  se  «kigsgerdc»  pouoioos  r  iu-faêa)e»o«  dd 

I  aan^  qui  tet,  travenoit. 

I*    L'appareil  dootMlL  Allen  et  Pepirsietont  servi»  pour  examinerlesphé- 

li^oaièaode  la  rmpiration  r!f" ^-""«d'Inde,  consistoit  easentieilemtBt 

Iscnane  petite  rlucfiert^Of  )>as«in  de  mercure.  L'aotmaietoit 

"iiMoctteclochr  •iiirunsujij'  i^:on  luifourDiuoit  par  uneourut 

itortne,  aamojen  d'un  gauimclreii  eau  ,  unecertaiDe  quantité  dc*U 

destine;  a  entretenir  sa  respira  lion.  Le  gaz  qui  M>r(oil  d»*  la  cl«vrhe  a  lae- 

F^*urc  nu^il  en  arrivoit  de  nouveau  ,  ctoit  reçu  d^t  ^  o  a  mcf- 

i -cnrr.  Lacaparitédi^la  cloche,  déduction  faite  o  iiimairt 

du  support  »ur  leqni-lil  reprwioit ,  éloil  cuctent' 

-      Lor»qu'onaiaitpa&ierdcl'airatnio»phériqued  >  '>« 

«n'a  épruiiTéaucane  altération  par  i'e&et  de  la  I '",  ■^.     'il* 

|-d'oxigL-ae absorbée  a  été  rrmplactfe  par  une  quanlilcexaclemenlMiBibl*' 
'  lie  d'acide  carboaique.L'azote  n'a  éprouvé  aucune  auguicjitatiofini  «a- 
cuae  diminution. 

Lorvcpt'on  a  fait  passer  de  l'oxigène  presque  pur  ,1a  quantité  d'oii^nc 
yb»oriieea  été  bien  plus  grande  que  celle  d'acide  car ^  .:--.-  __  i.,!i|._ 
i'excedtnl  a  élécompeii'.é  en  grande  purlic  par  de  le 

l'animalcn  volainesupe'rieurâ  ccluideson  t'orp*.  Hj  4 ^ me 

légère  diminution  dans  le  volume  total  du  gaz  qui  a  servi  alaicqn* 
fatioa, 

Lorsqu'on  a  fait  passer  ua  mélange  d'hTdrogène  et  d'oxigéne  dni»  1* 

Sroporlîondc  78  parti»!*  du  premier  gar  pourz2do  second,  la  rtspiratioa 
cl  animal  !.'c-$t  efrecluée  presque  comme  dausl'air  atmusi'    '  ,  et 

*ansnu'ilen  parût  aflcctcantrement  qu'eu  en  reccTanl  uda^  ;'■'- 

eitiou  au  soinuieil,di!>pusiliuut{iiidiminuott l'activité  àv  'O 

vcrsUftndc>rexpe'riencc.Ilesta  remarquerque lorsque  ce  11.  "t 

ctuit  ain M  respire',  il  se  formoit  un  peu  plu-s  d'acide  carbotii  ^  .  n* 

'  di^yaruissoil  a'oxigéiic ,  qu'il  j  avoil  absorption  d'une  partie  de  l\>Jf>>» 
géoe^elqu'ilse  dércloppoil  nuc  quantité  presque  égaie  d'azote. 
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prétend  que  cette  matière  est  d'une  nature  huileuse.  11  a. 
porté  daus  rélé,  pendant  un  mois,  un  gilel  de  flciuelle 
sur  la  peau  ;  an  bout  de  qtie^lque  temps ,  il  remarqua  sur 
la  flanelle  nue  substance  huileuse  eu  globules  noirs  qui 
faisoit  une  tache  grasse  sur  le  papier ,  et  qui  brûloil  faci- 
lemeul  avec  une  ilanimc  blanche  eu  laissant  un  résidu 
charbonneux  (i). 

BerthoUet  a  trouvé  que  l'humeur  de  la  iranspiratioti 
étoit  quelquefois  acide,  e!  il  soupçonna  que  c'étoit  do 
Tacide  phosphortque.  D'après  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  la 
gourme  qui  se  forme  sur  la  peau  des  chevaux  est  com- 
posée surtout  de  phosphate  de  chaux  \  quelquefois  elle 
contient  au  peu  durée. 

TRIPHASE.  Hatiy.  Spoduméne.  DaJ(dfada  (a). 


I       fi)  ^oy^z  Tanalvic  <î<Thénard,  article  SuEUn, 

(a)  Ce  inirip'rai ,  enrore  très-peu  ronitii ,  a  l'appnrenrc  narré  Ha  feldi- 

.  path  adulair<>,  mais  il  diHV-ri?  essprvtie'neinsnt  dr  cette  pierre  par  sa  di- 
vision mécanique,  qui  <tlfr<-  des  caractèr*?»  facilps  à  ob«er»er.  httrlplian* 
cit  diiisibli»  en  priîmi'S  fl  hase  rliomlie  ;  tes  angles  sont  de  icx>  degrés  et 

.  de  80  drgri-s.  Ces  prismes  Rdmcltent  des  roiipes  rions  le  sens  des  petitet 
diagonales  de  leur  i>nsc ,  eu  sorte  que  Ton  peut  dire  que  ectte  pierre  se 

(   divise  en  prismes  triedres ,  dont  lespanssontiigalcinent  brillants,  tandis 

•  que  les  hases  si»nl  ternes. Le l'eldspath  est,  au cunLra ire, divisible  enpris- 
I   aies  obliques  il  4  p.inf<. 

I  Ainsi,  le  triphane  présente  des  eoupcî  nette»  et  brillantes  dans  les  di- 
'  rections  parallcles  nnx  pnus  d\ia  pri&mc  à  4  ou  à  3  pans,  et  une  eassur« 
I  terne,  raLoleuse  on  érailleuse  daus  le  sens  perpenaiculaîre  ii  l'axe  de  ce 

•  prisme. 

l^c  triphaiie  essajé  au  ebalumean,  ofTee  uo  autre  caractère  au  moins 
I  aussi  remarquable  ;  il  se  délite  d'aliord  en  petites  parcelles  lauiellirormei 
'  )aunàti-es  on  grisâtres,  qui  se  réunissent  ensuite  et  se  foadent  l'acileinent 
I  en  un  glubiile  grisâtre  transparent.  Sa  division  en  petites  laines  n'est  pas 
1  toujours  tré.s-»cnsib!e. 

r  Celte  pierre  est  d'nilleura  asêezdure  pour  faire  Ecii  souslechoc  dubrî- 
,   «juet,  Sa  pesanteur  spécifique  estde  3,192. 

''  L'analyse  de  cette  pierre,  laite  par  M.Vauquelin,  ne  peut  donner 
[  aucun  réyultatcertiitn  ,  p!irt:e  qu'elle  a  été  faite  sur  une  trop  petite  qnan- 
1-  titéde  Iriphane ,  et  qu'elle  offre  d'ailleiir*  une  perted'un  dixième.  Il  en 
'résulte  quele  triphane  seroit  composé  de  u,S6  de  silice,  0,24  d'alumine^ 
Vo,o3  dt-cbaui  eto,o5d'oxide  de  1er. 

f*  On  a  trodïéle  triphane i-nSuèdc,  dansla  minede  ferd'TItnc  enSudcp- 
,  tnaoie.  Il  est  transparent  ,avee  une  légère  teinte  verdàtre.  Uapourgau- 
A-gue  UQ  feldspath  i-ùugeâtre,  du  «(uartx  gras  et  du  mira  noir. 
'  IjC  trip/i  a  ne  a  qurl4)ue  rejiseiiiblauce  Dvee  rnjHtphyllite,  niais  ilen  dil- 
'  fère  par  sa  foruiic  primitive  ,  par  la  uiauiêre  dont  ii  se  eoniporteau  clia« 
lumeau,pai'uici>iupO'!iit|pQj  etc.  (Brongniart.) 

{Nott  des  Traducteurs,} 
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TRIPOLT.  Terra  tripolitana.  Tripel. 

Le  tripoU  est  plus  ou  moins  gris  ,  et  tire  quelquefois 
[-^ur  le  jauue  et  sur  d'autres  nuauces.  H  est  eu  masse, 
d'une  cassure  longitudinale  schisleuse.  Il  est  tendre,  fa- 
cile à  casser,  raaigre  et  rude  au  toucher  ,  et  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  1,807. 

D'après  Hase  ,  il  est  composé  de 

Silice. 90 

Alumine 7 

Fer 3 


100 
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Le  tripoli  de  RennétiUrg  coutieril  d'après  Bucholz 


Silice 8i*,oo 

AlamJne i,5o 

Eau ,  4,53 

Oxide  de  fer 8,09 

Âcjde  sulfun(|ue  ....  3,4^ 

98,50 
11  regarde  l'acide  siilfnrique  conraio  accessoire. 

TRUFFES.  Tuber  cibariam,  Lycoperdon  iuber{\). 


(l}L'ua  fie  iiou»a  fait  l'analyse  de» 'r;///tj  cl  uPéi-igord  cl  du  Dauphin^ 
'  voyez  A/inalcs<îeCliiiuif  ,  t.  4b ,  p.  iQi ,  u'oii  il  rc-sulte: 

l"  Que  l'iidourct  la  saveur  des  tntjjes  sont  trt»-Tvlatiies  ,  puUtltt'o'^ 
'  xetroiiTu  diius  l'rau  qui  a  diKliUée  dessus; 

i°  Quene  l'on  peut  en  extraire  une  fécule  romme  des  autres  Tég^ltot. 

Î>iii»que  la  uiatiérf  obtenuK  p«r  Us  procèdes  iiiitn  ,  ne  lait  pasroilÉ»*** 
'eau  ,  ne  s'j  di&sout  qu'en  ti-es-petil*  quantité  ;  que  le^HlcaLs  c«u»lùl>«* 
n'en  clian^cnl  pas  lu  ua turc,  et  que l'aeidc  nitrique  la  converUt  ea  uni: 
gelée  K»Hjaàtrej 

3"  pue  lc»/»7i/'/>.r,  m^me  dans  l'élat  le  plus  see,  laissent  dé-nger  de  l'««* 
moniaqiie  nr;iidede  la  poln^seciiuslique,  elqne  l'on  en  obtient  une plv 
{rande  q^umeite  quand  iMÎfsr.timmenrenl  à  »c  pourrir; 

tt°  Que  distillée*  lani  addiiiua  eliei  donnent  une  liqueur  acide,  ose ba8( 
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TÛNGSTENl^~PqX«  Schéelin. 
URBITH  MIjSERAL.  Fojez  Solfatb  de  mercxjre. 


TURQUOISE.  Turcosa.    Turiis. 

Ou  distingue  i  espèces  de  turquoise  ;  l'une  parotl  être 
des  os  fossiles  ,  et  l'autre  doit  être  classée  parmi  les 
pierres. 

Il  existe  eu  Perse  doux  mines  au  nord-ouest  de  Mached 
prés  Niscljabur,  où  Tou  trouve  la  turquoise.  Celle  retirée 
de  la  niiue  que  l'ou  appelle  vieille  roche  est  d'uu  bleu 
Mauchàtre  qui  se  vend  à  vil  prix  ;  l'autre  que  Ton  extrait 
de  la  nouvelle  roc^e  ,  est  uniquement  destinée  pour  le 
roi.  On  trouve  la  turquoise  aussi  eu  Silésie ,  dans  lu 
Languedoc,  dans  le  Niveruois,  prés  de  Lessa  en  Bohême  ", 
à  Thurgau  ,  eu  Suisse  ,  etc. 

La  turciuuise  de  Perse  a  été  examinée  par  John. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  iJ,o(j  -,  sa  couleur  est 
d'un  vert  plus  ou  muius  clair  j  elle  est  de  la  grosseur  d'un 
petit  poids  jusqu'à  celle  d'une  noisette. 

Les  fragments  sont  opaques  et  lui  peu  trauslucîdes  vers 
les  bords  ;  elle  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre  et  se 
laisser  polir.  Trempée  dans  des  acides  foifales,  sa  couleur 
augmente.  Lorsqu'on  la  fait  rougir  pendant  une  heure' 
dams  un  creuset  d'argile,  elle  perd  o,i8  de  sou  poids  sans 
perdre  de  sa  couleur.  A  un  feu  violent  d'une  forge  ,  elle 
d^viatit  brune  sans  se  fondre. 

Traitée  au  chalumeau  sur  un  support  de  charbon  ,  elle 


noire,  âurarbaDated'amaioaia({ue  ,dD  gaîacidécarboaiquc,ctda  gai 
hjdrogénc  carboné. 

Le  rliarboQ  coD tieat  dr  la  magnésie,  du  phospliatedi:  ohaus,  du  fer  et 
de  la  silice. 

S^QuePou  peut  sëpartpdf;  ralbumine  des  irtifjts  ^  en  les  lais&ant  ma- 
cérer dans  de  l'ifaii  ii  3i>  dcgrfs; 

6"  Qu'il  l'aide  de  l'acide  nitrique  on  obtient  du  ;raznitreux,  del'acidt- 
carboniqiif  ,du  gaïasotejdtsnridc&osaliijMUjmalifjue,  pru^siquc,  uiir 
luotitre  grasse  ;  eulin,  l'amerJe  Welter; 

7"Qiie,  mise  en  lermeiitatiim  avec  addi  lion  de  sucre  j  ellesdooaent  du 
^az  acide  carbunique  et  de  l'ulcu-ul; 

8"  Enfin,  (j  ut  d'après  les  ruracléres  cîiimiqucs,  les /r«/"/"^j  doivent  èln- 
di»tiugu(H.'««fe«  vêgétau'xet  l'ormeruae  claue  particulière  «ous  le  titre d<; 
v^gi'lattx  animalis/s.  (Note  dt^  TiaJucieitrs.) 
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donne  une  belle  flamme  verte,  se  couvre  Je  siries  brunj 
et  violets  sans  entrer  en  fusion. 

Avec  le  verre  de  borax ,  elle  donne  une  perle  traiia» 
parente  qui  devient  bleue  par  le  refroidissemeut.  Dans 
l'intérieur  de  la  perle,  on  trouve  uu  culot  métallique  de 
cuivre. 

Lorsqu'elle  est  pulvérisée ,  elle  se  dissout  sans  effer- 
vescence dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  murû- 
tique.  Uue  barre  de  fer  que  l'on  plonge  dans  celle  disso> 
luiîou  se  couvre  d'une  couche  de  cuivre. 

D'après  l'analyse  de  Johu.  la  turquoise  est  composée 
de 

Alumine y.T,o 

Oxide  de  cuivre ^,5 

Oxidedefer 4»o 

£au  ou  perle  par  la  chaleur  rouge,  i  8,0 

Ces  résuUats  sont  assez  conformes  à  ceux  d'une  analyse 
faite  antérieuremeut  par  Lowitz. 

Bouillon-Lagrange  a  examiné  une  iurçuoîse  dont  h 
patrie  lui  étoit  iuconuue. 

Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  3,ia'^. 

Traitée  au  chalumeau ,  elle  devint  d'un  blanc  grisâln 
sans  se  foudre  -,  cette  opération  la  rendit  friable,  et  elle 
perdit  0,06  de  son  poids. 

Sa  solution  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique  étoit 
sans  couleur. 

Elle  étoit  composée  de 


Phosphate  de  chaux. 
Cirbonîiie  de  chaux, 
rftosphale  de  fer  .     . 
rhospliale  de  magnésie 
Ahimine.    .... 


Eau  et  une  trace  de  manganèse 


80,0 
8,0 
2,0 
2,0 
1,5 
6,5 


1  00 


Comme  cette  ti/rquoise  ne  cotitient  pas  de  cuivre ,  1' 
faut  donc  attribuer  sa  couleur  au  fer.  Guyton  a  remarque 


«te 
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jue  des  os  fossiles  prenoient  une  couleur  bleue  au  feu,  ou 
)ar  une  lessive  foible  de  potasse  caustique. 

Sauviac  a  présenté  à  l'Institut  plusieurs  échantinons  de 
lurquoise  artificielle  qui  avoient  différentes  nuances  de- 
puis le  bleu  pâle  jusqu'au  vert  foncé. 

Les  os  pénétrés  de  matière  colorante  sotit  devenus  plus 
durs  et  plus  pesants  *,  mais  comme  ils  retiennent  la  géla- 
tine animale ,  ils  conservent  une  espèce  de  transparence 
qui  les  rend  propres  à  acquéi:irun  poli  plus  vif  que  la 
turquoise  naturelle. 

Les  anciens  counoissoient  la  turquoisQ;  Pline  la  décrit 
80US  le  nom  de  calais. 

Voyez  BouUlon-Lagrange ,  Annales  de  Cbimie>  t.  fi^^ 
p.  i8o.  John.  Journal  de  Chimie^  t.  3,  p.  93. 

.TUTECE.  VoycizmQ, 


>« 


lANE.   Uranium.    Uran, 

Lorsque  Ktaproth  analysa  en  i/S-^  la  pechblende,  il 
découvrit  un  métal  nouveau  que  l'on  a  nommé  urane 
d'après  la  planète  découverte  par  Herachel. 

On  a  trouvé  Yurane 

i'^  Dans  Yurane  oxidulé ,  urane  noir  ou  pechblende,  G9 
iniuerai  est  d'un  noir  brunâtre  ou  bleuâtre  ',  sa  cassure  ett 
presqne  conchoïde  et  luisante  \  il  est  demi-dur  et  fragile» 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3^85  jusqu'à  7,500. 

Ou  le  trouve  à  Johaun-Georgensladt  et  à  Joachimsthtl 
en  Bohême. 

D'après  Klaproth  ,  il  est  composé  de 


Urane  oxtdalé  . 
Sulfure  de  plomb 
Silice  ,  .  .  . 
Oxide  de  fer  .     . 


86,5 
6,0 
5,0 
a, 5 


loO 


2*  Dans  Vuranorkerj  oxide  d' urane  puhéruient.  Il  ejt 
d'un  jaune  verdâtrc  ,  se  présente  eii  masse  ou  eu  pous- 
sière répandue  à  la  surface  de  l'uran  noir  \  il  est  mat  et 
d'une  cassure  terreuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'après 
Hauy  de  3^"z4^^-  La  poussière  jaune  foncée  contient  plu» 
ou  moins  de  fer. 

3'' Dans  Yuranglimerj,  urane  oxidé  micacé ^  appelé  au« 
Irefois  chalkolith.  Il  est  d'un  jaune  citron  •,  quand  il  est 
verdatre,  il  contient  tm  peu  de  cuivre  :  on  le  trouve  «d 
lames  rectangulaires  ,  ou  bien  les  lames  sont  groupées  de 
manière  à  présenter  des  feuilles  divergentes. 

Pour  extraire  Yurane  de  la  pechblende ,  Klaproth  ti 
digérer  le  minéral  pulvérisé  avec  de  l'acide  nitrique  i  pen- 
dant Topération  ,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  nitreiii. 
La  dissolution  fiîlrée  fut  évapcHrée  jusqu'à  siccité  et  re- 
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)ute  par  Veau  -,  on  versa  dans  la  liqueur  uu  excès  de 
tarboiiate  de  potasse ,  et  l'on  fit  bouillir  pour  redissoudre 

i^urane.  On  filtra  la  liqueur  alcaline  pour  en  séparer  l'oxide 
e  fer  ;  l'alcali  étant  sature  par  un  acide  ,  ou  précipita 
l'oxide  jaune  d'wrane  par  la  potasse  ou  la  soude. 
'.  Buchulz  évapore  le  nitrate  iïurane  jusqu'à  siccilé  ,  et 
l  fait  foudre  le  .sel  daus  sou  eau  de  cristallisatiou  pour 
lécomposer  le  nitrate  de  fer.  La  mas.se  redissoiite  dans 
^eau ,  il  précipite  l'oxide  ^urane  pur  par  uu  excès  d'am- 
nooiaque  pour  redissoudre  dans  cet  alcali  l'oxide  de 
Suivre. 

'  Comme  le  précipité  jaune  contient  aussi  de  la  chaux, 
l  fait  redissoudre  daus  l'acide  nitrique,  et  il  ne  décom- 
k)5e  par  la  potasse  que  la  dissolatiou  des  cristaux  de  ui- 
[rate  à'urane  ;  le  nitrate  de  chaux  reste  dans  Veau  meraA 
L  La  réduction  de  cet  oxide  par  le  tlux  noir  ou  Je  borax 
i  lonjours  présenté  des  scories  vitrifiées  sans  une  tracd 
ne  niélalléité  ',  mais  étant  chauflé  fortement  avec  des 
iubslauces  charbonneuses  ,  la  réduction  a  réussi. 
L  K-laproth  fit  chauffer  lao  grains  d'oxide  d'ùra«e  avec 
^e  l'huile  de  lin  j  il  resta  35  grains  d'uue  poudre  noire 
que  Ton  chautfa  dans  un  creuset  brasqué  de  charbon, 
dans  uu  four  à  porcelaine.  Après  le  refroidissement  on 
trouva  une  masse  poreuse,  brillante,  très-friable  ,  qui 
•  est  dissoute  dans  l'acide  nitrique,  eu  laissant  dégager 
du  gaz  nitreux.  Ou  obtint  ainsi  l'urane  Irés-rapproché  de 
l'état  de  métalléité. 

Cette  matière  noire  réduite  jusqu'à  ce  point  a  été 
tchuuËfée  daus  un  cornet  d'essai  avec  du  charbon  et  du 
[borax  calcine  à  la  chaleur  la  plus  violente  d'un  four  à 
porcelaine.  Parce  raoyeu  ,  Klaproth  a  obtenu  une  masse 
'«gglutiaée  ,  composée  de  petits  grains  métalliques  d'un 
[gris  foncé  et  de  peu  d'éclat  i  on  pouvoit  la  limer  et  la 
Tacler  avec  un  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  éloit  de 
i6,44o.  Daus  une  autre  réduction  ,  par  le  moyeu  de  la 
|Cire  ,  la  pesanteur  spécifique  de  l'urane  étoit  de  8,ioo. 
,  Ricbter  dit  avoir  obtenu  un  bouton  d'wm«e  métallique 
fondu  î  il  a  chaulTé  l'oxide  avec  du  sang  et  du  charbon  ea 
|>oudre.  Le  bouton  éfoit  cassant  et  avoit  la  couleur  du 
Cobalt. 


tJÎ\A 


Bucholz  a  réduit  l'oxide  d'urane  en  chauffant  â  If 
forge  loo  parties  d'oxide  avec  lo  parties  de  charbon  et 
run  peu  d'huile.  L'expérience  qui  lui  a  le  mieux  réussi 
«st  la  suivante  :  il  a  comprimé  fortement  dans  un  petit 
creuset  un  mélange  de  loo  grains  d'oxide  d'urane  pur, 
et  de  5  grains  de  charbon  eu  poudre  calciné  d'avance.  Il 
a  couvert  le  creuset  d'une  couche  de  charbon  en  poudre, 
et  il  l'a  exposé  pendant  3  heures  à  une  chaleur  riolento 
►  ■de  la  forge.  Après  le  retroidissenient  ii  trouva  la  masse 
bien  plus  compacte  que  dans  l'expérience  précédent©  ; 
«lie  avoit  un  aspect  terreux  grisâtije  sans  éclat  métallique; 
à  l'aide  de  la  loupe  ,  il  y  découvrit  des  petites  aiguilles 
métalliques  dont  la  pesanteur  spécifique  etoit  de  9^000. 

L'urane  paroît  susceptible  de  deux  degrés  d'oxidation. 
En  état  d'oxidule  ^  il  est  noir  ;  et  en  état  d'oxide ,  il  est 
d'un  jaune  de  ci  trou  :  on  trouve  Vurane  dans  ces  deux 
«tats  dans  les  deux  minerais  que  nous  avons  cités  plus 
haut. 

Lorsque  l'on  fait  rougir  dans  un  creuset  Vurane  métal 
au  contact  de  l'air  ,  il  brûle  comme  un  charbon  et  laisse 
une  poudre  grisâtre.  Daus  cette  opération^  100  grains 
de  métal  augmeutent  de  5'^  ^  de  grains  en  poids.  Dans 
cet  état ,  ou  peut  le  considérer  comme  de  Vurane  oxidulé. 

Pour  avoir  l'oxide  à'uraiie  au  maximum  ,  il  faut  dis- 
soudre l'oxidule  dans  l'acide  nitrique  ,  et  précipiter  la 
dissolution  par  les  alcalis.  Il  paroît  contenir  ao  à  24  ceo- 
tièraes  d'oxigèue. 

D'après  BucholZj  il  y  a  encore  d'autres  degrés  d'oxidation 
entre  ces  deux  limites.  Le  sulfate  d'urane,  décomposé  par 
l'ammoniaque,  donne  un  précipité  grisâtre  qui  tire  sur  le 
violet ,  et  qui  devient  jaune  à  l'air,  il  faut  encore  des  n- 
périences  pour  s'assurer  si  ces  nuances  ne  dépendent  pas 
de  quelques  autres  circonstauces  que  d'un  degré  différent 
d'oxidation. 

L'acide  sulfurique  étendu  agit  à  peine  sur  YojdAt 
d'urane.  L'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  IV- 
rane  métal ,  est  trés-foible  -,  il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  sulfureux. 

L'acide  muriatique  n'agit  pas  sensiblement  sur  Yumne, 
mais  l'acide  citrique  le  dissout  avec  dégagement  de  g^ 
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litreux,  et  il  reste  une  pelile  quaulilé  <îe  matière  char- 
onueuse. 

Vurane  oxidulé  se  dissout  inieiix  dans  les  acides  que  ne 
fait  l'urane  oxidé  -,  les  acides  lutrique  et  uitro-murialique 
issolvent  cepeiidariL  i'uu  et  Taulre  avec  la  mâmc  facilité. 

Klaprotb-  a  remarqué  que  l'oxide  d'urane  que  l'on  fait 
■louillir  avec  uue  lessive  de  potasse,  acquiert  uue  couleur 
jaune  oraugée. 

Bucholz  a  fait  quelques  expériences  qui  paroisseutprou- 
iTer  que  Y ox'lûe  à' umne  uouvellemeut  précipité  peut  se 
[Combiner  avec  uue  partie  de  potasse  et  avec  rammo- 
uiaque. 

L'oxide  d'urane  se  dissout  daus les  carbouates  de  potasse 
et  de  soude. 

Lorsque  l'on  chaufl'e  daus  uue  cornue  de  verre  uu  mé- 
lange d'oxide  à'urane  et  de  soufre  ,  il  se  forme  un  sulfure 
à'urane.  A  une  élévaliou  de  température  plus  considé- 
rable, le  soufre  s'en  sépare. 

Les  sulfures  alcalins  ue  dissolvent  pas  l'oxide  d'urane^ 
mais  ils  le  portent  à  diflérents  degrés  d'oxidatioo. 

L'éther  sulfurique  eulève  l'oxide  à  la  dissolulion  con- 
centrée de  uitrate  iVurane  et  prend  uue  couleur  d'mi  jaune 
làoté, 

L'oxide  d'um/ie  se  combine  avec  le  verre  et  lui  commu- 
jiîque  difTércntes  uuances.  Deux  gros  de  silice  préparée, 
I  gros  de  potasse  et  lo  graius  d'oxide  à'urane  out  donné  à 
^l^laprolh  uu  verre  transparent  d'un  brun  clair.  Si  dans  les 
mêmes  proporlioits  ou  emploie  de  la  soude  eu  place  de 
potasse,  ou  obtient  uu  verre  opaque  d'uu  gris  noirâtre. 
Vingt  grains  d'oxide  d'uj-ane  fondus  avec  2  gros  de  silice, 
«l  autant  de  borax,  out  donné  un  verre  serablabJe  à  la 
topa/e.  Si  Ton  substitue  au  borax  de  l'acide  phosphorique 
nitrifié ,  on  obtient  un  verre  opaque  d'uu  vert  de  pomme 
<jui  ressemble  à  ta  chrysoprase. 

Lorsque  l'on  fait  fondre  10  grains  d'oxide  à'urane  avec 
a  gros  d'acide  phospborique  vitrifié ,  il  reste  un  verre 
'1a-ansparent  d'un  vert  d'émeraude.  Ces  dtiux  derniers 
Composés  attirent  cependant  l'humidité  de  l'air.  L'oxide 
û'urane  porté  sur  la  porcelaiue,  au  feu  d'émail,  domie  uu 
beau  jaune  orangé. 


466  URÉ 

TIRATES.  Les  urates  ou  la  combinaison  de  l'acide 
urique  avec  les  liases,  sout  Irés-peu  couuus.  La  nature 
nous  eu  otfre  plusieurs  dans  les  calculs. 

Uhate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  à  peine  soluble  dans 
l'eau  bouillante.  Les  lessives  alcalines  le  dissolvent  faci- 
lement et  eu  dégagent  de  l'aniuioniaque.  On  le  trouve 
comme  partie  couslituaute  dans  plusieurs  calculs. 

Urate  de  potasse.  Il  a  peu  de  saveur ,  est  peu  solubltf 
et  cristallise. 

Urate  de  chaux.  La  chaux  se  dissout  en  petite  quautife 
dans  i'acide  urique.  Les  propriétés  de  ce  sel,  ne  sont  pas 
encore  connues. 

Uhate  de  soude.  Ce  sel  est  sans  saveur/  pea  solublej 
il  crislallii;e.  Wollaston  (  PkiJ.  "^rransact.,  1797  )  ,  a  mou- 
trc ,  le  premier,  (lue  celle  combinaison  se  trouve  daus 
les  concrétions  des  goutteux.  Les  acides  forts  et  le  feu 
le   décomposent.   (  Voyez,  Encycl.  Méth. ,  article  AcU)« 

LITHlSIAyCii). 

URÉE.  Urea.  Hamstoff. 

IJurée  fait  une  partie  essentielle  de  l'urine.  On  peut 
l'extraire  par  le  mode  sinvant  :  On  fait  évaporer  l'tirtnu 
d'ini  homme  sain,  rendu  6  à  8  heures  après  le  repi-is,  à 
nne  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Parle 
refroidissement,  le  résidu  se  coagule  en  masse  cristalliue. 
On  la  fiit  digérer  avec  &  parties  d'alcool,  qui  dissout  la 
naflse  cnstalliuc,  sauf  nue  petite  quantité  de  sels.  Oa 
distille  la  liijueur  alcoolique  dans  une  cornue,  il  reste  uu 
liquide  syrupeu.x  ,  d'où  cristallise  Vurée  parle  refroidisse- 
meut,  eu  lames  carrées  qui  se  croisent. 

Dans  cet  état ,  l'unie  n'est  pas  pure.  D'après  Fourcroy, 
elle  contient  un  peu  de  muriale  d'ammoniaque  et  de 
fat  ide  ÎJenzoïque,  substances  dont  on  ne  sauroit  la  sépa- 
rer i|Ue  difficilement.  Selon  Proust,  Vurée ,  dans  cet  élal, 
est  saturée  d'ammoniaque.  Thénard  soupçonne  que  ïurtt 
pure  ne  cristallise  pas ,  que  sa  cristallisation  vient  desub- 
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stances  étrangères ,  et  qu'elle  reud  solubles  daus  l'alcool 
quelques  sels  qui  ue  le  sont  pas. 

Uurée ,  daus  soa  état  le  plus  pur,  est  d'uu  blanc 
jaunâtre.  Elle  a  une  odeur  fétide  d'ail  seniblahlK  à  l'arsenic 
qui  se  volatilise.  Sa  saveur  est  acre,  analogue  4  celle  dj 
muriate  d'ammoniaque.  Elle  est  visqueuse  ^  greuue  ,  dure, 
se  raniollità  la  surface ,  et  ressemble  alors  à  un  miel  épais. 

Elle  attire  rhuniidité  de  l'air  et  se  fond  en  une  liqueur 
brune. 

L'eau  la  dissout  eu  grande  quantité.  Uurée  dissoute 
daus  5  parties  d'eau  ,  exhale  à  l'air  des  vapeurs  bkuches 
qui  paroisseut  provenir  d'un  dégagement  d'ammouiaque. 
Lorsque  l'on  mtîle  à  !a  dissolution  d'urée  de  la  gélatine  ou 
du  blanc  d'œuf,  il  se  forme  ,  au  bout  de  quelques  jours, 
du  vinaigre  el  de  i'ammouiaque.  Fourcroy  a  observé  que 
les  uriues  «|ui  conteuuieul,  outre  Y  urée  ,  de  la  gélatine  et 
de  l'albumine,  se  putréfioieut  bien  plus  promptement 
que  ne  font  les  urines  dépourvues  de  ces  deux  substances 
animales.  ■ 

L'unie  se  dissout  facilement  dans  l'alcool -,  mais  puisque 
l'urée  est  uu  peu  moins  soluble  daus  ce  meustrue  qu'elle 
n'est  dans  l'eau,  elle  cristallise  promptumenl. 

Lorsque  l'on  cbautl'e  Yurée  daus  une  cornue,  elle  fond, 
dégage  des  vapeurs  blanches  qui  se  subliment  comme  de 
l'acide  beuzoïque  sur  les  parois  de  la  cornue.  Ou  n'ob- 
tient ni  liquide  aqueux  ni  nue  quantité  sensible  d'buile. 

Le  gaz  qui  se  dégage  a  une  odeur  d'ail  •■,  il  contient  du 
carbonate  d'ammoniaque  en  dissolution.  A  une  forte  cha- 
leur, la  fétidité  du  gaz  devient  insupportable.  Vers  la  fin 
de  l'opération,  il  se  sublime  du  muiiale  d'ammoniaque. 
Lorsque  l'on  verse  de  l'eau  sur  le  résidu  charbonneux,  ou 
remarque  une  odeur  d'acide  prussique.  La  cendre  du 
cbarbou  de  l'wr^e  cou  tient  un  peu  de  carbonate  de  soude. 

Deux  cent  quatre-vingts  parties  d'urée  ont  donné  à  la 
la  distillation  200  parties  de  carbonate  d'ammoniaque  ,  10 
de  gaz  bydrogêne  carboné ,  ^  parties  decharbou, 63  parties 
d'acide  benzoïque,  de  muriate  de  soude  et  de  muriate 
d'ammoniaque.  En  considérant  les  trois  dernières  substances 
comme  étrangères  à  Yurée ^  les  produits  de  la  distillation 
«eroieut  : 

3o. 
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Carbonate  d^ammoniaque     .     .  93,027 

Gaz  liyJrojjène  carboné  .     •     ,  4i^oB 

Charbon 3,a25 


99,860 


D'après  cela,  Vu/i^c  seroit  composée,  selon  Fourcroy  ^ 
Vauquelin,  de 

Oxigèn» 59,5 

Azoïe 3a,5 

Carbone 14,7 

Hydrogène i5,3 

100 

Lorsque  l'on  fait  distiller  la  dissolution  aqueuse  do 
Xurée ,   il  passe  une  eau  grasse   chargée  de   carboi 
d'ammoniaque. 

La  température  de  l'eau  bouillante  décompose  Yurét^i 
la  convertit  en  carbonate. 

Une  dissolutiou  aqueuse  d'urne  abandonnée  à  elle-même 
se  décompose  successivement. 

Il  se  forme  une  écume  à  la  surface  ,  il  se  dégage  d 
bulles  d'air  d'une  odeur  désagréable  ;  on  trouve  dans  le 
liquide  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  acétique.  La  décom- 
position est  bien  plus  rapide  quand  ou  y  ajoute  un  peu  de 
gélatine.  É 

L'acide  suilfurique  concentré  que  l'on  verse  sur  Yurée, 
la  charbonne.  Lorsque  l'on  chauffe  dans  une  cornue  une 
dissolutiou  à'urée  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  il  se 
forme  une  huile  à  la  surface  ,  qui  se  coagule  après  le  re- 
froidissement ;  il  passe  do  l'acide  acétique  dans  le  réci- 
pient et  il  reste  dans  la  cornue  un  sulfate  d'ammoniaque. 

Lorsque  l'on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  de 
Y  urée  j  elle  se  boursoufflCj  se  convertit  eu  cristaux  blancs 
et  en  un  liquide  rouge.  L'action  est  si  violente  qu'on  ne 
peut  pas  recueillir  de  gaz.  Lorsque  l'on  chauffe  le  résidu, 
il  détonne  comme  du  nitrate  d'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  étendu,  versé  dans  une  dissolution  Coo- 
centrée  à'urée ,  y  forme  sur-le-champ  de  petites  paillettes 
brillantes  qui  paroissent  être  la  combinaison  de  l'acide 
trique  avec  Yurée, 
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Lorsque  l'on  fait  disUller  une  dîssoïntïon  aqueuse 
étendue  avec  de  l'acide  nitrique ,  il  se  dégage  du  gaz 
acide  carbonique,  du  gaz  azote  et  de  l'acide  prussique. 
Quand  la  masse  ,  dans  la  cornue,  commence  à  s'épaissir, 
elle  s'enflamme  avec  explosion,  il  reste  une  matière  noi- 
râtre ,  grasse ,  qui  donne  à  l'eau  la  propriété  de  précipiter 
en  bleu  le  sulfate  de  fer. 

L'acide  muriatique  dissout  Yurée  sans  la  décomposer. 

Une  dissolution  iVaréc  étendue  absorbe  avidement 
l'acide  muriatique  oxigéué  ;  il  se  forme  des  flocons 
blancs  qui  brunissent  et  qui  se  déposent  comme  une  huile 
épaisse  sur  la  paroi  du  vase.  Il  se  dégage  en  môme 
temps  une  petite  quantité  de  gaz  acide  carbonique  et  du 
gaz  azote.  L'effiorescence  cessée  ,  le  liquide  contejioit  du 

uriate  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  alcalis  fixes  raraolHssent  et  dissolvent  Yurée ^  avec 
dégagement  d'ammoniaque  j  si  l'on  fait  chaufterune  disso- 
lution d'urne  avec  la  potasse  caustique,  il  se  dégage  beau- 
coup d'ammoniaque  -,  la  potasse  se  trouve  combinée 
avec  les  acides  muriatique  beuzoïque,  qui  existoieut 
dans  Vurée,  et  avec  les  acides  acétique  et  carbonique,  for- 
més par  l'action  de  la  potasse. 

La  barile  et  la  stroutiane  se  comportent  avec  Yurée  à 
peu  prés  comme  les  alcalis  fixes.  L'ammoniaque  n'a  pas 
une  action  bien  marquée  surelle.  La  chaux  vive  s'échauS'e 
avec  Yurée  et  en  dégage  de  l'aramouiaque. 

L'infusion  de  noix  de  galle  et  celle  du  tannin  n'o- 
pèrent pas  de  précipité  dans  la  dissolution  de  Yurée. 

Vurée  influe  d'ime  manière  remarquable  sur  la  cris- 
tallisation du  muriate  d'ammoniaqu3  et  du  sel  marin. 
MlVi.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  que  dans  une 
dissolution  d'urée  ^  le  muriate  d'ammoniaque  cristallise  en 
cubes,  et  que  le  muriate  de  soude  cristallise  en  octaèdres. 

Il  paroît  que  ces  phénomènes  proviennent  d'une  ma- 
tière colorante  qui  se  combine  avec  les  cristaux.  Pour 
s'en  convaincre  ,  Fourcroy  et  Vauquelin  uni  fait  dis- 
soudre séparément  du  muriate  de  soude  et  du  muriatu 
d'ammoniaque  dans  une  dissolution  d'urée;  au  bout  dr* 
quelques  jours ,  le  premier  étoit cristallisé  «u  octaèdres  ol 

second  eu  cubes. 


1 
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n  y  a  déjà  16  ans  que  Mongcz  l'aîné ,  l'nn  des  com- 
pagiions  de  la  Peyrouse,  fit  l'observation  que  l'urini 
chargée  de  sel ,  évaporée  au  soleil ,  dounoit  des  octaèdn 
mais  à  cette  époque  on  ne  fit  aucune  attention  à  ce  phe? 
nomène. 

Les  expériences  les  plus  importantes  sur  Vur^e  soat 
celles  de  Fonrcroy  et  Vauqueliu,  Auualcs  de  Chimie, 
t.  32,  p.  85.  Rouelle  le  jenue  a  décrit  quchpies  propriétés 
de  Vurée,  en  J773  ,  sous  le  nom  à' extrait  d'urine  savon- 
neux, et  Schéele  paroît  aussi  l'avoir  connue  quand  U 
parle  d'un  extrait  huileux  d'urine. 

Suppîément  à  l' article  Urée. 

Fourcroy  et  Vauqucliu  ont  donné  ,  depuis  leur  Iravairi 
dont  nons  venon<;  de  rendre  compte ,  un  procédé 
obtenir  Vurée  pnrc. 

On  mêle  de  rnriue  humaine  avec  son  volume  d'aci^ 
nitrique  très  foible  ,  et  ou  plonge  le  méfaiige  peut 
plusieurs  heures ,  dans  un  seau  rempli  de  glace.  On  fait 
ensuite  dessécher  les  cristfinx  qui  se  sont  formés,  on  les 
redîssoul  dans  l'eau,  el  ou  ajoute  un  peu  de  carbonate  de 
polasse.  On  évapore  jusqu'à  siccité,  et  pour  séparer  ^tiréç^ 
du  uitrale  ,  on  la  dissout  dans  l'alcool-,  par  l'évaporatic 
de  fakool  on  obtient  Vurée  pure  sous  la  forme  de  crii 
taux. 

Cette  substance  est  en  lames  oblougues,  carrées,  d'une 
ligne  et  demie  d'épaisseur.  Elle  est  transparente,  sa  saveur 
est  fraîche  et  piquante. 

Lorsqu  on  la  chauffe  dans  une  cornue  ,  elle  fonci , 
bouillonne  ,  et  il  se  sublime  du  carbonate  d'ammoniaque; 
elle  se  dessèche  ensuite  en  une  masse  opaque  qui  sesubliiiie 
à  une  température  plus  élevée ,  en  couche  blanche  par- 
semée de  points  jaunes. 

Ce  deuxième  sublimé  ressemble  beaucoup  à  l'aciHe 
nrique  ;  si  l'on  compare  les  propriétés  de  ces  substances 
ainsi  que  les  produits  de  la  distillation,  on  seroit  IciJfé 
de  croire  que  ïurée  peut  être  convertie,  par  la  cbalevu"» 
eu  acide  urique  et  celui-ci  en  urée. 
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FRÎNE.  Urina.  Vurin.  Uarn. 

De  toutes  les  humeurs  animales,  ïurine  a  surtout 
excité  l'aKeution  des  chimislcs ,  parce  que  l'on  crovoit 
que  sa  nature  étoit  eu  rapport  iiilime  avec  l'êiat  sain  oa 
xnalade  de  l'individu.  L'idée  que  l'on  avoit  que  Vurine 
contenoit  les  parties  constituantes  de  la  pierre  philoso» 
pha!e  ^  et  son  emploi  pour  la  préparation  du  phosphore, 
ont  engagé  les  chiuiislcsà  l'examiner  avec  soin. 

Il  est  inutile  de  citer  tous  ceux  qui  ont  travaillé  s>\v 
Xun/ie ,  dans  l'intention  d"y  trouver  lu  pierre  phiJosopha/e. 
Bo^yleestle  premier  qui  ait  entrepris  une  analyse  chimique 
decelfe  liucneiir.  Apeu  pré."»  à  la  mêoieépoque,  vers  la  lin  du 
X^'^II^  siècle,  Laurent  Bellini  de  Pise,  appuyé  .sur  quel- 
ques propriétés  que  l'on  avoit  reconnues  à  Vanne ^  cher- 
cha à  expliquer  les  phénomènes  de  réconoraie  animale. 

L'analyse  de  Bœrhave  étoit  bien  plus  exacte  ,  et  pour  le 
temps,  il  faut  la  considérer  comme  un  modèle.  Le.s  chi- 
mi.stos  qui  ont  examiné  quelques  parties  de  Vurine,  sont  : 
Marggraff,  PoU,  Haupt ,  Schokwitz  ,  Rouelle,  Schéele, 
Klaprolh,  Fourcroy,  Vauquelin  ,  Cruikschank,  Proust, 
Thénard,  etc. 

l^un'ne  fraîche  d"un  homme  sain  est  un  liquide  aqueux^ 
transparent ,  qui  varie  depuis  le  jaune  citron  jusqu'au 
jaime  orangé.  L'odeur  de  ruri/ic  fraîche  est  aromatique, 
elle  n'est  pas  télide  ni  ammoniacale.  Aussitôt  que  l'odeur 
ammoniacale  se  développe,  c'est  nu  signe  do  rammence- 
inent  de  putréfaction.  Sa  saveur  est  piquante  ,  saline  et 
fo^blement  anière.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après 
Cruiksohank,  de  1  ,oo5  à  i,o33. 

Beaucoup  de  circonstances  influent  sur  Todeur  et  la 
couleur  de  Vurine,  telles  que  la  conslilulion  de  l'individu  , 
la  noumture ,  le  temps  où  elle  est  rendue,  etc.  Les^ 
asperges  et  les  oignons,  pris  comme  aliment,  lui  com- 
muniquent une  odeur  fétide;  la  térébenthine,  lors  môme 
qu'elle  n'est  appliquée  que  sur  les  parties  extérieures,  lui 
donne  l'odeur  de  violette. 

Ij'urine  rendue  immédiatement  après  le  repas  ,  a  peu  de 
couleur,  et  sa  pesanteur  spécifique  varie  peu  de  celle  de 
Veau.  Vurine  qui  est  rendue  7  à  8  heures  après  le  souper 
mieii ,  est  bleu  plus  colorée  et  d'une  ad^uy 
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forte.  C'est  \urine  la  plus  parfaite  et  c'est  elle  que  l'ou 
doit  choisir  pour  les  expériences. 

Uiiriae  a  ordinairement  la  lempërafnre  du  corps  hu- 
main. Tant  qu'elle  conserve  celte  chaleur,  elle  laisse 
évaporer  une  eau  odorante.  Lorsque  la  température  de 
l'air  est  à  43  degrés  Vahr.  (6,11  centigr.  ),  et  lorsqu'il 
est  humide,  il  s'élève  uue  Tapeur  de  ï urine;  à  une  lem- 
péraViire  de  !>4  degrés  (  i2,v.2  cenligr.  ),  on  remarque 
seulement  l'odeur.  Dés  que  Tf/rmc  perd  sa  chaleur ,  ellô 
perd  aussi  son  odeur-,  quelquefois  elle  se  trouble  par  le 
refroidissement  •,  ce  qui  a  surtout  lieu  dans  la  crise  de 
certaines  maladies  ,  quand  elle  est  chargée  de  beaucoup 
de  substances,  daus  Thiver,  et  dans  Félç  après  un  orage. 

i^G&  parlicules  de  Vurine  ont  ime  adhésion  un  peu  plus 
forte  entre  elles,  que  n'ont  pas  les  particules  de  l'eau.  Cette 
adhésion  est  cependant  iuférieure  à  celle^  du  sérum,  delà 
salive  et  de  la  bile. 

Le  papier  de  tournesol  rougit  dans  Yuri/te  fraîche, 
d'autres  réactifs  indiquent  aussi  la  présence  d'un  acide 
libre.  Lorsque  l'on  chauffe  Vunne  dans  un  vase  ouvert, 
sans  la  faire  bouillir ,  il  s'élève  des  vapeurs  aqueuses , 
sa  couleur  devient  plus  foncée  et  elle  acquiert  ime  odeur 
araniouiacale  •,  il  se  précipite  xme  poussière  blanchâtre 
accompagnée  de  flocons  albumineux.  Dans  cet  état,  Vurine 
ne  rougit  plus  le  tournesol,  mais  elle  brunit  le  papier 
jauue  de  curcuma.  On  voit  par-là  que  l'acide  libre  n'est 
pas  seulement  saturé,  mais  qu'il  se  forme  aussi  un  excès 
d'ammoniaque. 

Si  fou  fait  évaporer  Vurine  jusqu'à  consistance  syni- 
peuse,  on  obtient^  par  le  refroidissement,  des  cristaox 
de  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque. 

Les  parties  constituantes  de  l'urine  sont  :  De  l'eau,  dt 
îa  gélatine,  de  l'albumine,  de  furée,  plusieurs  acides, 
de.s  sels  et  du  soufre. 

L'eau  tait  la  plus  grande  partie  de  Vurine.  Lorsqu'on  lui 
enlève  toute  l'humidité, on  trouve  quelle  contient  fd'eaUf 
souvent  ~. 

On  peut  se  convaincre  de  la  présence  de  la  gélatine  et 
de  l'albumine,  eu  versant  dans  Vurine  une  dissolution  de 
iannin.  Tl  se  forme  un  précipité  blanc,  qui  est  la  combi- 
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■aîson  de  ces  substances  avec  le  tannin.  Ces  deux  prin- 
cipes se  trouvent  en  trés-peiite  quantité  dans  \  urine  d'un 
individu  sain.  D'après  Cruikschauk,  le  précipité  n'est 
que  •—  du  poids  de  Vunne\  et  Sctiulte  a  obtenue  ibis  plus 
que  la  quantité  annoncée  par  Cruikschank  ;  c'est  de  cette 
substance  que  provient  le  nuage  ou  la  matière  mucila- 
gineuse  qui  se  dépose  après  le  refroidisseraeut  de  Vttn'ne. 

Il  est  probjdile  que  Vurine  en  état  sain  contieut  seule- 
ment de  la  gélatine  et  pas  d'albumine.  La  quantité  de  ces 
substances  augmente  dans  ditïérentes  niala^jes.  JJurinff 
des  personnes  hydropiques  coutieul  tant  d'albumine , 
qu'elle  se  précipite  par  Taddition  d'un  acide  et  qu'elle  se 
coagule  par  la  chaleur.  F'oyez  le  Mémoire  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  ,  Annal,  de  Chimie,  t.  3i ,  p.  61.  Dans  tous 
les  cas  où  la  digestion  est  troublée  ,  la  quantité  de  la  ma- 
tière albumineuse  augmente  singulièrement. 

Quant  à  l'exlraclion  de  l'urée,  t^ojez  cet  article.  Pour 
«e  convaincre  de  sou  existence,  on  fait  évaporer  Vutine 
jusqu'à  cousistance  syrupeuse  et  on  y  verse  de  l'acide 
nitrique  concentré.  Il  se  l'orme  des  cristaux  brillants  en 
forme  de  lames  qui  ressemblent  à  l'acide  boracique.  Ces 
cristaux  sont  composés  d'urée  et  d'acide  nitrique. 

L'urée  communique  à  ïurine  l'odeur  et  la  saveur,  et 
constitue  la  partie  la  plus  caractéristique  de  l'urine.  Uurine 
bien  élaborée  d'un  homme  sain,  en  contieut  une  très- 
grande  quantité.  Celle  qui  est  rendue  immédiatement 
après  1r  repas  n'eu  contieut  que  très-peu.  Dans  Vurine  qu« 
les  malades  hystériques  rendent  pendant  le  paroxisme,  on 
n'en  trouve  presque  pas. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  ïurine  ,,  on  remarque  une 
sorte  d'effervescence  due  à  l'acide  carbouiqiie  qui  se 
forme  ,  dans  cette  circonstance  ,  aux  dépens  de  l'urée  ; 
l'opinion  de  Proust  est  que  l'acide  carbonique  se  trouve 
tout  formé  dans  Vurine. 

Une  autre  pajrtie  constituante  de  Xurine  est  Yacide  uni- 
que. Il  arrive  souvent  que  Vu/ine  dépose  par  le  refroi- 
dissement un  préc)])ité  hriqueté  qui  est,  d'après Scbéeîe, 
de  l'acide  urique.  Cet  acide  se  trouve  daus  toutes  les 
urines  ,  quand  même  elles  ne  laissent  rien  déposer  par  le 
^Jefroidissement.  Lo-^sque  l'on  fait  évaporer  l'urine  jusqu'à^ 
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lilif ,  il  se  de 


limie  pritmiit ,  il  se  dépose  une  poudre  qnr* 
est  soluble  dans  la  potasse  et  qui  peut  eu  être  précipitée  par 
l'acide  acétique.  Ce  précipité  qui  a  été  pris  par  Scfaéeie 
pour  de  l'acide  urîque  pur^  n'est  que  la  combinaison  de 
Cet  acide  avec  du  phosphate  de  chaux.  Il  se  di&sout  dans 
lacide  nitrique  foible  j  si  Ton  évapore  la  dissolution  jus* 
quà  siccité,  le  résidu  prend ,  en  raison  de  l'acide  urique, 
une  belle  couleur  rouge.  Lorsque  l'on  expose  à  i'air 
Yonne  avec  un  peu  d'acide  nitrique,  l'acide  urique  cris- 
iallise  en  partie  à  la  surface  en  prismes  rouges.  Au  reste, 
la  quantité  de  lacide  urique  dans  Vurine  varie  à  l'infini, 
quelquefois  elle  n'en  contient  que  tiés-peu. 

L'acide  phosphorique  fait  une  des  parties  conslituaules 
de  Vurine.  Tbénard  prétend  que  cet  acide  n'y  existe  pa» 
eu  étal  libre ,  et  il  attribue  les  pbéuoménes  que  Tou  ob- 
serve à  l'acide  acétique. 

L'acide  benzoïque  a  été  déconvert  ^ar  Schéele,  dans 

iVurinc.  Il  fit  évaporer  Vurine  à  siccité ,  sépara  les  sels  et 

lauffa  le   résidu.    D  se  sublima  de  l'acide   benzoïque. 

''ourcroy  et\auqueliu  ont  séparé  l'acide  benzoïque  ea 

versant  de  l'acide  muriatique  dans  \urine  rapprochée. 

Tbénard  sépare  l'acide  benzoïque  de  la  manière  sui- 
vante :  Avant  révaporation  il  verse  de  l'eau  dechaux  dan» 
Yurine,  et  il  traite  le  résidu  rapproché  par  l'alcool.  Lorsque 
la  dissolution  est  convertie  en  un  liquide  aqueux, l'acide 
inuriatique  en  précipite  très-facilement  l'acide  benzoïque. 

L'acide  benzoïque  est  dans  Vurine  humaine,  daus  la 
I  proportion  de  -^^  j usqu'à  fô^o; 

ÏJunne  des  enfants  en  contient  une  bien  plus  grfinde 
quantité.  D'après  Tbénard  ,  on  trouve  cet  acide  rarement 
dans  Vurine  des  adultes.  Selon  Proust,  cet  acide  u'esl  pa» 
de  l'acide  benzoïque  pur ,  mais  un  acide  qui  a  quelque 
'  analogie  avec  lui  -,  il  est  décomposé  par  l'acide  nitrique,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  avec  l'acide  benzoïque.  f^oyez  Aunal.  d» 
Chimie,  t.  34,  p-  2;3, 

Comme  le  fluate  de  chaux  fait  une  des  parties  coosti- 

luanles  des  os,  Berzëlius  supposa  que  ce  sel  devoit  se  trouver 

lussi  dans  Vurine.  Pour  s'en  convaincre,  il  satura  l'urwjtf 

par  l'ammoniaque  et  .il  fit  rougir  le  précipité  bien  lavé  ,  il 

4i5liila  ensuite  le  précipité  daus  une  coruueavec  de  1  acide 
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nqtïe*,  Ta  voûte  de  la  cpmue  fut  foiblemcnl  attaquée 
couverte  d'une  légire  couche  de  silice.  L'eau  du  réci- 

nt  donna  avec  de  Itau  de  chaux  un  fluate  de  chaux. 
L'autre  moitié  de  la  poudre  fut  chaufTée  avec  l'acid© 

furique  ,  de  manière  que  les  vapeurs  pussent  cor- 
"erle  verre.  Il  s'ëloil  formé  un  léger  dessin  qui  étoit  vU 
le  eu  souillant  dessus. 

X'wn'ne  contieudroil  donc  ,  d'après  Berzélius  ,  du  fluate 
I  chaux  dissous  dans  uu  acide  ^  mais  point  de  fluato 
Èulre. 

Tbénard  a  démontré  la  présence  de  l'acide  acétique 
vasYi/n'nej  pour  éviter  de  décomposer  furée,  il  fit  éva- 
ïrer  Vurine  au  bain-raarie. 

Le  résidu  rongissoil  encore  fortement  le  papier  de  loiir- 
psol.  Pour  dis.soudre  l'acide,  il  traila  le  résidu  à  plusieurs 
éprises  avec  de  l'atcool  d'une  pesanteur  spéciEque  de 
,8i8,  sans  cependant  enlever  tout  facide.  On  évapora 
!S  liquides  alcooliques  jusqu'à  consistance  syrupeuse  ,  et 
)i  incinéra  une  parlie  du  résidu  lessivé  par  l'eau:  l'eau 
r  chaux  ,  et  les  sels  calcaires  ne  donnent  pas  uu  indire 
acide  phosphorique  dans  la  liqueur,  La  matière  insoluble 
^S  l'eau  laissa  ,  après  une  parfaite  incinération  ,  une 
*ce  de  phosphate  de  chaux.  Tbénard  a  neutralisé  de  plus 
i  liqueur  alcoolique  par  la  barile  ,  et  par  lévaporalion  il 
;  obtenu  un  acétate  de  barite. 

Ces  expériences  démontrent  l'acide  acétique  dans  !'«- 
\ne ,  mais  elles  n'en  excluent  pas  ia  présence  de  l'acide 

fiosphorique.  Comme  Vurine  contient  du  phosphale  d'ara- 
oniaqiie,  on  ne  pouvoit  employer  l'incinération.  Thé- 
ard  eut   doue  recours  à  la  synthèse.  Vurine  évaporée 
^ec  soin  ,  fut  neutralisée  par  la  potasse  -,  on  y  ajouta  un 
DU  d'acide  acétique  et  on  Lraitaçnsuile  parl'alcool  comme 
i-dessus.  Les  résultais  furent  les  mêmes  ,  la  partie  inso-» 
ible  dans  l'alcool  rest^  toujours  acide. 
Cette  preuve  pourroit  encore  être  révoquée  en  doute; 
r  si  facide  phosphorique  existoit  dans  Vurine  ,   il  seroit 
nune  l'acide  acétique,  en  partie  retenu  par  les  sels  qui 
trouvent,  et  devieudroit  insoluble  dans  f alcool -,  mais 
Ton  fait  attention  que  fexistence  de  l'acide  acétique 
'utine  j^aiolt  certaine-,  que  rien  n'y  démontre  celle 
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de  l'acide  pliospborîque  -,  que  la  majeure  partie  de  l'acide 
libre  de  Vitrine  évaporée  en  consistance  de  sirop  ,  se  dis- 
sout dans  l'alcool,  et  que  tout  cet  acide,  ainsi  dissous,  est 
de  l'acide  acétique  ;  enfin ,  si  on  se  rappelle  que  le  résidu 
est  légèrement  acide,  et  que,  saturé  de  potasse  acidulé 
ensuite  avec  du  vinaigre,  et  traité  de  nouveau  par  l'al- 
cool, il  reste  également  acide,  pourra-t-on  avoir  la  cer- 
litude  que  c'est  l'acide  acétique  seul  qui,  dans  les  urines, 
dissout  le  phosphate  de  chaux  et  qui ,  le  plus  souvent, 
seul  aussi ,  leur  donne  la  propriété  de  rougir  la  teinluw 
de  tournesol  ?  Ko) es  Thénard ,  Âuual.  de  Chimie  ,  t.  5o. 

Il  est  cependant  possible  que  pendant  l'évaporatiou  d» 
Yurineau  bain-marie,  il  se  forme  une  quantité  d'acide acé- 
llque  aux  dépens  de  Turée. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  démontré  la  présence  do  i 
phosphate  acide  de  chaux  dans  l'urine.  Lorsque  l'on  vers* 
de  l'ammoniaque  dans  de  Vurine  fraîche,  il  se  précipite 
une  poudrw  blanche  qui  est  du  phosphate  de  chaai. 
Schéele  remarque  de  plus  que  l'eau  de  chaux  y  forme  UB 
précipité  bien  plus  abondant.  On«voit  conclu  de  là  quele 
phosphate  de  chaux  étoît  tenu  en  dissolution  par  un  excé* 
d'acide  phosphorique^Thénard  n'est  pas  de  cette  opinion, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus.  Le  phosphate  de  chaux 
se  trouve  en  trés-graode  quantité  dans  l'f/r/«edes  malades, 
Cruikschauk   estime  la  quantité  d'urme    eu    état   saio 

Le  phosphate  de  chaux  précipité  de  Vurine  contient 
toujours  un  peu  de  magnésie  -,  découverte  due  à  VVolias- 
ton,  et  qui  a  été  confirmée  parFourcroy  et  Vauquelia. 
^oje:;  Annales  de  Chimie,  t.  36,  p.  260. 

Parmi  les  substances  contenues  dansTurtne,  Pronst  cite 
encore  le  carbonate  de  chaux.  Il  a  remarqué  que  Yuriae 
conservée  daus  des  vaisseaux  nouveaux  ,  dépose  de  petits 
cristaux  qui  s'efïleu rissent  à  l'air.  Ge  fait  est  remarquable 
parce  que  l'acide  libre  de  r«we  devroit  décomposer  l« 
carbonate. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  lentement  Vurine  ,  il  ^ 
forme  A  la  surface  des  cristaux  de  muriate  de  soude  qW 
sont  des  octaèdres.  Le  muriate  d'ammoniaque  cristallin 
en  cubes. 


UR I  ^^  477 

matière  qui  reste  après  avoir  séparé  l'urée  par  l'al- 
cool ,  dounc,  après  avoir  été  dissoute  dans  l'eau  et  évapo- 
rée convenahlemeut,  deux  couches  de  cristaux,  dont 
l'une  est  du  phosphate  d'ammoniaque  avec  une  petite 

Buaiitité  de  phosphate  de  soude  ,.  et  l'autre  du  phosphate 
e  soude  avec  uue  petite  quantité  de  phosphate  d'ammo- 
p.iaque. 

Uurine  contient  aussi  une  quantité  de  soufre.  Lorsque 
'on  fait  évaporer  l'urine  daus  des  vaisseaux  d'argent ,  le 
nétal  se  noircit ,  et  il  se  détache  de  petites  écailles  qui 
50Ut  du  sulfure  d'argent.  Dans  la  pulréfacliou,  les  vapeurs 
de  V urine  uoircisseut  le  papier  imprégné  d'acétate  de 
>]onib, 

Proust  admet  dans  Vurine  une  matière  résineuse  tem- 
)lable  à  celle  de  la  bile  •,  il  attribue  à  cette  résine  la  cou- 
eur  de  Vurine.  Lorsque  l'on  distille  l'extrait  ^'urîne  avec 
'acide  sulfiirique  ,  la  résine  se  sépare,  selon  Proust ^peii- 
iant  la  distillation-  Sa  couleur  et  sa  consistance  soûl  celles 
lu  castoreum.  Cette  résine  se  dissout  facilement  dans 
'alcool  et  en  est  précipitée  par  l'eau.  Selon  Proust^  elle  se 
iUssout  aussi  daus  Teau ,  et  c'est  elle  qui  constitue  la 
Ojatiére  colorante  de  la  bile.  Il  est  utile  de  comparer  à  ce 
sujet  les  nouvelles  expériences  de  Thénard  sur  la  bile. 

D'après  Fourcroy  et  Vauquelin,  la  couleur  de  V urine  est 
iue  à  l'urée.  Plus  la  quantité  d'urée  est  considérable  ,  plus 
a  couleur  de  ïurine  est  foucée. 

Parmi  les  cristaux  qui  se  forment  pendant  l'évaporatioa 
3e  Vitrine f  on  remarque  aussi  souA'^eut  du  muriale  de  po- 
;asse.  L'acide  tarlarique  versé  dans  la  dissolution  de  ce  sel 
f  précipite  un  tarlrate  acidulé  de  potasse. 

U urine  contient  aussi  quelquefois  du  sulfate  de  soude 
et  du  sulfate  de  chaux.  Le  précipité  que  forme  dans 
^urine  le  muriale  de  barite  ,  est  composé  de  phosphate  et 
Je  sulfate  de  barite.  L'acide  muria tique  dissout  le  plios- 
)liale  de  barite  ,  et  le  sulfate  reste  intact. 

L'homme  eu  bonne  santé  rend,  daus  i^hGVire^jiCi^CiOo 
p^us  d'urine^  composés  de— départies  aqueuses  et  ^,1^  ou 
igS  grains  =115  gros  de  parties  solides  qui  renferment 
Pg  ou  10  î^  d'urée  ,  et  -^  constitue  les  sels. 

D'aprôs Thénard ,  ou  peut  faire  l'analyse  de  Vurinedelsk 
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manière  suivante  :  On  s'assure  de  l'exislence 
benzoïque^  couinie  nous  l'avons  dit  plus  haul;  ou  fait 
évaporer  une  quantité  d'urine  an  bain-niarie;  par-lû,  on 
détermine  lu  quantité  d'eau.  On  traite  le  tésidu  par  l'ai* 
cool  à  36  degrés  ^  qui  dissout  l'urée ,  les  niuriatcs  d'am- 
muuiaciiie  et  de  soude,  et  la  plus  graude  partie  de  l'acide 
acétique.  On  partaji;e  en  3  parties  le  mélange  de  ces  dil- 
féreutes  matières;  de  la  première,  on  sépare  l'acide  acé* 
tique  par  le  moyen  indiqué-,  de  la  secoude,  on  sépare 
l'unie  par  l'acide  nitrique  couceutré  ,  et  de  celui-ci  ou  sé- 
pare Torée  par  le  carbonate  de  potasse  et  l'alcool.  Ou  se 
sert  de  la  troisième  partie  pour  déterminer,  par  la  sublima- 
tion, la  quantité  de  sel  ammoniac  et  de  sel  marin.  Dans 
celte  sublimatiou,  l'urée  se  détruit,  l'acide  acétique  se 
volatilise  ,  le  sel  marin  reste  et  l'on  eu  tient  compte.  Le 
sel  ammouiac  se  sublime  et  on  le  recueille  -,  comrat 
il  est  toujours  mêlé  de  matières  noires  qui  pourroicut 
d'ailleurs  contenir  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque, 
on  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  Feau  et  eu  taisant  évi- 
porer  la  dissolution. 

Les  matières  de  ïuiine  qui  se  dissolvent  dans  l'alcodi 
sont  donc  au  nombre  de  5  •,  savoir  :  l'acide  acétique, 
l'acide  benzoïque ,  le  muriate  d'ammoniaque ,  le  muriale 
de  soude  en  partie  et  l'urée.  Celles  qui  y  sont  insolublei 
sont  plus  nombreuses-,  on  en  compte  au  moins  8-,  savoir:^ 
phosphates,  u  sulfates  du  muriale  de  soude  et  de  l'acide  un- 
que.  Eu  traitant  par  l'eau  ces  8  matières  insolubles  dans  l'al- 
cool, on  dissout  les  pliosphalesdesoudeel  d'ammoniaque, 
très-pou  de  phosphate  de  magnésie,  le  muriate  de  soude, 
les  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  qu'où  reconnoît  pir 
la  cristallisatîou,  et  qu'on  peut,  jusqu'à  un  certain  poiut, 
séparer  l'uu  de  l'autre  par  le  muriate  de  platine.  Ou  juge 
qu'il  y  a  du  phosphate  de  magnésie ,  par  la  potasse  qui 
précipite  une  petite  quantité  de  celte  terre. 

Les  substances  insolubles  dans  l'eau  sont  donc  le  phoi- 
phule  de  chaux,  du  phosphate  de  magnésie  combiné  avec 
du  phosphate  d'ammouîaque  et  de  l'acide  urique  ,  qu'on 
sé|)are  par  les  moyens  ordinaires. 

L'i/rme  entre  facilement  eu  putréfaction  ,  et  exhale  une 
ûd«ur  fétide.  Cevluiues  urints  se  pulréticul  iur-le-cbamp 
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'autres  peuvent  être  conservées  plusieurs 
j  jours.  L,ette  différence  provient,  selon  Kourcroy  et  Vau- 
_  quelin  ,  de  la  quantité  de  gélatine  et  d'albumine.  La  pu- 
I  Iréfactioa  de  V urine  peut  donc  indiquer  en  quelque  sorfe 
j  l'état  de  santé  dun  individu  ;  car  un  excès  de  gélatine 
prouve  toujours  une  digestion  imparfaite. 
,  Les  phénomènes  de  putréfaction  d'une  urine  rendue 
après  le  sommeil ,  sont  : 

,  Le  liquide  commence  à  se  troubler,  et  il  se  forme  uu 
^dèpôt.  Dans  l'espace  de  48  heures  il  se  forme  plusieurs 
espèces  de  sels  :  la  surface  se  couvre  de  petits  cristaux 
rouges,  qui  sont  de  l'acide  uiique.  Fendant  que  \  urine 
•forme  des  cristaux  elle  conserva  ton  acidité. 

Au  bout  de  quelques  jours  son  acidité  disparoît,  et  il 
se  développe  nue  odeur  ammoniacale  ;  il  se  forme  alors 
à  la  surface  une  pellicule  niuciKigiueuse,  '  parsemée 
de  petits  prismes  blancs.  Le  mênu'  sei ,  qui  est  du  phos- 
phate ammoaiaco- jua^'iiésien,  continue  à  se  former  eu 
prismes  à  4  et  à  6  faces.  Il  n'existe  pas  dans  Vurine  fraî- 
che, et  ne  cristallise  que  dans  Yuriiie  qui  est  déjà  ammo- 
Jtiacale. 

Vuriue  filtrée  et  séparée  de  ce  sel  contient  du  car- 
lonate  et  de  l'acétate  d'ammoniaque  -,  elle  verdit  le  sirop 
^e  violelte,et  fait  eHervcscence  avec  les  acides.  Dans 
«et  état,  l'urée  est  presque  entièrement  détruite. 

Selon  Proust,  la  présence  de  l'air  atmosphérique  est 
Ijécessaire  pour  la  formation  de  l'ammoniaque.  Il  a  ren- 
i'crmé  de  Yurine  pendant  5  ans  dans  uu  flacon  à  l'émeri; 
T urine  avoit  pris  ime  couleur  plus  foncée  ,  mais  elle 
u'étoit  pas  putréfiée. 

Les  phénomènes  qui  accompaguent  la  putréfaction  de 
Yurine  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Il  arrive  quelque- 
piis  qu'elle  ne  se  putréfie  qu'au  bout  de  b  jours  ■,  elle  se 
Couvre  alors  d'une  pellicule  saline  et  d'une  moississure 
Verte:;  elle  ne  devient  pas  ammoniacale,  et  confient  plutôt 
/le l'acide  acétique.  Ce  phénomène  observé  par  Halle,  a 
^été  conlirmé  par  Fonrcrny  et  Vauquelm,  dans  uue  urine 
'^ui  contient  trés-pcu  d'albumine. 

Lorsque  l'on  distille  Yurine  au  bain-marie,  il  passe  d'a- 
"on\  un  liquide  clair  sans  odeur  j  à  mesure  que  Yurint: 
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s'épaissit,  il  passe  une  li<{neur  ammoniacale.  Parla  cha- 
leur de  Teau  bouillante  ,  l urine  se  décompose  de  La  même 
manière  que  dans  la  putréfaction.  En  continuant  la  dis- 
tillation de  l'urine  jusqu'à  siccité  ,  on  obtient  un  liqBid« 
trouble  chargé  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  les  «nrii^if 
chimistes  l'ont  appelée  spiri/us  uriaœ. 

Lorsque  l'on  distille  de  X urine  déjà  putréfiée ,  la  lîqnear 
ammoniacale  passe  avant  l'eau  -,  et  immédiatemeat  après 
l'esprit  d'urine,  il  se  sublime  du  carbonate  d'ammoniaque, 
que  l'on  appeloit  autrefois  sal  voiatile  urintB,  H  est  sali 
par  de  l'huile  erapyreumalique,  dont  on  peut  le  puri£er 
eu  le  sublimant  avec  du  charbon  ou  de  l'argile.  L'huil* 
empjreumalique  qui  passe  dans  le  récipient  est  d'abord 
jaune  •■,  elle  devient  rouge  et  se  solidifie  *,  à  une  chaleur 
violente  il  passe  un  peu  de  phosphore.  Lorsque  toatei 
\ts  substances  volatiles  sont  séparées,  ïl  reste  une  ma- 
tière dans  la  cornue ,  qui  est  composée  de  carbone  ,  «te 
phosphate  de  soude  ^  de  phosphate  de  chaux  ^  de  muriali 
de  soude  et  d'une  trace  de  fer. 

Uurine  se  mêle  à  l'eau  en  toutes  proportions  ;  l'eau  dis- 
sout quelquefois  les  flocons  mucilagineux  qui  nagent  dans 
\  urine. 

Les  acides  se  comporteut  d'une  manière  très-différent» 
dans  l'urine.  L'acide  oxalique  y  forme  uu  precipiléqui 
est  de  l'oxalale  de  chaux.  Dans  ïurine  rapprochée ,  l'ncid» 
rourialique  occasionne  quelquefois  un  précipité  qui  esl 
de  l'acide  beuzoïque.  L'acide  nitrique  y  forme  de  petits 
cristaux  d'un  éclat  nacré,  qui  sont  la  combinaison  de  cet 
acide  avec  Turée.  L'acide  muriatique  oxigéné  décolora 
Yurine.  Presque  tous  les  acides,  et  surtout  l'acide  nitri- 
que concentré  j  colore  Yurine  en  brun  et  finit  par  la  char- 
bonuer. 

Les  produits  ammoniacaux  de  la  distillation  de  \urin6 
devieuneut  rouges  par  les  acides. 

Les  terres  et  les  alcalis  décomposent  Yurine.  H  s'en  de- 
gage  une  odeur  fétide  ammoniacale.  Dans  ce  cas  ,  lepiios- 
})hate  d'ammoniaque  et  la  matière  animale  se  décom- 
posent- 
Lés  dissolutions  de  harite  ,  de  stronliane  et  de  chaui 
forment  un  précipité  dans  ïurine.  Les  deux  premières  $« 
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combinent  a\'ec  l'acide  libre  de  ïurine  y  et  le  phosphate  de 
cbauA  se  précipite-,  il  se  dépose  eu  même  terups  un  phos- 
phate debarile  et  destroutiaue. 

La  potasse  en  excès  produit  à  peu  prés  les  même» 
cfi'ets  dans  [urine  que  les  terres  précédentes,  mais  elle 
empêche  de  plus  l'acide  urique  de  se  précipiter. 

Parmi  les  sels ,  les  muriates  de  chaux  et  de  barite  for- 
ment uu  précipité  dans  Vurine  en  décomposant  les  phos- 
phates. Le  muriale  d'ammoniaque  et  le  sel  marin  que  l'on 
fait  dissoudre  dans  Yurùie ,  le  premier  cristallise  en  cube» 
et  le  second  en  octaèdres. 

Des  métaux  facilement  oxidables  s'oxi  dent  par  leur  con- 
tact avec  \Mniie.  Vauquelin  a  remarqué  que  les  barres  de 
fer  ,  aiTosées  fréquemment  d'urùte,  deveuoieut  jaunes  et 
très-friables  ,  et  que  la  matière  que  Ton  détachoit  de  la 
surface,  éloit  du  phosphate  de  fer. 

Plusieurs  sels  métalliques  forment  uu  précipité  dans 
l'urine.  Le  niirate  de  mercure  fait  à  chaud  y  produit  un 
précipité  rosé.  Ce  précipité  est  connu  depuis  plusieurs 
siècles;  il  a  été  employé  par  Lémery  dans  l'art  de  guérir. 
Etant  bien  desséché  il  est  phosphorescent  dausTobscurité, 
par  le  frottement  \  il  est  composé  de  phosphate  et  de  mu- 
riate  de  mercure. 

Le  précipité  que  l'on  obtient  de  Vurine  par  l'acétate  de 
plomb,  donne  du  phosphore  eu  le  distillant  avec  le  quart 
de  charbon. 

Le  tannin  précipite  de  Vurine ,  des  flocons  brunâtres  eu 
se  combinant  avec  la  gélatine.  L'alcool,  trés-rectiEé , 
sépare  de  Vuiine  l'acide  urique  et  quelques  sels  \  mais  il 
tient  eu  dissolution  l'urée,  le  muriate  d'ammoniaque  et 
une  partie  de  muriale  de  soude. 

Toutes  les  propriétés  que  nous  venons  de  citer  appar- 
tiennent à  Vurine  des  adultes  eu  saute j  il  y  a  cependant 
plusieurs  moditications  qui  provietuieul:  des  causes  sui- 
vantes : 

De  rage.  Uurine  du  fuetus  n'a  presque  pas  d'odeur  ui 
«le  saveur-,  elle  est  macilagineuse.  Vurine  des  entauts  , 
dans  les  premières  années  de  la  vie ,  ne  contient  pas  de 
phosphates  terreux ,  mais  elle  coulienl  une  quantité  cou- 
4idcrable  d'acide  hcnzoïtjue.  Elle  est  peu  colorée ,  et  ue 
xr.  il 
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^ouruit  qu'aue  petile  qiiaulilé  d'urée,  hinine  des  per- 
sumies  âgées  contient  beaucoup  de  seb  terreux.  Ou  trouve 
quelquefois  l'urée  combinée  avec  uu  mucilage  ,  de  l'iicide 
urique  et  du  phosphate  de  chauA,  ce  quidouue  plusparli- 
çuliéremeut  uaissance  aux  coucrélions  uriuatres.  Il  nous 
niauque  encore  ime  analyse  comparative  de  ïurine  dans 
'les  dilîereutes  périodes  de  l'âge, 

La  saison  et  la  température  out  aussi  uue  iuflueuce  sur 
ïurine. 

Uwine  rendue  daus  les  pajs  chauds  sous  la  zûue  (or- 
i^Tlde  est  toujours  trés-colorée  et  ti-és-àcre-,  elle   contient 
moius  deau,  plus  d'urée  ,  et  se  putréfie  très-facilement, 

h'urùie  des  habitaus  des  pays  froids  est  également 
'"Touge-,  souvent  il  s'y  forme  prouiplemeut  uu  dépôt  salia 
et  des  cristaux  rouges  d'acide  urique.  Daus  l'hiver ,  oo 
tiouve  dans  Y  urine  plus  de  sel  et  plus  d'acide  urique  que 
dans  celle  reudue  dans  l'été  -,  mais  elle  contient  moins 
d'urée  et  de  gélatine. 

La  peur ,  le  chagrin  ,  la  tristesse  et  la  frayeur  sont 
souvent  la  cause  qu'un  individu  rend  une  plus  graude 
quantité  d'urine  au  moment  où  l'ame  est  aflectée  de  ce* 
passions.  Uurine  rendue  daus  cette  circoustauce  est  blan- 
che ,  sans  odeur  et  sans  saveur,  elle  cojisisle  presqu'eii' 
tiéremeut  eu  eau. 

Les  alimeus  influent  aussi  sur  l'urine,  d'après  Scbulte. 
jorsque  l'on  boit  de  la  bière  peudant  plusieurs  juurS; 
'urine  est  plus  chargée  d'acide  phosphorique.  L'usage  des 
acides  paroit  élre  nuisible  aux  personnes  qui  suutfreut  dti 
Ja  pierre  -,  la  mauvaise  bière  aigre  ne  peut  doue  pas  coa- 
venir  à  ces  malades.  D'après  cela  ,  on  peut  expliquer  la 
remarque  deDobson,que  dans  les  provinces  d'Auglelerre, 
où  l'on  cL  pour  buissou  ordinaire  du  cidre  ,  les  calcula 
«riuaires  sont  plus  fréquents. 

Lu  vin  augmente  la  quantité  d'acide  phosphorique  dans 
\urine  chez  des  individus  qui  n'ont  pas  l'habitude  d'en 
Luire  journellement. 

La   nourriture  des  substances  animales  augnieuteut, 

d'après SchuUo,  la  quantité  de  l'acide  urique,  mais  ou  rend 

de  Vurine  eu  luoius  grande  quantité.  Dans  celle  circons 

,  tance  ,  Xuriiic  est  plus  chargée  d'urée.  La.  uuarritura  d<u 
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substances   aaimales  paroît  disposer  à  la  foriDatîou  des 

calculs. 

Plusieurs  lurilailies  porlcut  au  changement  considérable 
dans  îa  nature  de  ïurine. 

Dans  les  diabètes ,  V urine  a  une  sareur  douce  peu  sa- 
lée •,  elle  esl  trouble  ,  blanche  et  sans  odeur  -,  elle  com- 
munique à  la  leiuture  de  touj'ûesol  une  couleur  vialelLe. 
L'eau  de  chaux  y  précipite  du  phosphate  de  chaux,  et  il 
se  dégage  un  peu  d'animouiaque.  Le  muriate  de  barile  et 
l'acide  oxalique  y  formeut  des  précipités.  Les  nitrates  de 
mercure  et  de  piomb  qui  précipitent  eu  rouge  l'urine 
d'un  individu  sain  ,  precipiieat  en  bleu  Vurine  des  dia- 
bètes. 

Lorsque  l'ou  expose  Vurine  des  diabètes  pendant  6  se-» 
mailles  à  nue  température  de  55  à  60  degrés  Fabr.  (  i2,t9 
à  i5,56  cenligr.  )  ,  il  s'en  sépare  une  quantité  considé- 
rable d'albumine  -,  elle  a  alors  une  saveur  acide  semblable 
au  vinaigre  que  l'on  prépare  avec  du  lait.  L'excès  d'acido 
étant  salure,  on  obtient  du  phosphate  et  de  l'acétate  de 
potasse  \  il  se  t'orrae  uu  précipité  abondant  qui  est  com- 
posé de  chaux  et  de  maguésie. 

Quatre  livres  d'urine  de  diabètes,  évaporées  jusqu'à 
4  j  onces  de  résidu  ,  ont  douuë  un  extrait  brun  qui  avoit 
l'odeur  du  caramel. 

Eu  distillant  cet  extrait  avccTacide  nitrique,  on  obtient 
de  l'acide  oxalique. 

Quatre  onces  de  cet  extrait  ont  été  mis  en  fermentation 
avec  la  levure.  Par  la  distillation  ,  il  passa  une  liqueur 
spiritueuse  qui  a  fourui  4  onces  2  g;ro3  d'alcool  d'une 
odeur  désagréable. 

Nicolas  traita  Vurine  de  diabète  comme  la  cassonnade  ; 
il  en  retira  de  petits  cristaux  jaunes  de  sucre. 

D'après  ces  expériences  ,  Yurine  de  diabète  ne  contient 
pas  d'urée,  d'acide  urique  ni  acide  beuzoique  ;  parla  fer- 
mentation, elle  douue  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique. 

Cadet  qui  ,  dans  le  même  temps,  examina  l'urine  de 
diabète  ,  a  eu  des  résultats  qui  ont  confirmé  ceux  de  Ni- 
colas ;  Vurine  ne  coatenoit  ni  urée  ,  ni  acide  phospho* 
nique  libre  *,  mais  la  quantité  d'albumine  étoit  si  consi- 
dérable ,  qu'elle  empêchoU  le  sucre  de  cristalliser.  Par 
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fefineulation ,  il  obliut  de  l'acide  acétique  ;  ce 
jentre  diflicilcmeat  en  putrt'facfion. 

KJaproUi  a  eAamiué  une  urine  de  diabète  qui  lui  a  élé 

I envoyée  par  Michaelis  5  il  l'a  Ironvée  acide  ,  comme  si  la 

(JOiatiére  sucrée   avoit  éprouvé    la  fermeulatioQ.     Avant 

d  être  euvo}'ée ,  ïurint  avoit  séjourné  pendant  i5  foiirij 

dans  un  endroit  chaude  il  y  avoit  au  foud  du  vase  uu 

(j^ucilage  rougeâtre  -,  elle  coaieuuit  de  l'acide  phospho- 

ique. 

Michaelis  fit  évaporer  une  partie  de  V urine  jusqu'à 
^consistance  de  miel.  Il  resta  une  matière  brunâtre  parse- 
|jBiée  de  cristaux  grenus  d'une  saveur  acide.  Le  carbonate 
de  potasse  y  produisit  une  vive  ellcrvesceuce.  Cet  extrait 
'étoit  soluble  eu  grande  partie  dans  l'alcool;  il  resta  une 
hpîatiére  goraineuse.  Traitée  par  l'acide  nitrique,  cette 
[«ubstauce  se  changea  presquentiérement  en  acide  oxs- 
llique.  La  partie  gommeuse  insoluble  dans  l'alcool  donna, 
^par  des  dissolutions  répétées  ,  de  i'oxalate  de  potasse  et 
lime  matière  extractive  végétale, 

Bostock  a  également  observé  la  fermentation  de  Yurvit 
de  diabète -,  il  trouva  que  ces  malades  rendoient  6  fois 
.plus  d'urine  qu'un  homme  sain  :  dans  24  heures^  la  quan- 
•titc  étoit  de  i4o8oo  grains. 

D'après  Bostock,  V urine  àe  diabète  contient  aussi  de 
, l'urée,  ce  qui  a  été  nié  par  Cruikshank  et  Nicolas.  Il 
traita  une  partie  Aq  Y  urine  de  diabète  évaporée  à  consis* 
tauce  syrupeuse  avec  6  parties  d'acide  nitrique  mêlé  dfl 
sou  poids  d'eau  -,  iî  obtint  de  petits  cristaux  en  écailtet| 
qui  piovenoient  de  l'urée  ;  il  s'est  cristallisé  en  mêû» 
temps  de  l'acide  oxalique. 

Dupuylren  et  Théuard  ont  examiné  la  matière  sucrée 
de  Vnrine  de  diabètes  \  ils  ont  trouvé  que  Yurine  étoit 
composée  presqu'entiôreraent  d'une  matière  qui  étoit 
peu  sucrée  ,  et  qui  néanmoins  avoit  toutes  les  propriétés 
du  sucre.  Mêlée  avec  la  levure  ,  elle  donna  de  ralcool,  et 
il  se'dcga^ea  de  l'acide  carbonique  ;  traitée  par  l'acidi! 
nitrique  ,  il  se  forma  beaucoup  d'acide  oxalique  et  point 
d'acide  muqneux.  Elle  se  dissout  en  petite  quantité  daoJ 
l'alcool  à  3G  degrés  ;  à  la  distillation  elle  fournit  peu 
d  liuilc  ,  beaucoup  d'eau  tit  d'acide  carbonique.  li  taot 


clone  considérer  celle  substance  comme  \u\  sncrè  d'un»; 
espèce   particulière.    Voye: 

4i  ",  John  Rollo,  an  Account  of  the  diabètes  mellitus^ 
Loodoii  ,  1797  i    Cruikshank ,    Philos.    Magaz. 
^Horkels  Archiv. ,  cahier  i ,  p.  120. 
^^  Au  reste  ,  il  est  très-probable  que  Yurine  des  diabète» 
^Kjit  varier  dans  les  proportions   de  ses   parlies  consti- 
tuantes ,    selon  l'élat  de  maladie  plus  ou  moins  avancé. 

Bostock  a  examiné  lu/-ine  d'un  ni^iladc  attaque  de  dîa- 
hetes  insipidiis.  Elle  étoit  d'un  jauue  pâle,  un  peu  trouble, 
presque  sans  odeur-,  elle  rougissoit  la  teinture  de  tour- 
nesol. Dans  24  beures  le  malade  avoit  rendu  6  à  7  litres. 
Elle  contenoit^  de  parties  solides,  tandis  qu'une  urine 
saine  en  a  fourni  3o  ;  elle  étoit  aussi  chargée  de  bean-^ 
coup  de  pbosphate  de  chaux  et  de  ~  d'urée ,  tandis  qu'on 
a  retiré  -^  de  Vurine  d'un  individu  sain. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  examiné  Vurine  d'un  ictère. 
Le  malade  avoit  pris  de  l'acétate  de  soude  ;  le  résidu 
de  Vurine  ,  après  révaporation ,  a  été  traité  par  l'alcool. 
Il  resta  une  matière  rouge  cristalline  trés-amére  ,  qui 
contenoit  beaucoup  d'urée  et  de  muriate  d'ammoniaque. 
Par  des  dissolutions  répétées,  on  obtint  aussi  de  l'acétate 
die  soude  en  cristaux. 

L'eau  décantée  des  cristaux  laissa  déposer  par  l'acide 
nitrique  une  poudre  rouge.  Ce  précipité  éloit  peu  aoloble 
dans  l'eau,  el,  maigre  les  lavages  répétés  ,  il  rougissoit 
toujours  le  papier  de  tournesol.  Celte  matière  se  dissout 
facilement  dans  Talcool  ;  la  liqueur,  comme  la  dissolu- 
tion de  l'acide  jauue  des  muscles ,  a  uue  couleur  d'un 
rouge  de  sang. 

La  matière  colorante  dans  Vurine  des  iclères  est  donc 
analogue  à  l'acide  que  l'on  obtient  en  traitant  les  muscles 
par  l'acide  nitrique  ,  avec  la  diflFéreuce  qu'elle  est  plus; 
foncée  etplus.soluhle.  La  jaunisse  commence  quand  celt» 
matière  se  trouve  en  abondance. 

Dans  les  maladies  iiillammatuires ,  la  coukur  de  Vurine 
est  rouge  •,  il  ne  s'en  sépare  pas  de  sel,  \  era  la  fin  de  la 
,  maladie ,  Vurine  détient  plus  aboudaule  j  il  se  forme  un 
l-précipilé  en  quantité  considérable,  qui  est  composé  dia- 
cide uriqne  combiné  eu  partie  avec  Vaiamoniaqne  et  un 
)eu  de  phosphate  de  chaux. 
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maïaaie.s  histeriques,  la  separaiion  cte  iunne 
est  très-aboudantei  elle  est  sans  couleur,  contient  beau- 
coup de  sels  cl  peu  d'urée  ou  de  gélatine. 

D'après  les  expériences  de  Berthollet,  X urine  des  gout- 
teux contient  bitm  moins  d'acide  phogpborique  quert/rwe 
d'un  individu  sain.  Journal  de  Physique,  t.  28,  p.  a-jâ. 

Dans  rhydfopisie,  Vurine  contient  une  grande  quantité 
d'albumine j  eile  devient  laiteuse,  et  se  coagule  à  l'aide 
de  iacbalearou  parraclion  des  acides.  Dans  l'hydropisi» 
due  ù  une  maladie  de  foie,  ïwine  ne  contient  pas  d'albu- 
mine ',  le  malade  rend  peu  à'urine  ,  elle  a  une  couleur 
foncée  ,  et  il  se  dépose  un  précipité  brun. 

Dans  la  dyspepsie  ,  Yurine  forme  nu  précipité  abondant 
avec  le  tannin  -,  elle  entre  très-facilement  en  pulrétJtction. 

Bonhomme  a  examiné  Vurine  des  personnes  qui  ont 
■maladie  anglaise.  Une  livre  de  cette  urine  a  donné  2  oui 
de  précipité  terreux  qui  ne  couleuoit  pas  de  phospbalei 
chaux  -,   il  y  avoit  aussi  beaucoup   plus  de  malidre 
tractive.   L'eau  de  cliaux  y  forma  un   prccipilé   bru| 
et  le  nitrate  de  mercure  un  précipité  blanc,  quelou  pre 
droit  ,  suivant  Bonhomme,    pour  de  l'oxalate  de 
cure. 

Cabaîle  a  examiné  une  urine  singulière. 

Elle  ëloil  blanche  comme  du  lait  ,  un  peu  plus  épaisse 
qtie  Yurine  ordinaire  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  appro- 
cUauL  de  celle  du  lait. 

La  chaleur  coagula  celte  urine  eu  flocons  blancs  qui 
devinrent  durs,  et  s'atlachêrent  aux  parois  du  vase  par 
rébuililion.  La  coagulation  eut  lieu  pluspromptenientaTCC 
les  urines  anciennes  qu'avec  les  urines  nouvelles. 

Tous  jcs  acides  ont  coagulé  ,  mêmcà  froid  ,  celle  urine, 
comme  ils  coagulent  le  lait.  Le  coagulum  avoil  tous  ie» 
caracléres  extérieurs  du  fromage. 

Si  l'on  fail  bouillir  le  coagulum  bien  lavé  avec  de  l'eau, 
la  liqueur  est  abondamment  précipitée  par  l'infusiou  de 
noix  de  galle  »  ce  qui  prouve  qu'une  partie  s'esl  dissuule 
dans  ce  fluide. 

Cette  même  substance  se  dissout  dans  les  acides  èlen- 
dus  d'eau,  mais  surioul  dans  l'acide  acétique  ,  et  ces  dis- 
solutions donnent  des  précipités  par  les  alcalis.  La  polaM# 
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causilque  dissout  abontlaniineiil  celte  sTibslance,  el  î!  sd 
dégage ,  pendant  ceUc  opération  ,  iiue  quantilé  notable 
d'ammouiaque,  L'alcoai  ne  la  dissout  nullement ,  il  la 
durcit  au  contraire. 

Celle  malière  preud  par  la  dessicalioa  une  légère  cou* 
leur  jaune ,  une  demi-transpareuce  et  une  sorte  d'élasticité 
comme  la  corne  -,  mise  dans  cet  état  sur  des  cbarbonvS  ar- 
dents ,  elle  pétille  j,  se  raccourcil ,  se  ramollit,  se  fond 
ensuite  en  se  l>oursoiiHlaut,  et  répand  des  fumées  blan- 
ches ,  fétides  et  anmioniacates;  elle  laisse,  après  cette  dé- 
composition, un  charbon  léger  el  trés-poreux. 

Soumises  à  la  distillation  ,  elle  a  fourni  une  eau  rong* 
fétide  ,  une  huile  épaisse  ,  presque  coiicréle  ,  d'une  cou- 
leur brune  foncée  ,  du  carbonate  d'anmioniaque  concret  f. 
il  est  resté  dans  la  cornue  un  charbon  dur^.  brillant,  qui 
a  donné  ^  par  Tincinération  ,  une  cendre  blanche,  que 
l'acide  nitrique  a  dissoute,  et  d'où  t'amavoniaque  a  préci-- 
pilé  beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

Toutes  ces  propriétés  appartiennent  à  la  matière  caséeusfr  j 
pure",  cependant,  pour  avoir  plus  de  certitude  sur  l'iden- 
tité de  ces  deux  matières,  en  a  fait  des  expériences  com- 
paratives avec  du  fromage  de  lait  bien  écrémé,  et  ou  a 
obtenu  les  résultais  suivants. 

U urine  séparée  de  ce  frojnage  a  fourni  le»  raâmes  prin- 
cipes que  Yurine  ordinaire,  savoir;  de  Tacide  phospho- 
rique  libre,  du  sulfate  de  potasse^  des  muriales  de  soude 
el  d'ammoniaque  ,  des  phosphates  de  soude  ,  de  chaux  ^ 
d'ammouiaque  et  de  magnésie  ,  de  l'urée  et  de  l'acide- 
virique. 

La  personne  qui  a  rendu  celte  urine  étoît  une  jeuno- 
femme  de  3(3  ans  environ,  ayant  eu  deux  enfants,  maif 
qui  êfoit  veuve,  depuis  plusieurs  années,  f^oyez  Aiiuales- 
.de  chimie,  t.  55,  p.  64- 

L'urine  des  animaux  diffère  de  celle  de  i'homme. 
Rouelle  a  examiné  Yurine  des  quadrupèdes,  et  parmi  le» 
■modernes,  Fourcroy  el  V^auqueliu. 

Uurïne  de  cheval  se  distingue  par  une  odeur  particu- 
lière qui  est  semblable  à  celle  de  Vanthoxanhun  odora- 
tumi  elle   est  épaisse,  file  comme   une  dissolution   do^j 
gomme",  sa  saveur  est  salée,  amére  et  un  peu   sucrée; 


^ 


exercict 

hiaucbe  comme  du  lait.  Uitrine  que  les  chevaux  rendent 
«ians  l'écurie  est  d'abord  claire  ^  mais  elle  se  trouble  parle 
refroidissement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  entre  i,o3o 
et  i,o5o.  Elle  verdit  le  sirop  de  violette,  fait  efferves- 
cence avec  les  acides,  est  précipitée  par  les  nitrates  de 
mercure  ,  d'argent  et  de  harite.  L'acide  oxalique  ,  l'eau 
de  chaux  et  les  alcalis  y  forment  un  précipité  abondant. 

La  pellicule  qui  se  fonne  à  la  surface  de  ïurine  du  che- 
val est  composée  de  carbonate  de  chaux  mêlé  d'une 
substance  végcto- animale,  dés  que  cette  pellicule  se 
forme,  la  couleur  de  ï urine  devient  plus  foncée.  Ces  pbê- 
nomèues  u'out  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos. 

L'urine  do  cheval  devient  plus  foncée  parrévaporalion. 
Lorsqu'ou  la  rapproche  jusqu'à  uu  quart  de  son  volume, 
il  se  forme  des  cristaux  eu  cubes.  La  masse  évaporée  à 
siccité  se  dissout  presqu'eu  totalité  clans  l'alcool. 

Ceut  parties  burine  de  cheval  sont  composées,  d'après 
Fourcroy  et  Vauqueliu  ,  de 

Carbonate  de  cb aux  .  .  .  .  i,i 
Carbonate  de  soude  ....  0^9 
Benzoate  de  soude  ....  a,4 
Muriale  dépotasse     ....     0,9 

Urée .     0,7 

£au  et  mucilage 94,0 

D'après  les  recherches  de  Giese^  la  quantité  de  ben* 
zoate  de  soude,  dans  X urine  de  cheval,  varie  beaucoup» 
Certaines  urines  en  sont  tellement  chargées  ,  que  l'acide 
muriatique  eu  précipite  de  l'acide  benzoïque  ;  d'aubret 
n'eu  donnent  pas  des  traces  seusiblcs.  Comme  la  nourri- 
iure  du  cheval  ne  contient  pas  d'acide  benzoïque,  GieiC 
conclut  que  la  formation  de  cet  acide  est  due  à  uu  état  d« 
maladie  de  l'auimal. 

Rouelle  est  le  premier  qui  ait  fait  l'analyse  de  Yurine 
de  cheval,  /^ojea  Journal  de  Médecine,  1773.  FoiircroV 
et  Vauqueliu  ont  confirmé  en  grande  partie  les  résultai» 
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Je  Tîouelîe  ,  et  y  ont  ajouté  de  nouveaux  fails.  Mémoire* 
ie  rinstiliit ,  t.  a ,  p.  4oi  ,  au  5. 

Rouelle  est  le  seul  tjui  ait  examiué  \ urine  de  vache  -, 
elle  est  grasse  au  ioucîier  el  d'une  odeur  forte ,  parliiui- 
liére.  Exposée  A  iair,  elle  devient  plus  foucée,  et  il  se 
forme  à  la  surface  de  petits  cristaux  réguliers.  Au  bout 
de  plusieurs  jours,  il  sou  sépare  un  dépôt  gélatineux. 

i.'urine  de  vache  verdit  Iv.  sirop  de  violette  ,  et  (ait  ef- 
Tervesceuce  avec  les  acides  eu  raisou  du  carhonale  de 
potasse  qu'elle  coulient.  Lorsqu'on  y  ajoute  de  l'acide  ni- 
trique^ on  obtient  du  nitrate  de  potasse  par  l'évaporation. 
L'urée  de  Yurine  de  vaclie  paroît  différer  de  celle  qui  se 
arouve  dans  ïii/ine  humaine.  Outre  f  urée,  l'i/r/z/ede  vache 
contient  aussi  une  grande  quantité  de  sulfate  de  potasse, 
[Je  niuriate  de  potasse  el  de  Facide  benzoïque.  Kouella 
n'a  pas  trouvé  d'acide  heuzo'ique  dans  Vutine  putréfiée  î 
1^11  reste  ,  cet  acide  ne  se  trouve  pas  toujoin's  dans  Yurùie 
de  vache.  Il  a  remarqué  de  plus  que  ]  urine  de  vache  110 
^ODteuoit  pas  de  phosphate. 

JJ  urine  de  veaux  nouveaux  nés  est  ja  un  Aire  ^  elle  a  une 
iaveur  douce  el  une  odeur  nauséabonde.  Par  l'évaporatiou 
bn  obtient  un  résidu  syrupeux  brun,  d'une  odeur  annno- 
ûiacale  désagréable.  Celte  urine  a  beaucoup  d'analugie 
ivec  le  liqiior  aitanloidis.  Koyez  Supplemeula  ad  Auato- 
tniam  et  Physiologiam,  potissinium  couiparataui^  édita  à 
Garolo  Henrico  Dz'oudi ,  Lipsise  ,   1806. 

Rouelle  a  fait  l'analyse  de  Yurine  fraîche  el  putréfiée  de 
ïhameau. 

Celte  urine  esl  Irès-odoraule,  el  a  beaucoup  d'analogie 
ftvec  Yurine  de  vache.  Elle  n'est  pas  visqueuse  ,  el  ne  de- 
pose  pas  de  carbonate  de  chaux  comme  Yurine  de  cheval. 
Ba  pesanteur  spécifique  esl  plus  considérable  que  celle 
des  autres  urines. 

Uurine  de  chameau  verdit  foiblement  le  sirop  de  \io- 
Jette -,  elle  fait  etfervescence  avec  l'acide  uitrique,  et 
^onne  du  nitrate  de  potasse  par  l'évaporatiou. 
'  Rouelle  a  conclu  de  sou  analyse  que  Yurine  de  chameau 
(Contenoil  de  l'urée,  di.^  hi  potasse  libre  ,  du  sulfate  et  du 
ïuurlate  de  potasse.  Comme  cette  urine  esl  aicaliue,  elli^ 
He  doit  pas  contcuir  de  nuiriale  d'auiniouiaque  ,  el  ne 


[  servir  1  Vexlractîoti  da  ronrirte  d'amrormîâqne. 
'oyez  Rouelle,  Journal  de  Médecine,  avril  1777. 

Bmadt  a  fait  aussi  l'analyse  de  \ urine  de  cbanemt  ; 
outre  le  carbonate  d'ammoniaque,  il  y  a  trouvé  de  l'acide 
'"nriqae.  Comme  cet  acide  se  trouve  rarement  dans  ïurùie 
de  cette  classe  d'animaux  ,  il  sonpçonne  que  sa  formation 
est  due  à  tiue  maladie.  Voyez  Journal  de  Chimie  ,  t.  a  , 
p.  55a  (f). 

Vauquelin  a  examiné  \urine  de  lapin  -,  il  a  remarqué 
qu'elle  «e  Iroubloit  et  qu'elle  devenoit  laiteuse  après  le  re- 
froidissement-,  à  rair>  elle  brunit  et  fermente.  C€tle  unne 
Terdil  les  couleur:s  bleues  végétales  ,  et  fait  dTervescence 
avec  les  acides.  Elle  est  précipitée  par  le  nitrate  d'argeut, 
le  muriate  de  barite  et  les  sels  calcaires.  Le  précipité  ie 
dissout  dans  l'acide  nilriqM*  avec  elTervescence  ,  et  il 
reste  seulement  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

Après  la  putréfaction,  cette  urine  répnnd  une  odeor 
ammoniacale  très-forte  :  ^ans  cet  élal  ,  l'infusion  deooiî 
de  galle  7  forme  un  précipité  moins  abondant  que  dans 


(r}M.  Ckerr^ui  a  JQMré,  Annales  de  Chimie,  tome  67,  de&  erperitiiM 
surles  itrinf  jdacYiameaD^  de  rheral,  etsurl'acîdeuriqne  des  excrénitat» 
desniaeaui.  < 

L'ur/Mf  de  rhantM'aa ,  suiraot  ce  rhiinistrjqnoiqae  fraiche, 
du  carbonate  d''ùinmouianue,  rar  elle  faisoit  effet  resrenrraT^r  ! 
et  répandoit  dr»  funarys  bLancties  lorsqu'on  en  a,  pnM^Iicût  an  rurpMœ- 
pré^^nè d'aride  tnuria tique. 

Il  snit  de  l'analjse  de  ÏL  Clterreul ,  qae  Xurine  de  ch«in«au  co>aU(ftl- 

1°  Une  matière  animale  rnas;iilable  parlaelialeur; 

a"  Du  rarbonate  de  chiiui  ; 

3*^  Du  cirboDAle  de  magawie; 

4^  De  U  silice  \ 

S"  l'n  atome  de  sulfate  de  cbaaT; 

6°  lin  atome  de  fer  j 

Î°  Pu  carbonate  d'amcnoaiaque; 
*  Du  tnoriate  de  potasse  eti  petite  quantité'; 
9°  Du  suHate  desoiide  en  petite  qu.intiti- 
lo"  Du  siiUate  de  pn4*S6e  eu  gn»d«  qti 
II"  Du  cart>onate  de  potaise  eu  petite  qu- 
ia" De  l'acide beaztnqne  ; 
i3°  De  TurM-i 

14°  Uue  huile  odorante  rouite  qui  dooneà  X urine  son  odeur  et  U  ¥*" 
leur. 

ll.Chetr^ula  Bowi  demon're  quel'K/'firdu  rlicTal  ne  fnri''-""'^  "«' «' 
plinsphalede  chaux,  naaisbiende  la  ma^nf^ic  ,et  q-je  les  ' 
riisraus  contenoîent  du  véritable  acide  urique>  ainsi  qii.  '  _ 

MM'  Foarcroj  et  Taaqadia.  ( aom âé*  TTiaJutUurt^ 
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fraîche.  Lorsque  l'on  fait  èvîipoi'er  l'i/rtV^e  putréfiée, 
couvre  d'écume  ,  noircit  l'argent ,  laisse  dégager 
)up  d'ammouiaque ,  et  il  se  forme  à  la  surface  uue 
le  huileuse.  Le  résidu,  résultat  de  l'évaporation  , 
r-,  Talcool  eu  dissout  la  matière  coloraute  ,  et  il 
a  niasse  saîine.  Cette  urine  ne  contient  qu'une  pe- 
anljté  d'urée. 

nasse  saline  in.soluble  dans  l'alcool  est  composée 
tïouale  et  de  sulfate  de  potasse.  L'alcool  avoil  dis- 
ontre  la  matière  colorante,  du  rauriale  de  potasse 
'acétate  d'ammoniaque.   Vauquelin  conclut  de  son 

que  Vurine  de  Japiu  contient  de  l'urée  plus  ou 

lodifiée,  un  mucilage  gélatineux  ,  des  carbonates 
IX  ,   de  magnésie  et  de   potasse ,  du  sulfate  et  dit 

de  potasse  ,  et  qu'il  se  forme,  par  la  fenmentaliou 
Ide  carbonique,  de  l'acide  acétique  et  de  l'annuo- 

M.  Vauquelin  y  su|^ose  de  plus  une  petite  quan- 

jufre. 
\Xurine  de  marsouin,  Vauquelin  a  remarqué  qu'elle 

léposer  du  carbonate  de  chaux  par  le  refroidisse- 
ju'elle  verdissoit  !e  sirop  de  violette  ,  qu'elle  ^ru- 
Tair,  et  qu'il  se  formoit  de  l'acélate  d'aramo- 

)ar  la  fermeutalion.  Celle  urine  ne  contient  pas  de 
iale. 

inc  de  chat  se  dis  lingue  par  une  odeur  trés-félide. 
vaporatiou  ,  Bayeu  dit  eu  avoir  retiré  du  muriale 
onirique. 

^ier  a  fait  l'analyse  d'un  calcul  de  vessie  d'uno 
e;  outre  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  ,  il  y 
ré  aussi  du  phosphate  de  chaux, 
alyse  des  urines  d'oiseaux  n'a  pas  encore  été  faite- 
oiseaux  n'ont  pas  un  caiisrl  particulier  pour  ces  li- 
•,  leur  urine  passe  avec  les  excréments.  Dans  les 
•cours  où  sont  les  poules,  on  trouve  uue  matière 
e  pulvérulente  qui  Paruît  être  du  carbonate  do 
.  Si  le  gtiauo  doil  sa  i'ormalion  aux  oiseaux^  l'acide 
tferoit  aussi  partie  de  l'urine  des  oiseaux  (i). 

.Tvuqueliaa  fuit  raoaljse  AcVurine  d^autruchc,  d'aigle,  et  de 
nu  tr<.s  vuiatiles.  Il  y  ii  cotutammcnt  trouve  Leaueitu p  d^ncide  uri' 

[^ Niiie  Jtis    2/ at/nrleur.t.) 
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On  n'a  pas  encore  analysé  ïuiine  des  amphibies.  Vau» 
quelin  a  examiné  une  masse  pâteuse  que  Vicq  d'Azyr  avoit 
trouvée^  en  1793,  dans  la  vessie  uriuaire  d'uae  Torlue; 
elle  étoit  compo.sée  de  luuriate  de  soude,  de  phosphal« 
de  chaux  ,  d'une  substance  animale  et  d'acide  urique. 

Uurine  humaine  sert  à  la  préparation  du  phosphore  et 
à  l'extraction  de  raramoniaque  ;  Yurine  des  herbivores 
peut  servir  à  eu  retirer  de  l'acide  benzoïque.  On  peut 
aussi  employer  Vurîne  pour  la  préparation  du  nitre. 

Ou  se  sert  encore  de  ïurine  dans  les  fouleries  pour  la 
préparation  des  laines  et  dans  la  teinture. 

Voyez  Halle ,  observations  sur  les  phénomènes  et  va- 
rlatious  que  présente  Yurine  considérée  dans  l'état  de 
santé-,  Mém.  de  la  Société  de  Médecine,  1779',  Thom. 
Laulh.  Prœs.  Reînhold  Spielmann  de  analjsi  urinœ  et 
açido  pkosphoreo  ,  Argent.  1781  y  Fink  de  analysi  uiina 
et  calcuU  urinarii,  Gœttinguty  1788-,  Gœrtneri  obserx'ala 
<jucedam  circa  urinœ  naturam  ,  Tubing.  1796-,  Fourcroj 
et  Vauqutlin,  Auaales  de  Chimie,  t.  3i  et  3a',  Founn^', 
Système  des  Couuoissauces  chimiques  ^  t.  10,  p.  98. 
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\PEURS.    Vaporcs.   Dœmpfe. 

)n  désigne  par  le  nom  de  vapeurs  des  fluides  élastiques 

diffèrent  des  gaz  en  ce  qu'ils  se  condensent  par  le  froid 
jiï'iLs  perdent  par-là  leur  élaslicilé. 
Tous  les  corps  .solides  et  liquides  paroisseut  susceptibles 
passer  à  Télatde  j'o/?eurj  à  une  température  convenable. 
as  les  liquides  ,  on  remarque  cette  ditî'éreuce,  que  les 
I  prennent  peu  à  peu  l'état  de  vapeurs  à  1oute  lenipé- 
jre  •,  dans  les  autres  ,  leur  terapératiire  doit  être  élevée 
iD  certaiu  degré,  tels  que,  pour  la  première  classe, 
m,  l'alcool  et  l'éther;  pour  la  seconde,  l'acide  sulfu- 
ue  ,  les  huiles  grasses ,  etc. 

Les  vapeurs  sont  produites  parla  combinaison  du  calo- 
tie  avec  les  corps  dilatables.  i^L'évaporation  augmeute 
îc  la  température.  a°  Lorsque  l'on  chauffe  un  liquide, 
température  s'élève  jusqu'à  uu  certain  degré  où  elle 
te  stationnaire  malgré  la  grande  quantité  de  calorique 
'on  y  ajoirte  :les  nouvelles  parties  de'  calorique  qui  ar- 
ent  sont  employées  à  former  la  vapeur  dans  ces  circons- 
ices.  6'^  Lorsque  l'on  empêche  jusqu'à  un  certain  point 
dégagement  el  la  formation  de  la  liqueur  (ce  qui  a  lieu 
ns  la  machine  de  Papin),  le  liquide  prend  nue  tempé- 
:ure  bien  plus  élevée  que  si  ou  le  cbautfoit  au  contact 

l'air.  Si  l'on  enlève  prompteraeut  le  couvercle  de  la 
irmite  de  Papin,  une  partie  du  liquide  s'échappe  eu 
peur  ^  et  la  température  du  liquide  descend  jusqu'au 
gré  bouillant  ordinaire.  4°  Oii  rafraîchit  singulièrement 
i  liquides  si  l'on  en  convertit  uue  partie  eu  vapeur  (i). 


Cl)  M.  Lcsiie,  de  Londres,  a  placé  s<m»  le  récipient  de  la  machine 
icuDQatiqiie  deuTt  cflpsiili's  ,  l'une  remplie  cî'acidc  sulfuriqueconoenli-e, 
l'autre  conlcnaat  elc  l'eau.  Apres  .noir  lait  le  Tide,Ia  formation  de 
»«ppursr»lliritèt:  par  l'acide  sulfiiriqur  et  le  rcl'roidissecnent,  est  teUc- 
Ent  considci'abte  ,  que  fcau  se  gèle  au  bout  de  <jiicli|uea  tninutc». 

[NoU  des'l  ivaiivtfurr.) 
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Les  vases  poreux  de  plusieurs  peuples  méridionaux,  et  le 

changement  de  l'eau  eu  glace  par  Tévaporatiou  de  l'élher, 

en  sont  des  exemples.   S''  Lorsque  Ton   fait  passer  uue 

•partie  de  i'a/je«r  aqueuse  de  21-2  degrés  Fahr.  (  100  deg. 

J*ceulig.)  dans  9  parties  ou  poids  d'eau  à  une  température 

"de  26 degrés  (i) ,  la  première  prend  la  forme  liquide,  et  la 

'température  du  mélauge  est  de  178,6  degrés  ^  par  conjé- 

queut  chacune  des  9  parties  d'eau  a  acquis  1  ib,6  degrés 

de  calorique ,  et  la  vapeur  aqueuse  a  perdu  9+1  ï6,ô  deg. 

=  1049,4  deg. 

L'élasticité  des  vapeurs  augmente  avec  la  température, 
et  la  vapeur  qui  se  produit  dans  un  liquide  qui  bout  au 
contact  (le  l'air  a  une  élasticité  égale  à  celle  de  fair.  Dallyu 
a  douné  uue  table  de  rélasticilé  de  la  vapeur  k  toute«  tem- 
pératures, depuis  4°  degr.  jusqu'à  iiS  degr.  Dâltoo  a 
démontré  de  plus  que  rélasticité  de  la  ra/^eurqui  se  rormû 
d^un  liquide  quelconque  est  exactement  la  môme  que  c«ile 
des j^o/ieur^  aqueuses produilesàlaméme  distance  du  degré 
bouillant.  Un  exemple  va  éclaircirceci.  L'eau  bout  à  une 
température  de  212  degrés  Fahr.  (100  ceulig.).  L'élasticilé 
de  la  vapeur  à  une  température  de  18a  degr.  Fahr.  (8i,3J 
centig.),  ou  à  3o  deg.  au-dessous  du  degré  de  l'eau  bouil- 
lante, est,  d'après  les  expériences  de  Daitou,  i5,d6. 
L'alcool  bout  à  176  degrés  Fahr.  (80  centig.)  j  à  une  tetn* 
péralure  de  146  degrés  Fahr.  (63,33  ceutig.),  par  coii- 
séqueut  aussi  à  3o  degrés  au-dessous  du  degré  de  l'alcoot 
bouillant ,  l'élasticité  des  vapeurs  alcooliques  est  égalenieot 
i5,86.  D'après  la  table  de  Dalton,  ou  peut  détermioer 
l'élasticité  des  vapeurs  de  tous  les  liquides  à  toutes  tem- 
pératures, pourvu  que  le  degré  bouillant  soit  couuu.  Ou 
voit  seulement  de  combien  de  degrés  de  température  la 
vapeur  est  éloignée  du  degré  bouillaot  du  liquide.  Eu 
ajoutant  le  même  nombre  de  degrés  à  a  12  degrés^  ou  es 
le  déduisant  de  an  degrés,  on  aura  une  température  à 
côté  de  laquelle ,  dans  la  table ,  l'élasticité  que  l'on  cherche 
est  indiquée,  f^oyei  Mauch.,  Mém. ,  t.  5,  p.  554- 

(t)  ComRie  Porigin»!  n'explique  pas  ce  qu'un  doîl  eotendre  par eo 
ile^es,  m>u>  pmsons  qae  «c»  26— représentent  de  la  gUc«  k  'i^vatSi^ 
«u-dnboui  de  léro-  {Soie  dej  TraJucléun.) 
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VENIN  DE  VIPÈRE.  Veueuum  vlperee.  Vipcmgift. 

Le  venin  de  vipère  étant  le  seul  qui  ail  clé  anal3'sé 
avec  soin  ,  doit  élie  d'un  grand  iutérét  pour  la  chimie. 

Les  vipères  (colnber  vipera)  ont  eu  avant  de  la  tèle , 
de  deux  côlés  ,  un  os  mobile  qui  fail  une  partie  de  la 
mâchoire  supérieure.  Chacun  de  ces  os  a  deux  alvéoles 
dans  lesquelles  se  Irouveut  deux  ou  trois  deuli  aiguës  et 
un  peu  courbées.  Ces  dents  sont  creus-es  dans  l'intérieur, 
et  elles  ont  un  canal  qui  forme  à  la  pointe  de  ia  dent  une 
ouverture  étroite,  eliiptitiue.  Lorsque  la  vipère  mord,  il 
sort  de  chaque  canal  de  la  dent  un  liquide  jaunâtre  qui 
pénélre  dans  la  plaie  de  la  morsure. 

L'organe  qui  reufernie  le  venin  est  nue  glande  située 
aux  deux  côtés  de  la  mâchoire,  de  laquelle  un  canal  con- 
jdpit  le  venin  dans  le  creux  de  la  dent.  Par  l'aclion  dtss 
muscles  qui  sont  nécessaires  à  la  morsure,  il  se  l'ait  une 
pression  qui  facilite  la  sortie  du  veuiu. 

Redi ,  physicien  iUlieu  ,  est  le  premier  qui  se  soit  oc- 
cupé de  l'analyse  du  venin  de  la  vipère.  Il  a  comparé  ce 
liquide  à  l'huile  d'amandes  douces,  Mead,  James  et  Jussieu 
ont  regardé  te  venin  comme  un  acide  ;  et  c'est  d'après  ce 
principe  que  James  a  proposé  l'ammouicique  pour  guérir 
les  morsures  de  vipères. 

P^outaua  a  fait  nue  série  d'expériences  sur  le  venin  de 
vipère.  Il  trouva  que  celte  liqueur  n'éloit  ui  acide  ni 
alcaline. 

Le  venin  »  examiné  à  la  loupe,  a  présenté  à  Fontana  ua 
liquide  huileux,  visqueux  ,  plus  ou  moins  jaune.  Sa  saveur 
est  peu  sensible  -,  elle  n'est  pas  acre  et  brûlante  comme  le 
venin  des  abeilles,  des  guêpes  et  des  scorpions.  Son  ar- 
riére-goût est  un  peu  astringent.  Le  venin  n'euflamme  pas 
les  endroits  du  corps  où  il  est  mis  en  contact.  Les  chiens 
août  friands  du  pain  qui  a  été  trempé  dajis  le  venin. 

Il  eat  sans  odenr,  s'épaissit  à  l'air,  et  se  convertit  en 
«ne  gélatine  transparente.  Dans  cet  état,  il  s'attache  aux 
dents  comme  nue  gomme. 

Par  révaporatiou  du  liquide  ,  ou  n'obtient  aucun  sel. 

Le  venin  desséché  à  l'air  possède  encore  des  propriétés 
vénéneuses;  aussi  doit-on  prendre  garde  de  se  blesser  arec 
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les  lâtes  de  vipères  mortes.  Il  paroît  cependant  que  10  i 
12  mois  suffisent  pour  lui  enlever  cette  propriété. 

Lorsque  l'ou  fait  chauITer  le  renin  de  vipère  ^  il  ue  se 
fond  pas,  mais  il  se  boursouffle  et  s'eiillauime.  On  peut  le 
délayer  et  le  dissoudre  daus  l'eau  par  Fagilatiou.  Dans  le 
moment  où  il  sort  delà  vipère,  s'enfonce  dans  l'eau  comme 
une  luiile  pesante-,  il  y  conserve  pendant  quelque  temps 
sa  couleur  et  sa  v^iscosilé.  Le  venin  desséché  est  solublc 
dans  l'eau  chaude  ,  et  insoluble  dans  l'alcool.  Sa  dissola- 
tion  dans  l'eau  est  précipitée  par  l'alcool.  Les  alcalis  etlw 
acides  n'ont  pas  beaucoup  d'acliou  sur  lui. 

Beaucoup  d'expériences  comparai ives  ont  fait  entrevoir 
à  Fontaua  que  le  venin  de  vipère  avoit  une  grande  aoa- 
logie  avec  la  gomme  arabique.  Une  goutte  de  veuiu  dé- 
posée sur  une  plaque  de  cuivre  s'est  comportée  comme  la 
gomme  arabique. 

Disliîlé  avec  l'acide  uitrique,  il  se  comporte  de  la  même 
manière  que  [a  gomme.  Foutaua  conclut  de  ses  expériences 
que  le  venin  est  une  véritable  gomme  animale,  la  seule 
qui  soit  comme  jusqu'à  présent. 

Le  veniu  de  la  vipère  u'est  pas  veuiu  pour  la  même  es- 
pèce; il  ne  fait  pas  mourir  les  sangsues,  les  limaçons,  les 
aspics  et  les  serpents.  Il  tue  ditlKcîJeraent  les  tortues.  Eu 
général ,  on  remarque  que  les  auimaux  à  sang  chaud  ea 
sont  alfeclés  plus  rapidement  que  les  animaux  à  sang 
froid. 

Le  danger  de  la  morsure  est  presque  toujours  mortel 
pour  uu  petit  animal ,  tandis  que  les  hommes  et  les  gros 
animaux  ue  mcureut  pas  ordinairement  de  la  morsure  de 
la  vipère. 

Lorsque  l'on  applique  le  veniu  dans  une  partie  du  corps 
légèrement  blessée^  son  effet  n'est  pas  meurtrier-,  mais  s'il 
est  introduit  dans  une  plaie  profonde,  il  occasionne  la 
mort.  Si  l'on  met  leveuin  dans  le  tissu  cellulaire,  l'animal 
meurt  i  et  s'il  est  iujucté  dans  les  veines,  ranimai  périt 
encore  plus  rapidement.  Appliqué  sur  les  muscles,  il  oc- 
casionne des  maladies  rarement  dangereuses.  Le  venin  qui 
a  fait  périr  un  animal  peut  eu  tuer  encore  uu  autre.  l)  a 
peu  d'action  sur  certaines  membranes,  comme  sur  celles 
de  la  jambe,  du  crâue,  sur  ici  os  cl  s  m' la  moelle,  tue 


crête  de  caqblessee  par  uiie  dent  de  vipère,  Fa  fail  enfler. 
i.e  nez  du  lapiu  et  du  marsouiu  se  goiiile  dès  cju  il  ei>t 
l)les$é  par  le  i'enùi  de  vipère.  Les  chieus  et  les  chats  qui 
ont  été  iuç)rdus  a4  fois  au  nez  out  été  guéris  daus  quelques 
jours. 

Le  veniu  n'agit  pas  sur  des  membres  ou  sur  des  muscles 
coupés. 

L'endroit  mordu  devieat  bleu  au  bout  de  20  secondes. 
Si  Ton  coupe  la  morsure  avaul  que  ce  ptiéiioniéue  11e  so 
manifeste,  l'individu  n'est  pas  eu  dauger.  Plus  lard,  Id 
moyen  est  infructueux. 

Le  venin  de  vipère  occasionne  deux  espèces  de  mala- 
dies ;  l'uue  est  externe  :  la  partie  mordue  devient  bieiie  , 
se  gonfle,  et  meurt.  L'autre  est  interue-,  elle  attaque  le 
sang,  les  prus  vaisseaux  y  Hé  cœur  et  les  poumons. 

Quelques  f^outles  de  veuin  étendues  d'eau  ont  été  infec-, 
tées  dans  la  veine  au  cuu  d'un  lapin  :  lanimal  mourut  sur- 
le-champ  et  poussoit  des  cris  d'une  douleur  ^ve.  Le  sang 
prés  dti  cœur  étoit  noir  et  coagulé.  Dans  les  autres  partie» 
il  étoil  noir  sans  être  coagulé.  Les  poumons  étoieut  ta- 
chetés et  couverts  de  mucilage;  les  entrailles,  aiusi  quo 
les  muscles  de  la  poitrine  et  du  bas-veutre ,  étoieut  en- 
flammés. 

Le  fcnin  de  vipère  que  l'on  mêle  avec  7  à  8  parties  de 
sang  (rais  ne  l'a  pas  coagulé  ;  mais  le  saug  devint  noir,  et 
le  seruni  ne  s'en  est  pas  séparé-  La  mort  occasionnée  par 
le  venin  de  vipère  provient  du  changement  qu'il  opci-e  daus 
Je  sang  en  le  faisiuit  passer  rapidement  eu  pulréfaclion. 

Fonlana  a  essayé  plusieurs  moyeus  pour  arrêterles  effets 
de  la  mursure.  Il  trouva  qu'un  bain  d'eau  liède  dimiuna 
singulièrement  le  danger.  Il  obtint  de  même  de  bous  ré- 
sultais eu  coupautlci  partie  mordue,  ou  bien  eu  appliq^iaul 
sur  la  plaie  de  k  pierre  à  cautère  avaut  que  le  vcaiu  ne  se 
mêlât  au  sang. 

D'après  Fontaua,  il  faut  Yqûô  ^^  6J"^i"  ^de  venin  pom 
Itier  un  moineau  pesant  i  ouce,  et  environ  6  fois  autant 
pour  uu  pigeon  de  10  onces  ;  12  grains  de  veuiu  seroieut 
sufBsaus  pour  tuer  un  bœuf  de  700  livres,  er  i  graius 
pourroieut  tuer  un  homme  pesant  i5o  livres.  Comme  à 
chaque  morsure  de  vipère  il  passe  ^  graiu  de  venin  envi* 
xr.  3a 
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j-on  ,  il  faudiôît  20  vipères  pour  tuer  nn  fcomrac.  J^sj» 
Félix  Fontana,  Ricerche  Jisiche  sopra  il  reneno  délia 
t/ipera.  Lucca,  1767. 

FoDtana  a  également  examiné  le  veniu  de  Fabeille  et  du 
frelon.  Sa  saveur  est  acre  et  brûlante.  Une  goutte  éleuduc 
d'eau  occasionue  une  douleur  vive  sur  la  langue.  Ce  venin 
conserve  sou  àcreté  pendant  plusieurs  jours.  Le  papier 
teint  du  suc  des  raves  est  foibtemeut  rougi  par  le  venin 
de  l'abeille  ,  et  devient  ensuite  d'un  jaune  pâle, 
t  Les  antres  prûpriélês  du  veuiu  de  Fabeille  ressemblent 
à  celui  de  la  vipère. 

U    Le  venin  du  scorpion  se   comporlo  à  peu  prés  de  la 
|3|nêrae  manière.  Le  liquide  que  le  scorpion  d'Europe  lança 
par  sou  aiguillon  est  blanc,  visqueux,  et  brûle  sur  la  lau- 
gue  ;  au  reste,  il  a  toutes  les  propriétés  d'une  gomnic. 

Le  dticteur  Russel  a  fait  des  observations  intéressantes 
»urle  veuiu  de  ditlérentes  espèces  de  serpents.  Ces  liquida» 
deviennent  encore  plus  mucilagiueux  à  l'air  et  acquiéreut 
une  couleur  jaune.  Quulques-uus  de  ces  venins  n'ont  au- 
cune saveur  V  néanmoins  ils  noircissent  et  coagulent  foi- 
blemeut  le  sang  de  poule.  Voyez  An  accouut  of  Ludian 
serpents ,  by  Patrick  Russel  ;  Londou ,  1796. 

VÉNUS.  Voyez  Cuivai. 

VERT-DE-GRIS.  Voyez  AcitAXE  de  cuma. 

VERDET.  Voyez  Acétatb  de  ccivbe. 

VERMILLON.  Voyez  Cinabbb. 

VERNIS-  Vernix.  Firniss. 

On  donne  ïe  nom  de  if^rnis  à  chaque  enduit  qui  sert  à 
couvrir  la  surface  d'un  corps  pour  lui  donner  du  brillant 
et  pour  le  garantir  de  Taclion  de  l'air  et  de  Thumidilé. 

Les  propriétés  d'un  bon  vernis  sont  :  1°  d'empêcher  I» 
contact  de  l'air  ;  car  souvent  on  met  du  vernis  sur  du  boi» 
et  du  métal  dans  l'iutenlion  que  le  premier  ne  se  gale  et 
que  le  second  ne  s'oxide  pas  j  a^»  l'eau  ne  doit  pas  avoir 
dfi  l'acliou  sur  lui  ;  3°  il  doit  avoir  la  propriété  de  »e  lais- 
ser étendre  convenablement  pour  qu'il  n'y  ait  pas  des  in- 
terstices :  il  ne  doit  pas  non  plus  s'écailler. 
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res"corps,  les  résines  sont  les  plus  propres  à  la 
J^réparallon  du  vernis.  On  les  tait  dissoutlre  daus  l'alcool, 
^aiis  t'huile  de  tcrébenthine  et  dans  l'huile  grasse. 

Les  vernis  à  l'alcool  sont  la  dissolution  des  substances 
irésîneuses  dans  ce  meustrue.  Lorstju'on  les  applique  sur 
Une  surface,  l'alcool  se  volalilise,  et  la  résine  reste 
connue  uu  enduit  brillant.  Le  vernis  le  pins  employé  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  daus  un  demi-quart  d'alcool 
6  onces  de  sandaraque  et  5  onces  de  mastic;  on  y  ajoute 
ensuite  4  onces  de  térébeuthine  de  Venise.  On  peut  les 
teindre  en  jaune  ou  en  rouge  par  l'addition  de  gomme- 
gutte,  de  sang-dragon,  de  safran ^  de  gomme-laque,  etc. 
Xes  vernis  à  esprit-de-viu  ont  ordinairement  ie  désavan- 
tage d'acquérir  des  gerçures  ou  de  se  détacher  eu  lames. 

Ou  prépare  mi  vernis  blanc  de  la  manière  suivante  :  Ou 
purifie  le  sandaraque  eu  l'agilaut  avec  de  l'alcool  rectifié  ; 
pour  cela  on  prend  lo  onces  de  sandaraque  et  8  once» 
d'ajcool.  On  rejette  l'alcool  qui  est  trouble.  On  verse  alor* 
)è  onces  d'alcool  surle  sandaraque  purifié,  et  ouïe  dissout 
eu  l'agitant.  Dès  que  l'alcool  eu  est  saturé  ,  on  le  décautft 
«t  ou  le  remplace  par  de  nouvelles  quantités^  Ou  réunit 
toutes  les  dissolutions ,  dans  lesquelles  on  lait  dissoudra 
1  once  de  camphre  et  a  onces  de  térébenthine  de  Venise 
i^rés-pure. 

Pour  faire  les  vernis  à  térébeuthine  i^  on  fait  dissoudre 
îes  résines  daus  l'huile  de  térébenthine  ^  ou  preud  pour 
fcela  4  owces  de  mastic  ,  ^  livre  de  térébenthine  et  j  quart 
fcl'huile  de  térébeuibine. 

^     Pour  faire  les  vernis  gras  ou  di.ssout  les  résines  daus 
f\ine  huile  grasse  à  l'aide  du  feu. 

Ou  prépare  le  vernis  de  l'huile  de  lin  en  faisant  bouillir 
bette  huile  avec  la  litharge,  jusqu'à  ce  que  l'humidité  de 
l'huile  soit  évaporée.  On  rccounoît  ce  point  en  laissant 
lloniber  quelques  gouttes  sur  un  charbon  ardent^  où  elle 
,doit  briller  sans  décrépitation  ;  ou  bien  ou  projette  un 
'ïuorceau  de  pain  daus  le  ve/viis  bouillant  :  si  toute  l'humi- 
Idilé  est  évaporée,  ffc  pain  doit  devenir  dur  et  cassanl. 
't)aus  différents  procédés,  comme,  par  exemple,  pour  le 
i  noir  des  impriaaeurs ,  le  vernis  avec  l'huile  de  lin  doit  être 
'  eUaulTé)  bien  plus  fortement.  La  preuve  qu'il  a  été  assez 
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chaiiETô  est  qu'une  pUirae  qu'où  y  plonge  doit  brûler; 
1b  remis  s'enflanmie  ,  il  faut  couvrir  de  suite  le  vase  :  eu 
raison  de  ce  dîingerj  il  est  convenable  de  faire  cuire  le 
vernis  à  l'air  iîbre. 

Le  rhus  rernix  qui  croît  en  Ciiine  fournit,  d'après  le 
Pdre  d'iucarvillcj  nMvernis  naturel  que  l'on  recueille  daus 
l'été.  A  cet  eËCet,  ou  pratique  des  iuci.sions  à  l'arbre,  par 
lesquelles  le  vernis  découle  dans  des  moules.  Lorsque  les 
ouvertures  ne  donnent  plus  de  pernis ,  ou  enveloppe  la 
cime  de  l'arbre  avec  de  la  paille,  que  l'on  enflamme  -,  alors 
tout  le  vernùi  descend  dans  le  troue  inférieur  et  passe  par 
les  ouvertures. 

Les  personnes  qui  récoltent  le  vernis  se  rendent  auprèji 
des  arbres  avant  le  lever  du  soleil,  et  posent  les  vase»  sous 
les  ouvertures;  au  bout  de  3  heures  de  soleil,  le  vernis 
s'épaissit  et  ne  coule  plus.  Au  moment  où  le  vernie  découle 
de  l'arbre,  il  ressemble  à  la  puix.  Exposé  à  Tuir  pendaul 
quelque  temps,  il  acquiert  une  belle  couleur  noire.  Les 
vapeurs  qu'il  exhale  donnent  uue  espèce  de  bouton  (jue 
l'on  appelle  clous  de  vernis. 

On  porte  ce  vernis  sur  des  objets  que  Toii  expose  au 
soleiL  Par  la  bile  de  porc  et  le  sulfate  de  fer  on  lui  douiie 
du  corps. 

Le  suc  qui  découle  du  rkits  toxicodendron  a  des  pro- 
priétés semblables  au  vernis  du  rhits  vernix. 

Le  composé  suivant  donne  une  laque  qui  s'approclic 
beaucoup  de  celle  de  la  Chine.  On  dissout  a  onces  de  cire 
à  cacheter,  réduite  eu  poudre,  daus  4  onces  d'huile  de 
téi-ébenlhiue  ,  à  faide  d'une  légère  chaleur.  Si  fou  em- 
ploie de  la  cire  rouge  ,  on  n'a  pas  besoin  d'addition  ;  mais 
pour  la  cire  noire ,  il  faut  y  ajouter  un  pevi  de  noir  de  II 
fumée.  Avec  ce  vends  ou  enduit  le  fond.  En  outre,  ou 
fait  dissoudre  2  onces  d'aloès  et  autant  de  succin  daus  i3 
onces  d  huile  de  liu  ,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ce  vernis  sert 
de  couverture 

L^u  graud  uonibre  de  procédés  pour  faire  les  vernis  !<" 
trouve  dans  les  ouvrages  deWaliu,  dcMiillerel  de  Giittle 

"Vernis  de  cop.u..  Copal  fimiss. 

Les  vernis  chargés  de  copal  sont  les  plus  estinié.<> 
I!  y  a  plusieurs  procédés  pour  les  préparer.  En  Fraucc, 
où  ce  vernis  est  connu  sQiis  le  nom  de  vernis  Martin fW'* 


'  été  îong-lemps  nn  sprrel  -.  mais  d'après  Tes  difTércuts  ren- 
seiguemeiils ,  il  paroîl  que  le  procédé  coiisi&le  à  exposer 
le  copal  à  une  Icnipéraliire  plus  élevée,  dans  Tînteutiott 
de  le  priver  «le  rhtitniditc  ou  bien  pourToxider- 

Poiir  dîssoinlro  k-  copal  dans  thiiile  de  lin  ,  on  fait 
fondre  ,  suivani  Klaproth,  i  livre  de  copal  dans  une  cor- 
nue y  jusqu'à  ce  t]uc  l'écume  couinience  à  s'abaisser  ^  ou  en- 
lève alors  lacnrnuL-,  et  ou  laisse  refroidir.  Ou  triture  le 
•  résidu,  et  ou  le  fût  digérer  dans  un  vase  couveuable,  avec 
■  3  parties  d  luiiie  de  térébeiitliiue  el  8  parties  d'huile  de  lin 
oxigénée. 

Black  fait  foudre  le  copal  et  le  dissout  ensuite  dans 
l'huile  de  lin  ,  qui  a  été  exposée  lonî^-tentps  aux  rayous 
'.  solaires  pour  lui  Caire  perdre  toute  sa  couleur. 
,       Pour  dissoudre  le  copal  dans  fliuile  de  térébenthine  ^ 
k  Black  douue  le  procédé  suivant  :  On  fait  bouillir  le  copal 
avec  l'huile  de  terèbRutUiucdaus  un  vase  hermétiquement 
iermé.  Les  vapeurs  qui  ne  peuvent  pas  s'échapper  exer- 
cent une  forte  pressiuii  sur  le  liquide  ,  qui  prend  une  tempé- 
rature au-delà  du  degré  boutllarit.  Le  cupal  se  dissout  eu 
[quantité  considérable  ;  et  par  l'addition  d'uu  peu  d'huile  de 
tpavot ,  on   obtient  un  excellent  vernis  semblable  au  vernis 
tiraiiçais  appelé  Martin. 

D'après  Sheidrake,  ou  fait  bouillir  lentement  2  onces 
jde  copal  concassé  avec  un  mélange  de  4  ouces  d'ammo- 
jUxiaque  et  de  i  livre  d'huile  de  térébenthine.  On  opère- 
(cette  ébullitiou  daus  un  inatras  bouclié^  dout  le  bou- 
ichon  est  percé  d'une  aiguille.  Lorsque  le  copal  est  pres- 
Lqu'enlièrenienl  dis.sou,s ,  un  laisse  refroidir  le  vase.  Ce 
pernis  a  une  couleur  foncée  *,  et  lo-rsqu'ou  l'applique  en 
jcoiicltes  minces  ;  il  paroît  iucolore  après  la  dcssicatioii. 
fLe  défaut  de  ce  vernis  est  de  se  dessécher  difiicilcmeut, 
'•Slieldrake  a  remédié  à  cet  iucouvéuient  en  y  ajotilautde 
l'buile  de  noix  rciuhie  siccative  par  la  ceruse. 
1  Pour  dissoudre  le  copal  daus  l'alcool ,  ou  verse,  d'après 
iKlapro-tb  j  sur  4  ouces  de  copal  pulvérisé  12  ouces  d'al- 
fcool  ",  ou  fflit  digérer  daus  un  nmtra.s,  el  on  finit  par  faire 
bouillir  l'alcool  pendant  quelque  temps.  Lorsque  l'alcool 
[refuse  à  se  dissoudre,  on  décante  le  liquide  cl  ou  fait  di- 
t  gérer  le  résidu  avec  1  4  once  de  lérébeiUhiue  de  Veuise^ 
jusq^u'à  ce  qu'il  soit  converti  eu  un  liquide  homugéue. 
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Shelcïrake  f^it  dissondre  j  once  de  camphre  dans  i  Hrre 
d'alcool ,  et  il  le  fail  digérer  avec  du  copal.  Par  ce  rooyen, 
le  copal  se  dissout  eu  plus  grande  quantité ,  et  le  vernis 
est  sans  couleur.  Ou  donne  eiviuite  uu  bon  coup  de  feu 
pour  volatiliser  le  camphre. 

D'après  Deininenie ,  chimiste  hollandais,  on  remplit 
un  matnis  â  loug  col  jasqn'â  un  quart  d'alcool  rectifié-,  à 
quelque  distaucc  au-dessus  de  la  surface,  on  suspend  à  uufil 
un  morceau  de  copal,  et  on  couvre  le  malras  d'uu  chapi- 
teau. Dés  que  les  vapeurs  de  l'alcool  !)ouilIant  pénètrcnl  le  I 
copal,  il  se  ramollit  et  laisse  tomber  des  gouttes  dans  l'al- 
cool. Lorsque  ces  goullcs  ne  se  dissolvent  plus  dans  l'al- 
cool, il  fy,iit  cesser Topéralion. On  peut  dissoudre  le  copal  de 
la  même  manière  dans  Vhiiile  de  térélienthi*ie.  l'^ojez  Yaix 
Mons,  Journal  de  Chimie,  t.  3  ,  p.  218. 

Vernis  de  Sitccin.  Verni.x  succini.  Berstcinjîi-niss. 
Le  meilleur  procédé  pour  préparer  ce  vernis  a  été  donné 
par  N_vs1roera.  D'après  lui,  on  fait  fondre  le  succiu  dan» 
un  petit  poêlon  de  fer-,  on  l'enlève  du  feu,  et  on  le  laissa 
refroidir,  après  l'avoir  couvert  d'une  plaque  de  cuivre. 
Par  cette  opération  ,  il  perd  la  moitié  de  son  poids. 

Ou  verse  sur  1  parliede  succtii  torréfié  ii  parties  d'huila 
do  lin  qui  a  été  rendue  préalablement  siccative  par  laji- 
tharge  et  le  sulfate  de  zinc  •,  on  chautîe  jusqu'à  ce  que 
tout  le  sucrin  soit  dissous.  Lorsque  la  dissolution  est  pres- 
que refroidie,  on  y  ajoute  4  parties  d'huile  de  térében- 
thine. Ou  laisse  déposer,  et  on  tiilre  à  travers  une  toile. 
Parmentier  fait  bouillir  i  ^  livre  d'huile  de  lin,  dans  la- 
quelle il  fait  suspendre  un  sac  rempli  d'un  mélange  de  li- 
tharp;e,de  minium  et  de  cérnsc,  \i  oucesde  chaque.  On  laisse 
bouillir  i'huile  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  brunir  -,  on 
enlève  le  sac ,  et  on  conlinue  de  la  faire  bouillir  eu  T 
^.joutant  une  gousse  d'ail  :  quand  elle  est  sèche,  on  y  rn 
ïijoute  d'autres. 

Dans  nue  jnarraile  non  vernissée ,  on  fait  tondre  i  livre 
de  succin  ari'osée  de  a  onces  d'huile  de  lin  -,  lorsqu'il  est 
eu  fusion  ,  on  le  mêle  avec  l'huile  de  lin  préparée,  et 011 
fait  houillir  envirou  deux  minutes  ;  on  le  relire  du  feu,  H 
on  le  liait  passer  à  travers  un  iiuge  un  peu  clair.  Quand  \\ 


YÊR  èd! 

s*ra  refroidi ,  on  le  met  dans  une  boufeîllc  que  l'on  bou- 
che bieu  pour  qu'il  ne  dessèche  pas  (i). 

VERRE.  Vitrum.  Glas. 

En  géuéral,  on  eulend  par  le  vaotverre  toules  le?;  sud- 
stauces  <[ui  ont  suhi  nue  fusiou,  qui  devieixnenl:  solides  et 
cassantes  après  le  icfroidisseineni ,  qui  ont  une  cassure 
vitreuse  ,  et  qui  sont  Irauspareules,  du  nioius  ëtAnt  en 
lames  minces.  Des  oxidcs  métalliques  ,  des  terres  et  des 
sels  sont  susceptibles  d'être  rameucs  à  cet  état;  mais  nous 
ne  parlerons  ici  que  du  verre  proprement  dit,  de  i'unioa 
de  la  silice  avec  uu  aîcaii. 

D'après  Pline  (i-ojea  Hist.  nat. ,  V.  c.  i^.),  le  hasard 
a  fait  découvrir  le  verre.  Il  rapporte  que  des  négociants 
partoient  d'Egypte  avec  une  cargaison  de  soude.  Etant  à 
l'ancre  eu  Fhéiiicie,  à  Pembonchure  du  lleuvo  Btrliis,  ils 
allunièreut  dn  feu  sur  un  terrain  sablonneux  pour  y  faire 
le  dîner.  Comme  supports  pour  leurs  marmites  de  cuisine, 
ils  employèrent  de  gros  morreau;c  de  soude.  Le  feu  étoit 
assez  violent  pour  favoriser  l'union  de  la  soude  avec  le 
sable  ,  et  pour  former  du  lerre.  PauvY  attribue  l'invention 
de  l'art  de  faire  le  verre  aux  Egyptiens  ,  et  il  dit  que  la 
première  verrerie  a  été  étabWe  à  Diospolis ,  capitale  de 
Thébes. 

Les  aucîens  mirent  un  grand  prix  dans  leurs  instruments 
eu  venu.  On  rapporte  que  Néron  a  payé  deux  gobelets  do 
verre  munis  d'iuie  anse,  3oo,ooo  écus.  D'après  Falconer 
(Mauch.  ,  Mém.  a,  gS.) ,  les  anciens  faisoient  fondre  les 
matériaux  pour  te  verre  eu  une  masse  noire  qu'ils  appe- 
lèrent ammoiiùrum ,  que  l'on-  faisoit  fondre  et  purifier 
ensuite. 

Les  principaux  matériaux  pour  le  verre  soui  de  la  silicâ 
et  un  alcali  lixe  :  le  mélange  de  ces  deux  ingrédients  est 
appelé  fril/e. 

Lorsque  l'on  emploie  la  silice  et  l'alcali  à  un  haut  de- 
gré de  pureté,  on  aura  un  très-beau  verre  blanc  qui  seroit 


C  0  '^"Vf  ?  le  Triilé  TTicorîque  H  Pratique  stjrt'Art  dt  f»îre  et  d'«jprpli- 
"es  ternis ,  (tafr  Tirag'f y;  a  vol.  Ge'nèvft ,  j8o3. 


VER 

irès-cûùteu.v.  On  preud  donc  du  sable  fui  lamisé  ou  les- 
sivé ;  du  sable  blanc  quartzeux  pour  le  a-erre blanc  ,  et  da 
sable  impur  pour  le  îc/ve  ordinaire.  Ou  peut  employer 
aussi  des  pierres  quartzeusesj  du  silex,  etc.,  après  les 
avoir  concassées- 

L'alcali  sert  à  faire  Tondre  la  silice,  cette  terre  étant 
infiisible  sans  intermède.  Pour  le  re/re  blanc ,  ou  prend 
(le  la  potasse  ou  de  la  soude  purifiée.  Pour  le  verre  ordi- 
naire, on  peut  employer  la  potasse  brute  ou  des  cendres 

f  de  bois.  Il  f;iut  de  la  cendre  tamisée  qui  ne  contient  ni 

charbon  ni  pierre.  La  soude  doit  Ctre  préférée  à  la 
■tasse  :  elle  rend  le  rerre  plus  dur  et  plus  dnrable. 

I  Comme  le  sel  de  ^lauber  contient  de  la  soude,  on  pe... 

1g  substituer  aux  alcalis-,  dans  ce  cas,  la  soude  se  com- 
bine avec  la  silice  ,  et  l'acide  sulfurique  se  dégage  (i).  On 


fi)  On  doit  à  M.  Grillon  un  ouïrngc  iiiliUil<>  :  Tieyirœge  znrWitstns- 
diafdichen  Bcgràiiuiung  th-r  gtiisittiicjterkiimtl  ;  vnn  Dr.  A.  F.  Gehlen, 
Munclun  .  ifiro.  foyez  aussi  1rs  Aniialr^  df  Chimie,  l.  76  ,  p.  172. 

Il  résulte  (Yvn  fjrand  iiorabn'-  (l'espériEnces  faites  ca  grand,  par 
MM.Fiîinçfiis  l}aad<?r  etGehkn, 

j  "  Oticltsul  fa  le  de. SDudc,  e\rinpt  dr  touU-cau  de  rrialallisation ,  pful 
fort  hifn  i7tr<î  nppliijut'  :i  la  ['abriralion  du  î-ï-rre'  hlanc  etiin  ^  ctsaDitatt- 
«■unc  autre   ndtttliwii de  potasse; et  dcsoiide  ; 

2" Qu'en  rai<>nnt  usflfjeaerfjfliiJr ,  on  ^a^ne beaucoup  pourli"  temps, et^ 
eonscqijrïnment  vu  prndiiitdu  lacnn-  loiirneau  et  eu  luaticr*'.  On  oDlirat 
CM  avaalagts  ,  parce  que  le  sulPalc  de  soude  j  saas  eau  de  crislaliisation, 
dissoul  plus  do  silirc; 

3"  <^ii'il  (autsciilcmrut  pire  très-cmct  dans  Vnddilion  de  la  qiiajititcde 
«>harbon  nécessaire  pour  opérer  la  decompo'tilinTi  du  sulfate  de  soude; 
cVsl  même  si  essentiel  ,que  <pielqu<d\>is  nncenlièwdc  plus  ou  d^moioty 
gdtP  presque  la  vitrification  ou  colore  le  verre.  L'on  doit  observer,  ea 
mitre,  qu^lestdiffirile  dedonncr  fb'sprnp<irtionse\actf'5.sur  la  quanlili' 
decharbon  nempluyer,  et  cela  parce  que  re»  pr'vportion*  diiirent  vnriff 
snivantia  sérhercsseouriiunniditèdu  fliarbon.  S'il  est  humide,  ilduniicn. 
plus  d\i<Jtle  carbonique  qui  ne  pourra  eertaiiirtiifut  être  avantageux 
dansla  vilriliration  Ces  r;iuses,  «insi  que  d'autres  ,  enipécheot  qucl'd* 
puiH«e  donner  des  proportions  eonstanles  ; 

4"  Que  le  sullate  de  soude  ne  peut  pas  être  applique  aussi  bico  Wl 
substance  dans  le  fourneau  dcl'mite,  mais  qu'il  vaut  mieuT  faireM- 
paravant  un  suHure  de  soude  pour  se  débarrasser  de  la  grandequaD- 
tit)'  d'aeiilr  earbouique  qui  se  Cornie  dans  la  dê.soxigénatîoti  de  r.iriile 
julfurique,  et  qui  cause  une  tr-op  grande  ellervesi-eneedaus  lalbiitc; 

S^Quc  le  fiel  de  3'frr/r  se  déc«inipose  par  uuf  addition  de  ebarl'on  «Ijint 
l4>tile.t  les  autr'-s  fontes  devrrre,  eequiest  un^çrand  avantage  ,pnrcequ* 
re  tiel  est  itr  plus  ^rand  ennemi  de  la  fonte  tin  ï'errt?  fia; 

6"Qnclcs  creuselsdanslesquelsuaopére  1a  loiiJle  du  ivrrr  ,  ii l'aide  4ft 
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Seul  remplacer  aussi  une  parlie  de  la  potasse  parle  muriate 
e  soude. 
Four  favôviser  la  fusion  de  la  Fritte,  ou  y  ajoute  de  la 
chaux  ,  du  spatli  fluor  ou  des  oxides  de  plomb. 

Quaut  à  la  proporliou  de  la  silice  pour  l'alcali,  on 
compte  ordinaireuienl  4  parties  de  sabîe  ou  de  silex  l>o- 
cardé  ,  c\  3  parties  de  potasse.  Dans  la  soude  de  bois  ,  on 
lie  peut  Compter  que  sur  Talculi  et  la  chaux  tpii  s'y  trou- 
vent. Dans  le  sel  de  g;laubcr ,  il  ue  faut  considérer  que  la 
<{uantité  de  soude  :  ses  proporlious  sout  eucorc  à  déter- 
luiner  par  l'expérieuce  (i). 

Corunic  uue  parlie  d'alcali  se  volatilise  pendaut  la  fu- 
siou,  il  faut  eu  ajouter  encore  pour  favoriser  la  fouie.  Il 
est  avantageux  d'employer  plus  d'alcali  qu'il  n'eu  tant.  SI 
le  verre  couteuoit  cepeudaiit  trop  d'alcali ,  il  ne  résisteroit 
pas  couvenableuicul  aux  acides  et  à  Teau  ■,  mais  l'excès 
peut  être  volatilisé  en  continuant  le  feu.  Trop  de  cha\L\ 
zeud  le  verre  fragile  ,  et  dans  ce  cas  il  est  attaqué  davan- 
tage par  les  acides.  Une  addiliou  de  chaux  fait  cependaut 
que  le  i>erre  attire  moins  rhuniidilë,  et  qu'il  résiste  mieux 
aux  variations  du  froid  et  du  cbaud. 

Les  o.xirles  de  plomb,  et  surtout  le  minium,  favorisent 
Ja  fusion  des  terres.  Le  borax  ^  eu  raison  de  son  prix  ,  ne 
peut  être  employé  que  pour  les  verres  Qas. 


sutratedesniide,  doivent  étr?  rwils avec  beaucoup  de  soin  t't dans  une pm- 
porlKin  diffifircntcdtsiiialirrt;!!,  parce  ([*ic  te  >'er«r  lesallaqufbien  plu« 
«uc  le  rerre  de  pnlassf  ; 

7°Que  Vnn  peut  fort  Lien  prép.ircr  le  Milfate  de  soude  en  oîicivifit  la 
deroiiipa.sition  du  muriale  de  soikIc  ,  et  l'on  peut  se  servir,  pi>OT  cela, 
«les  rebiitsdes  Jabriques  de  vitriol;  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  une  grande 
«conomie  ; 

8°  Eli  fin,  cVsl  une  rlu)se  connue  quequiiridoQ  fait  du  r^rrr  fin  et  qucl'on 
■v  mêle  plusdesimdi!  ou  de  pntas-îetju'au  j't'rrf  conutiuil ,  si  on  néglige  de 
âouner  avant  le  Iravnil  le  rcrrnidisseineut  acerssaire,  le  verre  ,  d'abord 
trcs-pur ,  coinmenrcbientVitdîiQs  le  travailà  entrercn  f-ernieutatioa  et 
»«  montrcriisuilr  pltiu  de  bulles.  Il  est  ii  retuai-qiirr  que- le  rerr^  l'ait  aver 
du  feldspalti  qui  cnutieiit  di.'  la  jxttaHSL* ,  est  ttiii  jours  de  nicmo  buUcuAi  ; 
«cependant  il  est  possi  hle  d'en  lit  ire  un  bon  «er/r  et  dt  mettre  ainsi  à  prufil 
la  potnstc  contenue  dans  le  Icblspatlj. 

(i)  f^ojez  l'ouvrage  de  GeJden  et  les  expériences  de  Baader  et  Geblea, 
AnnaL  de  Ctiimie  >  l-  76 ,  cite»  ct-de&ftus. 

(NotfS  des  l'radiicteurtSy 


i 
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îMsecï  ra  dendrft  de  bois  contietinent  toujours  un 
Hi  de  fer  qui  communique  une  couJeur  verte  au  verre; 
î'est  pourquoi  Ton  ajoute  à  la  fritte  dn  uitre,  de  l'oxide 
laiic  d'arsenic  ou  de  Voxide  de  nian«;ané.seexerupt  de  fer. 
I^Ces  matières  paroissent  opérer  la  docolorafion  par  rap- 
Iport  à  l'oxigéne  qu'elles  contiennent.  Le  manganèse  paraît 
tre  employé  par  les  anricus,  car  Pline  dit  :  jMox^  ut  est 
istuta  et  ingeniosa   sofertia ,  non  fuit  contenta   nîtrum 
Itniscuhse.  Cœptus  adJi  et  magnes  lapis;  quoniam  in  se 
ïiqitorem  vitri  quoque  .  ut  /errum  trahere  créditas.  Black 
i"apporte  que  pMr  magnes  lapis  il  faut  entendre  le  manga- 
nèse ,  et  il  propose  de  lire  livorem  eu  place  de  liquorem, 
ill  ne  faul  cependant  pas  que  l'addiliou  dn  manganèse  soit 
'•"trop  considcrahlo  :  le  verre  tireroit  sur  le  violet.  Pour  les 
^ verres  k  boire,  il  faadroit  éviter  entièrement  Femploi  de 
I  l'arsenic. 

E:xempleis  de  frittes  : 

Verre  vert  de  bouteille  :  Sable  ,  1 3o  livres  *,  cendre  de 

rois,  80  livres;  potasse,  à5  livres-,  sel  marin,  5  livres. 

Verre  blanc  :  Quartz  bocardé  ou  sable  fin,   16  livres  ; 

[■potasse  purifiée,    11   livres;  oxide  noir  de  manganèse, 

I  gros  :  ou  bien  sable,  160  livres  ;  potasse,  96  livres  ;  chanx 

^calcinéej  11  livres-,  manganèse,  1  gros  :  ou  bien,  salîle, 

60  livres;  potasse,  îfi  livres;  sel  marin,  10  livres;  nitre, 

8  livres  ;  arsenic  ,  2  livres  ;  manganèse ,  1  ^  once. 

Verre  de  cristal  d'Allemagne  :  On  prend ,  sur  lao  livreu 
de  sable  blanc  ,  5o  à  70  livres  de  potasse  purifiée  ;  nitre, 
'7  a  10  livres;  arsenic,  |,  jusqu'à  G  livres;  manganéie, 
[5  onces. 

Pour  les  glaces  :  Sable  trés-blanc  et  lessivé,  ou  du  quarlî 
[moniu  ,  60  livres  ;  de  Ja  potasse  ou  de  la.  soude  purifiée , 
i5  livres;  uitre,  i5  livres;  borax,  7  livres  -,  manganèse, 
once  ;  arsenic  ,  \  once. 

Ou  bien  ,  .sable ,  60  livres  ;  potasse ,  ao  livres  ;  sel  mariD, 
,10  livres  ;  uitre,  7  livres  ;  arsenic,  1  livres  ;  borax,  i  livre, 
Pour  le  crownglas  :  Sable ,  60  livres  ;  potasse ,  3o  livres  ; 
nitre,  i5  livres  ;  borax,  1  livre  ;  arsenic,  4  onces;  man- 
tgjanése ,  ^  ouce. 

Pour  le  Jlintglass  :  Pierre  à  fusil ,  a4  livres  ;  miDium, 
^  livres;  nitre,  8  livres. 


©u  bien,  sable.  Sa  livres  -,  miniiini,  3à  livres  -,  potasse , 
16  livres  7  nitre  ,  1  livre  :  ou  bieu,  sable  lao  livres*,  mi- 
nium, 3o  livres-,  potasse  ,  ao  libres;  uilrCj  10  livres  j  sel 
niariu ,  i5  livres-,  arsenic,  6  livres. 

Ou  bieu, sable,  120  livres  ;  niluium,  36  livres*,  potasse^ 
54  livres  ;  nitre,  12  livres  ;  manganèse  ,  ^  onces. 

D'autres  procédés  pour  le  fliiitglass  ont  éié  donnés  par 
Zeiber  ,  dans  les  Mcraoires  de  Tacadémie  de  Berlin  ^ 
J766  (i). 

La  fabrication  du  flintglass  offre  toujours  beaucoup  d« 
diflicultés.  On  se  plaint  môme  en  Angleterre  qu'on  ne 
peut  pas  toujours  lobieuir  tle  la  m^me  qualilé  ,  quoique 
l'on  suive  exaclemeni  le  procédé  de  Dolloiid  -,  et  on  ne  peut 
en  prépajfrque  de  peliles  quantités  à  la  fois. 

Le  llinJglass  est  eraplojé  pour  les  lunettes  acroma- 
iiques  ;  on  y  met  une  lentilîe  composée  d'un  verre  con- 
cave el  d'un  J'erre  convexe  :  le  verre  concave  est  de  iîint- 
glass.  Far  cette  construction ,^  indiquée  par  DoUond ,  ou 
évite  la  dispersion  des  couleurs  du  prisme. 

Cliaptal  a  oblenu  un  beau  verre  vert  en  faisant  fondr* 
le  basalte  avec  partie  égale  de  cendre  et  de  soude.  Les 
Louleiiles  de  ce  verre  étoîeul  deux  fois  plus  légères  que 
celles  du  ie/ve  ordinaire.  Forez  Eléui.  de  Chim. ,  t.  3. 

11  faut  que  la  fride  soit  mêlée  bien  exactement.  On  la 
fait  rougir  pour  dégager  Tacide  carbonique  de  l'alcali  , 
et  pour  détruire  les  corps  combiislibles.  Cette  opération 
se  fait  dans  un  fourneau  de  réverbère  qui  est  cbaullé 
quelquefois  par  la  cbaleur  du  fonrueau  de  fusion. 

Ou  porte  la  fritte  bien  rougie  dans  des  creusets-moules 


fi)  M.  d'Artifjiic*  a  lu  cicrniérfinf ut  ii  lflrla<iSpdrsScJrncPsPlijsiqii''sct 
Mûlhéraatiqjw-s  de  l'instilut,   un  Mt  tnoirpsup  In  fiibriraiinn  du  fliiit 
via»!.  Siirle  rappiotl.  dt-  M.  Rînt,  la  rlas'-f-  a  arrf:ff^  qiir  Ir-  Muu>oir«  tle 
M.  <l'Artip;i(r'S  siToit  inipriitu'  dflrmlcUrciipilliItMiSîivants  Etran^jers. 

Le  ra])]>«>rt  do  M.Uiota  élc  inséré  textutllcmeDl  dHiisl«Mouitetird4i7 
t-X  8  n-vrifT. 

On  pftil  aiisHÎroTisidtrriine  hrn.olmreîmprimée  chez  Gueffier  ,  rue  du 
Foin  Suiiit-Jarqnes,  r8ii .  întitidéf  : 

Sur  l'u^lrt  de  Jahriquer  du  flinlglass  hon  pour  l'optique,  par  M.  d'yérii- 
fîtes  ;  tiiim  J'itn  rapport  fait  à  la  clasxe  tles  Sclencra  PIvysiifMset  Mathir. 
inaii^uf  s  de  l'Institut  sur  les  résultats  de  ccttej'ahricatinn. 

flSote  dt'»  Traducteurs.) 


fabriqués  avec  de  l'argile  réfraclaîre  •,  ils  sont  placés  inT 
une  siiillie  qui  enlouie  l'intérieur  du  fourneau  de  rever-^ 
bère,  muni  d'une  grille  et  d'un  cendrier. 

Dès  que  h  Trille  s'echaiinTe,  il  se  dégage  du  gaz  acirle 
carbouique,  el  elle  entre  en  fusion.  Il  se  sépare  à  la  sur- 
face des  scories  qu'on  aji^ieWe/iel  de  verre,  CeUe  matière 
ronlienl,  outre  une  petile  qnaulilé  d'alcali  qui  n'enlre  pas 
dans  la  connposJtion  du  verre ,  du  sulfate  ettlu  rauriate  de 
potasse,  souvent  aussi  des  parties  terreuses.  Ou  enlève  la 
scorie  avec  une  cuiller  de  fer. 

On  laisse  fondre  la  masse  vitreuse  environ  12  à  î4 
heures  avant  de  la  travailler,  pour  rendre  la  combinaison 
parfaite  et  pour  volatiliser  l'excès  d'alcali.  Le  travail  mé- 
canique des  vaisseaux  n'est  pas  du  ressort  de  cet  article. 

Pour  que  îe  vorre  ne  devienne  pas  trop  cassant,  il  faut 
éviter  son  refroidissement  trop  prompt.  On  l'introduit  de 
suite  dans  nu  fourupiiu  de  recuit  pour  qu'il  puisse  se  cuii- 
Iracter  uniformément. 

Lorsque  le  j'crre  se  refroidit  siibitcraenf,  il  de\'ieutirés- 
fragile.  Les  soi-disant y^c/co»*  de  Bologne^  que  Ton  fait 
refroidir  promptement  à  l'air,  sont  si  fragiles, ipie  si  Tony 
jette  uu  petit  morceau  de  silex,  ils  sebrisent  sur-le-champ. 
î^es  goui/es  de  verre  sont  si  fraf;iles,  qu'elles  se  rédniseut 
en  poudre  quand  on  casse  la  qneue.  On  les  prépare  eu 
laissant  tomber  dans  l'eau  la  masse  vitreuse  qui  conmience 
à  se  solidifier,  ce  qui  leur  donne  une  forme  oblougue  ter- 
minée par  une  qneue. 

Lorsque  l'on  fait  refroidir  des  masses  considérables  <îfr 
verre  ordinaire,  i!  devient  opaque  et  prend  nue  forme  CFi^ 
tallinc;  le  lis.su  est  tibrenx,  et  les  libres  se  dirigent  vers  un 
point  central  :  l'ensemble  a  beaucoup  d'analogie  avec  I» 
zéolitîie. 

Le  verre  est  trôs-cassanl  ;  mais  lorsqu'on  l'expose  à  I» 
chaleur  roiige  ,   il  se  ramollit,  et  ou  peut  le  tirer  eu  lils. 

A  une  température  bien  plus  élevée  il  entre  en  fusion- 
D'après  Saussure,  le  iliutglass  se  fond  à  une  température 
de  19  degrés,  le  crovvnglass  à  3o  degrés,  et  le  verre  àe 
bouteille  à  47  degrés  du  pyrontélre  de  Vedgwood.  f^oxei 
Journal  de  Physique,  t.  i4-  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
beaucoup.  Martin  (Mevv.  Elémeuls  of  Oplicks,  p.  Gy)-! 
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rouve  la  pesautenr  spécifique  du  flintglass  à  329,  celle 

u  verre  (le  table  à  '276,  et  celle  du  orowiigla^s  do  aSa  , 

pesanteur  spéciHciMe  de  l'eau  ëlaul  à  100. 

Eu  raison  de  sa  graude  élasticité,  le  verre  est  un  des 

orps  le  plus  sonore.  Il  y  a  peu  de  substances  qui  agissent 

ur  lui.  L'acide  ttuorique  le  dissuyt,€n  raison  de  la  silice 

ju'il  renferuie  \  les  alcalis  lixes  le  dissolveut  à  l'aide  de  la 

phaJeur.   Prie':lley  a-  démontré  qu'une  longue  ébulliliou 

Je  l'eau  acjissoit  sur  le  verre. 

Les  oxides  métalliques  coiuruuuii|ueiit  didérentes  cou- 
eurs  au  verre,  f^ojez  art.  Pierres  ïrkcieuses,  Lorsqu'ou 
ioute  au  verre  des  os  caiciués ,  il  devieul  d'uu  blanc  lai- 
9UJC  et  ûpaque. 

'  XjC  verre  éprouve  une  altération  remarquable  lorsque, 
^touré  de  sypse  pulvérisé ,  de  sable  iiu  ou  de  terre  à 
ipe,  ou  le  fait  (ondre  dans  uu  creuset. 

Ou  eulretieiit  le  creuset  peudant  plusieurs  heures  à  la 
haleur  blanche.  Dans  ce  cbaugemeut,  le itrye prend  une 
■Iriiclure  cristalluic  •,  des  fibres  se  dirigent  verticalemeut 
lers  la.  surface.  La  masse  chauUée  pcndiuit  très-luug- 
mips  devient  grenue  ;  dans  cet  état ,  le  verre  est  iiifusiblo 
ans  les  fourneaux  de  verrerie.  Lorsqu'il  est  rouge,  ou 
eut  le  plonger  dans  l'eau.  Il  est  si  dur,  qu'il  douue  deç 
tiucelles  au  briquet,  et  (ju'il  coupe  le  veirc ;  il  n'est  pas 
ittaquc  par  la  lime.  Le  hasard  a  l'ait  découvrir  k  Hcaumur 
(Btle  niodificaliou  de  verre  ;  il  le  recommande  pour  la  fa- 
rîcalion  des  cornîies  et  d'autres  instruments  chimiques^ 
)'après  sou  inventeur,  on  l'a  appelé /jo/re/ai'/ic;  de  Réau- 
nur  (1). 

;  Voyez  l'Arle  vitraria  del  R,  P.  Antonio  Neri.  Venet. 
iG63 ',  Kunkel  t  Ars  vitraria  experimentalis-,  Œuvres  do 
Bosc  dWutic  ,  contenant  plii.sieurs  Mémoires  sur  l'art  de 
la  verrerie  ,  sur  la  poterie,  etc.,  Paris,  1780. 


(l)  Cccliaiigeint'ul,  apiielê  par  J'Artîgu';s,f/fVr'/r/^c(T/Yf)/f  du  j'e/r^, aétc 
«uiniii*^  depuis  pur  I^f.  Giivtoii.  Ce  rliiinîste  a  reconnu  qticle  jrrr^  peut 
clrercndu  opaque  par  un  rocuTl  prolongé,  sans  employer  aucun  cimeat. 
''e/rz Ano«l.  de  Cliliûie ,  t.  yS ,  p.  i33. 

[Nott  dtt  Traducteurs.^ 


VbRRB  d'antimoine  ,    OxiDE    d'aNTIMOIS*    StTÏ.TTJBErX  rf 

TREux.  Vilrum  anlimouii ,  Stibium  oxiduiatum.  Spiti' 
glanzglas. 

Pour  préparer  le  verre  d'antimoine j  on  mêle  le  sulfim 
d'antimoine  en  poudre  grossière  avec  la  moitié  de  soi 
poids  de  charhoii  bien  calciné-,  on  fait  griller  le  niélangi 
sur  un  tel  à  rôtir,  ayant  soin  que  la  couche  de  la  poudt» 
lie  passe  pas  l'épaisseur  de  4  lignes.  Ou  remue  toujoim 
le  mélange  avec  une  spatule  de  terre.  Par  ce  moven,  li 
plus  grande  partie  du  soufre  se  volatilise  ,  et  rantimoiflc 
pa.sse  à  l'état  tt'oxidulo. 

Il  faut  un  feu  de  grilbgo  Irés-doux  pour  que  la  poudr» 
lie  se  fonde  pas.   On  grille  jusqu'à  ce  qu'on  n'apercoiw 

flus  de  vapeur,  et  vers  la  fin  on  fait  rougir  le  vaisseau. 
1  reste  uue  poudre  grise  qui  est  moins  fusible  que  u'mI 
le  stdfure  d'antimoine  \  c'est  de  l'oxidule  d'autimoiue  <ni 
telîenl  encore  un  peu  de  sulfure. 

On  introduit  cette  poudre  grise  dans  un  creuset  rougi 
d'avance  ;  on  couvre  le  creuset,  et  on  fait  fondre  promp- 
tement  ;  (amasse  bien  fondue  ,  ou  la  coule  sur  uue  plauut 
de  marbre  ou  de  cuivre  ëchautlée. 

La  masse  refroidie  présente  nxx  verre  d'un  rouge  d'bva* 
-tintlie-,  il  est  cassant,  fusible  ,  et  doniie  ,  pendant  la'fu- 
BÏon  ,  une  fumée  blanche  qui  se  condense  en  poudn 
.blanche.  "Lo.  verre  d'antimoine  dissout  toutes  les  tenei, 
et  les  vitrifie  à  une  haute  leaipèrature  ;  il  se  dissout  faci- 
•Jcmeiit  dans  les  acides. 

Pour  que  la  vitrification  réussisse,  il  faut  que  fanli* 
moine  soit  convenablement  grillé  \  s'il  ne  fa  pas  été  suf- 
fisamment, la  masse  se  fond  en  scorie  brune  opaque  ;  s'il 
a  subi  trop  de  chaleur,  il  ne  se  vitrihc  pas:  daus  ce  Cèi, 
on  peut  y  ajouter  un  peu  de  sulfure  d'antimoine.  Si, 
pendant  le  grillage  ,  fo.xide  s'agglutine,  il  faut  le  laiss« 
retroidir  et  le  pulvériser  ;  il  faut  éviter  tout  instruraeut 
de  fer. 

Le  verre  d'antimoine  peut  être  considéré  comme  de 
l'oxidule  d'antimoine  qui  retient  encore  un  peu  de  soufre. 
La  présence  du  soufre  est  facile  à  reconnoître  par  le  ^ 
hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  quand  ou  dissout  cell» 
subjtaijce  dans  l'acide  murialH^ue,  D'après  Bergmanu,  il 
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•contient  -^  àe  soufre.  Lorsque-  l'on  fait  fondre  le  verre 
H' antimoine  By  te  le  double  de  sou  poids  de  flux  noir  dan» 
^u  creustft  couvert,  il  resle  80  parties  d'autimoiue  métal. 
X.e  verre  d'antimoine  seroit  donc  composé  d'aatimoiuc  80, 
xig^ne  16,  floufre  4-  Ordiuairemaiit  1«  verre  d'antimoine. 
dissout  iiu  peu  de  silice  du  creuset  ;  Vauquelia  en  d  trouva 
j^  à  la  pour  100.  Voyez  Aiiu.  de  Chiiu. ,  t.  34,  p-  i36. 

Bei'gmaou   a   obtenu    du  vepre  d'antimoine  en  faisant  J 
fbadre    dans   un   creuset  fermé  8  parties  d'oxide  blanc 
d'antimoine  avec  i  partie  de  soufre.  En  employant  a  par* 
•ies  d'oxide  d'antimoine  au  maximum  contre  1  partie  do 
oufre  ,  il  ne  se  forme  pas  de  verre;  le  spufre  se  volaliîisf 
it    entraîne  de  l'oxide  d'autimoiue  \  4  parties  d'oxide  et 

de  soufre  ont  donné  une  masse  uoire  fibreuse  ■,   16  par-. 
lies  d'oxide  et  1  de  soufre  ont  donué  un  verre  verdâtre. 

Le  verre  d  antimoine  est  employé  pour  colorer  certaines 
pierres  précieuses  ;  mais  sou  principal  usage  est  dans  fart 
de  guérir. 

Comme  le  verre  d'antimoine  produit  des  effets  vioJeuts, 
«n  a  essayé  de  les  adoucir;  à  cet  etfet ,  ou  a  mêlé  i  gros 
de  cire  avec  i  once  de  verre  d'antimoine  eu  poudre  ■,  ca 
que  l'ou  appelle  vifrum  antimonii  ceratum. 

Voyez  Slahl,  de  vitro  antimonii,  Hala?  l'^oa  \  Millier, 
de  vitro  anlimouii,  Gœtting.  175^  -,  Bergmann^  OpuâC. ^ 
t.  3 ,  p.  161. 

VIN.  Viiuim.  Wein. 

La  vigue ,  comme  tout  autre  végétal ,  a  des  climats  où 
é!ie  réussit  le  mieux.  Les  meilleurs  pays  vignobles  sont, 
pour  la  plupart,  situés  entre  le  4o  el  le  5o«  degré  de  lati- 
tude. On  trouve,  à  la  vérité,  des  pays  au-delà  de  5o  de- 
grés d'élévation  du  pôle  où  Fou  cultive  la  vigne,  comma 
à  Derbyshire  et  à  Nurtlianiptou  ,  dans  la  moyenne  iMarche, 
à  Gruneberg  en  Silésie  ,  à  Misoe  ,  etc.  \  mais,  dans  ces 
contrées ,  il  y  a  des  années  où  le  *•///  n'est  pas  potable.  On 
"trouve  aussi  des  pays  ,  à  uue  latitude  iuférieure  à  4o  de- 
grés ,  où  le  vin  est  d'une  bouté  remarquable,  coqiuie  aU 
cap  de  BoDue-Espérance. 

Le  climat  chaud  est  toujours  plus  convenable  au  déve- 
loppement de  la  maUére  sucrée  \  et  lorsque  la  farmeuta*- 
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lion  est  bien  condiikle,  cette  matière  doiiue  uu  vin  plui 
alcoolique  et  plus  généreux  que  celui  des  paj  s  froids. 

Le  sol  propre  à  la  cullure  de  la  vigue  doit  être  léger 
et  sec  \  c'est  pourcptoi  que  le  terrain  calcaire  et  pierreux, 
résultat  de  l'eliloresceuce  des  produits  volcauiques  et  de 
granit,  est  lràs-fi\  atitageux  à  la  vif^ne.  Un  sol  gra*  rap- 
poilo  peul-élre  nue  plus  gniude  quantité  de  vin  -,  mais  il 
est  d'une  quaiité  intérieure. 

11  est  très-possible  que  le  feu  souterrain  près  des  vol- 
cans contribue  à  la  prospérité  de  la  vigne. 

Les  contrées  entre  i'es/  et  le  sud  paroisseul  mériter  la 
préférence.  On  plante  surtout  la  vigne  sur  les  côles  ex- 
posées au  soleil.  Le  voisinage  d'un  fleuve  ne  paroît  pat 
être  indifférent. 

Le  temps  inllue  également  sur  la  qualité  du  rm.  Quand 
la  saison  est  froide  et  pluvieuse  ,  le  rin  est  foible  et  dune 
saveur  acerbe.  Une  pluie  continue  est  surtout  dësavaota- 
geuse  à  nue  époque  prés  de  la  vendange,  tandis  que  la 
pluie  qui  tombe  au  commencement  de  la  croissance  de  la 
vigne,  favorise  sa  végétation.  Les  vents  et  les  brouillards 
lui  sont  toujours  peruicieu.x. 

Pour  commencer  la  vendange  ,  il  faut  que  le  raisin  sûi 
parvenu  à.  une  maturité  parfaite.  Dans  quelques  pa 
comme  eu  Sicile,  on  fait  plusieurs  vendanges. 

Ou  obtient  certains  vins  ,  comme  ceux  de  Rivesaltes 
dans  fîle  de  Gbypre  et  de  Candie,  en  faisant  desséclierle 
raisin  sur  le  cep-,  les  raisins  qui  donnent  le  vin  de  Tokai 
sont  desséchés  de  la  môme  manière. 

Dans  les  climats  où  le  raisin  ne  parvient  pas  à  la  ma- 
turité, il  faut  le  cueillir  pour  qu'il  ne  se  gâte  pas  sur  le  cep. 

Un  temps  sec  est  nécessaire  pour  la  vendange.  Olivier 
de  Serres  donne  le  conseil  de  commencer  à  vendanger 
quaud  le  soleil  a  déjà  desséché  la  rosée  de  nuit  qui  s'est 
déposée  sur  la  grappe.  Ce  mode  n'est  pas  praticable  daw 
le.s  contrées  où  l'un  veut  faire  des  li/is  blancs  mousseux ■ 
car,  en  Champagne,  c'est  un  fait  reconnu  que  le  raisin 
cueilli  à  la  rosée  et  pendant  le  brouillard,  donne  a6  fon- 
ueRUx  de  vin  au  lieu  de  24. 

On  transporte  le  raisin  récolté  au  pressoir-,  dans  quel- 
ques pays  uu  les  épluche  auparavaut.  Les  rin^  «{ui  out 
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ux\e  saveur  foible  deviennent  plus  sapides  par  le  priiicip» 
astriugeut  des  ratles  •,  elles  favorisent  de  plus  la  ferraeuta- 
tioa,  el  il  se  forme  une  plus  grande  quanlité  d'alcool. 

Les  rafles  ont  cependant  le  désavantage  de  s'imbiber 
de  beaucoup  de  suc  de  raisia^  qu'où  ne  sauroil  en  retirer 
au  moyeu  de  la  presse  ;  de  plus ,  elles  peuvent  encore 
contenir  des  raisins  qui  ne  sont  pas  mûrs. 

Le  suc  qui  découle  spontauéuîent  des  raisins  est  appelé 
par  les  Italiens /r/cr^wa  (Protiopuui  Plinii  ),  Ou  le  con- 
sen'^e  séparément  -,  mais  il  n'est  pas  estimé,  car  il  est  ra- 
reiuent  potable. 

On  ii»tri)dult  alors  le  raisin  dans  une  boîte  carrée  de 
4  ^  pieds  de  largeur,  qui  est  posée  sur  une  cirve  ;  un  ou- 
vrier marche  des:<us,  et  les  écrasa  avec  ses  sabots.  Le 
suc  coule  à  travers  les  interstices  de  la  boîte,  et  arrive 
dans  la  cuve.  Tout  le  raisin  exprimé ,  l'ouvrier  ajoute 
encore  le  marc  dans  la  cuve.  La  boîle  étant  vidée  ,  il  y 
met  de  nouveau  raisin,  et  recommence  l'opération. 

On  a  essayé  A  écraser  le  raisin  par  des  machines:  ce 
procédé  a  été  décrit  dans  Busck ,  Almanach  der  Fort- 
schritle  in  den  TVissenschaften ,  t.  3  ,  p.  3g3, 

On  met  le  marc  sous  la  presse  pour  en  extraire  tout  lo 
liquide. 

II  est  essentiel  que  tout  le  raisin  soit  également  exprimé; 
sans  cela,  le  suc  exprimé  finit  la  fermentation  avant  que 
celle  du  raisin  non  écrasé  ne  commence. 

La  fermentation  du  vin  se  tait  dans  des  cuves  de  bois 
ou  de  pierres. 

L'entretien  des  premières  est  plus  coûteux  ;  elles  sont 
plus  susceptibles  à  se  gâter  ,  acquièrent  une  odeur  désa- 
gréable qui  influe  sur  la  qualité  du  vin. 

On  nettoyé  bien  la  cuve,  et  on  euduitles  parois  d'une  cou- 
che de  chaux  avant  d'y  mettre  le  suc  exprimé  ,  afin  de  lui 
enlever  une  partie  dacide.  Il  paroît  que  les  anciens  ont  déjà 
suivi  ce  procédé ,  car  Pline  dit  :  Africa  gypso  mitigat 
asperitatcm ,  nec  non  aîUjuihus  partibus  caice  ;  gracia  an- 
gilla ,  aut  marmore,  aut  sale  ,  etc. 

La  fermentation  est  l'opération  la  plus  importante  pour 
le  vwi,  et  la  bonne  qualité  du  produit  dépend  de  ses  pro- 
grès bien  conduits.  Quanta  la  théorie  de  ses  pbéuomèjies. 
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el\e  a  été  suffisamment  cA-pliquée  à  l'art.  Fbrsi 

Chaque  pays    a  aes  caratléres  pour  recouuoil 
fernieulatioQ  dans  la  cuve  est  achevée. 

Quelque»  vignerons  ont  determiué  un  U 
poiur  la  fenueulatiou  \  d'autres  saisissent  le  moiueatoùtd 
marc  s'eafouce. 

La  théorie  conduit  aux  résultats  suivants.  Quand  le 
znoûl  contieut  peu  de  sucre  ,  la  fermeotatiou  ne  doit  fis 
durer  loug-leuips. 

Pour  avoir  du  vi/t  mousseux  chargé  de  gaz  acide  car- 
bonique ,  il  faut  arréler  la  fenueulalioti. 

La  t'ernieulatioa  doit  durer  plus  loug-temps  si  \f.  vaoût 
e.st  trés-chargé  de  sucre  ,  si  l'on  a  destiué  le  vi/i  à  la  dis- 
tillation, f  si  le  temps  iesl  IVoid  peudaut  la  vendauge,  ft 
euiin  si  l'on  veut  obteuir  uu  vùi  fortement  coloré. 

Il  est  difficile  de  faire  du  vùi  rouge  qui  soit  en  jaémt 
temps  mousseux. 

Si  l'on  veut  colorer  le  vin,  il  faut  le  faire  fermeuler  sur 
k  marc ,  ce  qui  en  dégageroit  le  gaz  acide  carbouique. 
Le  principe  coloraut  est  uniquement  couteuu  dans  Ten- 
veloppe  delà  baie  ,  et  n'est  soluble  que  dans  l'alcool  qui 
se  forme.  Les  grappes  rouges  peuvent  douuer  aussi  du 
vin  blauc  ^  dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  exprimer  forlemeuf, 
et  il  ne  faut  pas  que  la  fermentation  se  fasse  sur  le  marc. 

Il  n'y  a  que  les  riiis  qui  fermentent  lentement  et  pen* 
l^ant  plusieurs  mois,  qui  soient  propres  à  être  mousseuJt, 
pourvu  qu'où  les  mette  à  temps  dans  des  bouteilles. 

Les  tonueaux  dans  lesquels  ou  veut  conserver  le  vi» 
doivent  être  convenablement  préparés,  pour  ne  pas  lui 
donuer  une  saveur  désagréable. 

Le  bois  neuf  est  amer,  et  contient  ua  principe  astna- 


\i 
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(ijDepuJsl'iinprfssioD  de  l'article Fermicntatioiî  ,  M.  Gar-LossiCl 
lu  un  mémoire  à  l'Institut  sur  cet  objet,  qui  ■  été  inséré  dans  Jrf.4nna|| 
dr  Chimie-,  t.  yô.Les  c-xpérieni-ei  que  ce  rliimitte  a  laites,  i'oot  coodii^ 
une  lipinimi  diftV'r«'iit<'dpi'elli-éiiiisc,nue'le  fermt'nt  ëtoit  ancsubsUç 
tttuiuurs  identiquif.  L'nbji't  principal  dpson  mémoïr<  est  de  prtiuvef  <J 
la  finuentation  du  ujoùt  dp  laisio  ûc  pcutromaiencprsansU?  vt«our»< 
l'o»igtiûc  «u  àf  l'air;  d'où  il  suit  que  k'  frrment  de  raisii\  i>'c4t  ont 
mèmeniitiin^qiieiiilevuri;  debicrç,ou  plutôt  qu'iL».  iiesonlpoint,ruB« 
l'a«*i-c ,  d«UAW  mémi:  état.  (^Not*  a<t  T^iaductuir:.) 
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gent  qui  se  Cûmmiuiique  au  vin.  Les  touneaux  vieux  ont 
souvent  une  oileur  désagréable. 

Quand  les  tonneaux  sout  neufs,  oa  les  rince  simplement 
avec  de  l'eau  chaude  qui  tient  du  sel  marin  en  dis^ohitiou. 
Si  les  tonneaux  sont  vieux,  ont  enlève  avec  un  instru- 
ment tranchant  le  tartre  qui  se  trouvo  dans  les  fentes. 

Ou  appelle  le  liquide  qui  surnage  le  sédiment  dans  la 
cuve  ,  le  surmont.  On  le  décante  avec  soin  j  il  donne  des 
vins  tins  ,  légers  y  qui  ont  peu  de  couleur. 

Ou  exprime  le  marc  à  plusieurs  reprises ,  ce  qui  donne 
«acore  au  vin  plus  de  qualité  inférieure.  Si  l'on  vent  em- 
ployer le  marc  pour  faire  du  \  iuaigre ,  on  ne  l'exprima 
qu'une  fois. 

On  emploie  le  marc  bien  eyprimé  à  la  prépHralîon  da 
l'esprit-de-'viu  ,  du  verdet ,  du  vinaigre  ;,  et  à  la  fabrication 
de  la  potasse.  Quatre  mille  livres'  de  marc  donnent  5oo  liv. 
cle  cendre,  et  celles-ci  rendent  i  lu  livres  de  potasse.  Les 
pépins  de  raisin  servent  à  la  nourriture  de  la  volaille ,  oa 
bien  on  en  exprime  une  liuile. 

Le  vin  ,  après  avoir  été  introduit  dans  les  tonneaux  , 
continue  à  fermenter.  On  appelle  ce  mouvement,  qui  est 
moitts  vif,  fermentation  ùisensifAt. 

Lorsque  la  fermentation  insensible  a  cessé,  le  vin  est 
achevé.  Les  particules  (appelées  lie)  qui  troubloieut  levtV» 
se  déposent,  et  le  îv"/î  s'éciaircit. 

Par  une  commotion  et  par  un  changement  de  tempéra- 
ture ,  la  lie  peut  se  mêler  de  nouveau  avec  le  vin ,  y  pro- 
duire une  autre  fermentation^  et  le  convertir  en  vinaigre. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  décante  le  vin  à 
uue  certaine  époque  pour  eu  séparer  toute  ta  lie. 

La  conservation  des  vi/is  dépend  du  soufrage  ou  m  utage 
et  de  la  chirificLilion. 

Le  sou  fraise  consiste  à  faire  brûler  dans  les  vaisseaux 
de.<>tinés  à  recevoir  le  vin  ,  des  mèches  soufrées. 

Le  soufrage  trouble  d'abord  le  vin  et  lui  donne  une  cou- 
leur sale^  mais  cette  couleur  revient  au  bout  d^^  quelque 
temps-,  le  via  rouge  en  devient  cependant  un  peu  plus 
pâle.  Le  soufrage  erapêthe  le  vin  ue  subir  la  fermentation 
acéleuse. 

Il  est  difficile  d'expliquer  l'action  du  soufre  d^us  ces 
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circoustances  ;  il  paroît  que  le  gaz  acide  sulfureux  chasse 
lair  almosphérique  qui  se  combiueroiL  avec  le  vin,  et  le 
disposeroil  à  (a  fermenlaliou  acide. 

Les  aucieiis  brûloieul  dans  des  louneaux  uu  mélange 
de  poix,  de  -—  de  cire,  d'un  peu  de  sel  et  d'eucens  -,  ils 
appeloieut  cette  opération  ;P*care  cfo/ia ^  et  les  vins  ainsi 
préparés  viua  picata. 

Une  autre  opéraliou  uon  moins  importante  pour  les 
vins  est  la  cîniijicaUon.  Elle  consiste  à  décanter  le;'mde 
la  lie,  et  à  faire  dillcrenles  additions  pour  enlever  les  par- 
ticules qui  uaij;eiit  daus  la  liqueur.  Cette  opératiou  doit 
précéder  le  soufrage. 

Pour  décanter  le  vin  de  la  lie,  on  choisit  différentes  sai- 
son* dans  les  pays  vignobles:  à  l'Hermitage  ,  on  fait  l'opé- 
ralion  au.v  mois  de  mars  et  de  septembre  ;  eu  Champagne, 
vers  le  milieu  d'octobre  et  de  février. 

Une  saison  froide  et  sècbe  est  la  plus  propre  à  cetlft 
opéraliou.  Bacciiù  prescrit  de  la  faire  quand  le  veut  est 
au  nord,  et  il  observe  qu'à  la  pleine  lune  le  vin  passeroil 
plus  facilement  à  l'état  de  vinaigre. 

Ou  opère  la  décanlaliou  par  le  moyen  d'un  syphon  que 
Ton  enfonce  dans  le  tonneau  sans  toucher  à  la  lie.  Ea 
Champagne  ,  et  en  d'auti'es  pays  vignobles ,  ou  se  sert 
d'une  pompe. 

Comme  le  vin  retient  malgré  cela  des  impuretés ,  oa 
cherche  à  les  enlever  par  le  collage  ,  ce  que  l'on  opère 
par  l'addition  de  colle  de  poisson.  Cette  dissolution  vis- 
queuse se  combine  avec  les  parties  étrangères  et  se  pré- 
cipite au  fond  du  vin. 

Dans  les  pays  chauds,  ou  craint  l'usage  de  la  colle  de 
poisson  \  dans  l'été  ,  ou  lui  substitue  du  blanc  d'œuf.  Sur 
i44  bouteilles  de  vin  ,  on  compte  à  peu  prés  le  blanc  do 
lo  à  12  œufs  ;  ou  le  fouette  d'abord  avec  un  peu  de  vin  et 
on  l'agite  avec  toute  la  masse.  On  peut  employer  aussi  le 
lait  nouvellement  trait. 

^  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  oo  a 
indiqué  la  méthode  suivante  :  Oa  projette  dans  le  »'W, 
par  le  trou  de  la  bonde,  des  pierres  à  fusil  rougies,  et 
an  bout  de  six  semaines  on  tire  le  vin  au  clair;  par  ce 
moyeu  ou  clarifie  non  seuiemeut  le  vin^  mais  encore  ou  te 


us  spiritueux  et  on  lui  donne  la  couleur  d'un  vin  qui 
a  uu  au  de  plus.  Ou  trouve  les  pierres  enveloppées  d'une 
,  subslance  épaisse  ,  visqueuse  ,  qui  u'a  pas  d'analogie  avecv 
la  lie  qui  se  sépare  par  le  repos. 

Lorsque  le  vin  est  bîeu  clarifié ,  on  le  conserve  daoa 
des  ionueaux  ou  daiij*  des  bouteilles.  Ces  dernières  sont 
préférées  aux  touneaux. 

Les  barriques  sont  ordinairement  de  bots  de  chêne  \ 
elles  outledésavaulage  qi:e  <juelques-uues  de  leurs  parties 
se  dissolvent  dans  le  vin  .  qu'elles  laissent  pénétrer  l'air  à 
travers  les  pores,  etc.  Les  auciens  eniployoieut  des  vases 
de  terre  vernissés,  usage  que  l'on  rencontre  encore  daus 
'  l'île  de  Chypre. 

Les  caves  destinées  à  conserver  le  rm  doivent  être  si- 
tuées vers  le  nord-,  la  température  y  est  moins  variable 
[  que  daus  celles  situées  vers  le  midi,  Elics  doivent  être 
j  BSsSez  profondes  pour  que  la  teiupératuro  y  soit  toujours 
«uilbrme.  Quand  elles  sont  trop  humides,  les  barriques 
'  et  les  bouchons  se  couvreut  de  motsi.ssure-,  lorsqu'elles 
sont  trop  sèches,  les  touueaux  .se  rétrécissent.    It  laut  \{\\ 
courant  d'air  convenable  et  pur,  et  pas  une  lumière  trop 
vive.  La  cave  doit  être  construite  telle  que  le  vin  ne  soit 
pas  exposé  à  de  fortes  conimolious ,  ce  qui  exciteroit  Ja 
fermeiitaliou  acéteuse. 

Il  y  a  des  vins  qui  s'améliorent  par  l'âge,  ce  qui  a 
lieu  avec  les  vins  épais  ,  sucrés ,  et  richeS'  eu  alcool  ; 
mais  les  vins  fins  devifcuueut  facilement  acides. 

Lorsque  le  vin  devient  pesaut,  il  perd  sa  Ditidité  natu- 
relle et  se  laisse  tirer  en  fiLs  comme  certaines  tJeuilles. 

Les  ïi«*^fûibles  ,  peu  spiritueux  e1  peu  alcooliques,  sont 
le  plus  fréquemment  exposés  à  cette  maladie.  Elle  paroît 
provenir  de  la  matière  extraclive  qui  n'a  pas  été  convena- 
blement décomposée.  • 

L'acidification  du  vin  est  encore  plus  fréqueute.   Le» 

anciens  l'attribuoieivt  à   trois  causes,  à  uu  excès  d'eau 

\  dans  le  J7//,  àuu  changement  de  fair,  et  aux  conimolious, 

IOu  peut  espérer  de  s'approcher  davantage  de  la  cause 
ces  altérations,  lorsque  l  on  considère  les  faits  suivants  : 
1°  Le  vin  ne  devient  jamais  acide  tant  que  la  fennen- 
U}u  alcoolique  n'est    pus  achevée ,.  c'est-à-dire  ,    tant 


que  le  principe  sucré  n'est  pas  cnliéreraenl  dêcompoj^  < 
a*  les  vins  qui  sont  spiritueux  s\icidilieut  le  plus  facilement  ; 
^**  lorsque  l'on  a  enlevé  au  vin  toute  la  matière  extraclive^ 
il  ne  passe  pa!>  à  Tacide;  4**  on  empêche  son  acidification 
en  le  gnrantissanl  du  contact  de  Tair-,  5°  il  y  a  certaines 
époques  dans  l'année  où  le  vin  est  très-disposé  à  s'acidi'^ 
fier-,  c'est  le  nionicntoù  le  suc  monte  dans  le  cep,  lorsque 
la  vigtie  est  en  ileur  el  lorscjne  le  raisin  commence  à  se 
colorer  •,  6"  le  changement  de  température  peut  aussi  fa- 
voriser l'acidificalion  du  l'in  ;  lorsque  la  température  s'élève 
snbilenieut,  la  lermentaliou  acide  est  presqu'incvitable. 

II  y  a  beaucoup  de  moyens  pour  eulever  l'acidité  au 
vin.  Ou  peut  arrêter  la  lermentaliou  et  saturer  l'acide  déjà 
formé  j  par  une  addition  de  cendre,  de  #"aie,  de  lait,  etc.  ; 
on  bien  on  peut  masquer  les  acides  par  des  piincipes  doux, 
tels  que  le  moùl  cuit,  le  sucre,  le  miel,  la  réglisse,  etc. 

Le  vin  prend  quelquefois  le  goût  du  tonneau,  ce  qui 
peut  provenir  de  deux  causes  :  quand  le  vin  séjourne  dam 
un  vaisseau  dout  le  bois  est  pourri  ,  ou  bien  s'il  est  resté 
rie  Sa  lie  desséchée  dans  le  tonneau.  'Willermoz  a  proposé 
d'enlever  ce  mauvais  goût  par  l'eau  de  cbanx,  par  l'acide 
carbonique  ou  par  l'acide  rauriatique  oxigéné.  D'autres 
coitseillent  de  clarifier  le  vin  et  de  Je  laisser  infuser  pen- 
daut  trois  jours  avec  du  f'rfuncut  torréfié. 

Uue  attire  maladie  du  vin  qui  précède  presque  toujoun 
racidification  sont  lea Rieurs  du  vin.  Ces  tleurs  se  tnaoi- 
fesleut  dans  presque  tous  les  liquides  fermentes  ,  et  leur 
quauliîé  est  en  propuriion  a\ec  la  matière  extraclive  ;  elles 
paroissent  être  une  végétation  ,  c'est-à-dire  ,  uu  véritable 

ÔJSSKS. 

On  attribue  au  vi/i,  pris  sobreoieut,  des  propriétés  q«i 
raniment  et  qui  donnent  de  la  force  -,  mais  ces  vertus  dé- 
pendent beauconp  de  l'âge  cl  de  la  qualité  du  vin. 

Le  rin  nouveau  est  indigeste  ,  purgatif  et  peu  nourris- 
sant. 11  n'y  a  que  les  vins  légers  que  l'on  peut  boire  ctaut 
nouveaux.  Ces  î'wîj  enivrent  facilement,  eu  raison  de  leur 
acide  carbonique. 

Les  vins  vieux  sont  fortifiants  et  convienuent  mieux  à 
l'estomac.  Ils  nourrissent  peu  ,  parce  que  les  matières 
nourrissantes  leur  manquent  j  ils  ne  couticuueut  pre^qu* 


pas  d'auires  principes  que  rie  Talcool.  hés  t'ùu  épais  et 

igms  sout  surtout  nourrissants. 
\     L'on  trouve  en  général  que  les  vins  rouges  sont  ping 
spiritueu-x ,  plus  légers  et  plus  digestifs  que  les  vins  blaucsw 
J  Le  pin  blanc  donne  une  quantité  moins  grande  d'alcool^ 
et  fait  uriner  davantage. 

Le  climat,  la  culture  et  les  dilTéreuts  modes  que  Fou 
euît  pour  la  fermentation  iniluent  également  sur  les  qua- 
lités du  vin. 

L'analyse  chimiques  trouvé  les  matières  suivantes  dans 
le  vin  :  un  acide,  de  f alcool ,  du  tartre,  de  l'exlraclif , 
et  une  matière  colorante. 

Tous  les  vins,  même  les  plus  doux,  contiennent  plus 
ou  moins  dacide.  L'acide  paroît  y  êti"e  eu  raison  inversa 
de  la  matière  sucrée  ;  et  comme  l'alcool  provient  de  )a 
décomposition  du  sucre,  l'acide  est  aussi  eu  raison  inverse 
avec  la  quantité  d'alcool. 

Le  raisin  non  mûr  et  celui  qui  vient  dans  un  endroit 
humide  donnent  un  vin  qui  contient  beaucoup  d'acide. 

Les  vins  couliennent  de  l'acide  malique  mêlé  d'un  peu 
d'acide  citrique  ;  eu  faisant  digérer  le  vin  avec  f  oxide  de 
plomb,  il  se  forme ^  outre  le  nialate  de  plomb,  un  citrate 
de  plomb  que  l'on  peut  séparer  par  les  moyens  connus. 

Dans  le  passage  du  vin  à  celui  de  vinaigre  j  l'acide  ma- 
lique disparoit.  Dans  un  vinaigre  bien  préparé,  ou  ne 
trouve  que  de  l'acide  acétique.  Le  luVi  qui  .s'aigrit  est  im* 
pi'opre  à  la  fabrication  de  l'acétate  de  plomb,  eu  raison  du 
tualate  de  plomb  qui  se  précipite  eu  même  temps.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénicnl ,  Bernard  ,  associé  de  Chaptal  , 
ujoute  au  vin  aigri  un  peu  d'acide  nitrique  qui  convertit 
,'  l'acide  malique  eu  acétique. 

D  après  Cliaplal,  la  présence  de  l'acide  malique  dans 
les  vi/is  est  la  cause  que  fou  obtient  une  mauvaise  eau- 
de-vie. 

Eu  adoptant,  avec  Boaillou-Lagrauge  et  Vogol ,  tfao 
l'acide  malique  n'est  qu'un  composé  de  matière  extraclive 
et  d"acide  acétique,  les  phénomènes  s'expliquent  à  peu  de 
chose  près  de  la  même  manière. 

Les  j'//ij  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  rapport  à  leur 
qaautité  d'alcool.  Certains  vins  qui  provienuenl  d'uu  cli- 
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lat  chaud  donnent  ^  de  lear  poids  d'alcool. 
France,  dans  les  province*  méridionales ,  douaenli 
prés  7  ;  il  y  en  a  cepeudaut  ijiii  n'en  ibumisseni  cfue 
vïas  du  Nord  n'en  donueut  seulement  que  -p^. 

La  quantité  d'alcool  rend  les  vins  pliu  on  moins  ^i 
reux  j  il  les  garantit  en  nièrue  temps  de  la  remieutatic 
acide.  Le  i-in  qui  contient  peu  d'alcool  et  beaucoup 
matière  exlractive,  passe  facilement  à  la  feruieotalii 
acide. 

La  question  si  l'alcool-  est  tout  formé  dans  le  rin, 
s'il  est  un  produit  de  la  distillation,  a  été  traitée  à  l'artic 
Fermentation  ,  t.  2  ,  p.  3y3- 

Les  vins  vieux  donnent  une  meilleure  eau-de-rie  à 
distillation  qufi  les  vins  nouveaux. 

Le  résidu  dans  l'alambic  est  appelé  piaasse;  il  est  com- 
posé de  larire  ,  de  matière  cr»loraule  ,  de  lie ,  etc.  L'oai 
jette  souvent  ce  résidu  -,  mais  loi'squ  il  est  desséché  , 
peut  en  retirer  une  quantité  cousidérable  de  potasse. 

11  y  a  des  brûleries  d'eaii-de-vie  où  Ton  fait  subi 
résidu  la  fermenlatiou  acide  pour  en  retirer  du  vil 
par  la  dislillaiion. 

hes  vins  rouges  laissent  déposer  eu  général  plnc  ' 
que  les  vins  blancs. 

La  matière  exlractive  est  contenue  dans  If   ujout 
qnantilé  considérable -,  elle  paroît  y  être  dissoute  par 
moyen  du  sucre.  Dés  que  par  la  fermentai  ion  le  sucre 
décompose,  l'exlraclif  diminue  considérableraeut 
partie  se  dépose  presqu'en  état  de  fibre  végétale.  Le  de 
est  d'autant  plus  abondant ,  que  si  la  fermentation  estleal 
et  s'il  se  forme  une  grande  quantité  d'alcool,  il  est 
B       avec  beaucoup  de  tartre  et  constitue  eu  graitde  par 
■ 

H  Le  principe  colorant  se  trouve  dans  l'enveloppe  de 

^B       baie.  Lorsque  fou  fait  fermenter  le  moût  sans  le  mai 
B       on  obtient  un  vin  blanc.  Le  principe  colorant  se  dissoil 
H       sculeracTit  dans  le  liquide  vineux ,  quand  la  fermentation 
H       déjà  fait  quelques  progrès. 

H  Le  principe  colorant  se  sépare  quelquefois  dans  les  \<cii 

H       neau.x  avec  le  tartre  et  la  lie.  Ou  remarque  qui-lquefoi 
^B       que  les  vins  vieux  sont  eutiècement  décolorés.   Dans  U 
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îére  colorante  se  dépose  sur  les  parois  du  vais- 
peau  en  petites  peUicules,  ou  bien  les  pellicules  nageut 
ââns  le  vin  et  Iroubient  sa  trauspareore. 
\  Lorsque  Ton  expose  le  vin  au  soleil  dans  des  bouteilles  , 
te  principe  colorant  s'en  sépare  en  flocons.  Le  vin  ne  perd 
bas  par-là  ni  son  odeur  ni  sa  force.  Ou  opère  beaucoup 
mieux  la  décoioratiuu  du  vin  par  l'addition  du  lait.  L'acide 
Contenu  dans  le  vin  t'ait  coagtder  le  lait  *,  ie  principe  colo- 
l^ut  se  combine  avec  la  matière  caséeuse  et  peut  êti'e  se- 
baré  par  le  filtre. 

r  Lorsque  l'on  verse  de  l'eau  de  chaux  daus  le  %>in ,  ?o 
principe  colorant  se  précipite  combiné  avec  la  chaux  et 
Ivec  l'acide  maliqne.  Le  précipité  e^t  insolubU^dans  Teaù, 
jhais  l'alcool  en  acquiert  une  teinte  Fuiblenient  brune. 

Lorsque  l'on  fait  évaporer  le  vin  jusqu'à  consistance  de 
uiel,  le  ré-sidu  conimiinique  une  couleur  brune  à  l'alcool 
1  à  l'eau.  Daus  ce  caS;,  tes  menstrues  employées  dissol- 
■ent,  outre  le  firinqipe  colorant,  un  extractif  .sucré-  Le 
îriucipe  colorant  paroîl  avoir  de  l'analogie  avec  l'exlractif 
fxigéné. 

f  Presque  tous  les  vins  vieux  ont  une  odeur  particulière 
lui  est  Ircs-ostimée  par  les  connoj.sseurs. 
Y  Ou  a  clierché  à  enlever  an  vin  sa  saveur  aigre,  afin  de 
iiî  donner  un  goût  plus  agréable;  ou  a  employé  à  cet 
id'et  des  oxides  de  plomb.  Si  le  vin  contient  du  plomb  eu 
luanlité  notable,  les  acides  sulfurique  cl  muriattque  y 
prineut  un  précipité  j  mais  .si  le  vin  n'en  contient  que  trés- 
IQU,  CCS  mo3"ens  sont  iusuflisants. 

b  Les  liydi-o-.su! [lires  alcalins  et  l'eau  cbargée  d'hydrogène 
illfuré  sont  des  rcactits  bien  plus  certains  -,  ils  y  forment 
)fa  précipité  noir  insoluble  rlans  l'eau  et  dans  l'alcool  \  ou 
tien  on  peut  employer  le  soi-disant  liquor  vini  probatorius 
le  Wîrtemberg,  qui  se  prépare  en  faisant  digérer  i  partie 
rorpjment  pulvérisé,  et  i  parties  de  cbaux  vive  avec  3 n 
kuautité  d'eau  nécessaire.  Le  liquide  filtré  est  la  combi- 
laison  de  la  chaux  avec  l'arsenic  et  le  soufte.  Si  le  i>in  ne 
Contient  pas  de  plomb  ,  cette  liqueur  y  formera  un  préci- 
té bluuci  mais  silreuferme  de  ce  métal  ,  le  précipité  sera 
f.  11  faut  cependaut  exauiiuer  encore  le  précipité  vdté- 
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rieurement,  le  trnitrr  au  chalumean,  etc.,  pour e'assorer 
s'il  conliciil  vériJnbleinent  du  plomb. 

Yoyez  Joan.  ZcUeriti  J'Veismann ,  Disscrl,  doC)ina5ia, 
signa,  causac  et  noxa  viui  lyihargyro  luangonisali.  Tu> 
bing,  l'jo^.  Cariheuser,  de  quibusdam  vinorum  adulle- 
raliouibus  sauilali  iioxiis,  quoe  addilamentis  v^egelabili- 
1)118  et  miueralibus  peraguniuri  Giessj,  1777*  Fourcwy, 
Annal,  de  Cbiaiie,  t.  i  ,  p.  7^. 

Ou  falsilit!  le  vin  par  de  Taluii,  ce  qui  peut  être  reconnu 
par  ramaioniaque  (viusli([ue  ;  dans  ce  cas  ,  'e  via  si 
trouble  et  blancbit  foiblcnient. 

Les  moyens  que  Ton  peut  employer  sans  dauger  pour 

améliorer  le  vin  ,  sont  d'ajouter  au  moût  uon  fermenté  du 

sucre  •,  pour  obtenir  un  vin  plus  géiiiireux  et  plus  agréable, 

d'ajouter  au  jin  déjà  fait  du  moiit  cuit,  du  miel ,  du  sucre 

'ou  d'autres  j>ins  plus  doux.  Pour  donuer  plus  de  couleur 

■auri/ij  ou  y  ajoute  une  infusion  de  tournesol,  de  baicj 

de  myrliîlej  de  baies  de  sureau  ,  de  bois  de  campêcbe,  ou 

'*ju  l'in  plus  foncé.  Pour  reudre  les  vins  blaucs  plus  colorés, 

ou  y  ajoute  du  caramel,  etc. 

IJiie  grande  quantité  de  vins  rouges  du  commerce  doi- 
-Tent  ïewr  couleur  à  l'art.  D'après  Cadet,  on  peut  décou- 
vrir cette  couleur  arliticielle  de  ta  mauière  suivante  : 

On  verse  une  dissolution  d'alun  dans  le  vin  ,  et  on  pré- 
cipite ensuite  la  terre  par  un  alcali.  L'alumine,  en  «« 
précipitant,  eirtraîue  une  quautilé  plus  ou  moins  considc* 
rable  du  principe  colorant. 

Si  le  vin  n'est  pas  artificiellement  coloré  ,  le  précipité 
sera  d'un  vert-bouteille  plus  ou  moius  foncé.  Les  vùisàvk 
I-.angnedoc  et  du  RoussiUon  ont  donnée  un  précipité  vert- 
foncé-,  ceu.x  de  Bourgogne  nu  précipité  d'un  %^erl  clair  j 
et  les  vins  de  pays  un  précipité  vert  qui  tire  sur  le  gri». 

Une  série  d'expériences  a  donné  les  résultats  suivauts: 


Vin  coloré  avec 
Le  tournesol  , 
Bois  de  Canif^éche , 

Hy^ble  el  troène , 
I>e  myriillcs, 
De  FernamboBc  , 


Donne  un  précipilé  de 
Violet  clair. 
Roiij^e  brunàlrc  , 

Moasieur. 
Viole!  biunàlic. 
Lie  de  vin  sale. 
Lue  laque  rouge 


primai 
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Pour  doniîer  au  vin  une  odeur  suave  ,  ou  y  ajoute  qnel- 
buefois  tlu  sirop  de  framboise.  Eu  Kgj^pte,  on  emploie  , 
(d'après  Hasselquisle ,  des  Oeurs  de  vigue  que  l'ou  met  daus 
pie  petits  sacs  ,  et  que  Tou  siispeud  clans  le  louue.in. 
L  Dans  les  envirous  d'Orléans,  on  prépare  par  dos  juoycnx 
jBemblables  les  soi-di.saul  vins  rapës.  (Jn  les  obtieui  eU' 
kécrasaul  le  raisin  avec  le  rin  ,  ou  bieu  en  rueitaut  au  pres- 
Boir,  couche  par  coucbe,  des  pmupres  avec  du  raisin.  Ou 
iait  bouillir  ces  rnélauges. 

On  peut  aussi  faire  fermenter  d'autres  sucs  de  fruits  et 
les  couverlir  eu  boissons  enivraules. 
^  Pour  fabriquer  le  cidre,  ou  écrase  les  pommçs ,  et  ou 
introduit  le  suc  exprime  daus  des  toiuieaux  qui  contc<- 
ociul  auparavant  de  bun  vin.  Le  cidre  entre  bientôt  eu 
ermealation,  el  celte  t'crmeulaliou  iiuil  au  bout  de  qnefl- 
ues  jours.  Ou  remplit  alors  le  tonneau  avec  une  autre 
artie  de  suc  fermente  ;  on  le  laisse  pendant  5  ou  6  mois 
aus  la  cave,  et  ou  le  tire  au  clair  dans  d  autres  vaisseaux. 
e  poiré  se  prépare  à  peu  près  de  la  m^nie  manière. 
'  Ou  prépare  le  vin  de  gadclle  (groseille  à  maquereau)  en 
écrasant  les  baies  \  on  laisse  ia  bouillie  pendant  3  à  4  jours 
îaus  ia  cuve,  et  on  exprime.  On  introduit  le  suc  dans  un 
ouueau  que  l'on  conserve  dans  la  cave. 

Lorsque  la  iermenlaliun  a  cessé,  on  remplit  le  tonneau 
kvec  un  autre  suciermeuté,  ou  le  tire  au  clair,  et  au  bout 
le  3  mois  le  vin  est  potable. 

Pour  faire  le  vin.  de  groseille  ,  on  écrase  les  groseilles 

tplucliées  daus  une  terrine,  et  on  verse  sur  Sa  livres  de 

çroseilles  ri  livres  d'rau  -,  on  l'agite  ,  et  on  fait  passer  le 

jquide  à  travers  uu  tamis  de  crin,  On  fait  dissoudre  dans 

esuc  provenant  de  Sa  livres  de  groseille  aa  livres  de 

ncre  ,  et  on  introduit  le  tout  dans  u\\  petit  tonneau  qui 

!oit  être  rempli  presque  jusqu'à  h»  boude.    Si  au  buut  de 

\  heures  la  formeiilati on  ne  commence  pas,  on  eu  prend 

.  pinte»  que  l'on  ftiil  bouillir  et  que  l'on  raéle  eusuite  au 

uc  dans  le  tonneau.  Peudaut  la  ferraentatiou  ,  qui  dure  à 

(cu  prés  i5  jours  à  3  semaiuos,  il  faut  enlever  la  lie  qui 

sort  de  la  bonde",  on  la  met  sur  une  toile  pour  la  laisser 

Igoutler  :  on  remet  le  liquide  qui  passe  dans  le  tonneau. 

JDu  ajoute  alors  autant  d'eau  qu'il  est  nécessaire  pour  rem- 
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plir  le  tonneau.  Lorsque  la  fermeiilatiou  est  presque  aciie- 
vée  ,  on  tire  le  vin  dans  nu  autre  touncau  ,  el  quaud  il  est 
bieu  clair  ou  le  met  en  bouteilles. 

Pour  avoir  le  vin  de  aureaii,  ou  fait  bouillir  36  livre» 
de  baies  de  sureau  .avec  4"  quarts  (mesure  de  Berlin) 
d'eau  ;  ou  fait  passer  la  liqueur  â  travers  uu  sac  de 
toile  \  ou  la  l'ait  bouillir  encore  uue  beure  avec  l'addition 
de  ao  livres  de  sucre,  et  on  la  laisse  refroidir  daus  une 
cuve.  Tandis  que  le  liquide  est  encore  tiède,  on  y  ajoute 
a  cuillers  de  levure  fruiche,  et  on  couvre  le  vaisseau 
avec  une  toile.  Après  la  fennenlaliuu  ou  écume  j  on 
laisse  reposer  pcudaut  uu  luuis  daus  un  louueau  bien 
fermé,  et  on  tire  le  viu  en  bouteille. 

Voyez  Chaplal,  Cours  complet  d'Agriculture  théorique 
et  pratique  par  Rozier,  etc.,  1800 -,  Chaptal,  Traité  sur 
les  Vins;  Annal,  de  Chim. ,  t.  S-j  -,  Chaptal,  Art  de  faire 
le  Vin,  nouvelle  édition,  1807. 

VINAIGRE.  Aceluni.   Essig. 

Le  vinaigre  est  uu  liquide  acide  qui  se  forme  le  pli» 
souvent  par  la  feruieulatiou  acide..  Ployez  article  Fermz.m- 

TATION. 

Dans  celte  opération  il  se  produit  de  l'acide  acétique, 
qui  doit  être  considéré  comme  la  principale  partie  du 
vinnigi-e.  Les  dilVéreutes  espèces  de  i'inoigfe  coutienneul 
ou  outre  de  l'extractif,  du  mucilage,  du  gluten,  de  l'al- 
cool, du  tartre  ,  de  l'acide  malique,  de  l'acide  citrique, 
et  des  matières  colorantes. 

Toutes  les  substances  animales  susceptibles  de  la  fff* 
meu talion  vineuse,  peuvent  être  couverties  eu  vinaigre, 
car  tous  les  liquides  passent,  après-  la  fermcutaliott  vi» 
ueuse,  à  la  fenneuLatiou  acide. 

La  dissolution  du  sucre  et  du  miel,  les  sucs  de  pom- 
mes, de  poires,  de  pruneaux  el  tle  plusieurs  espèces rf<f 
navets,  les  iufusiojis  à  l'eau  tiède  de  iiri>siu  ,  de  blé,  et  eu 
général  tous  les  liquides  qui  contiennent  une  m^atirtre 
sucrée,  mucilagiueusc  ,  sont  propres  à  La  fabrication  <l<i 
vinaigre.  D'après  les  ditTérenles  substances  ,  les  fabri- 
cants emploient  des  modes  variés,,  dont  le  résultat  w' 
lau jours  le  même. 
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^orscfiie  l'on  emploie  du  vin  pour  la  fabrication  du 
vinaigre ,  on  y  ajoute  la  lie  et  le  tartre  qui  se  sont  dépô- 
ts, et  l'on  expose  le  tout  à  une  température  de  "jo  à  80 
degrés  Fahr.  (21  à  26  degrés  ceutigr.).  Boerhave  indique 
le  procédé  suivant  : 

Oti  prend  a  tonneaux  spacifiux  ,  ouverts  ^  que  l'on 
place  verticalement.  Un  pouce  au-dessus  du  tond,  on  met 
Sûr  des  fascines  de  saule  une  couche  épaisse  de  ceps  de 
vigne,  et  ou  remplit  le  tonneau  avec  des  rades  de  rai- 
sin. On  partage  le  via  entre  ces  deux  lonne;iux  ,  de 
manière  que  Puu  eu  soit  rempli  à  moitié,  et  l'autre  en- 
Hôrement.  Vers  le  troisième  jour  la  fermentation  cora- 
jsience  daus  le  touneau  qui  est  à  moitié  rempli.  Après  24 
heures  on  le  remplit  avec  la  liqueur  du  touueau  plein  , 
Bt  ou  répète  ceUe  transvasion  du  liquide  jusqu'à  ce  que 
ta  fermentation  soit  achevée  -,  ce  que  l'on  reconnoît  quand 
Il  n'y  a  plus  de  mouvement  dans  le  tonneau  demi-pleio. 
Comme  le  manque  d'air  dans  le  vaisseau  plein  fait  cesser 
e  mouvemput,   ou  emploie  ce  moyen  pour  empêcher  la 

RQCutatiou  et  pour  arrêter  ses  progrés  rapides. 
5n  France,  cette  fermentation  dure  dans  l'été  i5  jours 
ïroM,  Lorsque  la  température  passe  88  degrés  Fahr. 
3i,ii  ceutigr),  on  transvase  toutes  les  12  heures.  Si 
ou  néglige  cette  opération,  la  fermentation  devient  trop 
ive,  la  liqueur  s'échautTe  fortenieat,  tout  l'alcool  qui 
lonlribue  à  la  bonne  qualité  du  vinaigre  se  volatilise, 
t  il  reste  mie  liqueur  acide  qui  est  très-fade.  Pour  em- 
lêcber  la  volatilisaliou  de  l'alcool,  plusieurs  fabricauls 
eriuent  le  louneau  demi -plein  avec  un  couvercle  de 
bêue  ,  taudis  que  le  tonneau  plein  reste  ouvert,  pour 
|ue  le  contact  de  l'air  puisse  avoir  lieu. 

Les  fabricants  de  vinaigre  de  Paris  emploient  le  pro- 
^é  .suivant  : 

I  Ou  exprime  tout  le  vin  contenu  dans  la  lie,  et  on 
introduit  dans  de  gros  tonneaux,  dont  on  laisse  la  boude 
[uverte.  On  met  les  louueaux  dans  uu  endroit  chaud, 
|t  quand  la  fermentation  est  trop  rapide,  ou  y  ajoute  de 
louveau  vin. 
Jx;s  vins  tré6-géacreu.\  donnent  les  meilleures  qualités 
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de  vinaigre.  Si  l'uu  ajoute  aux  ^  ins  foibles  un  peu  d'al- 
cool, le  vinaii^re  en  est  meilleur. 

C^omme  la  termentation  acéteuse  réussit  mieux  eu  p«tit 
qu'eu  grand,  les  fabricants  parlageat  le  liquide  daus  plu- 
sieurs petits  touuea.ux ,  qui  ne  sont  pas  bleu  fermée.  Les 
vinaij^riers  d'Aiij^letcrre  metteni  plusieurs  cnutaiues  de 
pelils  tonneaux  à  l'air,  et  ils  couvrent  la  bonde  avec  uui 
brique  j  pour  garantir  le  liquide  de  la  pluie. 

()n  procède  de  la  même  manière  si  l'on  veut  convertir 
la  bière,  le  sue  de  fruit,  etc.  ,  en  vinaigi-e.  La  bière  qui 
l'on  brasse  pour  cet  objet  doit  être  sans  addition  de  hou- 
blon. Les  liquides  p:i.ssent  d  abord  à  la  fernieutaliou  al- 
coolique ,  el  de  là  à  la  fermeutatiou  acéteu.se. 

On  peut  fabriquer  aussi  du  vinaigre  avec  le  résidu  de 
la  di.slillalîou  de  l'eau-de-vie;  il  a  cependant  toujours  uue 
odeur  désagréable,  et  contient  souvent  du  cuivre.  Ou 
obtient  trés-prouiplemenl  du  vinaigre  quand  ou  ajoute  au 
liquide  uu  peu  do  luiid  ot  du  tartre.  Si  l'ou  verse  sur  lo 
dépôt  dans  les  barriqne.s  de  vin  de  l'eau  cbaude,  de  ma- 
nière que  le  tonneau  soit  à  moitié  rempli j,  en  ajoutant 
ensuite  sur  ao  piules  de  liquide  une  dciui-ptute  d'eau-de- 
vie  el  a  cuillers  de  miel,  il  Ibrme ,  au  bout  de  quelque 
temps,  \n\  vinaigre  i\m  est  peu  coôleux. 

Le  lait  ou  le  sérum  de  but ,  mêlés  avec  du  miel  ,  don- 
nent également  uu  vinaigre  qui  peut  être  employé  daiii 
les  usages  dumestiques. 

Le  vinaigre  est  uu  liquide  jaune  ou  rougeâtre.  Celui 
qui  provient  du  vin  blanc  est  blanc,  et  le  innaigre  qui 
se  prépare  avec  le  vin  rouge  est  un  peu  moins  foncé  que 
le  vin  dont  il  est  formé.  La  pesanteur  spécifique  ^m  vi- 
naigre varie  depuis  ij0ï35  jusqu'à  i,025i. 

Le  vinaigre  est  trés-snjet  à  la  dccompositiou  -,  on  l'em- 
pêcbe  en  partie  de  se  décomposer  eu  décantant  le  vinaigre 
de  la  lie  aussitôt  la  fermeutatiou  acbevée,  el  eu  tirant  de 
temps  en  temps  au  clair.  On  peut  aussi  le  coller  comme 
ou  fait  pour  le  vin  ,  avec  de  la  colle  de  poisson.  Un  vi- 
fiaigre  trouble  dépose  au  bout  de  quelque  temps,  et  ce 
dépôt  favorise  la  décomposition.  Un  autre  moyen  de  cou- 
server  le  vinaigre  est  de  le  mettre  daus  un  endroit  frais, 
dans  des  vaisseaux  bien  fermés  ;   et   y   ajouter  un  ptu 
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d*eai»-cle-vie.  Si  le  vinai^tv  a  déjà  subi  un  commence- 
ment de  décompositiou ,  il  faut  le  faire  bouillir  peodaut 
quelque  temps  ,  procédé  qui  a  été  recommaudé  par 
Schéele. 

La  meiltenre  preuve  d'un  commeucemeiit  de  décom- 
position du  vinaigre ,  est  la  moississure  qui  se  forme  à  la 
surface,  et  qui  est  une  véritable  végétation.  Le  vitiaigre 
qui  provient  de  graines  céréales,  devient  quelquefois  fila- 
menteux sur  les  barriques  -,  et  si  l'on  n'arrête  pas  le» 
progré:>  par  rébuUitiou  ,  il  passe  entièrement  eu  putré* 
faction. 

Lors([ue  l'on  fait  distiller  le  vinaigi-e  à  une  température 
qui  n'cAcède  pas  celle  de  l'eau  bouillaule,  il  passe  de 
l'acide  acétique  étendu  d'eau  ,  ce  qui  constiLue  le  vinaigre 
distillé,  trayez  Acide  AcirriQUK. 

On  peut  concentrer  le  vinaigre  en  l'exposant  à  un  froid 
de  27  dciîjrés  Fahr.  (a^-jS  centigr.  au-dessus  de  zéro). 
L'ean  gèle  en  partie  ,  et  Tacide  acétique'  reste  plus  con- 
centré. 

Si  le  vinaigre  est  de  bonne  qualité  ,  2  onces  suffisent 
pour  neutraliser  1  gros  de  carbonate  de  potasse. 

Ou  essaye  le  vinaigre  en  y  versant  de  l'acétate  de 
plomb.  Lorsqu'il  .se  forme  un  précipilé,  iJ  faut  examinei* 
s'il  provieut  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  tartarique. 
Si  Tacide  nitriL|ue  dissout  eiiliérenieut  le  précipilé,  le 
vinaigre  est  exempt  d'acide  sulfurique. 

Tout  vinaigre  contient  iiéarimoias  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  potasse,  sel  qui  se  trouve  presque  dans 
toutes  les  plantes,  et  môme  dans  le  raisin. 

On  recounoît  la  falsiScaSion  du  vinaigre  par  les  graines 
de  paradis,  les  graines  du  daphne  mezereum,  des  racines 
de  pyrétre ,  du  poivre,  etc. ,  en  le  faisant  évaporer  à  coq- 
/jîstauce  de  sirop.  Si  la  saveur  du  résidu  n'est  pas  non 
seulement  acide,  mais  aussi  acre  et  brûlante,  on  peut 
compter  .^ur  la  présence  de  ces  substances.  Ûu  découvre 
«ncore  niieu.x  ces  falsifications  en  saturant  l'acide  par  un 
alcali;  dans  ce  cas,  la  saveui  acre  est  encore  plus  sen- 
sible. 
^^^^^ùmigre  est  employé  pour  la  fabriç&lioa  de  la  ci- 
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ruse,  de  l'acL'Iale  de  pJomb,  du  verdetj  dans  les  inipn! 
mericÂ  sur  cutuu,   en  pharmacie,  elc. 

VINAIGRE  RADICAL.   Foyez  Acide  acétique. 

VITRIFICATION.  Vltrificatio.  Verglasung. 

Ou  eulend  par  vUrificatiun  l'opéraliou  par  laquelle  oo 
parvieut,  à  l'aide  d'uue  haute  température,  à  réduire  ew 
maiise  vitreuse  uue  ou  plusieurs  aubstauces.  f^oyez  les 
art.  Vkhre  et  Email, 

VITRIOL  DE  MARS.   Voyez  Sclfate  de  fer, 

VOLATILISATION.  Volatilisai io.  Verfluechligung. 

La  volatilisation  a  lieu  daus  les  corps  qui ,  à  laide  du 
caîoritiue,  sout  suiceptibles  d  être  anieué.s  à  l'état  de  fluide 
e.vpansible  periuanent  ou  uou  permaueut  ,  et  que  l'ott 
sépare  par  ce  moyeu  des  corps  £.\es.  La  distillation  et  la 
subHmaliou  reposent  sur  cette  propriété  des  corps.  Ou 
emploie  cepeudaut  ce  mot  surtout  pour  les  opératious 
chimiques  par  lesquelles  on  combine  des  corps  avec  des 
corps  plus  volatils ,  et  que  l'ou  fait  passer  à  l'état  de 
vapeur. 
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Wave  LITE.  Wavelithes,   WavtïU. 

La  couJeur  de  ce  fossHe  est  le  blauc  ,  quelijuefois 
nuancé  de  gris  ou  de  verdàtre.  Il  se  présente  ordinaire- 
ment en  petites  niasses  hémisphériques  groupées  -,  sa  tex- 
tur    est  âbreuse  et  rayounëe. 

C'est  au  docteur  Wavel  qu'on  doit  la  connoissance  de 
cette  Houvelle  espèce.  Elle  remplit  quelques  cavités,  et 
forme  des  veines  dans  une  masse  de  schiste  tendre,  ar- 
gileux, d'une  carrière  de  Barnstaple  dans  le  Devonshire. 

La  wavelite  de  Barnstaple  tiX  composée,  d'après  Klap- 
roth,  de 

AJumine.     .......     7«»5o 

Oxide  de  fer o,5o 

Eau 38,00 

100 

Le  même  chimiste  a  trouvé  dans  la  ii^velUe  de  Hual- 
gayoc  , 

Alumine  . '  68,00 

Silice 4,5o 

Oxide  Je  fer 1,00 

Eau •     a6,5o 

lOOjOO 

La  variété  que  l'on  a  trouvée  dans  les  mines  d'étaiu. 
de  Sainl-Auslle  j  did"<5re  de  ce  fussile  eu  ce  qu'il  contient, 
d'après  William  Gregor,   10  pour  loo  de  silice. 

WERNERITE.  Wernerites.    WernerLt.. 

Il  a  deux  variëfés  de  ce  fossile  ;  le  wernerite  blanc 
crislallisé ,  et  le  wernerite  verdàtre. 

Le  wernerite  bLauc  cristallise  eu  prismes  à  8  pans, 
terminés  par  des  pyramides  tétraèdres. 
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L'extérieur  de  ce  fossile  est  d'un  éclat  nacré  ;   sa  cî._ 
sure  est  lamelleuse  ;  il  est  demi-dur,  opaque,  et  uu  peu 
gras  au  tùuclier, 

11  esL  composé^  d'après  Johu^   de 

Silice  .     .     > 5  i,5o 

Alumine 33,oo 

Chnux  .........  10j4^ 

OxiJe  de  fer 3,5o 

Oxide  de  luangaoèse.     .     .     .  i,45 


100,00 

L'autre  variété  est  d'un  vert  olivâtre  ;  ses  cristaux  sonf 
petits  j  et  ils  ont  la  même  forme  que  le  n'ernerùe  blanc. 
he  fossile  est  uu  peu  translucide  vers  les  bords,  demi- 
dur,  et  çaaigre  au  toucher. 

Il  est  composé  de 

Silice .  4o,oo 

Alumine  .     .     .     .     .     .     .     .  34,oo 

Chaux.     . 1 6,5o 

Oxide  de  fer  .     .       ....  8,00 

.     .  i,3o 


Oxide  de  maugAu^se 


100,00 


Wemer ,  qui  u'a  pas  voulu  accepter  la  dédicace  de  co 

fossile  ,  le  uomma  arkthite. 

WOLFRAM.  Vojei  ScaisLiN. 
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YtTRIA.  YUria.  Yttererde. 

Cette  terre  a  été  découverte  en  1794  par  Gadolin,  et 
examinée  ensuite  par  Ekeberg.  F'ojez  art.  Gadolinite, 

Ou  peut  employtir  le  procédé  suivant  pour  séparer  la 
terre.  Ou  fait  digérer  le  fossile  pulvérisé  avec  de  l'acide 
uilro-muriatitjue  jnsqu  à  ce  qu'il  soit  eiilièremeuî  décom- 
posé- Ou  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  siccité,  et 
on  ramollit  la  masse  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  muria- 
tique.  La  silice  reste  iusoluble^  oa  étend  d'eau  la  liqueur 
filtrée  ,  et  ou  neutralise  l'excès  d'acide  par  la  potasse.  Ou 
verse  daus  le  liquide  unsuccinate  alcalin  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité  rouge ,  et  on  filtre. 

La  liqueur  filtrée  est  saus  couleur.  Lorsque  Ton  y  verse 
du  carbonate  de  potasse ,  il  se  précipite  uu  carLonal© 
àlyttria  que  l'ou  .peut  laver  et  calciner  pour  en  dégager 
l'acide  carbooique. 

Uyttria  pure  est  parfaitemeut  blanche,  sans  odeur  et 
sans  saveur. 

Elle  est  infusible  par  elle-même',  mais  avec  le  borax, 
elle  forme  une  masse  vitreuse  transparente;  sa  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Eckeberg,  de  4>^42'        1 

UyttriaesX  insoluble  daus  l'eau-,  mais  elle  peut  absorber, 
comme  l'alumine,  uue  quantité  cousidérable  d'eau.  Klap- 
roth  a  trouvé  que  100  parties  à'yitria  précipitées  du  rau- 
riate  par  raLnmoniaqne  perdoieut  \  du  poids  par  la  caici- 
nation,  perte  qu'il  attribue  à  l'eau  dégagée. 

Les  alcalis  caustiqiies  ue  dissolvent  pas  Yyttria  ;  c'est 
une  propriété  qui  la  t'ait  ditïéreucier  de  l'alumine  et  de  la 
glucine.  Elle  se  dissout  dans  les  carbonates  alcalins  ;  mais 
elle  en  exij^e  une  quantité  5  fois  plus  grande  que  la  glucine. 

Son  attraction  pour  le  soufre  et  poui-  le  gaz  tiydrogèno 
sulfuré  est  nulle. 

Uydria  se  combine  avec  les  acides ,  et  forme  des  sels 
qui  out  uae  saveur  sucrée  5  par  celte  propriété  elle  se 

34. 
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rapproche  de  la  glucîne.  Les  sels  Xyttria  tirent  sur  le 
fougè  d'amèlthyste.  Klapf oth  s^est  assuré  qûè  cétlè  Couleur 
n'éloit  pas  due  à  quelques  atomes  de  maugauèse.  D'après 
le  même  chimiste ,  les  prussiotes  neutres  précipitent  IV/- 
tria  de  leur  dissolution  dans  tes  acides. 

Le  tannin  et  la  teinture  de  noix  de  galle  forment  éga» 
leraeut  un  précipité  floconneux  dans  leS  dissolutions  de 
éél.<  k  baire  ayitna.  Ces  p^fétipîtés,  alfaji  (Jàé  letlt-  cbdléur 
rougéâtifè ,  paroîsjfèùt  iùdiquèf-  ufie  ^sidtice  itaétâiiiqttfe. 
.  Jusqu'à  présent  du  à  rèncbtlfi-é  VyïtHà  dans  \é  ^Mûli- 
èitfe,  daits  rytlfotanlàlitô,  cûtiibinée  aVeè  Je  tâiitâl,  le  féf 
lé  scheehft  et  Turane. 


Mëmôiftà  *e  Ch'ffîiié. 


ZeOLITHE  ,  MESOTYPE  D'HAUY.  Silex  ZeoHthus , 
Werp.  Zeolith ,  Brausestcin. 

Karsteii  dîsUugue  4  espèces  de  ce  fossile,  \di  zéoliths 
farineuse ,  la  j.éoUthe  compacte  ^  Ja  i^éoHthe  Jibreu^e  et  la 
i^éolilhe  prismatique. 

La  zéolUhe  farineuse  est  blanche  ou  rougeAfre  •,  on  1$ 
Iroiive  compacte,  elle  se  présente  souvejal  comme  enduit; 
^He  est  luatte ,  ppaque  ,  tendre  ,  et  uts  happe  pas  4  la 
langue. 

\^%zéolit^hç compact^ ^t  à' \i\x  blanc  laiteux,  qu«Iqiiefoi» 
rougeâtre  ou  verdâtre. 

On  la  trouve  compacte ,  disséminée  et  en  morceaux 
globuleux  amygdalitbrmes  ;  elle  ejjt  demi-dure  et  iVagile» 

La  zéolitlie fbreuse  est  d'un  Iilanc  rouge  ou  jamie  plus 
ou  moins  foucé. 

On  la  trouve  compacte  ,  en  galets  ,  fçlolïuleux,  réni- 
formes,  et  quek[tiefwis  en  cristaux  capiJJHires. 

Elle  a  un  éclat  roiblemeutiiacfé-,  sapcsantenr  spécifique' 
«5t,  d  après  Wiedemanu  ,  de  2,162,  et,  d'après  Karsten  , 
de  3,2 1 1. 

La  zéaîilhe  fibreuse  de  Ferroë  est  composée ,  d'après 
"Vququeliu  ,  de 

Silice *     .     »  5o,34 

Alumine a9i3o 

Cliaux 9,46 

£{1^.     .     .     » 10,00 


'oyez  Journal  de  Chimie  ,  u"  44  >  Ç-  5 76. 

La  zéolilhe  prismatique  est  .compacte  et  cristallisée  \  les 
Cristaux  sont  fuiblemenl  striés  ,  en  long  et  d'uu  éclat  ua- 
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cré  ^  ils  sont  plits  ou  moins  transparents  ;  sa  pesanteor 
spécifique  est,  d'après  Karsten  ,  de  a,223  (i). 

Lorsque  l'on  chauffe  Xsk^  zéolUhe ,  elle  devient  électrique 
comme  la  tourmaline. 

Au  chalumeau,  elle  bouillonne,  répand  une  sorte  de 
phosphorescence ,  et  fond  en  un  émail  demi-lraujparent 
qui  est  trop  tendre  pour  rayer  le  verre. 

La  zéolithe  se  dissout  lentement  dans  les  acides  sans 
effervescence  (a) ,  et  se  convertit  en  gelée. 

Le  nom  de  zéolithe  a  été  donné  à  ce  fossile  par  Crons- 
iedt ,  en  raison  du  bouillouucment  qu'il  éprouve  en  le 
traitant  au  chalumeau.  (Ce  nom  est  tiré  des  mois  grecs 
tcio  et  Udos ,  pierre  qui  bouiHonne.  ) 

Ou  rencontre  ce  fossile  en  Islande ,  dans  les  îles  de 
Ferroé  ,  en  Ecosse  et  eu  Suéde.  Ordinairement  il  se 
trouve  dans  le  basalte ,  dans  la  pierre  amygdaloide  et  dans 
la  wacke. 

Autrefois  on  dislingnoit  encore  les  z«^o/iVAe.î  lamel/euse, 
rayonnée  et  cul/tr/ue  i  mais  Haiij  les  a  séparées  de  ]az<^o- 
lithe  ;  il  a  désigné  les  deux  premières  sous  le  nom  de 
stilbite ,  et  la  dernière  sous  celui  à'analcime. 

làJisiilbîte  est  ordinairement  blanchâtre-,  mais  elle  passe 
au  bruu  ,  au  gris  ,  au  jaunâtre,  et  même  au  rouge  orange. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droil  à  base  rectan- 
gulaire. 

La  stilhife  a  une  structure  lamelleuse  et  un  éclat  nacré; 
elle  s'exfolie  facilement,  et  ses  lames  sont  un  peu  flexibles. 
Dans  quelques  variétés ,  les  feuillets  sont  divergeuts  el 
souvent  disposés  en  éventail.  Sa  pesanteur  spécifique  est, 
daprès  Haïiy,  de  3,5oo. 


Ct}  L'ande  nonsa  Tait  l'analyse  delà  aiolhhe  «fjlorescente^  ou  laun»' 
nitf.  Ce  fossile  est  composé  de  ûUcc  49,  alumine  23,  chaux  9,  acide 
varboDiqu^  2.5,  can   17,5. 

Voyet  Journ.  de  Pbys.,  t.  74 ,  p.  84. 

(2)  Laj:/oi(7A<f  laumrin»t<î  se  dissout  avec  rffervt'scenre  dan»  les  ic"''* 
nitrique  et  muriatique  et  dégage  du  gaz  aride  carbonique. 

(Notes  des  Tra<iueteurs.) 


Sa  poussière  est  d'un  blanc  brillant  qui  tire  quelquefoii 
sur  le  rouge. 

Exposée  à  l'air,  la  poudre  s'agglutine  comme  si  elle  ab- 
«orboit  do  l'eau. 

Elle  verdit  le  sirop  de  violette.  Lorsqu'on  fait  rougir  la 
•tilbite  dans  uu,  creuset ,  elle  prend  l'aspect  de  la  porce- 
laine,  et  perd  o,i85  de  sou  poids.  Elle  se  boursouffle  au 
chalumeau  ,  et  se  fond  en  un  émail  opaque  blanc,  d'oii 
lui  vient  soo  nom  de  stilbo,  je  brille. 

Elle  ne  forme  pas  de  gelée  avec  les  acides ,  et  ne  de- 
vient pas  électrique  par  la  chaleur.  Voyez  Haùy  j  Traité 
de  Minéralogie  ,  t.  3,  p.  iGi^etJouru.  des  Mines,  n*»  i4' 

La  slilbile  de  Ferroé  est  composée,  d'après  Vauqueliu,  de 

Silice 52,o 

Alumine 17^5 

Chaux g,o 

Eau 18,5 

Voyez  Jourual  des  Mines  ,  u**  Sp,  p.  161. 

D'après  Huttou ,  la  slilbite  coulieut  encore  de  la  soude.- 

L'aualcime  ou  le  kubicite  de  Werner  se  trouve  aussi 
dans  les  cavités  de  la  pierre  amygdaloïde. 

Elle  est  d'un  blanc  plus  ou  moins  prononcé,  qui  passe 
quelquefois  au  rouge. 

On  la  trouve  en  masse  et  cristallisée;  sa  forme  primitive 
est  le  cube  •,  quelquefois  elle  est  en  polyèdres  à  a.f  faces  j 
sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Vauquelin  ,  de  a,a44- 

Lorsque  l'on  frotle  Tanalcime  ,  elle  prend  avec  peine 
"on  foible  degré  d'électricité.  Au  chalumeau  ,  elle  fond" 
sans  bouillouuemenl  en  un  verre  blanc  demi-trausparent. 

L'aiialcime  se  trouve  dans  les  montagnes  de  Duubartoa 
en  Ecosse. 

D'après  Vauquelin,  l'aualcime  est  composée  de 

Silice 58,0 

AEumioe.     ........  18,0 

Eau 8,5 

Soude    .........  1 0,0 

Chaux.  ...» a,o 

Voyez  Jourual  de  Chimie ,  t.  4  >  P-  ^74' 


Haily  range  la  sarcolithe  de  Thonison  avec  Fanalcime  -, 
mais  Vauquelin  ]ui  donne  une  place  particulière  en  raison 
de  quelques  caractères  diflérents  qu'il  lui  a  trouvés.  L*a- 
ualcinie  est  plus  dure  que  n'est  la  sarcolithe -»  la  pesanteur 
»pêcifiqne  du  dernier  fossile  n'est  que  de  a,o83.  La  sar- 
colithe perd  par  la  calcinatioii  0^21  ^  landis  que  raualciiue 
ne  perd  que  o,o85.  La  proportion  dans  les  parties  cons- 
tituautes  est  aussi  diflërenle. 

^La  sarcolithe  est  composée,  d'après  Vauquelin  ,  de 


Silice 5o,o 

Alumine.     ........  20,0 

£aa ai  ,0 

Soude  et  potasse ^,S 

Chaux 4,5 


. 


ZINC  (MiNis  de).  On  trouve  le  rwc  combîué  avccle 
soufre  dans  la  blende ,  et  à  l'étal  d'oxide^  dans  la  calamine, 
La  blende  ou  le  sulfure  de  zînc  est  si  abondant,  qu'il 
vaudroit  bien  la  peine  d'eu  extraire  le  zinc.  On  le  trouva 
en  niasse  et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est ,  d'après 
Haiiy  ,  le  dodécaèdre  rhoniboïdal ,  et  sa  molécule  iulé- 
graute  est  le  tétraèdre. 

La  cQideur  du  sulfure  de  zinc  est  le  jaune  ,  le  brun  oa 
le  noir-,  il  a  un  éclat  de  ^mant  ;  il  est  ordinairement  un 
peu  transparent  j  sa  réfraction  est  simple  \  il  est  demi-dur 
^K  et  d'une  cassure  laniclleuse  j  sa  pesanteur  spécifique  e^t 
^H        de  4j00o  ju.<;qu'à  4,i665. 

^H  Proust,  eu  faisant  rougir  le  sulfure  j^mne  àe  zinc  avec 

^H  du  charbon,  n'a  pas  obtenu  un  atome  d'acide  sulfureux  ; 
^H  d'où  il  a  conclu  que  le  zinc  s'y  trouve  eu  étal  métallique 
^H        et  saturé  par  le  soufre. 

^H  Ou  divise  le  zinc  sulfuré  par  rapport  à  sa  couleur  en 

^H  blende  jaune,  brune  et  îioire  j  Karsten  y  ajoute  encore 
^^1  nue  quatrième  espèce,  Isischalen-blcnifc .  Comme  ces  dilfé- 
^H  renies  nuances  provienuenl  de  quelques  oxides  luéliHi- 
^H  qiics  ou  de  sulfures,  Proust  Irouve  incou\'euaul  de  con- 


j 


La  sckalen-blende  ,  ou  le  zinc  sulfuré  compact  ou  con- 
crétioniié  ,  a  été  trouvé  dans  le  comté  de  Geroldsek  eu 
Brisgaw.  Il  se  distingue  essentiellement  des  antres  variétés 
en  ce  qu'il  est  compact  y  ayant  la  texture  fibreuse  et  la 
cassure  coiichoide  dans  le  seus  transversal. 

D'a|;flfts  l'analj'se  de  Hecht ,  il  est  composé  de 

Zinc 62 

Plomb 5 

Fer     , 3 

Soufre 21 

Arsenic t 


r. 


Alutuîne 
£au.    . 
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t5o,  et 


Voyez  Pixmst ,  Journal  de  Physique,  t.  64  ,  p 
Gueniveau ,  Jourual  des  Mines ,  t.  21,  p.  47^- 

D'après  l'analyse  qu'a  faite  Kidd  d'une  variété  de  zinc 
sulfuré  de  Guenapmines  eu  CorHouailles ,  elle  seroit  com- 
posée de  ' 

kZinc  oxidé ,     .     66 


Voyez  Journal  de  Nicholson  ,  t. 


A 


134. 


Le 


de 


mmerai  ae  zinc ,  connu  sous  le  nom  de  calamioe  , 
doit  être  divisé  ,  d'après  Smîthson,  eu  plusieurs  espèces. 
La  première  est  composée  d'oJîide  de  zinc  el  de  silice; 
elle  a  pour  caractère  de  devenir  électrique  par  la  chaleur. 
On  la  trouve  ordinairement  en  petits  cristaux  qui  sont  en 
prismes  comprimés  à  (i  pans. 
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La  couleur  de  ce  iniaerai  est  ordinairement  le  Uanc 
grisilie  i  la  cassure  est  rayonuée  ou  iamelleuse.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,4^4  i  i^  décrépite  au  chala- 
jneun  ,  et  répaud  uue  luraiére  verte-,  par  les  acides  il  M 
preud  eu  gelée. 

Daxxs  ua  écbautillon  de  Rezbania  en  Hongrie,  Smithson 
a  trouvé 

Oxide  de  sine 68,3 

Silice a5,o 

Eau. 4.4 

Dans  un  morceau  pareil  à  cette  espèce,  Klaproth»  I 

Oxide  de  zinc 66 

Silice 33 

99 

Dans  la  deuxième  espèce  de  calamine  il  Tant  ci 
celles  qui  coutienneut  de  l'acide  cairbonique.  Déjà 
niann  avoit  remarqué  que  plusieurs  calamines  coutenoienl 
de  l'acide  carbonique.  Watson  a  annoncé  que  la  plapail 
des  calamines  d'Angleterre  étoienl  àti-zinc  carbonate  ;  ce 
qui  a  été  confirmé  par  les  nouvelles  expérieoces  dt 
SmithsOQ. 

Le  linc  carbonate  se  trouve  en  masse  et  cristallisé  ;  U 
forme  de  ses  cristauA  n'est  pas  encore  déterminée  arec 
exactitude  ;  sa  couleur  est  le^Ianc  jaunâtre  ou  le  bhnc 
brunâtre  (i)  ^   sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>^^4* 

L'acide  sulfurique  dissout  ce  fossile  avec  efiervesceoce, 
et  forme  une  masse  gélatineuse.  D'aptes  Smithson ,  il  est 
composé  de 

Z  >  -  oxiJé 64,8 

At.4Aiecarl>oni(]iie    .     .     .     .     .     35, a 


(t)  ?««M»a»«>iks  ii^ÎBdM]-ar  xiIW«fïqse  IL  MnrtriiB,  éPM^kifil^ 

Srilr ,  ft  trv»ut«  dr?  çn.isp^  de  crklaiu  adcvUires  i«     " 
■B5  les  opinas  «i«LMkb«t»r^.  ^.Va»  dss' 
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Uans  lin  autre  échauliilon  de  Derbysliire  le  m^.me  chi- 
niisle  a  trouvé 


Zînc  oxidé 65,3 

Acide  carbonique 34,8 

100,0 

Une  Iroisiéme  espèce  coutieut  de  l'eau ,  outre  le  carbo- 
nate de  zùic. 

L'échautillou  que  Smithsoua  examiné  éloit  de  Bleiberg 
eu  Carîuihie  •■,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^5 84<  I-e 
fossile  est  blanc  et  eu  forme  de  stalactites  -,  il  devieut 
jaune  au  chalumeau ,  et  se  volatilise  à  la  flamme  bleue. 

Il  est  composé  ,  d'après  Smithson  ^  de 

Zinc onidé.    . -ji^i 

Acide  carbonique i3,5 

Eau jS^i 

100 

De  là  il  détermine  le  rapport  suivant  : 

Hydrate  de  zinc 60 

Carbonate  de  zinc 4o 

100 
P'oyez  Philos.  Trans.  ,  i8o3. 

Eckeberg  a  trouvé  un  fossile  en  octaèdre  dans  la  mine 
de  Erie-Mats,  dont  la  pesanteur  spécifique  étoit  de  ^,0i6i, 
et  qui  étoit  composé  de 

Alumine 60,00 

Oxide  de  zinc  ...,,.  24,35 

Oxidedefer. 9,25 

Silice 4)7^ 

Manganèse  el  chaux  une  trace. 

.  98,15 

Quant  à  la  combinaison  de  l'acide  aulfurique  avec  le 
lùiCj  voyez  article  Sulfatk  de  zmc. 
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On  peut  faire  l'analyse  des  tuines  de  sûi«  d^  la  maitiên} 

SuiviiiiJe  : 

On  fait  bouillir  le  sulfure  pendant  long-temps  avec  d« 
l'aricle  sulfiiriquc  éleutlu  d'eau  -,  par  ce  mQycvi,  le  soufre 
et  la  gîuigue  siiirciijie  soûl  séparés. 

Ou  peut  s'assurer  de  la  pureté  du  soufre  par  la  com- 
busliou.  Ou  décompose  la  dissolution  par  de  la  soude,  et 
ou  redissout  le  précipité  par  de  r^cide  niuriatique.  Si  la 
liqueur  coulient  du  cuivre,  il  fautrenlever  par  une  l^me 
de  ter  :  ou  sépare  le  fer  par  un  excès  daninjoniaque. 

Le  zinc  reste  daus  la  dissolution  ■,  ou  peut  l'obtenir  ey 
faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité,  eu  dissolvant 
le  résidu  dans  l'acide  murialiqiie,  et  eu  précipitaut  la  li- 
queur par  la  soude. 

Pour  la  calamine,  on  la  fait  digérer  avec  l'acide  nitri- 
que ,  et  ou  note  la  perle  eu  poids  cpi'elle  éprouve ,  due  aa 
dégagement  an  gax  acide  carbouique  ;  ou  tait  bouillir  le 
résidu  iusoluble  avec  l'acide  murjalique.  Ce  qui  résiste  à 
l'action  de  cet  acide  est  de  la  silice. 

La  dissolution  nitrique  contiejit  du  zùtc ,  et  probable- 
ment aussi  un  peu  de  fer  et  d'uluunne.  On  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité,  on  redissout  le  résidu,  et  on  y  ajoute  un 
excès  d"ammonia<:[ue.  Le  fer  et  Falumine  se  sépare.  Le 
zifie  peut  i^lre  précipllé  pur  un  acide,  ou  peut  être  obleua 
en  faisant  évaporer  le  liquide  jusqu'à  siccité. 

Dans  plusieurs  contrées  ,  comnje  en  Carinlhie ,  par 
exemple ,  on  tait  moudre  et  ieviger  la  calamine  ,  et  ou 
la  distille  avec  le  huitième  de  son  poids  de  charbou.  On 
ppére  cette  réduction  daus  des  cornues  de  grés  ,  à  uilè 
chaleur  blauclie.  Le  col  de  la  cornue  plonge  dans  un  r«- 
cipient  rempli  d'eau  :  le  zinc  passe  dans  l'eau  ,  et  nue 
partie  reste  attacf)ée  au  col  de  la  cornue.  Daus  les  niiiits 
de  cuivre  à  Hcnhant ,  prés  Bristol ,  on  chauti'e  le  raélaiîge 
dans  des  pots  d'où  partent  des  tubes  de  fer  qui  plongctit 
daus  Tcau. 

On  obtient  une  quantité  considérable  de  zinc,  comme 
produit  accessoire ,  pair  la  fusion  des  mines  de  cuivre  et 
de  plomb  qui  reiifermenl  du  z-inc ,  ce  qui  a  lieu  à  Goslar. 
Le  laboratoire  des  fourneaux  à  manche,  qui  serveut  à 
cette  opération,  est  comme  divisé  eu  deux  parties  parla 


^6à 


maft^ère  et  fchargcr  :  dans  l'une  des  parlîes,  lo  chargeur 
tt'C  rtjel  que  du  charbon  trés'-mena  ;  l'autre  partie  estrem-^ 

Site  de  charbon  «rtîiûaire ,  et  l6  minerai  est  jeté  Contre 
!  rtinr  dé  la  tiiyère.  Le  n'nc  o^idè ,  chassé  par  le  veut 
des  soufflets  contre  la  clleiiiise  du  fourneau,  pénétré  dani 
la  colmme  dé  inehu  charbon,  dans  lequel  la  chaleur, 
et  surtout  lé  conrant  d  air  sont  Gon.<idérablemetit  ra* 
leutis.  Le  zinc  $e  condense,  se  réduit  dans  cette  pai'tie  é\ 
èôiilê  en  lamés  niëlalliijues  le  long  de  la  oîiemise.  Il  se 
rassemble  à  *a  partie  iuferieurft,  sur  nue  plaque  incliuéa 
qu'on  uorame  le  siège  du  zinc  (zink-*tuhl)  ,  èl  il  est  coù* 
ëiiil  par  un  Câiial  particulier  dans  un  petit  bassin  de  ré- 
èepliou  placé  sur  le  côté. 

On  dislingue  dans  le  commerce  le  zinc  de  Goslar  et 
celui  des  Indes  ;  le  premier  se  relire  des  mines  du  Ram-* 
luelsberg,  à  Goslar,  par  le  moyeu  que  nous  venon» 
é'îndîquer.  Le  dernier  vient  de  la  Cbiue.  Depuis  quelque 
temps  on  retire  aussi  du  zinc  assez  pur  des  miués  de  plomb 
de  Taruowitz  eu  Siléste. 

On  obtiendroit  bien  plus  de  zinc  si  Ton  vouloit  eni"' 
ployer  la  èiendt.  Des  eApériences  eu  ont  prouvé  la  pou* 
éîbilité,  et  depuis  quelques  auuées,  en  Angleterre  ,  prés 
de  Bristol,  ou  empîoie  le  sulfure  de  sine  pour  eu  exirairt 
le  niélal. 

Le  zinc  du  commerce  contient  ,  d'après  Proust ,  d© 
rarsenic,  du  cuivre  ,  du  plomb  et  du  fer. 

Pour  le  purifier,  Proust  conseille  de  le  distiller  dans 
une  cornue  iucliuée  sous  uU  augle  de  ^5  degrés  ,  pou# 
que  le  zinc  qui  se  volatilise  puisse  couler  plus  facilement. 
JI  reste  dans  la  cornue  ini  mélange  de  sable  ,  dé  fer,  d^ 
plomb  ,  de  cuivre  ,  de  zinc  oxidé. 

Il  ii'est  cependant  pas  probalile  que  le  zinc  puisse  être 
purifié  de  l'arsenic  par  la  distillation,  f^oytti  Antifiles  d* 
Chimie,  t.  35,  p.  t. 


ZÏNC.  Ziiicutii.  Zink. 

Le  zinc  métallique  est  d'un  blanc  ml  pea  bleuâtre  , 
semblable  à  l'étain-,  il  a  la  structure  trés-lamelleuse.  Lors- 
qu'on le  frotte  peudaut  <fuelque  temps  entre  les  doigts,  il 
leur  coûimunique  une  odear  et  une  saveur  particulières. 
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Le  zinc  n'est  pas  très-dur  -,  on  peut  l'entamer ,  quôP 
qu'avec  quelque  difficullé,  par  le  couteau.  Sa  ténacité 
n'est  pas  très-considëiable.  D'après  Muscheubroek ,  uu 
parallélépipède  de  zinc  d'une  épaisseur  de  -j^  de  pouce 
déchire  ]>ar  un  poids  de  jÔ  à.  83  livres. 

La  pesauteur  spécifique  du  zinc  fondu  est  de  6,86i  j 
après  être  comprimé,  elle  est  de  7,1908  :  il  devient  donc 
de  37^  plus  deuse,  • 

Ou  classoit  autrefois  le  zinc  parmi  les  métaux  cassants 
et  ductiles.  Aujourd'hui  on  sait  qu'où  peut  l'étendre  con- 
cidérableraent ,  et  môme  le  forger. 

Sage  a.  denioulré  que  le  zinc  pouvoil  être  comprimé  ea 
lames  minces  par  une  pressiou  égale  ,  que  ces  laraes 
jétoient  flexibles  et  élastiques,  mais  qu'on  ne  pouvoit  p<M 
les  plier  entièrement  saus  les  rompre,  f^ojez  Journal  dei 
[Mines ,  an  5. 

Charles  Hobsou  et  Sylvestre  de  SchejBSeld  eut  trouva 
.que  le  zinc  pouvait  être  forgé,  et  qu'où  pouvoit  mémeJe 
[tirer  eu  fils  à  uiie  température  de  210  a  3oo  degrés  Fahr. 
lUn  fourneau  ou  un  vase  de  métal  entretenus  constammeut 
[chauds  peuvent  servir  dans  ces  circonstances. 

Le  zinc   une  fois   forgé  couserve   sa  ductilité  ^  et  on 
»eut  l'employer  pour  en  faire  des  vases,  pour  couvrir  le$ 
vaisseaux  elles  toits  eu  place  du  plomb.  ^oyesJNicbolsoUij 
lourn.  of  ualural  Philos. ,  t.  9,  p.  3o4. 
Le  zinc  se  fond  avaut  d'être  rouge,  à  une  températiue 
"de  700  degr.  Fahr.  Par  un  refroidissement  leul ,   il  cris- 
tallise eu  prismes  à  4  p'^o.s. 

Lorsque  l'on  entretient  le  zinc  à  une  température  de 
4oo  degrés  Fahr. ,  il  devient  si  cassant  qu'on  peut  le  ré- 
duire en  poudre  daus  un  m  or  lier  de  fer. 

Lorsque  fon  chauËfe  le  zinc  dans  des  vaisseaux  clos  j  il 
ê€  sublime  eu  totalité.  Si  l'on  y  ajoute,  à  cette  tempé« 
rature,  un  peu  de  poussière  de  charbon,  il  devient  plu» 
ductile.  D'après  Kraaz,  ou  peut  rendre  le  zinc  encore 
plus  duclile  eu  projetant  sur  le  métal  fondu  uu  peu  dt 
sublimé  corrosif. 

Le  zinc  exposé  à  l'air  n'éprouve  pas  de  chaugement^  S 
perd  cependant  son  éclat  à  la  loirçue  sans  s'oxider. 
L'eau  ue  di:»sout  pas  le  zùtc;  luttùi  lorsqu'on  [aine  ireio* 
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per  le  zinc  peudaut  quelque  temps  daus  l'eau  ,  sa  surface 
devieut  noire  ,  l'eau  se  décompose,  le  zinc  absorbe  l'oxi- 
géue ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 
'  L'oxidation  du  zinc  est  plus  prompte  par  le  contact 
Téuui  de  Teau  et  de  l'airj  et  surtout  à  Taide  de  la  chaleur. 
Lavotsier  etMeuanier  ont  fait  passer  des  vapeurs  aqueuses 
à  travers  le  ziHc  rougi.  L'eau  s'est  décomposée,  et  il  y  eut 
une  détonaaliou  trés-vive. 

Lorsque  l'on  tient  te  zinc  pendant  quelque  temps  en 
fusiou  dans  uu  vaisseau  ouvert,  il  se  couvre  d'uue  pelli- 
cule grise  qui  est  l'oxide  gris  de  zinc  au  minimum.  Cet 
oxidule  est  composé,  d'après  Clément  et  Desormes,  de 
88,36  de  zinc  et  de  11,64  d'oxigéne. 

Lorsque  l'on  fait  rougir  le  zinc  fondu,  il  brûle  avec 
une  flamme  blanche-jauuâtre  semblable  à  celle  du  phos- 
phore. Pendant  la  combustion,  il  se  forme  des  flocoua 
légers  qui  soûl  l'oxide  blanc  de  zinc. 

Pour  préparer  l'oxide  blanc  ,  appelé  vulgairemenf^eur 
de  zinc  ou  laine  philosophique j  ou  fait  rougir  du  zinc 
daus  uu  creuset  incliné.  Avec  une  spatule  on  enlève  de 
la  surface  les  tlucons  blancs,  et  Ton  répète  ainsi  tant  qu'il 
s'en  forme  d'antres. 

Dans  cet  état,  il  faut  considérer  le  zinc  comme  oxide 
au  maximum. 

Cet  oxide  est  très-fixe  au  feu  -,  il  paroît  seulement  se 
volatiliser  dans  sa  naissance,  ce  qu'il  faut  attribuer  â  la 
violence  avec  laquelle  brûle  le  zinc,  ou  plutôt  le  zinc  ue 
brûle  que  dans  sa  A'olalilisation  ,  et  la  vapeur  brûlante 
forme  la  flamme  du  zinc. 

L'oxide  nouvellement  préparé  est  luisant  dans  l'obscu- 
rilé  -,  on  remarque  le  même  phénomène  eu  le  traitant  au 
chalumeau  sur  un  support  de  charbon.  Il  est,  au  reste, 
Irés-difficile  à  foudre.  Peudaut  que  l'oxide  est  exposé  à 
une  chaleur  rouge  ,  il  prend  un  aspect  jaune  qui  se  perd 
cependant  après  le  refroidissement.  Clément  et  Desormes 
eut  remarqué  que  l'oxide  laissoit  dégager  du  gaz  oxigéne 
à  une  chaleur  violente,  et  qu'il  restoit  de  l'oxidule  de 
zinc.  ,: 

Lorsque  l'on  chauffe  l'oxide  de  zinc  avec  la  poussière 
de  charbon  dans  une  cornue,  il  se  formç  du  gu  acide  qhk-* 


m 
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Ironique ,  àù  gaz  oxide  de  carbone,  et  le  sù»t  et  rédal 

rétat  métallique. 

La  cadmie  qui  se  dépose  contre  les  parois  do  fourDeaa 
qiiaud  oa  fait  fondre  les  raines  du  zinc ,  est  de  l'oxidede 
%inc  qui  a  entraîné  dans  ss  sublimatiou  une  quantité  dé 
%inc  métal. 

On  obtient  l'oxide  de  zinc  plus  pur  en  faisant  dissoodre 
du  zinc  purifié  dans  l'acide  uitriqne  ou  sulfurique^  été» 
précipitant  k  dissolution  par  la  potasse.  Si  l'ou  empkiialf 
caibouate  de  potasse,  il  faut  rougir  le  précipita  pour  en 
désçager  l'acide  carbonique. 

Ci-'t  oxide  est  coniposé ,  d'après  Clément  et  Desorflws, 

de  t5?.,i5  de  zinc  et  de  17,85  d'oxigéne-,  selon  Prousf,ée 

J^Q  de  zinc  et  de  fto  d'oxigéne.  Vaoqnelin  a  troové  daiu 

..Voxide  de  une  qu'il  a  retiré  du  sulfate  de   tint ,  o,3f 

d'o.xigéue. 

Dans  certaines  circonstances,  le  zinc  est  soluble  daus 
le  gaz  hydrogène. 

Le  gaz  hydrogène  qui  provient  de  la  dissolution  du 
jnétal  dans  l'acide  sujfurique  ou  murialique ,  laisse  dé- 
poser, au  bout  de  quelque  temps ,  du  zinc  sur  les  paroitf 
de  la  cloche. 

Le  phosphure  de  zinc  se  prépare,  suivant  Pelletier,  en 
projetant  du  phosphore  sur  du  zinc  fondu.  H  a  un  aspect 
inéluUique,ilest  ductile.  En  le  limant  ou  remarque  l'odeur 
de  phosphore. 

Le  phosphore  se  combine  aussi  avec  l'oxide  de  iwc.  Pour 
obtenir  ce  composé,  on  distille  dans  une  cornue  impar- 
ties d'oxide  de^wjc  avec  aiutant  de  verre  phosphorique  et 
)♦  a  parties  de  charbon-,  il  se  sublime  une  substajace blaucha 
argentée  qui  est  l'oxide  de  smc  phosphure. 

On  a  voulu  douter  de  la  combinaison  artificielle  da^ùic 
avec  le  soufre.  Dehue  et  Guytou  ont  eependaut  opéré 
celte  union  eu  faisant  rouj^ir  un  mélange  de  soufre  et  de 
»i«c  que  l'on  a  recouvert  de  charbon  en  poudre. 

Guenivau  a  répété  ces  éxpérieuGCs.  11  fit  rougir  uo 
mélange  de  zinc  et  de  beau(K)up  de  soufre  dans  un  creuset 
couvert  de  charbon.  Lorsque  le  creuset  fut  bien  rouge,  il 
»«  fit  nue  «xp]o»iâtt^  dt  uue  grâ^nd»  c[uautité  de  smh  fui 


ZIN 


545 


jetée  en  dehors.  Il  resta  dans  lo  creuset  une  masse  blan- 
che aggluliuée  qui  éloil  du  suU'ure  de  zinc. 

GueuJveau  a  répété  l'eApérieiice  daus  un  creuset  garni 
de  soufre  et  daus  la  curuue  ;  il  a  également  obtenu  un 
sulfure  de  zinc^  et  l'explosiou  a  toujours  eu  lieu.  Ce  chi- 
miste détermine  les  proporlious  du  sulfure  arlîiicieleu  3û 
parties  de  soufre  et  69  de  zinc. 

Les  résultats  de  Proust  eu  diffèrent  seusibieuient  -,  i( 
annonce  que  100  parties  de  zinc  se  combinent  avec  18  da 
souire. 

Le  carbone  ne  se  combine  pas  avec  le  zinc ,  an  moins 
cette  union  n'a  pas  réussi  par  la  voie  directe.  (Ju  liuuve 
que  le  gaz  hydrogène  provenant  du  zinc  contient  un  peu 
dç  carbone ,  ce  qui  indiqueroit  la  pi-ésence  du  carbou^ 
dans  le  zinc,  mais  souvent  le  zincda  commerce  coutîeut 
aussi  du  carbure  de  fer. 

Quant  aux  alliages,  il  en  a  été  question  daus  les  articles 
précédeus.  Par  la  fusion,  le  zinc  et  Fétain  se  combinent- 
facilement.  L'alliage  est  plus  dur  et  plus  cassant  que  u'est 
rétain  pur. 

En  i'j4'i,  oiipréseula  à  l'académie  de  France  un  alliage 
utile  pour  eu  fabriquer  des  vases,  et  que  l'ou  avoit  com- 
paré à  l'argenl.  Hellot  et  Geoliroy,  rapporteurs  de  l'aca-J 
demie,  trouvèrent  que  c'ctoit  un  alliage  de  partie  égalai 
de  zinc  et  d'étain.  Ils  remarquèrent  de  plus  que  cet  aI-1 
liage,  chauHé  à  une  température  capable  de  faire  fondre  i 
rétain,  prenoit  la  consistance  d'un  amalgame,  de  maniéreri 
qu'où  pouvoit  le  séparer  aisémetit  avec  uu  couteau  ;  qu'ilj 
n'éloit  pas  fusible   avant  que  la  cuiller  de  fer  ne  fât  en- 
tièrement rouge  ;  qu'il  se  scorifioit  alors  en  quantité  coflsi-^ 
dérable -,  qu'il  prenoit  une  couleur  bleue,  et  qu'on  ne, 
pouvoit  pas  réduire  l'oxide  par  le  moyen  de  la  cire  et  de  lift 
résine. 

Les  sels  à  base  d'élaiu  sont  précipites  par  le  zinc  ,   et  il 
se  forme  des  végétations  métHlliques. 

Si  l'on  projette  dans  nue  dissolutiou  de  niuriale  d'étairî! 
oxidulé  des  fleurs  dç  zinc ^  le  mélange  s'échauffe  ,  l'oxida- 
de  zinc  se  convertit  en  oxidule,  et  l'o.-îidule  d'étain  passé] 
à  l'état  d'oxide.  ' 

La  dissolution  bouillante  des  alcalis  caustiques  attaque 
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Je  sine  ;  la  surface  du  métal  devient  noire-,  la  dissoluliou 
laisse  prëcipiler  im  oxide  de  zinc  à  l'aide  des  acides.  Par 
"'ëvaporalioii  ou  obtient  un  sel  brillaut  qui  attire  l'Iiu- 
ïiidiié  de  l'air.  L'o.xlde  de  z.i/tc  se  diiiSuut  eucore  mieux 
}ans  les  alcalis. 

Les  alcalis  caustiques  que  l'on  fait  rougir  avec  le  zinc  le 
Icorifieut,  et  la  matière  dissoute  dansl'eau  coutieutduzwiÉ. 
rez  Elcmcutâ  de  Chimie  y  par  Guytou  ,  Maret  et  Du- 
ie. 

Lorsque  Guytou  fît  digérer  de  l'ammouiaque  caustique 
.fttec  de  la  limnille  de  zinc,  il  remarqua  uu  dégagerorut 
'  de  petites  bulles  qui  étoieul  susceptibles  d'être  euflanuuées. 
La  dissolution  fillrée  donne,  d'après  Lassone  ,  des  cris- 
iux  aciculaires  qui  sont  du  zinc  ammoniacal.  L'ôxidede 
\tinc  se  dissout  daus  l'ammouiaque  sans  effervescence. 
Tous  les  acides  agissent  sur  le  zinc  et  sur  sc$  oxides. 
^oyez  les  sels  à  base  de  zinc.  Les  propriétés  générales  de 
sels  sont  :  d^être  presque  tous  solubles  daus  l'eau,  et 
àe  donner  une  dissolution  saus  couleur. 
l  Le  prussiate  de  polasse  y  forme  un  précipité  blanc; 
[Tacide  gallique  et  l'infusion  de  noix  de  galle  u'y  améueut 
lauciui  cliaugemenl. 

[-es  alcalis  y  forment  un  précipité  blanc  qui  est  lré*-so- 
Juble  dans  les  acides  sulfurique  et  muriatique. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  alcalins  hydrogéob 
y  forment  un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre  qui  est  un 
sulfure  de  zinc  hydrogéihé.  Ce  précipité  est  décomposé 
par  l'acide  nitrique ,  el  l'acide  muriatique  à  froid  en  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Lorsqu'on  1« 
chauffe  au  rouge,  il  donne  de  I  eau  ,  de  l'acide  sulAireux, 
et  il  reste  un  sulfure  de  zinc.  Voyez  Pmust ,  Journal  à» 
Physique,   t.  74  ^  P-  i^"- 

Les  nitrates  détonnent  avec  le  szVic  à  une  chaleur  rouge; 
l'oxigèue  de  Vacide  nitrique  se  porte  sur  le  métal ,  et  il  tt 
dégage  du  gaz  azote.  La  masse  restante  est  ordiuair 
jaune,  ce  qui  provient  d'une  t[naulité  de  fer  qui  Sf 
daus  le  zinc.  La  dissolution  de  la  masse  dans  feau  pa-- 
sente  ce  qu'on  appelle  liquor  nitrijixij  composée  d'oAide 
àciinc,  de  polasse  el  d'une  petite  quantité  d'acide  uitxitjue. 
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'«que  Von  fait  bouillir ralim  avec  duzinc,  il  se  forme, 
'  d'après  Polt,  un  sulfate  d'aluiuiîie  et  de  zinc. 

Quand  ou  triture  du  muriate  d'ammoniaque  avec  du 
zincy  il  se  dégage  de  l'animoiiiaque.  Bucquet,  en  faisant 
distiller  du  muriate  d'ammoniaque  avec  le  zinc ,  a  obtenu 
du  gaz  ammoniac  et  du  gaz  hydrogène.  Ce  dernier  gaz 
doit  provenir  de  l'eau  décomposée  par  le  zinc.  Il  reste  du, 
i  muriate  de  zinc  qui  est  susceptible  de  se  sublimer  à.  une 
f  haute  température. 

L'oxide  de  zinc  décompose  aussi  le  muriate  d'ammo- 
niaque ,  d'après  Hellot. 

liC  zinc  ]iaroît  décomposer  aussi  le  muriate  de  soude  , 
d'après  PoU. 

Avec  le  muriate  suroxigéné  de  potasse,  le  zinc  détonne 
par  la  simple  percussion. 

Les  phosphates  et  les  borates  sont  susceptibles  de  se 
fondre  avec  lu  zinc,  et  de  former  avec  son  oxide  des  verres 
[  jaunâtres. 

'       Les  mines  de  zinc  paroissent  être  connues  depuis  les 
•  temps  les  plus  reculés  -,   ou  les  employoil  à  la  préparatiou 
/  du  laiton.  Il  n'est  cependant  pas  probable  que  le  métal 
fût  connu  fttant  le  iG"'  siècle. 

Voyez  Fott ,  de  zinco  dans  Observ.  chira.  ,  coUect.  2  , 
ti  Hellot,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  1735. 

ZIRGONE.   Circonia.  Zirkontrde. 

Cette  terre  a  été  découverte  par  Klaproth ,  en  Ï789, 
dans  les  zircones ;  en  1795  ,  le  même  chimiste  la  trouve» 
daus  l'hyacinthe  de  Zeyian  -,  Guy  ton  l'a  retirée  des  hya- 
ciuthes  de  France  des  environs  d'E.vpailly ,  résultat  qui  a 
été  confirmé  par  Vauquelin.  Ces  chiraistes  ont  fait  cou- 
noitre  les  propriétés  de  cette  terre. 

Pour  extraire  la  zircone  de  l'hyacinthe,  ou  fait  rougir 
le  fossile  pulvérisé  dans  un  creuset  d'argent  avec  5  foi» 
sou  poids  dépotasse.  On  fait  bouillirla  masse  fondue  avec 
l'eau  ,  et  ou  fuit  digérer  1«  résidu  avec  facide  murialique 
étendu  d'eau  -,  ou  précipite  la  zircone  de  la  dissolution 
murialique  par  la  potasse  ou  la  soude. 

La  terre  bien  lavée  et  desséchée  est  sous  forme  de 
poudre  blanche  j  Vtide  au  loucher.   Lorsque    sa  couleur 
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tire  sur  le  jaune,  il  faut  Tallnbuer  au  fer.  Elle  a'a  m 
veiir  ai  o<leiirj  elle  est  iiifusible  au  cUaiurueau.  Duas  ua 
cieiisel  de  cluirhon  elle  t'oud  hnp.irlallemeul ,  preud  une 
couleur  grise  cl  uu  aspect  de  porcelaine  ;  daus  cet  élat 
elle  est  si  dure,  quelle  êliucelleavec  le  briquet. 

La  tîrcone  est  insoluble  daus  l'eau  ,  mais  elle  a  beau» 
coup  d'alliiiilë  pour  eu  liquide.  Lorsqu'elle  est  précipiléfc 
d'une  dissokiliou  et  desséchée,  elle  retieut  à  peu  pi'és  la 
tiers  de  sou  poids  d'eau  ;  daus  ce  cas  ,  elle  prend  oue 
couleur  jaune  et  uu  cerlain  degré  ée  trau^areuee  vjai  la 
reud  semblable  à  la  ^oniuie  arabique. 

Elle  ne  se  combine  ni  avec  l'oxigéne;^  lii  avec  les  cotpi 
combustibles,  ni  avec  les  métaux.  Elle  s'unit  cepeudaUt 
facilement  à  l'oxide  de  Ter  ,  et  il  est  difioile  de  4a  débar- 
rasser entièrement  de  cet  oxide. 

Les  alcalis  caustiques  liquides  i\t  dissolven-t  pà.s  kiair- 
cone;  elle  ne  se  fond  pas  uun  plus  avec  les  alcaWs  aeos^ 
lirais  elle  se  dissout  au  conlraire  daus  les  alcalis  carbonates. 

La  zircone  se  combine  facilement  avec  les  acidets  , 
quand  elle  est  humide  ,  et  la  dissolution  a  nue  saveur  ts- 
tiiugeufe.  La  terre  qui  a  été  rougie  est  lusoluble  daus  lefc 
acides*,  mais  elle  recouvre  sa  solubilité  quand  ou  la  t'ait 
rougir  avec  la  potasse. 

Les  sels  à  base  de  zircone  ©ni  été  traités  ailleurs.  Klap- 
rolK  aconfîrrué  l'expérieuce  de  Vauqueliu,  que  \k  zircone 
est  propre  à  se  c;onibiner  avec  l'acide  carbonique. 

Daus  loo  parties  de  carbonate  de  zircone  il  a  trouvé 

Zircone 5i,'5o 

Acide  carboni(jue  -     .     .     .     .       7,00 
Eau 4it^o 

too,oo 

Voyez  Klaproth ,  Mémoires  de  Chimie  ;  Guyton ,  Mé- 
imoire  sur  i'byaciulbe  de  France,  Aunales  de  Ch'>  " 
t.  ai,,  p.  ']2  y  Kauquelin,  Analyse  comparative  de-    i' 
ciiithés  de  Ceylau  et  d'EApaiUy,  Aunales  de  Cbimie,  l.  «•« 
.p.  179- 

ZOTSTTE.  Zoisites.  Zoisît. 

Ce  fossile  est  gris  ^  d'uu  jaune  'gri«4tre  ou  bruA.  U  «c 
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présente  en  prismes  catmclés.  au  rhojiiboïdaux  trés-ap- 
platis. 

Il  est  strié  en  long,  d'un  éclat  de  verre;  il  est  demi- 
transparent  ,  ckir,  et  d'après.  Klaproth^  d'une  pesanteur 
spéct^que  de  ii^SiS. 

Ou  trouve  ee  fossile  dans  la  Sanalpe  eu  Carinihie  où  il 
fait  partie  de  la  roche,  imphiuté  dans  nue  couche  de 
quartz  accompagné  de  cyauite,  de  granité  et  d'argile. 

Eu  raison  du  lieu  on  l'appeloit  autrefois  saua/piie  ;  en 
rhonneur  du  baron  de  Zois,  ou  lui  a  donné  le  nom  dç 
zoi^'ife. 

Le  fasaile  est  composé ,  d'après  Klaproth ,  de 

Silico ,     .  45 

Alumine 39 

Chaux 21 

Oxidc  de  fer 3 

D'après  Bucholz  ,  il  contient  : 

Silice    .:......  4o,25 

Aliiiuine. Zo^nS 

Chaux 22,5o 

Fer  oxidé  Tnan£^anésifère  .     .  4,5o 

Terle  pac  ta  calcÏDalioQ     .     .  a,oo 

99,5o 

Klaproth  ,  daprès son  analyse  ,  a  placé  ce  fessîle  à  côté 
du  prehnife  ,  dont  il  ditFère  cependant  en  ce  qu'il  ne  se 
boursouftle  et  ne  fond  pas  par  la  chaleur. 

Haiiy  a  rangé  ce  fossile  avec  l'épidote ,  Journal  des 
Mines,  t.  ig  ,  p.  365,  et  Beni hardi  partage  cet  avis. 

Dans  une  crevasse  de  la  Saualpe  on  trouve  une  variété 
de  zoisiie  qui  a  subi  une  efflaresceuce  par  le  contact  de 
l'air  et  de  rbuoiidité. 

La  couleur  de  cette  variélé  est  d'un  brun  jaunâtre  -,  les 
cristaux  »sont  des  prismes  compacts  gronpés.  H  est  ac- 
compagné de  quartz  brunâtre  -,  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,a65  -,  sa  poussière  est  d'un  jaune  isabelle  qui  derieut 
rouge âtre  par  la  calcination. 
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II  est  cdmposé,  d'après  Klaprofh  ,  de 

SiL'ce 47iSo 

Alamine 29,60 

Chaux i7tSo 

Oxidedemanganésifôre    .     .  4)5o 

Perte  par  Ja  calcination   .     .  0,79 

99*75 

Le  fossile  qui  se  trouve  en  prismes  à  4  paiis  au  Ficbtel- 
berge  en  Franconie,  que  l'on  avoit  considéré  comme  une 
tremolithe  grise,  est  classé  parles  minéralogistes  modernes 
parmi  le  zoisite. 


FIN   DU   QUATSIÈME   ET   DERKIER   VOLUME. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 
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CORRECTIONS. 


,  Pacs  58 j  ligne  5  :  d;ins  le  ga?.-,  Usez  du  gaz. 

P.  67,  1.  icj  ;  olisoi'bé,  lisez  absorbé. 

P.   172,1.  27:  par  le  moyen  de  l'acide  sulfuriqae,  lisez  apide 
nitrfqur. 
k  P.    1 83  ,  i.  .j^  :  fondre ,  lisez  rougir. 
»P.  aSo,  1.39  :des  airlimnines,  i/ser.  des  minerais  d'anlimoîne. 

P.  2f)j ,  I.  jo  :  une  pciile  boule  d'argenl,  Usez  une  petite 
boule  rranialgame  d'argent. 

P.  2f)C  ,  I.  20  :  ces  expériences ,  etc. ,  lisez  celle  opération  fut 
faite  à  une  tcui|iéi;aiure  de  67  ile{>rés  Fiilir.  Dans  l'eau  dis- 
lilli-e,  rinslrumenl  s'enfonce  presqu'enlièrement  ;  ei  dans 
la  ilissolnlion  saline  une  partie  du  lubc  s'élève  au-dc^ssus  ttil 
liquide.  La  dislance  entre  c<^sdeux  points  fui  divisée  en  par- 
lies  étrales  cjui  furenl  appelées  degrés. 

P.  oafî,  I.  35  :  celle  combinaison  a  donné,  lisez  lorsque   l'on 
verse  un  arscniale  alcalin  dans  une  dissolution  de  Jer,  il  se 
précifàtc  un  arséniate  de  fer  qui  esl  d'abord  blanc  et  qui 
I       devient  jaune  et  rouge  à  l'air. 

p.  34  > ,  l.  33  :  oxide  carbonique,  lisez  acide  carlionique. 

P.  347,  résultat  du  travail  de  MM.  Allen  et  Pepjs.  Voye.A 
art.  TuANSPiftATtoN. 

P.  548,1.  24  :surnagcanL,  lisez  nageant. 

Ibid,  f6f(f.- Journal  deTrommsdorfT,  ajoutez  t.  I". 

P.  35a,  1.  19:  proportions, //sca  variations. 

P.  555,1.  24  :  lrun\e  ,disez  Iroava. 
,  P.  554,  I.  10:  liiez  6G"  Faluenheil. 

P.  4>4>I-'5-sur  la  voie  despéculalioD, /wea  par  les  spécala- 
liansdes  phiiosoplies. 

P.  4^9  >  calculs  mûriers,  li&ei  catcub  muraux» 
'  Ibidy  calculs  nouveaux,  Usez  muraux. 

P.  467,  I.6Ww«207''Fahr. 

P.  47'î ,  1. 3o  :  dés  qu'elle  se  trouve  au-dessus  de  la  congélation, 
lisez  mais  dès  qu'oa  ia  châu^fe  au-dessus  du  degré  de  con^e- 
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lalinn  ,  et  lorsqu'elle  commence  à  passer  de  l^lal  solide  i 

celui  de  liquide. 
Page  477,  Ji^jne  35  ;  32°,  lisez  ôa"  Falir.  (o  cen lij;;;.) ,  l'eau  se 

refroidit  à   32"  Falir.  (5,56"  cenlig^.  au-dessous  de  zéro) 

sans  se  congeler. 
P.  479  >  !•  i4  :  40"  4)44  cenlig. ,  lisei  ^0'  Fahr.  (4,44  cenlig.] 
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ADDITIONS. 
A  lajfin  de  l'article  Acide  muriaûque,  p.  96,  ajoutez  : 

MIM.  Gay-Liissac  et  Tbcnard  ont  hi  à  rJnsliiut  ua  » 
mémoire  sur  les  acides  îiiiinaliquc  et  muiiatic|ue  o-xigëiiè,  F 
dont  voici  les  principaux  rcsiiUats  : 

i*  Le  gaz  murialique  contient  \  de  son  poids  d'ca«j| 
et  dans  cette  quantité  il  y  a  assez  d'oxigène  pour  oxidef 
autant  de  métal  que  l'acide  peut  en  dissoudre. 

a°  Le  gaz  muriatiqne  oxigéné  pèse  2,47  fois  plus  que 
l'air.  Il  contient  la  moitié  de  sou  volume  de  gaz  oxigène, 
et  toute  l'eau  qu'il  peut  former  avec  Fli^drogétu*  est  rele- 
uue  par  l'acide  murialique  {)u'il  renferme.  Si  l'on  calcule 
sa  quantité ,  on  trouve  qu'elle  fait  encore  précisémeol  le 
•j  de  Cf  dernier  acide. 

3°  Le  gaz  muriatique  oxigéné  sec  forme  avec  les  sul« 
fores  métalliques  des  muriates ,  et  la  nouvelle  subslancs 
découverte  par  M,  'J^honisou, 

4*  Ce  même  gaz  ne  peut  pas  être  décomposé  par  les 
sulfites  secs,  et  il  l'est  de  suite  s'ils  so.at  légèrement  hu* 
Diides. 

5"  Le  gaz  rauriatiquo  oxigéné  n'est  point  décompow 
par  le  carbone  aune  très-forte  température  ronge,  et  ce 
n'est  que  par  Miydrogéue  que  retient  le  charbon  qu'il  peut 
être  converti  en  gaz  muriatique. 

6*  Le  charbon  et  même  la  plombagine  fortement  calci* 
nés  contieuuenl  encore  un  peu  d'hydrogène. 

1^  Le  gaz  muriatiqne  ordinaire  u'éprouve  point  d'alté- 
ration en  le  faisant  paÂiier  sur  du  charbon  rouge. 
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8°  Les  gaz  sulfureux  ,  oxidc  de  rarbone,  oside  d'azole, 
el  même  le  gaz  uitrcux,  ne  décomposent  pas  le  gaz  nin- 
riatîqne  oxlgt-né  quand  ils  sont  trés-secs  -,  au  mojeu  de 
reaiij  ils  le  décomposent  proinptctneut. 

9"  Le  gaz  raurialique  oxi{j;éiié  est  décomposé  par  l'eau 
et  la  chaleur  seules,  même  on  peu  au-dessous  de  la  lem- 
pératiirc  ronge. 

10**  Un  mélange  à  volume  égal,  de  ce  gaz  eJ  de  gaz 
hydrogène  j  s'enftamme  A  «ne  tempérahire  de  lîS  degr. 

Il**  l'ouïes  les  fois  que  la  lumière  agii  sur  les  corps 
inorganisés,  et  qu'ello  est  absorbée,  ses  efl'e^^  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  ta  chaleur. 

12*'  Dau.s  un  nnuul  nombre  de  circonslances  daus  les- 
quelles on  observe  que  deux  gaz  bien  mélangés  se  com- 
binent lentement  ,  comme  le  gaz  nniriatique  oxigéné  et  le 
gaz  h^'drogéue ,  c'est  la  lumière  qui  est  la  cause  de  leur 
combinaison.  Comme  elle  ne  pénétre  <\ne  successivement 
le  mélange  gazeux  ,  et  quelle  agit  par  une  très-petite 
masse  ,  ses  elléts  sont  successifs  ,  mais  d'autant  plus 
prompts  qu'elle  a  plus  d'intensité-,  daus  l'obscurité  com- 
plète, il  n'y  auroit  aucun  efl'ct  produit. 

i3"  Le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  oléfiant ,  mêlés  chacun 
séparément  ,  à  volume  égal ,  avec  le  gaz  muriatique  o.\i- 
géné  ,  s'euHamment  avec  détounalion  aussitôt  qu'ils  sont 
eiposés  A  la  lumière  directe  du  soleil. 

14**  Le  gaz  muriatique  oxigéné  ne  peut  être  décomposé 
que  par  les  mékfiuA  avec  lesquels  il  forme  des  murialcs  , 
ou  par  la  chaleur  et  l'eau  avec  laquelle  il  reproduit  le  gaz 
amriatique  ordinaire  ,  ou  par  rhydrogène  et  les  substance» 
qui  en  cuntienneut-  Daus  toute  autre  circonstauce  dans 
laquelle  il  ne  se  forme  pus  d'eau  qui  puisse  se  combiner 
avec  le  gaz  muriatique ,  le  gaz  muriatique  oxigéné  n'est 
pas  décomposé. 

i5"  Le  carbone  ne  décompose  pas  le  muriale  d'argent, 
à  quelque  tempérahire  qu'on  les  e.\poso  l'un  et  l'autre •,  le 
coutraire  a  lieu  lorsqu'il  est  combiné  avec  l'hydrogène. 

i6°  Un  mélange  de  carbone  eï  de  muriafe  d'argent  qui 
ne  peut  être  décomposé  par  la  chaleur^  l'est  aussitôt  qu'il 
est  traversé  par  uu  courant  de  vapeur  d'eau. 
*>  Les  muriates  d'argent,  de  barit 


peuvent  être  décomposés  à  une  Irès-forle  chaleur  par  Ka- 
cide  boracique  vitrifié  \  mais  ils  perdent  coniplélenieut 
leur  acide  aussitôt  qu'où  tait  passer  de  la  vapeur  sur  les 
mélanges  de  muriates  el  d'acide  boracique. 

18*^  Le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  le  sable  et 
ralumiuej,  à  uue  lempéralure  rou^e,  au  moyen  de  l'eau, 
et  il  en  est  de  mémo  de  presque  tons  les  muriates. 

ig*  Le  gaz  muriatiqueue  peut  pas  être  obtenu  seul  sans 
eau ,  car  elle  est  absolument  nécessaire  à  sou  élal  gazeux. 

^  la^n  de  l article  Acide mtirialique  oxigéné,  p.  1 06, 

ajoutez: 

MM.  Gay-Lussac  etThenard  ont  annoncé  que  la  chaux 
et  la  niaguésie  bien  sèches  peuvent  décomposer  aune  Irés- 
haule  température  le  gaz  acide  niuri;itiq»e  oxigéné,  privé 
d'eau  par  le  mnriaie  de  chaux.  Il  en  résulte  ,  daus  les  deux 
cas,  des  muriates  et  un  dégagement  de  gaz  o.xigèue  Le 
niuriale  de  magnésie  qu'on  làil  de  celte  manière  est  re- 
marquable eu  ce  t]ue  le  plus  grand  feu  n'eu  séjjare  pas 
l'acide  muriatique  ,  tandis  que  ta  chaleur  rouge -cerise 
peut  l'en  dégager  tout  entier  >  si  on  humecte  ce  sel  ;  aussi 
quand  ou  dissout  de  la  maguésie  daus  de  l'acide  muria- 
tique,  et  qu'après  avoir  évaporé  la  Utjueur  à  siccilé  ,  on 
calciue  t;iut  soit  peu  le  résidu  ,  on  décompose  le  muriate 
qui  s'éloit  formé  d'abord.  11  est  probable  qu'où  parviea- 
droit  également  à  faire  d'autres  muriala;  terreux  indé- 
composables au  feu,  eu  mettant  eu  contatt,  à  une  haute 
température,  (jufil(|nes  ferres,  et  particulièrement  la  glu- 
cine  et  l'y  llria  avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéué. 'l'ou» 
ces  pbéuoniénes  sont  d'accord  avec  ce  que  MINL  Gay- 
Lussac  et  'i'béuard  ont  observé  relativement  aux  propriété» 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéué  (a*  volume,  Mémoires 
d'Arcueil).  Eu  etlét,  cet  acide  ue  peut  se  décomposer 
qu'autaul  qu'on  lui  présente  un  corps  susceptible  d'ab.sor- 
ber  l'acide  muriatique  sec,  lequel  n'existe  jamais  seul,  et 
voilà  pourquoi  il  est  sans  actiou  sur  le  charbon  sec,  et 
que,  au  contraire,  il  eu  a  une  très-réelle  sur  la  chaux  et 
la  maguésie. 

M.  BerthoUel  a  aussi  fait  couuoilre  là  décomposltloadu 
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gaz  acide  muriatiqiie  oxigéné  par  la  chaux  \  d'abord  il 
salure  à  froid  celte  base  d'acide,  et  ensuite  il  distille 
le  sel. 

Page  142. 

M.  Gay-Lussac  s'est  procuré  de  Tacide  prussique  par 
le  procédé  su i vaut  ; 

il  introduit  du  prussiale  de  merrure  daus  une  cornue 
tuholëe  -,  \\  adapta  au  bec  de  la  cornue  uu  tube  remurbé, 
dont  il  Gt  plouger  une  des  branches  dans  un  polil  H;u'ori 
lubulé  ,  et  reut'ermaul  un  uiétauge  de  craie  et  de  iinii"»atd 
de  chaux,  la  craie  élanl  destinée  à  saturer  Tncide  nuiria- 
tique  qui  auroit  pu  s'ccliapper  de  la  cornue,  et  le  niuriate 
dt:  chaux  à  retenir  Teau.  De  ce  flacon  parloit  un  autre 
tube  qui  ulloit  plonger  daus  un  second  flacon  tubul(f  et 
contenaut  encore  du  aruriate  de  chauA  ;  et  enfin  de  celui- 
ci  parloit  uu  troisième  tube  allant  se  rendre  daus  un  petit 
flacon  bouché  à  l'énieril,  et  tlesliué  à  recevoir  Uacide 
prussique.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  et  tous  les  fla- 
cons ayant  clé  cnlonrcs  d'un  mélange  réfrigérant  de  a  par- 
ties de  glace  et  1  de  sel,  il  versa  de  l'acide  niuriatique 
foiblement  funiaul  daus  la  cornue,  et  il  chauffa  légère- 
ment. Le  prussiate  de  mercure  se  dissolvit  bientôt,  et  la 
liqueur  parut  en  ébullitiou.  11  se  dégageoit  en  ett'et  des 
vapeurs  qui  se  condensoient  eu  partie  dans  le  col  de  Ih 
coruue,  en  formant  des  stries  comme  l'alcool.  L'opération 
fut  arrêtée  au  moment  où  l'eau  commeuçoît  â  se  volati- 
liser :  on  peut  cepeudanl  obtenir  encore  de  l'acide  prus- 
sique i  mais  il  vaut  mieux  séparer  Je  premier  produit,  et 
reprendre  ensuite  la  distillatiou. 

Pour  le  rectifier ,  on  enlève  le  tube  commuTiiquaut  à  la 
cornue,  au9sitût  que  l'on  veut  terminer  la  distillation  ;  on 
bouche  l'ouverture  par  où  le  tube  eutroit  dans  le  flacon, 
et  après  avoir  ôté  le  mélange  réfrigérant  qui  entouroit  r(» 
dernier,  ou  chauffe  très-doucement,  soit  au  baiu-niarie  , 
soit  avec  des  charbons ,  de  manière  à  ne  poiul  porter  la 
température  au-delà  de  3o  à  35  dcg.  Quand  )a  distillaiion 
est  terminée  ,  on  enlève  le  premier  flacon  ;  et  après  quel- 
ques heures  de  contact  de  l'acide  prnâ&ique  avec  le  mu- 
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Tiale  de  chaux  du  second  flacon,  on  le  fait  pdjrs«r  dan» ?• 
troisième,  au  moyeu  d'une  douée  chaleur  :  c'e*t  alor*  qu» 
la  reclificaliou  est* terminée. 

L'acide  prussique,  ainsi  obtenu,  est  un  liquide  incolore 

et  limpide  conmie  l'eau.  Sa  saveur,  d'abord  fraîche,  de- 

TÏeut  bieutôt  icre  et  irrilanle.  Quoique  rectifié  plusieurs 

fois  sur  de  la  crai»,  i\  Tougit  foiblement  le  papier  teint 

avec  le  tournesol  :  la  couleur  bleue  se  rétablit  à  mesnre 

que  l'acide  s'évapore.  Sa  densité  à  -j  degr.  no,7o583.  Sa 

volatilité  est  très-grande,  car  il  bout  à  36  deg.   5  ^  et  à 

10  deg. ,  il  soulieni  uue  colonne  de  mercure  de  o'",38  :  i 

>So  dt^grés  il  quintuple  le  volume  de  Vair  ou  de.s  gaz  avec 

[■lesquels  on  le  raéle.    Celte  propriété  rend  indi^ipensable 

lïemploi  de  l'appareil  dont  on  vient  de  pTirler  ;  car  en  le 

Mransvasaul  à  l'air  libre  ,  on  eu  perdroil  uue  très-grand« 

^quantité.  Cette  môme  propriété  explique  encore  pourquoi 

ries  chimistes  ont  quelquefois  avancé  que  l'acide  pFussiqua 

tpouvoit  être  obtenu  à  l'état  de  fluide  élastique  permanent. 

L'acide  prussique  exposé  dans  un  mélange  réfrigérant 
[de  2  parties  de  glaco  et  1  de  sel ,  y  congèle  coustammeut 
,et  prend  sonvenl  une  forme  régulière.  On  a  vu  quelque- 
fifois  descristanxde  c«t  acide  ressemblants  à  ceux  dnuitrflle 
[d'ammoniaque  fil)reu;<(.  Il  reste  solide  à  la  température  ào 
U — iSdeg.-,  mais  an-dessus  il  devient  liquide. 

La  graude  volatilité  de  cet  acide  ,  et  sa  cengélalioo  â 

|^i5  degr.  lui  fout  présenter  un  phénomène  Irés-reraar- 

^quable.  Si  ou  eu  met  une  goutte  à  l'extrémité  d'un  tube  da 

[Terre,  et  mieux  sur  uue  feuille  de  papier^  U  se  congèle  i 

Viustaut. 

Page  208. 

AFFINITÉ.  Eu  1808,  M.  Erman  alu  à  l'académititi 
sciences  de  Berlin,  un  mémoire  sur  la  produeliou  simul* 
tauée  de  cohérence  mécanique  et  iVq/ftni/e  chimique. 

Il  résulte  de  ses  recherches  que  dès  que  le  galvauisi»» 
provoque  des  a^'/i/^e>  chimiques,  l  intensité  de  rattr.ictitui 
fies  surfaces  est  augmentée  sur-je-cbamp. 

Ceci  confirme  l'analogie  que  l'on  avoit  déjà  sii|)['05«« 
•nUe  i'adbèsiou  el  l'o^^Mi^  chimique.  L'auteur  a  ^t  uitf 
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séi'ie  <l'ex.péiiences  trés-iutéresswitessurcet  olïjet.  Voytt 
Annal,  de  Chimie ,  t.  "j-j ,  p.  5. 

Affinité  élective.  M.  Pfaff  de  Kiel  a  fait  des  observa- 
tions sur  les  nouveaux  pTiiicipes  que  Berlhollet  a  établis 
contre  Xajfmité  élective  introduite  daus  îa  science  et  dé- 
veloppée par  Bergniauu. 

La  nouvelle  tliéorie  de  Bcrthollet  a  été  examinée  pat 
Proust,  Link  et  Schuaubert,  Ces  trous  chimistes  se  soat 
déclarés,  sons  quekiiies  points  de  vut! ,  contre  elle. 

Berlhollel  a  déjà  repombi  lui-niiVnie  aux  objeclious  qui 
lai  ont  été  faites  par  Schnaubert,  It  a  l'riit  voir  que  ce  chi- 
miste u'avoit  pas  bien  saisi  son  opinion  ,  ec  il  a  cherché  à 
réfuter  les  principales  obiections  de  Proust. 

M.  Pfaff  a  entrepris  des  expériences  daus  l'inien-tion  de 
con.stater  Xaccord  des  mniveaux  principes  avec  les  faits 
dans  des  cas  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés  sous  ce 
nouveau  point  de  vue  ,  et  d'y  ajonler  quelques  réflexions 
générales  sur  la  manière  d*  mesurer  i'ifi'ieHsité de  laj/ïfuié 
chimique. 

Il  a  décomposé  le  tarlrate  de  chaux  et  l'oxaîale  de 
plomb  ,  bien  lavés  et  des.séchés  par  l'acide  sulfuriqne;  il  a 
remarqué  qu'une  quantité  d'acide  suJfiiri([ue  suffisante  à, 
la  saturation  de  loxiclè  de  plomb,  pro<lmsoit  une  décom- 
position complète  de  l'oxalale  de  plomh,  et  que  la  base 
(l'oxide  de  plomb)  ne  se  partageoit  pas  entre  les  deux 
acides,  dont  l'uu,  l'acide  oxalique,  fut  plutôt  eutièrenieut 
séparé.  On  ne  peut  recourir,  daus  ce  cas  ,  à  des  force* 
concurrentes  qui  auroieut  pu  limiter  la  loi  générale.  La 
force  de  cohésion  n'y  pouvoit  entrer  pour  rien  pour  favo- 
riser plutôt  la  combinaison  de  l'oxide  de  plomb  avec  l'a- 
cide sulfurique  qu'avec  l'acide  oxalique.  M,  Pfatï'  dit 
ensuite  :  «  C'est  donc  par  une  rj^/zi^*^  élective  que  l'acide 
sulfuriqne  l'emporte  sur  l'acide  oxalique  ,  et  non  par  une 
affinité <\\x\ ,  sans  être  élective,  agit  simplement  eu  raisoft 
de  la  masse  chimique,  m 

Les  sulfates  et  rauriates  à  base  alcaline  fixe  résistent  i 
la  décomposition  par  la  magnésie  pure ,  et  Xqjfitiilé  qui 
in.iintieut  la  combiuaison  des  alcalis  fixes  avec  les  acides 
furique  et  muriatique  dans  cette  lutte  avec  la  magué- 
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tie^  paruit  aussi  mériter  le  nom  (Vnne  (*flinUééieciiite\ 

grande.  Voyez  le  mémoire  de  Pfaff,  aiusî  que  les  n 

que  Berthollet  a  faites  sur  cet  objet,  Amial.  deChim.,  t  r 

Page  356. 

ASPARAGINE.  Thomson  a  donné  le  nom  SasparagÙK 
&  une  substance  découverte  par  Vauquelia  ri  Robiqaet 
Onroblieut  en  faisant  évaporer  le  suc  exprimé  des  asper- 
ges eu  consistance  de  sirop,  et  en  abaudounaat  ta  liquear 
à  elle-même.  Les  cristaux  à! asparagîne  se  formeutau  bout 
de  i.]tiel(|ue  temps.  Celle  substance  jouit  des  propriétéi 
suivantes  : 

i"  Les  cristaux  sont  blancs  ^  transparents  ,  ajant  n» 
forme  rhoraboidale. 

a*»  Elle  est  dure  et  cassante.  Sa  saveur  est<  fraîche  et 
U'K^remeut  nauséabonde  ^  de  manière  à  occasiouner  aae 
sécrétion  de  salive. 

30  Elle  est  trés-|)eu  soluble  dans  l'eau  froide ,  mais  beait- 
Coup  plus  daus  Teau  chaude.  L'alcool  ne  la  dissout  paiat, 

4*^  Sa  dissolution  dans  l'eau  n'ailecte  pas  les  cooleors 
bleues  végétales.  L'infusion  de  noix  de  g^lle  ,  racélate  de 
plomb,  Toxalale  d'ammoniaque,  le  muriate  de  banle> 
l'hydrosulfure  de  potasse  n'y  occasionnent  pas  de  chas- 
gemcat. 

5*  Quand  on  la  triture  avec  la  potasse ,  il  ne  se  dégage 
point  damniouiaque.  La  potasse  semble  ta  rendre;  phis 
>uluble  dans  l'eau, 

6°  Lorsqu'on  la  chauffe  elle  se  boursoufle,  en  exhaJafit 
des  vapeurs  pénétrantes  qui  affectent  les  yeux  et  le  nri 
de  la  néine  manière  qne  la  fumée  du  bois.  Ellle  donne  nu 
charbon  ssseï  volumineux,  insipide,  qui  s'incinére  fici- 
rmeut,  et  laisse  à  peine  qxielque  trace  de  résidu. 

^*  L'acide  nitrique  la  dissout  avec  dégagement  de  g« 
nîtieux.  La  dissolution  est  de  conteur  jaune  et  d'une  sa- 
uveur amére ,  analogues  à  celles  des  substances  animiln 
traitées  avec  le  même  acide.  La  chaux  dégage  de  c«U« 
dissolution  quantité  coosidèrable  d'ammouiaque. 
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M.  Berthollet  a  fail  l'aualj'se  des  bezoards  orieiifaux 
qui  ont  été  euvoycs  par  le  roi  de  Perse  à  l'Empereur  des 
Français. 

L'eau  el  l'alcool  n'ont  presque  rieu  dissous  des  bezoards. 
L'acide  nitrique  les  a  dissous  avec  uue  vive  efl'ervesceuce 
et  a  présente  uue  liqueur  rouge-oraugée. 

La  potasse  a  dissous  facilement  la  poudre  des  bezoards. 
La  dissoluliou  éloiltrutie  couleur  bruue  foucée ,  et  l'acide 
mnriatique  en  a  précipilé  la  substance  du  bezoaj-d  ,  saus 
qu'elle  ait  paru  avoir  subi  aucune  alléralion. 

Ou  a  distiné  lu,  granuues  de  liezuard  j  il  est  passé  dans 
le  récipieut  uue  quaiililë  d'uue  .substance  jaune  qui  s'est 
sublimée  en  parlie  ,  un  liquide  Icgérenieut  acide,  et  quel- 
ques guiilles  d'huile.  Les  12  grammes  ont  laissé  dans  la 
cornue  4,J{ao  grammes  de  charbon^  lequel  a  produit  par 
l'incinéraliou  0,600  gr.  de  cendres,  qui ,  par  la  lotion  de 
l'eau  distillée,  se  sout  réduites  à  0,4^0  ;  la  dissolution  par 
l'eau  a  laissé  ,  par  l'évaporalion ,  nu  résidu  formé  de  cris- 
taux ,  mais  si  confit.'^  el  eu  si  petite  quantité,  qu'où  n'a  pu 
en  disltuguer  la  nature.  On  les  a  redissons,  et  on  a  re- 
connu ,  par  le  iiilraty  d'argent,  le  niuriale  de  barite  et  la 
dissolution  de  platine,  que  ce  ne  pouvoitêlre  que  du  sul- 
fate de  soude  avec  uue  petite  proportion  de  muriate  de 
'  soude. 

Le  ré-sidn  de  la  lixiviation  a  été  soumis  à  l'actiou  de 
Tacide  murialique  foible  :  tout  a  été  dissous  avec  efferves- 
cence, excepte  o,oB6  gr.  de  silice.  La  dissolution  mnria- 
tique a  donné,  par  le  moyen  de  l'ammoniaque  ,  un  préci- 
pité qui ,  recueilli  sur  un  filtre  et  convenablement  séché  , 
a  pesé  0,095  gr.  ;  il  a  paru  être  du  plio<pbate  de  chaux  -, 
ensuite  le  carbonate  de  chaux  a  formé  un  précipité  qui, 
étant  séché,  a  pesé  o,i5i  ,  et  qui  étoit  du  carbonate  de 
|chaux  ;  perte,  a,otjB.  Uue  seconde  opération  a  donné  des 
iproduits  :\  peu  près  semblables. 

On  Voit,  par  l'aualyse  précédente  ,   que  les  bezoards 
|ji*ont  pas  Je  ressemblance  avec  les  autres  concrétions  ani- 
males, et  qu'ils  donnent  exactement  l«s  (iroduits  des  sub- 
j&taoces  végétales,  et  pai'liculièrement  ceux  du  bois. 
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!*ï»Aoi  3,  li 


es  d'i 


h 


le 


ligne  n  :  aoopanres  deaa  ,  lisez    le  caoïpuorAte 
sciuJe  esi  ttioius  soluble  que  celin  <le  poi.isse  :  il  Ikal  8  par^ 
lies  d'eau  bouilkiUe  pour  en  disâoiidie  une  Je  ce  sel. 
[P.  a5,  1.  i5:  à  l'état  de  potasse  ,  ce  sel,  lisez,  ce  sel  peti sature. 
vlbidyï.  i-j  •.supprimez  il  cristallise  en  gros  crislaax  oclaé- 
\     driques. 

iT*.  a7  ^  1.  5i  :  cfft^rvescetice ,  //searflflorescence. 
If.  54,  1.  4  ■■  le  cdrboaaie.  Usez  ce  carbaii^ate. 
fl*.  79, 1.  i8  :  parles  muscles  de  la  jose,  lisez  eu  comprimant 
les  Diasclesdela  joue. 
t*.  89,  l.  3  :cLai'!>oii,  lisez  soufre. 

F.  91  ,  I.  ^o  :  riiuilu  est  exlrfmemenlempTreunialiqiie  ,  lisei 
l'huile  obtenue  par  une  disLillatiori  soignée  est  Ires-cnipy- 
Teomalique  ,  elle  est  d(;  plus  très-volaiile,  transparente,  elc 
P.  •^^,  I.  ati  :  chaleur,  lixe:i  vapeur. 
i*.  ii>,  I.  Si  :seladtiii,  Usez  céladon. 

P.  »f)3 ,  di*tis  la  noie  :  les  expériences,  lisez  les  espérances. 
P.  349  1  I-  31  :  la  colontie  d'air  surpasseen  longueur,  lisez  une 
colonne  d'eau  est  1 3,6  (ois  plus  longne  qu'une  colonne  île 
mercure  qui  doit  produire  la  même  pression. 
tJ&t'cZ,  I.    1  :  ce  qui  doutie  la  dilatation  du  lUermoinètre,  ZiiMi 
ce  qui  rund  la  dilatation   du  giz,  pour  clia()ue  dejjré  d« 
tberinomèlre  égale  à  0,00288  ou  bien  à  un  4Ho',  eldsorc» 
Daiton  chaque  degré  produit  une  dilatation  d'un  4îi>J'. 
F.  /^%'^yi.  3i  :  dilticilement ,  f/jres  prompleiucEil. 
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Page   28. 

D'après  les  expériences  de  d'Arcet,  le  sous-carbooale  de 
seade  .sec  contient  63, 61  d'eau. 

M'.  M.  E.  Berat'd  a  fait  une  nouvelle  analyse  du  car- 
bonate de  potasse,  d'où  il  résulte  qu'il  est  cotiiposé  d'acido 
carbofliaue  ^"^,01^  polasse  4^v9*v  ^'^"  yj^7  »  ^^  le  soiu* 


éA^Ê 


Tome  Second', 

larDonate  de  potasse  fondu,  composé  dépotasse  "jCjai, 
cidc  carbonique  ^cj^-jg. 

Le  carbonate  de  soude  neuire  est  composé,  d'après  le 
piênie  cbimisle ,  d'acide  carbonique  49;95'  y  de  soude 
^9,85^  et  d'eau  2o,ao  \  et  le  sous-caibonate  de  soude, 
î'acide 'Carbonique  i3,g8,  de  soude  a3,33  ,  eau  61,69, 
Vojet  Aunal.  de  Chim. ,  t.  7 1  ,  p.  4i  et  aoi. 

Page  204. 

DAPECHni,  nouvelle  substance  analysée  par  M.  Alleu. 
]M.  Humboldt  avoit  envoyé  cette  substance  de  l'Améri- 
|ue  méridionale  au  chevalier  Banks,  où  on  la  bouve  en- 
:crrée  à  3  et  3  pieds  sous  terre.  Elle  a  l'apparence  spoa- 
çieus^  d'un  champignon  desséché.  Cependant,  malgré  la 
liversité  d'aspect ,  le  dapêcbe  est  d'une  uature  extréme- 
Dueut  analogue  an  caoutchouc  ou  guniiue  élastique. 
Zomme  lui,  le  dapèche  s'allimie  à  la  flamme  d'une  bou- 
;îe  ,  efface  les  traits  du  crayon,  et  donne  des  signes  d'é- 
ectricité  -,  du  papier  sec  frotté  avec  une  de  c^&  substances 
attire  également  des  boules  de  moelle  de  sureau. 

Les  expériences  chimiques  montrent  également  l'analo- 
gie qui  lie  ces  substances.  Desquantités  égales  de  dapêche 
et  de  caoutchouc  ont  été  soumises  à  l'actiou  des  acides 
liilfuriqiie ,  nitrique,  niuriatique  et  acétique  couceu- 
)fré,  et  à  un  mélange  d'acide  nitrique  et  rauriatique  , 
"à  une  température  d'entre  34  et  4^*  degrés  de  Fahf. ,  et  les 
résultats  ont  été  singulièrement  semblables. 

L'acide  nitrique,  sans  Taide  d'une  hante  température, 
di.ssout  presqu'entiérement  ces  deux  substances  :  l'addi- 
tion de  l'eau  à  ces  solutions  limpides  produit  des  pré- 
cipités abondants  qui,  lavés  et  séchés,  ont  pesé  également 
la  moitié  de  leurs  poids  originels. 

Le  précipité  du  caoutchouc  a  été  dissous  par  l'alcool 
.bouillant  ;  celui  du  dapêche  l'a  été  en  grande  partie. 
L'alcool  froid  n'a  aucune  action  sur  le  caoutchouc ,  mais 
il  rend  le  dapêche  plus  élastique. 

Le  nv'  lange  de  l'acide  nitrique  et  du  muriatique  n'a  pas 
paru  dissoudre  ces  substances,  mais  elles  ont  évidemment 
subi  un  changement,  et  leur  poids  a  été  augmenté,  parti- 
jr,  36 
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çulicremeut  celui  du  dapôche.   L'une  et  l'autre  de  tes 
kinbstanccs  étolt  réduite  à  \xu  charbon  épais,  et  elles  ue 
Ibudoieut  plus  exposées  à  ia  chaleur. 

Distillées  jusqu'à  siccité  daus  des  coruues  de  verre ,  elles 
>ut  donué  les  résultats  suivants  : 

Dapêclie   loo  parties. 

Huile  empyrcninaLique     .......:.  80 

Eau  acidulé 2 

Hydrogène  carburé     ,     .     , a 

Résidu  charboaneux 16 

Caoutchouc   100  parties. 

Huile  empyrenn^atique  sans  la  moindre  trace  d'acide  93 

ï4  poucesilesaî  (prouablenoenlbjdrogène carburé).  a 

Résidu  cbarbuaueux 6 

M.  Allen  lie  put  observer  le  plus  léger  indice  d'ammo- 
niaque. 

Page  517. 

M.  Boullay,  en  distillant  parties  égales  d'acide  arsetji- 
que  et  d'alcool,  avec  les  mêmes  précautions  qu'il  a  em- 
ployées pour  Téther  phosphorique  ,  a  obtenu  de  l'élber 
arsenique  qui  ressemble  parfaitement  à  l'étber  sulfurique. 
Cet  éther  bien  reclifié  a  utje  saveur  amére  et  ne  contient 
pas  d'acide  arseulque  eu  combinaison. 

Page  538. 

M.  Gay-Lussac  a  fait  des  expériences  sur  l'action  mo- 
tuelle  des  oxides  mélaUiques  et  des  hycjrosulfur^s  a,lçalius; 
d'où  il  résulte  : 

lOQiie  les  oxides  métalliques  dans  lesquels  l'oxigéue  est 
très-condensé ,  tels  que  ceux  de  zinc  et  de  fer,  ne  décom- 
posent pas  les  hydrosulfures. 

2**  Que  tous  les  autres  oxides  décomposent  \es  bydro- 
sulfiires  et  douneut  des  produits  doul  quelques-uns  fa- 
jieut  suivant  la  nature  particulière  des  oxides. 

3°  Qu'ii  ne  se  forme  jamais  de  l'acide  sulfurique. 
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4"  Qu'il  5e  forme  constamment  de  l'eau ,  des  sulfites  ou 
des  sulfites  sulfurés  et  souvent  des  sulfurés  mélalliques, 

5"  Qu'il  n'est,  parcouséqueut,  point  possible  d'obtenir 
pures  les  bases  des  hydrosulfares  au  moyeu  des  oxides 
métalliques. 

ô**  Que  lorsqu'on  dissout  un  sulfure  dans  l'eau,  il  ne  se 
forme  jamais  de  sulfate ,  comme  on  le  croyoit  générale- 
ment, mais  bieu  des  sulfites  ou  dessuliitessuliurés.  Fojez 
Annal,  de  Chimie j  i.  '}']. 


r 
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CORRECTIONS. 


'Pack  6i  ,  ligne  5  d'en  tas  :  lumière ,  lisez  calorique. 

T*.   i64  , 1.  3  d'en  Itas  ;  lé  sel,  Usez  ce  sel. 

p.   1 65  ,1,  6  :  de  touie  espèce  ^  lisez  de  ton  le  pièce. 

Tbîd,  I.  1 1  :  des  habitants,  lisez  1rs  habitants. 

P.    167  j  t.  I  d'en  bas:  couler,  lisez  écoa\er. 

p.    1 70  ,  1.  7  :  supprimez  par  exemple. 

P.   180,  l.  6  :  prend,  lise:i  perd. 

P.   181  j  1.  10  d'en  bas  :  dissoluiion,  //jesdessicaiionr 

p.   i83,  1.  i4  -  transparente,  /(ies  Iransparent, 

P.   «86  , 1.  16  d'en  bas  :  maximum.  Usez  minimum. 

P.   icjï,  I.  4  :  92» //jes  82. 

p.  inf4  1  1-  3  d'en  bas  :  à  la  dissolution  d'or, a/oufez  dans  l'a- 
cide nitro-niurialique. 

P.   ig5, 1.  la  :  lisez  comme  cela  est  le  cas,  âréc,  etc. 

P.   197,1.  i4  :  avec  exci^-s  de  base,  lisez  aVec  excès d'acid'c. 

p.   aoi  ,  1.  9  :  lises  avec  la  moitié  de  son  poids  de  sourre, 

P.  206,  1.  i4  :  ont  donné  à  la  distillation,  lisez  ont  fourni 
après  la  dbtillaliun. 

lbid,\.  i6:  lisez  charbon  poj- ,  3. 
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Page  12. 

M.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris, 
A  fait  l'analyse  da  Jalap.  11  a  eu  pour  résultat  de  5oo 
erammes  de 
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Résine  f 

Extrait,     Rcs  idu  insoluble, 

.Taiap  léger  . 

60 

75                      270 

Jabp  sain     . 

48 

t4o                      aïo 

JaJap  piqué. 

72 

125                      200 

''oyez  Aiiiial 

de  Chimie ,  t. 

7a,  p.  275. 

Page  195. 

Pour  dissoudre  une  partie  d'or  ,  Vauqueliu  emploie  3 
|t|)arHes  d'acide  nih-o-murialique  ,  composé  de  2  partie* 
d'acide  muriatique  et  de  i  d'acide  nitrique. 

La  dissolution  de  nmriate  d'or  u'est  pas  troublée  à  froid 
par  la  polasse  ,  la  soude  ,  la  barite  et  la  chaux  -,  elle  prend 
seulemeut,  avec  les  2  alcalis,  une  couleur  rouge  trés- 
inteuse. 

Le  muriate  saturé  par  la  polasse  laisse  déposer  par  la 
chaleur  un  précipité  rotige.  Le  liquide  surnageant  est 
composé  de  muriate  d'or  et  de  muriate  de  potasse  unis 
eusemble  à  l'élat  de  sel  triple,  f^oy ez  Anua.].  de  Chimie, 

t.   77,  p.   321. 

Page  296. 

M""  J.  E.  Berard  a  fait  connoftre  les  proportions  de 

différents  oxalates.  A  cet  elfct,  il  a  employé  de  l'acide 

[•oxaJique  cristallisé,  dont  il  a  d'abord  déterminé  les  pro- 

iporlious ,  lesquelles  donnent,  sur  100  parties,  72,7  d'a- 

ilcide  réel  j  et  27,3  d'eau,  et  comme  les  proportions  de 

l'oxalate  de  chaux  dévoient  servir  de  base  à  ses  analyses, 

il  n'a  rien  négligé  pour  les  déterminer  avec  exactitude.  Il 

a  obtenu  ainsi  les  proportions  des  sels  suivants  : 


'  I  Osalatpilerh.iiiï 

2  O  sa  1.1  Ifdf  polasse 

3  Osaiatc  de  potasse  sec 

4  .Surnxalatpde  potasse 

5  Qiiadroxabie   de  pot.isse   de 

M.  WwllMlon 

6  Oialate  de  soude 

«7  SiirnsalalK  de  sonde 

8  Oialale  d'ammoniaque  sec 

9  Suroxalate  d'ammoniaque 
TO  Oxalaledpstrontiaac 

31  Ozalale  de  baryte 

12  Sui'oxalttte  de  baryte 

i3  Oxalale  de  magnésie 


62       chaus  38 

40,57  potasse  42,12  eau  t7,3i 

4g,3a  pnlasse  5o,6B 

65,8    polasse  84,2 

72,05  potaMe    18,95  eao     g,n 

.'>8,92  houde      42,08 

72,80  soude      25,57  *■'*     *>^ 

62,34  ainmon.  27,6$ 

73,40  aiunion.  t^^ffO  eau  12,6» 

45,54  stronl,     54,46 

37,83  baryte     62,17 

55       haryle     42 

73^62  ipagaét.  27^35 
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H  a  conclu  de  ses  expériences  : 

1*"  Que  les  oxalates  solubles  sont  les  seuls  qui  puissent 
prendre  un  excès  d'acide  et  former  des  sels  moins  solublea 
que  les  sels  neutres. 

a'*  Que  la  propriété  de  former  des  suroxalates  tient  à 
la  force  de  cohësioa  (c'est-à-dire  à  la  lendance  à  former 
des  combinaisons  insolubles)  de  l'acide  combiné  avec  cell« 
de  Iftlcali.  ' 

3°  Que  la  potasse  est  le  seul  alcali  qui  puisse  former , 
avec  l'acide  oxalique  ,  un  quadroxalate. 

4**  Que  daus  tous  les  suroxalates,  l'alcali  est  toujours 
combiné  avec  deux  fois  plus  d'acide  que  dans  Toxalate 
neutre  correspondant. 

Page  398. 

On  lit  daus  les  Annales  de  Chimie,  t.  77  ,  le  passage 
suivant  : 

Davy  a  trouvé  le  moyen  de  former  une  combÎDaisoii 
entre  le  gaz  oximurialique  et  le  gaz  oxigène  ,  dans  laquelle 
ce  deruiergaz  est  condensé  jusqu'à  la  moitié  de  son  vo- 
lume. Par  uue  légère  chaleur  et  par  plusieurs  autres 
moyens ,  le  gaz  composé  fait  explosion  ;  il  y  a  augmenta- 
tion considérable  de  volume ,  et  cependant  production  de 
chaleur  et  de  lumière  ^  comme  dans  les  condensations  d? 
gaz. 

Page  3o5, 


I 
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Parmi  plusieurs  lingots  d'or  remis  à  la  moutioie  des  Etats- 
Unis  ,  il  s'en  trouva  deux  d'une  couleur  si  dilféreute  des  au- 
tres ,  que  M,  Cloud  en  conserva  un  pesant  3  onces  48  grains 
pourTexaminer.  D'après  quelques  essais,  ilreconnutque  cet 
alliage  étoit  un  composé  d'or  et  d'un  métal  résistant  à  la 
coupelle  j  insoluble  dans  les  acides  nitrique  «t  muriatique. 
Des  expériences  ultérieures  lai  prouvèrent  ([ue  ce  métal 
éloit  du  palladium.  Il  s'assura  de  son  identité  avec  ce  mê- 
lai retiré  du  platine  cru,  au  moyen  du  prussiate  de  mer- 
cure, du  muriate  d'étain  peu  oxidé,  et  d'autres  réactif». 
f^oyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  74  ?  P-  99* 
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M.  Wollaslon  croit  devoir  l'attribuer  soit  aux  carîtés  qnî 
existent  dans  !a  masse  minérale,  soit  au  mode  d'aggréga- 
tiou  des  molécules,  plutôt  qu'au  degré  d'oxidaliou  des 
ctaux,  la  seule  circonstance  chimique  qu'il  pense  pou- 
îir  influer  sur  cette  propriété.  Le  colorabite  et  le  tantalitâ 
out  absolumeut  la  même  apparence,  la  même  couleur, 
le  même  éclat,  la  même  dureté,  la  même  couleur  brune 
dans  la  raclure.  Le  colombile  est  seulement  plus  facile  à 
briser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  aussi  moindre  ;  elle  est 
de  5,918,  tandis  que  celle  du  tautalite  est  de  ^,8  :  celte 
dernière  varie  un  peu  selon  les  échantillons.  Le  colom* 
bite  et  le  tant  alite  sont  également  composés  d'oxide  de 
fer,  d'oxide  de  manganèse,  et  d\m  oxide  blanc  qui  est 
celui  du  colombium  ou  tantale,  dans  la  proportion  d'eu- 
viron  10  parties  du  premier,  sur  5  du  second,  et  80  ou  86 
du  dernier, 

Le&  propriétés  de  celui-ci  sont  les  suivantes  : 
Il  n'est  attaqué  seusiblemeut  par  aucun  des  acides  sul- 
furique  ,  miiri;itique  ,  nitrique  ,  succinique  ou  acétique  ; 
mais  il  est  dissous  facilement  par  les  acides  oxalique,  ta^ 
larique  et  citrique  ,  pourvu  cepeudant  qu'où  l'expose  à 
leur  action  avant  d'avoir  été  desséché;  car,  dans  ce  der- 
nier cas ,  il  esL  nécessaire  de  le  traiter  de  nouveau  à  une 
chaleur  ronge  avec  la  potasse  ou  le  carbonate  de  potasse. 
La  soude  l'attaque  aussi-,  mais  quoique  la  dissolution  que 
l'on  en  forme  soit  d'abord  transparente  comme  celle  opé- 
rée avec  la  potasse  ,  la  liqueur  se  trouble  bientôt ,  et 
l'oxide  se  précipile  combiué  à  la  soude,  dans  un  état  près- 
qu'iusoluble.  Il  Faut  environ  B  parties  de  carbonate  de  po- 
tasse pour  en  dissoudre  i  d'oxide  à  la  chaleur  rouge. 

La  dissoluliou  alcaliue  est  précipitée  par  Taddition  d'un 
acide.  Si  ou  s'arrête  au  point  où  l'excès  d'alcali  est  saturé, 
ou  aura  un  précipité  orange  eu  y  versaut  de  Tiufuâioa  de 
noix  de  galle.  Le  prussiale  et  l'hydro-sulfure  u'y  produi- 
sent aucun  cbangemeol. 

Le  gallale  de  colombium  est  soluble  dans  un  excès 
d'acide ,  de  môme  que  dans  un  excès  d'alcali  ;  de  sorte 
que  pour  robleutr  plus  sûremeut  et  en  entier  ,  il  est  pré- 
férable de  rendre  d'abord  la  liqueur  acide  avec  l'acide 
malique  ou  l'acide  tarlarique,.  de  verser  ensuite  l'infiuiou 
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de  noix  de  galle ,  et  de  faire  enfiu  paroître  le  gallate  à 
Taide  du  carbonate  d'ammoniaque ,  dont  l'emploi  est  pré- 
férable à  celui  de  l'ammoniaque  pure,  parce  que  ce  der- 
nier réactif  dissout  le  précipité  orangé,  quoiqu'il  n'attaque 
pas  l'oxide  pur ,  au  lieu  que  le  carbonate  d'ammoniaque 
ii'a  pas  d'action  sensible  sur  le  gallate  de  colombium. 

Page  /|2i. 

En  mettant  un  petit  morceau  de  potassium  avec  un  peu 
de  tellure  et  en  chauffant  le  mélange ,  Davy  a  retiré  du 
l^az  hydrogène  tellure.  Il  a  ajouté  ensuite  à  cet  alliage  du 
soufre  qui  s'y  est  combiné ,  et  il  s'est  encore  dégagé  du 
gaz  hydrogène  tellure.  Il  conclut  de  là  qu'au  moins  l'un 
des  deux  métaux  contient  l'hydrogène  comme  principe  de 
métaUisatibn.  V^oyez  Annal,  de  Chimie,  t.  77. 


VIN  DES  CORRECTIONS    ET  ADDITIOIYS. 


